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PlîKAMBULK.    -   LKS  ORIGINKS. 


!;  1.  —  Les  Gayte. 


Toiito  synDiêse  Itistoiiquc  sur  un  siijot  et  iiiiR  ('poqiie 
(létenninés,  no  vaut  que  par  l'exaftitiide  des  faits  (jui  lui 
ont  srrvi  de  base  ;  et  c'est  ia  mission  des  revues  de  pro- 
vince, c'est  même  leur  essentielle  raison  d'être,  d'apporter 
le  témoignage  de  leurs  pays  respectifs  ;  c^r,  aprè^  tout, 
i'Iiistoire  n'est  qu'une  enquête.  C'est  pourquoi  j'ai  clinisi 
deux  sociétés  commerciales  et  financières  de  Clermont 
comme  sujet  principal  de  cette  étude.  Elles  seraicnl, 
d'ailleurs,  par  tous  pays,  des  types  bien  ressortis  du  genr«>, 
à  ia  Gondilion  de  les  présenter  dans  le  cadre  de  leur 
entourage,  <;e  que  je  m'efforcerai  de  faire. 

Les  Gayte  furent,  comme  les  Cliaucliat  leurs  contem- 
porains, leurs  compatriotes  et  leurs  (Kirents,  une  des  plus 
puissantes  familles  marchandes  de  France  au  xiV  siècle. 
Par  leur  accès  aux  fonctions  élevées  aussi  bien  <juc  par 
leurs  niallieurs,  le  nom  de  plusicuis  de  leurs  cbefs  o.«t 
devenu  historique  ;  et  plus  d'un  grand  seigneur  de  la  coiu' 
de  Versailles,  sous  le  régne  de  Louis  XIV,  aurait  pu 
envier  â  ces  marcbaiids  l'iuifiqnité  do  leur  oi'ipiiio. 
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Leur  nom  s'olTio  poiulaiU  dos  siècles  sous  de  inuitiplos 
varinntcs.  Celui  des  Gayte  s'est  produit  sous  les  formes 
Gayra,  Gaita,  Gaeln,  Guetta,  (îiiyte,  (ïuaitc,  Gaite,  Guette, 
Géto,  I-a  Gaita,  La  Guetta,  LîiKUt-to,  La  Guette,  en 
Auverjriie,  comme  dans  les  antres  provinces  et  lï  Paris. 
Il  étiu't  emprunté  soit  à  un  objet,  la  logettc  du  guetlenr  on 
le  guetteur  lui-même  (1),  soit  à  un  lieu  liabitè. 

il  y  eut,  dans  la  partie  du  Limousin  qui  a  fornu*  le 
département  de  la  Corrèze  wntigu  à  l'Auvergne,  nue 
famille  «  Gaetn  »  exactement  contempoi'aine  de  la  pre- 
iiiière  croisade.  Elle  y  |)ar3lt  à  l'occasion  des  affaires  rela- 
tives à  l'expédition  ou  avec  les  eroisês  se  préparant  au 
départ.  Roger  et  Pierre  de  Gaela,  Adémar  et  Géraud  fils 
do  ce  dernier,  y  vivent  en  1096-1103.  Le  gros  personnage 
du  groupe  est  le  marchand  Roger;  nous  avons  une  Rêrie 
d'actes  de  cette  époque  où  ia  qualification  de  mercator  lui 
est  toujours  donnée  (2).  Ce  sont  des  donations-ventes 
faites  au  monastère  de  Vigeois  par  des  croisés  en  quèle 
do  fonds  pour  s'équiper  (8),  où  la  souscription  des  mar- 
chands bailleurs  de  fonds  équivalait  i'i  l'engagement  pris 
par  eux  de  verser  les  espèces  soit  au  monastère  acquéreur 
soit  an  vendeur  lui-même.  Ces  chartes  nous  apprennent 

(1)  Celle  logette  dieposée  sur  le  point  le  plus  élevé  des  tours  uu  des 
antres  édifices  de  la  ville,  pour  servir  d'abri  au  guetteur  en  temps  de 
(fueri-e  ou  d'alerte,  portait  en  langue  nationale  le  nom  roman  de  Cayla^ 
tout  comme  le  guetteur  lui-même.  —  «  Jalousie  l'a  fait  sa  gaite  »,  ic  c'i'St 
cil  qui  treatoua  nous  gaite  «  (Rnwan  •!<■  lu  Ro-e,  Michel,  II,  57|. 

)2)  Charapeval.  Cliartiilan'urn  monaKtti-ii  SnnrU  Patri  Voflicjn"? 
U;„oria'„KU  iliifcv,-i>'.  Chartes  68,  78,  93,  130,  170,  113.  6.  52.  On  sait 
que  le  nom  générique  de  mamikir  était  donné  &  l'homme  faisant  com- 
merce des  marcliandises  les  plus  diverses,!  compris  le  commerce  de  l'ar- 
gent et  la  banque  de  priais,  la  ferme  des  inipAts,  etc.  Quand  II  s'agit  d'un 
marchand  eienjant  un  négoce  spécial,  on  te  désignait  pius  ordinaire- 
ment par  la  dénomination  de  son  commerce  :  drapier,  armurier,  etc. 

(3)  La  donation- vente  était  une  vente  faite  au-dessous  du  prix  véri- 
table de  l'objet,  A  laquelle  les  monastères  donnaient  la  forme  d'une  dona- 
tion pure  en  vue  d'assurer  au  vendeur  le  mérite  du  don  et  le  bénéfice 
des  prières  de  la  communauté.  Elles  furent  très  nombreuses  au  moment 
delà  croisade  parce  que  le  nombre  considérable  des  immeubles  jetés  en 
même  temps  sur  le  marché  et  l'extrême  raréfaction  des  espèces  abais- 
sèrent le  prix  vénal  dane  des  proportions  énormes. 


DigitizcdbyGOOglC 


LES  (;AVÏK  et  les   t'IlAlCIlAT  -i 

en  outre  que  ce  marcliand  prati(|iiait  le  prrt  sur  gages  hus 
croisés  directement  (1). 

Dans  cette  famille,  ie  nom  prend  la  forme  terrienne  t/e 
(iaptii,  bien  qup  l'on  ne  connaisse  dans  \o.  pays  ancune 
terre  féodale  à  laquelle  il  se  soit  si'treiurnl  altaclii;  (2). 
C(is  Gaeta  dont  le  cartulaire  de  Vigcois  nous  fait  con- 
naître quatre  générations  (3),  furent-ils  dos  niarcliands 
italiens  attirés  en  France  l't  la  suite  d'Urbain  II  par  lu 
perspective  des  très  gros  bénéfices  que  la  colossale  expé- 
dition ouvrait  aux  <iétenleurs  de  capitaux,  et  tiraient-ils 
leur  nom  de  la  ville  de  Gaète,  je  ne  suis.  L'époque  peut 
paraître  prématurée,  mais  la  distance  n'est  pas  de  nature  lï 
nous  surprendre.  Un  marchand  établi  à  Gènes,  Dirribili 
de  Gayta,  porta  ses  opérations  bien  plus  loin  encore;  il 
avait  en  1273  un  comptoir  dans  la  ville  d'Aiash  ou  Ajacli, 
port  très  commerçant  de  la  Potite-Arménic,  ainsi  qu'il 
résuite  d'un  acte  passé  dans  cette  ville  le  22  mai  1275, 
par  un  notaire  pisan.  Un  des  Tartaro  de  Gênes,  cxtnsiil 
des  Génois  d'Ajash,  figure  dans  cet  acte  (4).  Les  Tartaro 
curent  eux-mêmes  des  comptoirs  dans  la  sénéchaussée  do 


(I)  Le  croisa  Guy  de  Bré  déclara  u  eu  moment  de  partir  pour  Jéru- 
salem n  qu'il  a  engagé  a  Roger  le  njarcbnnd,  toat  ce  qu'il  possède  a 
Bleygeat,  village  du  canton  de  Vigeois  (arrondissement  de  Brivel.  en 
garantie  de  l'emprunt  par  lui  contracte  (Op.  cit.,  cliarte  113). 

(2}  M.  Cbampevai  cite  un  hameau  insigailiant  Lcw  Gayitiai'  dan»  la 
commune  de  Saint-Ybard  (canton  d'Uierche),  comme  se  rapprochant  du 
nom  deGoem;  mais  sa  (orme  plurielle  est  ptutût  indicative  d'un  lieu 
baptisé  du  nom  collectif  de  ses  maîtres  que  d'un  lieu  dont  ils  ont  tiré  le 
leur.  Le  marchand  Roger  parait  avoir  été  désigné  tantôt  sous  le  nom  de 
RotgeriuÈ  de  Gaela  ICartut,  de  Viijeoif,  ch.  155,  p.  100),  et  tantôt  sous 
celui  de  RoCf/en'uH  de  Uferca  {Op.  cil.,  ch.  t7i,  p.  134).  Le  premier  peut 
aroir  été  le  nom  devenu  patronymique  de  la  famille  ;  le  second,  celui  de 
sa  principale  résidence  en  Limousin,  d'où  il  disparait,  du  reste,  aprf-s  la 
première  croisade. 

(3)  Pierre  <le  G-iela,  pOre  d-  Adémar.  Renoux  ot  Géraud  ;  Adéninr 
1096-1124)  père  de  Gaillard,  d'une  tille  mariée  a  un  seigneur  de  Cliastel, 
et  peut-être  d'Aimeric;  Gaiilerd  père  d'Hier,  vivant  en  1164,  et  d'Adé- 
mar  {Cartid.  <le  Vi-ieoif,  ch.  122,  193, 170,  113,  193,  ii\i,  91,  6,  397,  li,  3îii. 
V.artul.  d'Uterrbe,  ch.  683). 

0  Gtonin  iV.\ni«-i.i.-  (Aroh.  de  l'Orii'nt  lalin,  I, 
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Boaiicairc;  et  nous  verrons  les  Guyte  d'Auvergne  faire 
plus  tard  et  dans  de  grandes  proportions  des  alTaires  avec 
l'Orient.  Rencontre  phis  curieuse  enoore,  ce  Gayte,  a 
;ioiir  compatriote  cl  contemporain,  un  marchand  tailleur 
du  nom  de  Jacques  Cliaus.se  ou  Cliaueliat  (jui  fait  aussi  des 
afïaireNî'i  Ajîisch,  en  1279(1). 

Deux  des  fils  de  Pierre  de  Gaeta,  Adéniar  et  lo  prêtre 
Géraud.  partirent  pour  Jérusalem  en  1096  ou  1097  avec 
Guy  de  Bré,  l'un  des  croisés  emprunteurs  du  marchand 
Roger.  Guy  de  Bré  mourut  en  route  ii  Laudicée,  après 
avoir  fait  son  testament  en  présence  dndit  Adémar  et 
d'autres  compagnons  (2).  Qu'il  fût  ou  non  marchand  on 
d'origine  marchande,  Adémar  prit  part  îi  l'expédition 
comme  soldat,  et  il  y  conquit  les  éperons  et  le  litre  do 
chevalier,  attribué  à  tous  ceux  des  croisés  qui  portèrent 
les  armes.  Il  hii  est  donné,  en  effet,  en  1097  pour  la  pre- 
mière et  seule  fois  (3).  Lui  et  son  frère  Géraud  revinrent 
de  Jérusalem,  et  ils  y  retournèrent  (4).  Mais  ni  aux  fils 
d'Adéniar,  ni  h  son  petit-fils,  aucune  qualification  nobi- 
liaire n'est  donnée  par  le  cartulaire  de  Vigeois,  et  on  n'y 
trouve  plus  de  Gaeta  après  1164.  Ils  sont  signalés  ici  h 
toutes  fins,  sans  preuve  positive  de  comnuuie  extraction 
avec  les  Gayte  d'Auvergne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ils  nous  ont  conduits  à  Jérusalem  et  ce 
sera  pour  y  trouver  des  bourgeois  Gayte  mêlés,  eux,  à  des 
bLHirgeois  auvergnats  incontestables.  Nous  enti-ons  avec 
eux  non  plus  dans  les  rangs  héroïques  de  ht  chevalerie, 
mais  dans  le  monde  roturier  des  luareliands  et  des  hommes 


(1}  a  Jacobo  Calcia,  taliatore.  i>  (Arch.  de  l'Orient  IstîQ,  1, 1881,  p.  504.) 
ArU-f  Gtiioif  d'Arménie.  Testament  de  Lanfraoci-Spaer,  (oit  «  Aiasli, 
le  4  mars  1279,  qui  déclare  avoir  arancâ  une  somme  pour  !e  compte 
de  ce  Jacobo  Calrin.  Les  variantes  Calca  et  Cnirin  se  rencontrent  pour 
nos  Chauchat.  G<?rand  II  Chauchat,  le  panelier  de  Philippe  le  Bel,  se  dit 
lui-même  Geraldus  f'atciuti,  eu  1304,  d'après  un  vldimua  {Iiiemii,  <>■■•' 
Kt-ma^  (/(•!•  ArrhUci'  mitioiiales,  n*  286). 

(î)  Carliil.  rff  Wj-'CK»,  ch.  118;  Ciirtul.  d'Vi'-rr-hp,  lor.  rit. 

(3  et  4)  CarUd.  <rCierrhe,  ch.  683,  p.  315. 
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de  métier  sans  lesiiuels  les  croisés  combattants  n'iiuraîeiit 
jamais  pu  ni  achever  leur  conquête  ni  s'implanter  dans 
le  pays.  Ces  modestes  liomnies  dont  on  s'est  peu  occupé, 
servirent  l'œuvre  commune  |)ar  le  traviiil  comme  les  antres 
]iar  l'épée,  ceux-ci  eurent  pour  mobile  iiumain  le  désir  de 
liiyioire  et  le  goût  des  aventures,  ceux-là  l'espoir  du  gain  ; 
mais  il  faut  bien  admettre  qu'ils  subirent  aussi  l'impres- 
sion générale  ;  qu'ils  furent  poussés  à  risquer  leur  vie  dans 
la  plus  périlleuse  des  entreprises  par  le  mémo  sentiment 
et  un  égal  mérite,  la  foi  et  l'esprit  de  sacritice.  Les  pre- 
miers rois  de  Jérusalem  instituèrent  pour  cette  catégorie 
un  code  de  franchises  sur  le  modèle  des  communautés 
civiles  quicouuiien^-aient  à  se  former  dans  l'Europe  latine. 
L'une  de  ces  connnunautés  fut  établie  sur  la  terre  de  Birli 
M  <lans  le  territoire  de  Jérusalem  »,  et  les  latins  donnèrent 
le  nom  de  Mahomerieà  cette  commune  formée  au  milieu 
des  Mahométans. 


Ses  Çagte  e/  /«  bourgeois  de  la  jKtahomerie,  près 
de  Jérusalem.  —  Les  frères  Renaud  et  Bernard  «  Gaitc  » 
ligurent  parmi  les  principaux  «  bourgeois  de  la  Malio- 
merîe  »  qui,  à  Jérusalem  en  1155,  prêtèrent  serment  de 
fidélité  an  roi  Baudoin  III  (1).  Ils  y  figurent  avec  deux 
«  Pierre  d'Auvergne  »,  dont  le  nom  nous  dit  péremptoire- 
ment l'origine  (2),  avec    trois   membres   de  la  famille 


(1)  H  Haiosldus  Guiiu..,  Bornsrdus  Irdter  KBinslili  Huiu-,  »  (f'i. 
il'i  Suinl-SéjiitU-iv  ilv  JrriisaU'm],  |iiil)ltL>  il'HiirOs  les  ii'iinuiirnU 
Vatiaan,  par  Eug.   da   Koxicres.  clinrli:  t:<l. 

{t]  t'eiru:' lie  Alreinin  nominé  Vuii  iIks  pri-iiiu'rs  pHJ'riii  )es  iioIh 
bourgeois  de  la  Mahomeri?,  et  l'autre  v<-i's  In  <iu,  ccinslituHiit  c 
chefs  de  (amille  diSérunts.  Il  eut  certain  que  !i-  tu>iii  (ut  ciii|>runt<'  h  I 
Kine,  car  dans  te  même  acte  noml>re  d'autri'K  lu  m  norois  xoiil  iint 
ment  désignés  par  le  nom  de  leur  priiviiii'-tijoiiti'  h  leur  pri'niiiLi  :  Il 
f^uifirnon,  PoiteTin,  Priivençal,  r>asii)ii,  Liinuiisin,  TuurHngeau,  1 
hard,  Vénitien,  etc.  Lenum  patron} miqui'  iiVluiil  tiaheiiciii-b  établi,  j 
lut  de  distinguer  les  individus  «oit  pav  \^  iiiiiii  ili>  leur  pays  rl'orit 
soit  par  il  es  sobriquets. 


DijilizodbyGOOgle 


Il  LES  (i.lVl-B  1;T  les  fllArcHAT 

Pa,tri:irt;ln!  dont  l(î  sobriquet,  devenu  palronyinif|uc  (1),  se 
retrouve  dès  le  xiii*  siècle  dans  une  notable  famille  de 
boui^cois  de  Montferrand  et  de  lîiom,  alors  que  l'éva- 
cuation du  royaume  de  Jérusalem  avait  ramené  les  Fran- 
çais dans  leur  pays  (2).  Avant  ces  deux  Pierre  d'Auvergne, 
bourgeois  de  la  Mnlionieric,  un  autre  bourgeois  «  Etienne 
d'Auvergne  n  ét;iil  établi  à  Jérusalem  où  il  vivait  en  1118- 
1131  sous  le  règne  de  Baudoin  II  (J).  Il  n'en  ressort  pas 
uccessaireincnt  ([uo  les  frères  Bernard  et  Renaud  Gaitc 
soient  les  ancêtres  de  ceux  d'Auvergne  ;  c'est  déjà  pour- 
tant quelque  chose  tiiie  de  les  trouver  vivants  côte  à  côte  ; 
dnns  le  même  bourj^  de  la  banlieue  de  Jérusalem  avec  dos 
auvergnats  de  même  condition  qu'eux. 


^  2.  —  Les  Chauchat. 


etienne  9t  pferre  (?AawcAa/fe<r/c<rW  [1086-1096].  - 
Le  nom  des  Chaucliiit  parait  dans  la  région,  comme  celui 
des  Gayte,  dans  les  dernières  années  du  xi"  siècle,  à  l'oc- 
casion de  biens  livrés  en  gage  et  acquis  par  les  monas- 
tères aux  approches  de  la  première  croisade.  Ce  fut  le  cas 
des  frères  Etienne  et  Pierre  Calcoti. 


{1]  B  Robnitax  /rater  tiuuloini-  l'iilritirrha  h'inrii"-'"  M<Uiuni-ri-  i. 
[Ofi.  rit.,  nii'nin  rl.arii:  île  ;;,V<).  Kn  1160  on  trouve  dan»  la  même  com- 
mnne  de  La  Mahomeric  :  «  Itominirui'  qui  rontliir  PatrinrHia  »  ^.\l''-nir 
rarlut.,  cli.    13fl]. 

(2)  Barthélem]'  Palriarclie  était  consul  de  Riom,  ea  1269,  et  soutenait 
Is  préteattOD  de  sa  ville  il'étre  exempte  delà  taille  de  croisade,  récla- 
rnéo  par  Alfonse  de  PoUinrs  (.\rrh.  nni.  Tfémr  ik-ê  •■/larfK,  J.  :il!),  i,"  1 
••t  4  bis,  —  Bibl.  de  aormont,  ins.  d'Auvergne,  ms.  CrouEetj.  —  I* 
nom  se  retrouve  A  Montfcrraiict  au  \iv'  siècle,  et  en  1342-1283  dans  le 
Tt'rrier- D'jjiui;  fol.  121,  comme  tenanciers  ilu  chapitre  du  Port  |>our 
TJgaea  dans  les  environs  de  MontFerrand. 

(3)  Slpliitnio'  Artvrnj-ii^i^  pst  tômoin  avec  le  cliannour  Brunet, 
Faucon  le  Berruyer  et  licnucoup  d'autres,  d'un  acte  de  ventn  psiisé  h 
Jérusalem  dans  la  Tour  Je  David,  sous  Baudoin  H  [Cailiilnirr ./n  Suinl- 
Scjiulfre,  ••II.  im;. 
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riuillaiime  IV,  abbé  de  Saint-Cliaffre  du  Monastior  en 
Vtflay  (1),  exaftoiiient  eoiitpniporain  de  la  croisade  d'Ur- 
bain II  (2).  ronlinuait  nlorK  .l'œuvre  entreprise  par  non 
prédécesseur  de  fonder  et  de  doter  un  vestiaire  pour  ses 
moines,  en  cela  grandement  secondé  |)ar  Guy,  sacrisie  do 
son  monastère.  La  croisade  leur  en  fournit  une  occasion 
Mi[>orbe.  Pour  s'équiper  et  garnir  quelque  peu  leur  escar- 
celle en  vue  d'un  si  lonp;  voyage,  il  fallait  absolument  de 
l'argent  comptant  aux  croisés,  et  ils  vendaient  à  vil  pn\, 
à  tout  prix.  Alors  l'abbaye  de  Saint-Cliaffre  dégarnit  ses 
splendides  reliquaires  de  leurs  métaux  précieux  et  s'en 
.servit  pour  acheter  les  biens  des  partants.  «  Ces  métaux 
furent  cédés,  dit  le  moine  .secrétaire  de  l'abbé  Guil- 
.  laume  IV,  à  ceux  qui  partaient  pour  Jérusalem,  en  échange 
de  leurs  possessions,  de  telle  sorte  (|ue  l'argent  s<jrti  de 
l'c'glise  lui  fût  restitué  par  le  profit  tiré  de  cet  arf,'ent  (.'î).  » 
Les  monastères  achetaient  soit  aux  propriétaiiex  directe- 
ment, soit  aux  acquéreurs  de  première  main  qui  d'ordi- 
naire étaient  des  marchands  spéculant  sur  la  crise. 

€tietjne  Chauchaf  ÇCaleati)  de  Solognt  et  ses  fils 

(HHH;  criv.).  —  Parmi  le^  bien.s  tout  à  fait  a  la  conve- 
naiice  de  l'abbaye  étaient  le  village  des  Chabannes  et  son 
territoire,  situes  dans  la  paroisse  même  du  Monastier  (4). 

(1)  Commune  ol  cant.  ilu  Monastier,  arr.  du  Puy, 

(2^  Elu  en  1086  «t  mnrt  iionaKânairi?  en  1136.  Il  £tait  priBUi'  de  .'^ainl- 
I. surent  de  Grenoble  lorsqu'il  reçut  la  crossu  de  Saint-Chaffre;  Il  avait 
été  depuis  soa  adolescanco,  et  il  rssta  pendant  une  vingtaine  d'anoées, 
In  commensal  de  itaint  Hugues,  ivâque  de  Grenoble,  iliocftseqni  confine 
a  l'Italie.  Cet  abbé  Ouiltaume  était  de  plus  l'ami  de  saint  Bruno,  qui 
termina  sa  cerritre  en  Itaîie.  (Ui.  Thevalier.  t'nnulairi-  ilf  rnlibni/c 
,1c  Saini-<:U<iJ}'re  du  M'inaMirr.  de  lurdra  ,k-  S<ii„t-D<:i«M.  Inlroilù.- 
li.M  i>.  X.\I.  Paria,  Picard,  1884.) 

(3)  Donec  illii!  qui  JhiTOâoiimam  pruporabani  datum  est  pro  l'oni- 
mulatione  possesslomum,  tali  tameii  tenore  ut,  ex  eisdem  posHessio- 
nibus,  ibidem  restituBreturarfrcntum.  (Mi'-ma  '-'iihil.rliarlc  .\l.VI/,/i,  4k'.) 
l.«»  i[uatre  ou  cinq  plus  Ijcaux  rcliquairps.  ]>•  grand  reliquaire  des 
.Saints  Innocents,  imi/vr  •••ifi'-i  et  a  rarchi','iJC"  n,  contenant  les  restes 
do  saint  Théofred  (vulgaii'onient  saint  CbafTre),  et  de  saint  Eudes  ou 
Odon,  reïètus  d'or  et  d'argent,  ne  furent  pas  Oiinrgné». 

v4|  Auj.  Les  Chabannes  Basses,  b  doux  kilum.  du  Monasliur. 
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Ktienne  ('alcali  etson  frère  commencèrent  Ji  lui  en  vendre 
la  moitié  au  prix  de  lâO  sous  (1).  Mais  ce  fief  était 
détenu  en  gage  pour  une  autre  dette.  Par  un  second  acte, 
Ktienne,  dn  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  fils 
majeurs,  céda  l'intégralité  de  ses  droits  à  l'abbaye,  sous 
la  condition  de  [irendre  son  fils  Pierre,  encore  enfant, 
(le  l'élever,  l'entretenir  de  tout,  l'instruire  et  de  lui  fournir 
riiabit  monacal  lorsqu'il  serait  en  âge  d'être  admis  dans 
la  communauté. 

[.e  moine  Guillaume,  successeur  de  Guy  dans  la  drgnitc 
de  sacriste,  dégagea  l'immeuble  en  remboursantau  créan- 
cier la  dette  assez  forte  dont  il  était  grevé,  60  sous  do 
Valence,  100  sous  du  Puy  et  3  sous  et  demi  d'or.  L'abbc 
Guillaume  IV  fut  prosent  à  cet  acte  (3). 

Ces  Calcati  étaient  étrangers,  Etienne  prend  soin  do 
ntius  apprendre  qu'il  est  de  Bologne,  que  sa  femme  s'ap- 
pelle I^éodegaire  et  que  l'un  de  ses  fils  se  prénomme 
ou  se  surnomme  Corodelli  (3).  11  est  venu  pour  cette 
affaire  û  Saint-Cliafîre  en  compagnie  d'un  chevalier  du 
nom  de«Géraud.  surnommé  Truc  »,  c'est-à-dire  Turc 
ou  le  Turc,  sobriquet  venu  de  l'Orient  qui  se  transforma 
en  nom  patronymique  chez  les  seigneurs  de  Mayronne  en 
Velay  et  d'autres  fiefs  dans  l'Auvergne  brivadnise  (4). 

(ij  /.h'  Giiiilfiiv-  Dnrrhla  —  Vir  quoque  reïerendus  Guido,  qui, 
nupar  defuiictus,  eamdem  abediuatium  aliquaadiu  tenucrat,  niv/ri/i'tWi 
ilinàilium  mannam  ik-  Viilianii.-'  ilf  Peint  l'nlcalo  fC  tie  StvphaïKt 
/rntit  ejits  C.V.V  solh/»-.  ■Mûmr  ■■nriid.  <■!..  \'I.I!l.)  I..'s  CHhannH  relo- 
vaisnt  en  fief  de  l'abbaje  ;  cnlle-ci  en  rachetait  seulcmimt  la  Kt^igiieurio 
utile.  Le  Cartulairo  fut  ifidigé  du  viTont  de  l'abbâ  Guillaume  IV  et  peu 
après  1100- 

|3|  Voir  ta  note  suîvanlo. 

(3)  In  nomine  Domiui  Sle[.liniuis  Cnl-'iii  •!'.■  n-il;oh<.  cuiii  laiide 
iiioriF  sua- I.tiidefirBriii' el  lilioniin  Buririim  Willprnii  l'.:n"l"lh  vU\\\\- 
Uprlranili  dedil. . .  maiisuni  iIp  Crihaiiis  ]iro  liliu  Riio  l'etro  qui'in  l'IiBni 
iiionachum  llitiJ  vuluit,  etr...  llirc  i|iiidem  ^psta  sunt  in  iini>i>i>iiliB 
GuiUiprmi  abbatis  qui  i-idi'iri  (-n'iiobin  [Uii!i-n(.    ')/■.    '-.i.   ■■/.■irti-  M.IS.) 

\%  Gcraldi  iiiilitia  (■o^riioincnrn  Truc,  qui  curu  iiihIpih  Stcpliann 
C-lr.u.i  nionflslfi'iuLii  veiii-ral.  Méiin-  cliarlB.i  Ci:lti>  variante  di>  Tru--, 
'l'i'on.'  ]nnti'  7'(iiTHy.  CM  In'quPiilB  vUn?.  ces  s(-i(fii"iirr<.  <iii  la  Iniuve 
dans  une  sin.'Ule  du  \ii'  Mf.'l,-.  En  12'.i,  ÏV".-h«  .'-  Mn;ir:m,  hhW 
souscrit  un  flrlr-  pnssi-  k  llli-slc,  l'n  Rasse- Auvergne.  (UiassainK.  ■'^/•••■'I. 
nn'ral,  p.  36.) 
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Culcaii  est  le  nom  donné  ii  nos  Chaucliat  dans  les 
lilros  latins  qui  vont  passer  on  grand  nombre  sous  nos 
yeux  ;  le  mot  de  roman  vulgaire  Chauchat  on  Chalchat 
et  l'italien  Caîcati  ont,  d'ailleurs,  exactement  le  même 
sens  que  le  latin  Caicalc  ;  l'un  et  l'autre  dérivent  du 
verbe  calcare  et  signifient  foulé,  des  deux  côtés  des 
Alpes  (1).  Si  doue  nous  n'avions  que  la  torme  du  nom 
pour  italianiser  même  hypothétiquement  les  Calcati  ou 
Chauchat  de  France,  ce  serait  tout  à  fait  insuffisant. 
Mais  quand  un  Calcati  se  dit  lui-même  de  Bologne  et 
père  d'un  fils  appelé  Corodelli,  il  est  bien  difficile  de 
ne  pas  être  tenté  de  voir  en  lui  un  citoyen  de  la  petite 
république  italienne,  déjà  riche,  et  très  eommer^-ante  de 
la  péninsule,  â  une  époque  où  ses  marchands,  beaucoup 
plus  avancés  et  hardis  que  les  nôtres,  durent  être  atti- 
rés chez  nous  ù  la  suite  du  pape  Urbain  II,  par  les 
gains  assurés  que  l'expédition  d'outro-mer,  prêchée  en 
France  par  ce  pontife,  promettait  à  tous  ceux  qui 
avaient  de  l'argent;  alors  surtout  qu'il  s'agit  pour  cet 
Etienne  Calcati  de  Bologne  de  traiter  avec  un  monastère 
qui  déjà  possède  des  biens  importants  en  Italie,  à  Monte- 
falcone,  k  Cervère,    et  douze  autres  églises  notamment 


i\)  Ud  râglement  relatif  aux  vi^uiers  <le  l'an  1100  prâvoit  trois  sorteu 
de  mesures  das  grains:  la  mesure  rase,  rai^u,  celle  o(i  le  grain  do 
dépasse  pas  le  niveau  du  l'écipient,  ce  dont  l'on  s'assure  en  pasaaDt 
une  règle  sur  la  carte  quand  elle  est  pleini;;  In  mesure  comble 
riiiixiduUi,  celle  où  la  carte  est  remplie  d'autant  de  blé  qu'elle  eu  jieut 
tenir  et  où,  par  coaséqaenl,  le  grain  forme  un  dOme  dépassant  les 
bords  ;  et  la  mesure  foulée,  calcuta,  celle  où,  avec  la  main,  on  presse 
le  grain  dans  le  récipient  pour  qu'il  en  tienne  davanta^re.  {t'cnul,  il- 
({i^ivlien,  ch.  10t.)  —  Pour  le  sens  italien  de  '■nlvuiv  et  du  verbe  roman 
cbaucber  a  appuyer  fortement,  presser,  fouler  n,  voir    le  Di^-tioiinnri 

.Min  Ar-aihmin  Ik-lla  Criisfa  ;ie  DU-liwn.  ,h  Frnn.-.-srt.  MIki-Ci'i-  Vil- 

/«nom,- et  Hatzteld  Darmesteter  et  Thomas,  0'i-£('"ji».f/L7i(V'</ l'i- /«/ri/'/)"" 
l'rniiiiiiiie,  I,  11^.  —  Les  trois  sortes  de  mesures  de  l'acte  du  cartuiairi» 
de  Bcftulieu,  contemporain  de  la  premièrn  rroisade,  y  compris  u  In 
iiipsnre  rhati<-hi^a  il,  étaient  usitées  en  Auvergne.  (V.  notamment  fl  la 
nibl.  de  Qurmont  le  grand  terrier  .!e  .\ti):i lj,'ascon  .le  1393-97,  dn-seé 
par  les  notaires  TnnigUPt  Bessolc  e(  Jpan  ili-  Montbardpn.l  Encore 
actuellement  le  verbe  «  chaucher  n  e  couiti  dans  le  patois  d'Auvergne 
avec  la  même  signification. 
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dans  le  diocèse  de  Turin  (1)  ;  qu'il  coiii|»le  parmi  ses 
dignitaires  un  «  |)rieur  de  Lombardie  (2)  »,  et  <|n'il  a  de 
nombreuses  possessions  tout  le  long  de  la  frontière  ita- 
lienne dans  les  diocèses  de  Gap,  Grenoble,  Embrun, 
Genève,  Maurienne  (3}.  Ajoutez  à  cela  (jne  i'ablxi  (jui 
gouvernait  Sainl-Chaffre  au  moment  de  la  croisade  avait 
passé  la  première  partie  de  sa  vie  dans  un  diocèse  confi- 
nant â  l'Italie.  11  ët;iit  l'anti  de  saint  Bruno  dont  la  vie 
ne  se  termina  dans  sa  chartreuse  italienne  Délia  Torre 
en  1101,  qu'après  plusieurs  années  de  séjour  auprès 
d'Urbain  II  à  Home,  et  dans  t'inlimité  de  ce  pontife  qui 
avait  été,  croit-on,  son  disciple  (4). 

pons  Cfiaucftaf  (Calcaii).  Xes  jUTonéiaires  (lOlMi- 
1136).  —  Vers  le  milieu  de  l'abbatiat  du  même  Guillaume 
IV,  w\  certain  Pons  Caicati,  qui  portait  les  armes  sans 
qu'il  soit  dit  qu'il  fût  noble,  se  convertit  et  jeta  Vépée  pour 
prendre  le  froc  au  monastère  de  Saint-Cliaffre  (5).  Or,  vers 
le  même  temps,  pendant  la  viicancc  du  siège  épiscopal 
du  Puy  pai'  suite  du  décès  d'Adémar  de  Monteil  niorl  à 
Amiothe  en  13'JS,  les  monétaires  —  on  sait  qu'on  ap|)e- 

I)  MojitaCalconu  «vailâu;  <lunn6  »  Sa  lut- Chat!  re  un  lOlë.  {l'uriui,  ih- 
.S.  (7i..((iir,  cliartes  CCJ.XVIl.  Ct.  CCCCXLU,)  Pour  Corvhre  et  ses 
ilaut  liRlisus  données  «n  108t-108n,  v.  pajfes  123  â  127  et  196  .1,u  mSmo 
cartulairo. 

.  C2)  Li'  domaine  clu  a  LomlidrUii'  a  tigun;  ilniis  l'élaL  ileii  cm\n  iin|>osi's 
«iir  Ifs  l.Lpns  .le  TsWiaye.  précis. ■m-' ni  |»>ur  ilol*r  ]«  srrvici-  ilr  ves- 
tiaire <iuir  l'abliâ  Cuillnumo  IV  aval!  m  vw  l'irsqu'il  nchola  \e»  ilmiU 
•ItiS  r.,h;Ui  Mir  t.;  tk'f  .les  Cliabaiiaes  (')>..  --/(.  rli.  XXXVII»;  et  !.■ 
/.rinr  an  Ijiinliiirdin  Rsl  ontori!  inscrit  ilauN  la  liste  des  ci-ns  <]Ui  fiirpnl 
n.tiiiis  h  In  ilistribiilion  nnnuelte  des  pdissi-s  r«iirr>trs.  iif.'-H.  XXXIXJ 
(3)  1  f.  Cli«rl,?s  CCCCXJ.II,  CCCCI.I.  eU'...  MPm--  •■■.n.iliun: 
[■il  O'autre  [lart,  l'n  l'iMal  lii's  faits  connus,  niius  tiiamiiion^  il'dlft- 
irir'iils  dr'  naturo  fi  imus  [ii'rini'Itri'  lif  Irnduire  av.T  (jucjlijne  apimri'nr.. 


ildnlde  du    \,\.-\\v:  |inv<.  I.'nl>s<'iir<'  de  Ifi  port 

lûiu.-    enfin  un  nom  d'ii.ni  nu-  dr    iircHémiie 


•oJln;rl,.  XXWIIL 
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'  liiit  ainsi  les  gens  qui  prenaient  â  ferme  la  rubricalinii 
(Icp:  monnaies  et  que  les  èvêques  du  Pny  av;nent  un  iite- 
licr  de  monnaie  très  important  —  se  rendirent  maîtres 
de  lii  ville.  Armés,  eux  aussi,  sans  qne  la  chronitiuc  les 
(lise  a|)parteiiir  à  la  noblesse,  ils  y  élevèrent  des  tours, 
do  grandes  demeures  fortifiées  et  s'y  conduisirent  en 
tyrans.  Les  citoyens  voulurent  les  chasser,  leur  livrèrent 
combat;  les  monétaires  en  firent  un  grand  carnage  et 
parvinrent  à  se  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  du  nouvel 
évêque,  élu  en  1102.  Celui-ci  fit  raser  leurs  édifices,  mais 
ne  put  se  débarrasser  de  leurs  personnes  (jii'en  leur 
payant  une  rançon  (<n  une  dette  de  10.000  sous  du  Puy(l). 
Le  nom  professionnel  restn  patronymique  chez  ces  moné- 
taires et  le  premier  dont  on  connaisse  le  prénom  s'appe- 
lait Pons,  comme  notre  Pons  Calcati  (2), 

Je  me  contente  Ui  encore  de  citer  sans  conclure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  fois  entre  dans  le  niona-slén;  oii 
Etienne  Calcati  avait  placé  l'un  de  ses  fils  quelques  années 


1)  a  MiiileK  rupurboK,  Munelariw  rœato»,  magnis  injuriis  afflîgentee 
cives  urbis,  îd  tantum  humiliavtt,  ut  tarrus  eorum  et  maximas  Bodos 
quas  in  urbe  lecerant  iacta  ceede  pugnantium,  tcrrot  coœquaret  et  eoe 
HUbditos  ecclesiœ  feceret,  datis  eia  pro  pace  decom  millibus  sotidi» 
Podiensis  moneUe.  "  (Ul.  Chevalier.  l'Iironhim  moiiwh-fii  Saiirti  P--ln 
.Xniriangi^,  éditée  en  188*  h  la  suite  du  Cartulaira  de  Saint-Chattre, 
p.  164-165.)  —  Cf.  Oallîl  dirige  rHuf  III,  910  el  -air.  ~  CuilUn  Chri-I. 
non,  II.  hiHtrumvntn  El'-V  et  «air.  -  |Labb'.  ,V<.ri  LiMinlh.  II,  :-{•! -t 
ni/iV.'i  —  11  est  fort  possible  que  cette  rébellion  des  monétaires  nit  eu 
pour  origine  une  querelle  d'întârèta  laissée  en  suspens  par  le  départ  d« 
l'évÉque  pour  la  croisade.  Les  monétaires  étaient  on  môme  temps  des 
banquiers  l'I  Adémar  avail  eu  20.000  sous,  mi'iinriir  tht  l'un,  h  pHj-pr 
aux  Polignac,  en  outre  île  grandes  dépenses  h  faire  pour  son  (équi- 
pement, 

(2)  l'niilifi."  Miiiifliirifi.-'  ilouné,  vers  la  uidiiie  épo<]ui;,  au  pripuré 
(orézieu  de  Saint-5auvcur-en-llue,  membre  de  La  Oiaisc-Uieu,  un  mas 
situé  prÉs  de  Bourg. argents],  sur  les  tonfliis  du  Vi'lay  (Curiiihiin-  il'- 
SI  S'iiireur-cii-Ilin;  ch.  I.VII].  Lo  mas  donné  était  Moûlgolfîer,  coni. 
de  Sl-GeuèN-MaIi(auï.  -  Un  retrouve  cette  femilli'  des  Monétairec 
iilitis  Monédiei's.  dprcnuc  iiutile  par  le  ptirl  des  armes,  H  Donnai 
iSaint-Voy  de  Boddbs,  dont  ils  sont  seigneiii-s  au  xiii'  siècle  el  dans 
les  parages  de  ce  lieu.  (A.  Lascombcs,  lir/rri'-in-  ■immil  ilrs  ll'un- 
,,1'i'r-^  •!■■  IWrrin-  .1,1  r-iij.  Le  Puy.  1882,  pn;.'e>  "j,  77,  Jir,,  i:!8,  33,  Itt, 
146,  150.)  Ils  avaient  communiqué  leur  nom  A  l'un  île  leurs  mus  du 
Velay.  ils  curent  aussi  di;s  biens  ou  Auvergne. 
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iivant,  Pons  y  reçut  l'oflfice  de  camorier  et  se  consacra 
■ivec  le  [jlus  zolé  dévouement  â  l'accroissement  des  res- 
sources du  vestiaire  pour  les  [lorleiau  niveau  des  besoins 
grandissants  de  la  coniiiiunaiité.  «  De  nouveaux  moines 
y  arrivaient  en  telle  multitude  qu'il  se  mit  à  faire  des 
acquisitions  partout  où  il  en  ti'ouvait  l'occasion  (1),  « 
Cette  recrudescence  exceptionnelle  des  vocations  monas- 
tiques fut  un  des  phénomènes  marquants  du  lendemain 
de  la  croisade.  L'abbé  Guillaume  IV  lui  conféra  l'obé- 
dience de  Laussonne  (canton  du  Monastier),  dont  le  pieux 
eamérier  augmenta  les  produits  au  prolit  du  budget  du 
vestiaire  par  achat  des  dîmes  de  cette  paroisse  sans  qu'il 
en  coûtât  rien  au  monastère  (2), 

A  la  génération  suivante,  les  Calcati  s'avancent  en  Bri- 
vadois  et  jusque  dans  la  banlieue  de  Clermont,  sur  une 
trajectoire  où  les  docuntents  nous  montrent  le  plus  de 
croisés  des  premières  expéditions. 


Çui/iaume  Chauehai  (CalcaH)  [IIOS  cnv.].  —  Guil- 
laume Calcuti,  nous  avons  vu  que  tel  était  le  nom  de  l'un 
dus  fils  aînés  d'Etienne,  figure  avec  son  frère  (Jean),  — 
l'ainé  de  tous  sans  doute,  car  il  est  nommé  le  premier  et 
avec  le  nom  patronymique  tout  court,  —  sa  bello-sœur 
et  son  neveu  Pierre,  dans  une  enquête  faite  du  vivant 
d'iliigues  de  Sêniur  abbé  de  Cluny,  mais  après  ia  cessa- 
tion  (lu   [)ricurat  d'Etii.'nnc   Le  Blanc,    dit   Candide,  à 


.1  l'I  2  De  [-eLus  quas  acquiâivit  Pontîus  tnUati.  —  Hic  consusives- 
linrii,'  iiriniuiii  consUtulus  est  ab  codem  nbbate  iGidlliainii  III):  et 
commiHsa  est  ipsa  quoque  obedientia  cuidam  fratri,  ih;  mlUthi.  l'iii-iilari 
'■•inri'ivfi,  iwmina  Pontii,  qui  diu  canidem  jani  obedienciam  tenons  .riiv 
lu  /lu  •!■■  V'Mialûil  ilr  tliiilliiiiiiu'  IV  ti-rinini>  i-n  1  l!IC\  \n  ougmenlatione 
cjuïilem  lebornro  studuit;  uernens  enlni  (ratrum  iiumerum  nresoere 
iipc  |>osHe  se  tantam  fratrum  multitudinoin,  Un  lam  parva  quanlitatn 
iiiun^riN,  HutHclent<;r  vestire,  cœpit  auquirnre  soUicile  posses;  ' 
iindeuiiiiiquu  .silii  piiLtiit  accidere.  Douiiius  ulîain  qui  nimc  r 
nhlms  ^i:uin„ui„.-  I\)  addiilit  cid.-iLL  obedieiiliic  i^cdi-siani  Aiisoi 
Kt.  ifisc  l'iiiilOin  rcisnomcnto  dili-'iiî,  i;aiiii'iiiBrius,  acquisivi 
^lUiriul.  .h  Saiia-CUaJJre,  ri,.  XXXVIll.) 
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Sauxillanges,  c'est-ù-diro  entre  1090  et  1108,  au  sujet  de 
la  vente  partielle  de  la  liime  de  la  Chaume,  située  dans  la 
paroisse  de  Saint-Gervazy  (cant.  de  Sain t-Ger main- Lem- 
bron,  arrond.  d'Issoire),  jwr  le  prêtre  Pierre  Vulpo  an 
moine  de  Sauxillanges  recteur  de  la  paroisse,  de  Saint- 
Gervazy,  moyennant  71  sous  du  Puy.  Bertrand  d'Aix  et 
Bertrand  Vulpo  certifièrent  avec  Guillaume  Chaudmt  ta 
réalité  dQ  cette  vente  (1). 

Jean  Cljaucliat(Calcati)  [1113]. —  Les  alliances  se  joi- 
gnent aux  affaires  pour  favoriser  l'établissement  des  Cal- 
cati  en  Basse-Auvergne.  Jean  Calcati  parait  avoir  épousé 
Pétronille  d'Aix,  fille  d'Etienne  II  d'Aix  et  d'Eltrude. 
Ces  seigneurs  d'Aix  ^caaton  de  Saint- Germain -l'Herra) 
étaient  de  nobles  gens  (2),  mais  de  simples  vavasseurs. 
Pour  leurs  terres  d'Aix,  de  Varennes  et  de  Chargiiat, 
prés  d'Issoire,  ils  relevaient  des  Montboissier  et  des 
Jialbi;  pour  leurs  biens  de  Saint-Gerva/y  et  d'Auzat-sur- 
Allier,  dont  une  partie  fut  portée  par  Pétronille  aux 
Calcati,  ils  avaient  pom'  suzerains  les  Mercœurs,  les 
Latour  et  le  prieur  de  Sausillanges.  Ils  paraissent 
ruinés  au  moment  de  la  première  croisade  et  peut-être 
par  elle.  Bernard  d'Aix,  frère  de  Pétronille,  mourait  en 

(1)  Ego  Petrus,  presbiter,  cedo  aliquid...  ex  mea  heredital«  unum 
decimum  qoem  habeo  in  parrochia  Sancti  Ger*HBii  ia  maosum  de 
Calmo,  domino  et  sanotis  apostolis  Celsiniensis  qai,  sub  regimine 
(iomini  HugoDis  abbatis  regitur...  Ipse  vero  Petrus,  monachUE,  qui 
ipsam  ecclesiam  tenebat,  dédit  micbi  LXX  et  unum  solides  Podiensis 
monete.  Istud  donum  factum  est  tempore  domini  Stephanï  priorU, 
fereote  testimonium  Bertrando  Vulpo  fratre  ipeius  prusbiteri,  et  Ber- 
trando  deArou,  et  Cnli-niii,et  uxorisejus  et  Pétri  filii  ejua,  et  V/ilMmi 
l'iatri»  ejw.  {CarUilaîi-i'  île  SauirUlan^i'f,  nli,  687.) 

(S)  Pour  la  généalogie  et  l'hiatoirc  de  cette  famille,  voir  les  cbartcs 
681,  6&i,  687,  693,  695,  637,  802,  523,  52-1, 805,  706,  750  notamment  du  Car- 
talaii-eilr  SauxiUun'jcs.  —  Cf.  Carlulaiiv  île  Saint-Vhag're.  —  Etienne  11 
d'Aix,  mort  vers  1069.  époux  d'Eltrude,  vivante  en  '  1071,  était  le  fils 
d'Etienne  I"  d'Aii  [Aix.  Aîi,  Aras,  Archu,  Arcu),  fils  lui-même  de 
Godon,  mort  avant  1029,  ooieîgneur  de  Vézézouz  (ou  Va  rennes), 
Aix,  etc...,  mari  li'Eltrude  ou  Elentrudc  de  Molèdc  ou  La  Molette, 
remariée  S  Adam  I''  de  Cerveira,  d'où  Adam  II.  Elîenne  et  Pons  de 
Cerf  e ira,  clerc. 
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1123,  sans  avoir  pu  libérer  trois  ilc  ses  mas  du  Vczc- 
zoiix,  engagés  :'i  lîlicnne  de  Cerci'ira.  Leur  frère  Pierre 
d'Aix.  clerc  infirme  de  corps  et  d'es[irit,  a  tout  juste  de 
(|noi  vivre  d'une  |)iétrc  pension;  un  antre  frère,  Hugues, 
a  quitté  le  pays  où  il  ne  reparait  qu'en  1121,  et  leur  sœur 
Dalniacic,  veuve  sans  enfants  de  Pierre-Guy  de  Clià- 
teauneuf  (du  Urac),  dans  nn  testament  du  mois  d'août 
1112,  donne  au  monastère  de  Sauxillanges  le  peu  qu'elle 
poKsède  à  Vézézoux  ou  dans  les  environs,  pour  avoir  dos 
]»néres  et  la  faveur  de  mourir  sous  l'habit  bénédictin, 
Cette  situation  contraste  avec  celle  du  riche  étranger, 
Wiclie  et  généreux,  car  vers  1113  Jean  Calcati  ou  Chan- 
chat  lègue  au  seul  piieuié  de  Sauxillanges  deux  appen- 
diaires  ou  métairies,  un  jardin,  deux  champ.s  dont  l'un  de 
deux  sèterées,  et  un  autre  territoire  dit  de  Pradat,  le  tout 
situé  au  pied  de  la  montagne  de  Gergovia  prés  des  Mar- 
tres et  de  Monton,  le  long  de  la  grande  voie  deClerraontà 
Brioude  (mi  siralam),  en  un  pays  très  fertile  de  vignes  et 
d'eniblavures.  Il  s'en  réserve  l'usufruit  sa  vie  durant  sui- 
vant l'usage,  mais  en  signe  de  vaaselage  et  de  dessaisisse- 
ment immédiat  de  la  propriété,  il  s'engage  à  lui  servir 
annuellement  4  dènerées  de  cire  [wur  éclairer  l'autel  de 
Saint-Hilaire  de  Veyre  (1).  Il  laissait  :m  moins  un  fds, 
Pierre,  et  sa  veuve  Pétron  il  le  convola  avec  Pierre  Ei-fjoloa 
d'où  Pierre  II  Kryoios;  encore  un  nom  <pii  sonne,  aussi 
bien  que  les  Cerveù'a,  un  éflio  d'Italie. 


Pitrr9  Cljaucfjai  (llGâ),  — Jean  Chaueliat  avait  un 
(ils  Pierre,  et  nous  retrouvons  un  Pieire  (.Iliaiicliat  tt'inoin, 
au  mois  de  mai  1162,  d'une  donation  de  liiens  situés  en 
\'elay,  par  le  vellavien  Pierre  de  Fav,  seigneur  de  Mîr- 

niiindu,  aux  Hospitaliers  de  Saînl-Jeaii-<li'-Jérii-i;ilom  de 
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ta  ville  du  Puy  (1).  II  pousorit  col.  ac^tftavec  un  des  P;ig!ini, 
l'ttt/tmiis  de  liar,  t|ui  n'est  iuitre,  sans  dnnlo,  cnin  RobiTl 
Puginii  seigneur  Oe  Bar  ou  Robert  de  Har,  du  nom  d'un 
fief,  situé  dans  le  canton  do  Brioude,  eutrc  Hournonrlrs 
et  Saint-Giron  (2). 

Le  nom  de  ce  Pierre  Cliauchat  ei^t  éciit  en  roinan 
Petriin  CUalchatz  dans  l'ado  latin  de  1163.  I.e  xn'  siècle 
est,  en  elîot,  celui  où  les  idiomes  languedocien  et  proven- 
ral  s'infiltrent  abondamment  dans  la  diploniati(|ue  do 
Basse-Auvergne.  C'est  également  sous  eettc  forme  que  le 
nom  des  Calcatisa  présentera  le  plus  souvent  désormais, 
en  Limagne  comme  en  Velay  et  Forez.  Aussi,  bien  que 
les  titres  latins  des  cliancellecies  royale  et  ecclésiastique 
continuent  de  les  dénommer  le  plus  souvent  Catcati,  nous 
ne  nous  servirons  plus  que  de  la  forme  romane  (jui  est, 
depuis  lors,  d'usage  courant. 

Pierre  Chaucbat  parait  avoir  épousé,  en  Forez,  une 
Pagani,  en  frani^ais  Pagan  (en  roman  populaire  Paya, 
Pafia,  Paia),  sœur  de  Guigues  Pagan  et  (ille,  paraît-il, 
d'Aimon  Pagan,  seigneur  d'Argental  (3).  Guigues,  devenu 
veuf  de  sa  femme  Faina  peu  après  1190,  se  fit  moine  au 
prieuré  de  Saint-Sauveur-en-Rue,  membre  de  l'abbaye 
auvergnate  de  La  Chaise-Dieu  (arr.  de  Saint-Etienne)  [4j. 

(1)  Ctiassaing.  CurdtUtin-  (/««  Hiu>pnulieii'  du-  Snint-Jean-tln-Jériisalrm 
l'ii  Velay  ;  charte  IG.  ~  Les  bieas  donnés  sont  silués  dans  la  paroisse 
de  Saint-Jean-de-Mirmande  (comin.  de  Saint-Jean-la-Chalm,  canton  de 
Cayrea,  arr.  du  Puy,,  ft  Nbïob,  comm.  de  Saint -Crislophe-sur-Dolaison. 
cant.  de  Soli)înac-»ur-I,oirp,  môme  arrond.  Ces  cantons  sont  proches  ili- 
l'Ardeche, 

42}  L'homme  et  le  lieu  se  retrouvent  su  cnrtulairc  de  Sau^illanges, 

(3j  Guifçuea  I"  l'aman  était  le  tlls  aîné  d'Airaon  et  de  l'héritière  du 
seigneur  d'Arf^ntal.  Son  pctit-HIa  Gui^uo::  III  Pafçen  ilcvail  épouser, 
en  129S,  une  Pelet  i\o  Clorinonl.  Réntrii,  leur  Mlle  unique,  apporta 
Argentai  et  autres  terres  A  sou  mari  Jacqueniard  de  Jerrez.  —  {De  Gal- 
lier.  Lee  raf/in.  Diana  T.  Il,  68.  —  Breffheot  du  1-nt.  U-n  l'.intmi.  Cf. 
Hommni)ai>  dii  F'iri-;,  p.  667  dans  la  Diana.) 

(i)  Il  y  avait  plus  d'un  rapport  entra  l'Auvergne  et  ce  monastère  indé- 
pendant de  La  Chaise-Dieu,  dont  il  relevait.  11  était  réjri,  en  1140,  par 
Guy  de  Vassel,  prùs  du  Vcrlaizon,  voisin  de  Pierre  du  Chauriat,  le  fon- 
dateur du  prieure  do  Sainl-Gervazy,  en  relaUons  avec  Guillaume  Chnu- 
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Son  frère  et  ello  vendirent,  vers  cette  époque,  des  rede- 
vances qu'ils  possédaient  an  Mazel  et  à  Balbigneii,  dans  la 
paroisse  forézienne  de  Saint-Sauveur  (1)  qui  confine  exae- 
îfiiuent  au  Velay  et  au  Vivarais.  La  locution  dont  l'acte 
se  sei't  pour  la  désigner  a  l/i  Chanclutt  »,  caractérise  s;i 
situation  sociale;  peu  compatible  avec  nne  haute  condi- 
tion, elle  implique  une  certaine  notoriété  locale,  lorsqu'elle 
ne  s'applique  pas  â  une  femme  du  peuple  ;  c'est  un  peu 
comme  si  on  avait  dit  «  la  Lombarde  i>.  Nous  ta  reverrons 
plus  d'une  fois,  au  cours  des  deux  siècles  qui  vont  suivre; 
nous  rencontrerons  même  une  autre  Chaucliat  —  cellc-ii'i 
est  certainement  des  nôtres  —  appelée  «  la  Chaucliette  » 
à  la  Cour  de  France. 

Guignes  Cliaucliat,  qui  rappelle  par  son  prénom  celui 
du  frère  de  «  la  Cliaucliat  »,  se  rattache,  comme  Pierre 
dont  il  fut  peut-être  le  fils,  à  la  branche  restée  en  Velay 
et  en  Forez.  Il  vivait  avec  sa  fenuiie  Raiiuonde,  vers  1182, 
date  il  laquelle  ils  restituent  un  pâturage  qu'ils  avaient 
usurpé  sur  les  Hospitaliers  du  Puy.  Pierre  Coc  ou  Cocci 
fut  l'un  des  témoins  de  cette  restitution  (2).  Les  (^occi,  que 
nous  retrouverons  associ(!s  aux  Cliauchat,  avaient  déjà, 
comme  eux  et  les  Pagani,  des  terres  en  Brivadois,  à  Bour- 
noncles,  Aiirouse  et  aux  environs, 

€tienne  Cljaueljai  en  Zerre  sainte i\22\).  —  Les  croi- 

si's  ne  pouvaient  emporter  de  France  toutes  leRes[)èces  qui 

cliat  (voir  plus  loin  .  Les  En/ohi  et  les  Uni/l'-y  ou  Vnuraf,  autres  Toisins 
des  Chauchat,  â  Bournondes  et  b  Saint- Gervaz?,  avaient  des  établisse- 
mante  dans  cette  région  du  Forez  ;  un  des  Ergolos  avait  souscrit,  l'h 
1081,  l'acte  de  fondation  de  SaintSauveur-on-Rue. 

(Il  n  De  Mazello  c  de  Balbtnieu,  Ilumbert  1o  premier  (Huniberl  1" 
prieur  de  Seint-Sauveur),  conquis...  a  lu  Cliaucliaa  I  emina  de  civaa, 
i  lais  de  le,  II  gerbas,  I  paiser,  una  trossa  ;  e  lo  en  moine  en  Gui'j'i  j>o.« 
fraire,  e  donc  li  en  C  sols...  Hombert  ii  premier  se  conquis  de  (ïurflu 
/'"//a  tôt  quant  il  queiria,  elc...  u  (Comto  de  Charpin-Feugerolles  et 
Guiffues,  archiviste  du  Rhône.  Carifil.  de  S'iinl-Sauceur-enRiiB,e\i.S.  — 
Cl.  pour  la  date,  ch.  97, 100.  En  12S6,  Aimon  Pagan  avait  remplacé, depuis 
quelque  temps  dfja,  le  prieur  Hugues  I".  Ibrel,  ch.  117, 105,  107.) 

(2)  «  Guigo  Cal  ieiiti]  et  usof  sua  Raiinumla.  »  [Carlnl.  il.:->  H-sj.iia. 
lierit  lie  fiaiiil-JeKH'ik-Jri-tifatvm  du  Piiy,  rli.  il.) 
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devaient  leur  être  iiticcsmiires  au  cimi-s  de  leurs  expédi- 
tions, et  il  venait  toujours  un  nionient  où  les  plus  riclios 
eux-mêmes  étaient  obligi-s  de  recourir  aux  banquiers  qui 
accompagnaient  les  armées.  An  commencement  du  xur 
siècle,  il  n'y  avait  i«is  que  les  compagnies  de  lombards 
ititliens  à  les  suivre  en  Orient.  Etienne  Cliaucliat  fut  du 
nombre  ;  les  rapports  de  sa  famille  avec  les  Hospitaliers  de 
France  rendent  la  chose  assez  naturelle;  il  était  ft  Saint- 
Jean-d'Acre  lorsque  Henri  l"  comte  de  Rodez,  qui  avait 
pris  la  croix  on  lâl7,  y  mourut  (|uatre  ans  après  ;  ce  prince 
et  ses  officiers  avaient  eu  recours  k  -sa  caisse.  Par  un 
codicille  testamentaire  dressé  à  Acre  au  mois  d'octobre 
1281,  dans  la  maison  des  Hospitaliers,  en  présence  de 
l'archevêque  de  Bordeaux,  de  son  secrétaire  rouergat 
Bernard  de  Villefranche,  de  son  médecin  Pierre  Maurin 
et  de  quatre  de  ses  chevaliers,  il  ordonne  .'i  Gilbert  <le 
Veysset  l'un  de  ses  officiers  de  rembourser  «  h  Clmucluit 
10  besans  qu'il  lui  doit  (1)  ».  Il  enjoint,  de  plus,  de  lui 
payer  pour  son  propre  compte,  yo  besans  sarrasins,  intérêts 
déguisés  sans  doute  sous  l'apparence  d'un  legs.  Il  lui  devait 
aussi  le  prix  d'un  cheval  ;  il  ordonne  à  son  fils  de  lui  payer, 
de  ce  chef,  5  sous  de  Cahors;  là  également,  il  faut  voir 


11)  ic  Klrobi  quuil  (.iiihmlu'i  -h  Ven-l  si.ldut  StsiiltanuCalcn  X  liimuirioi 
quoi'  ai  ilvltet,  »  Le  nom  île  ChHucbat  s'écrivait  Frëquemment  Chaii^u, 
Chmuifai''  en  lanfçue  po[iulaire  ;  on  cti  vorrs  plus  loin  des  exemples.  Le 
e/iu,  le  Kf  et  li»  iii  s«  substituent  couramment  iloiis  ia  langue  pi^jm- 

■  El  li"jo  Slf/J'ano  Cidrii,  XX  besancios  sarrecenos,  et  volo  quoil  ni 
hoc  HBtinfeciat  ;  volo  etiam  quoil  lilius  niaus  et  herea  dri,  ci  i|uimi(ut' 
solidoa  CaorcenacK  pro  uqo  e(|uo.  Prelerca  volo  quoii  ctiiii  Oilieilua 
transigatui-  ad  voluntatem  suam  île  contenlione  quum  mecum  IiabebaL  « 
■Dom  Marttiin.  Arnplini'rwp  mtlei-tio  I,  1168.  —  Bibl.  naL  Fonds  Doal, 
169,  fol,  233.  De  GaujaL  Ktiirlv»  hiMor.  sur  l.t  Roiu-rdut;  II.  97-98.  — 
Snige  el  comte  de  Oienne.  D^i^uiii.  hiftor.  nur  la  cir.  th  Caiiiii  If, 
tSiippl-mi-ni  17-m. 

Le  comte  Henri  T-'  de  Hodez  était,  par  ses  riromtés  de  Cariât  et  île 


Murât,  T>eigneur   d'une  conKid.'rablc   partie  di- 

la   llaute-..\uvi-if 

était  de  plus  le  proche  parent  des  comtes  A'A\ 

ivei-gnc;  il  avait  i 

daii8  cette  province  Algayette  de  ScoraiJles,  et  i 

■enVIaitposlesrel 

aveclea  banquiers  qui  lui  manquaient,  car  ii  . 

avait  aciiel,-'  le  r<.i 

RcMlex  â  Haymiuiii  VI  de  Toulouse,  movriiUBiil 

le  prix  de  \Am 

.l'fliTfLnt. 
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(les  intérêts  ctc'guisés.  H  ost  douteux  qu'il  y  eut  alors  des 
chevaux  de  5  sous,  pour  un  crnisé  de  ce  rang. 

€tlenne  Chaueljat,  vassal  des  templiers  (1S%).  — 
Signalons  aussi  tui  r-'.tienneOiauehnt,  vassal  desTonipticrs 
(le  la  («nioianderie  de  Ftirreyrolles,  sous  le  château  de 
Léotoing,  canton  de  Blesle,  en  1295  (1),  parmi  ceux  restés 
en  Brivadois  (3).  » 

La  fin  du  xii"  siècle  ou  le  commencement  du  xiir  vit 
les  Chaucltat  se  diviser  en  plusieurs  branches.  Laissons 
ceux  du  Veiay  s'étendre  en  Forez  et  vers  le  Midi,  pour 
nous  attacher  â  la  piste  des  Chauchat  d'Auvergne,  en 
observant  toutefois  que,  s'ils  vont  bientôt  fixer  à  Clemiont 
leur  principal  établissement  définitif,  leurs  possessions  les 
relient  au  Velay  par  le  Brivadois,  en  leur  maintenant  la 
présomption  d'une  commune  origine. 

Somme  toute,  depuis  la  première  croisade  jusqu'au  rè- 
gne de  saint  Louis,  les  Calcati  ou  Chauchat  gravitant 
autour  (les  trois  principaux  centres  financiers  de  la  ré- 
gion. Le  Puy,  Brioude  et  Clermont.  Les  clercs  libres  et 
les  bourgeois  de  Brioude  se  firent,  au  moyen  âge,  une 
réputation  dans  le  commerce  de  l'argent,  par  consé- 
quent dans  l'usure  ;  le  chapitre,  en  pleine  dé(^dence 
sous  Louis  VIII,  en  était  venu  à  engager  la  croix  d'or, 
sertie  de  pierres  précieuses,  donnée  par  Charlemagne  ; 
et  saint  Louis  sera  encore  sur  le  trône  lorsque  le  cha- 
pitre du  Puy,  qui  ne  vivait  depuis  longtemps  que  d'em- 
prunts, se  verra  réduit  à  vendre  son  comté  de  Bigorre 
et  sou  cliàteau  de  Lourdes  34-000  livres  au  roi  d'An- 
gleterre, pour  ("chappcr  ii  la  déconfiture  pvnptfv  ronifji- 

{!)  «  Terram  quam  oolit  Slep/utnua  Clialchat'  hoino  Tumpli  a,  nomme 
lions  le  mSme  acte  Sleiilianux  Chaleha  (Chassalag.  Spii-îlegium  Brirti- 
tviite,  p.  233-3Si.  Accord  entre  Robert  Dauphin  comte  de  Qermant, 
Hugues  Dauphin  seigneur  de  Lâotoing  et  Pierrt"  de  Madic,  grand  pré- 
cepteur des  Templiers  d'Auvergne.; 

(2)  On  sait  que  de  tout  temps  le  Brivadois,  avec  Brioude  son  chef-lieu, 
fut  membre  de  l'Auvergne  ;  il  n'en  fal  séparé  qu'ù  la  Révolation. 
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tiem  lisiirarufii  {!).  Uiio  inscription  latine,  gravée  au  xii" 
siècle  sur  un  chapiteau  de  la  basilique  de  Saint-Julien 
(le  cette  ville,  a  perpétué  le  cri  de  l'opinion  indignée  : 
«  Mille  nrtiic-r  (le  démon)  scripsil  lu  pert'sti  iisura  ;  le 
))  diable  a  écrit  :  "  Tu  as  péri  par  l'usure.  »  Il  en  fut  f^nivc 
une  pareille  sur  l'un  des  chapiteaux  de  Notre-Dame  du 
Portj  â  Ciermont  (2).  Dans  cette  dernière  ville,  les  plus 
grandes  familles,  écrasées  de  dettes  par  suite  des  campa- 
gnes de  conquête  de  Philippe  Auguste,  plus  encore  par 
les  guerres  civiles  des  comtes  et  des  dauphins,  du  comte 
Guy  II  et  de  son  frère  l'évêque  Robert,  offrent  une  clientèle 
à  épuiser  les  ressources  des  préteurs  sur  gage  (3).  Pour  no 
parler  que  de  deux  membres  de  la  maison  de  La  Tour 
de  cette  époque,  prénommés  l'un  et  l'autre  Guillaume, 
avec  qui  les  Chauchat  furent  en  relations,  l'un,' chanoine 
de  Brioude  et  doyen  du  chapitre  du  Port  de  Ciermont, 
est  obligé  d'aller  en  Avignon  pour  y  contracter  un  emprunt 
de  600  livres  à  un  banquier  florentin  Ramnuci,  dit  l'Abbé, 
et  encore  sous  la  caution  d'un  seigneur  auvergnat  Hugues 
d'Auriac  damoiseau  ;  l'autre,  en  1224,  a  besoin  du  cau- 
tionnement de  deux  marchands  Clerraontois,  Jean  Boudet 
et  GuillaumeDrac,  pour  garantir  la  restitution  au  chapitre 
cathédral  d'une  elinppe  évaluée  seulement  à  2  marcs  d'ar- 
gent (4).  Le  développement  considérable  que  prirent  le 
commerce  et  l'industrie  au  xiii'  siècle,  ne  lit  qu'accroître 
les  besoins  d'argent,  les  nécessités  de  l'escompte,  parce 
que  l'extension  des  affaires  était  en  proportion  très  supé- 
rieure à  l'augmentation  des  espèces  mélalliques  eu  circu- 

(1,.  Bibl.  [lat.  Fonds  Baluïe.  Ami.  I,  p.  i,  n"  2:  T.  17,  p.  108. 

(2'  Mémoiru  lu  par  M.  Robert  de  Laste;rie  A  l'Institut,  en  1890.  Ce 
savant  venait  de  visiter  ces  églises  et  de  dâchilfrer  ces  inscriptions.  CF. 
Journal  VAUdlU:  BrirniU.'e,  nmiii-m  du  8  novembre  1890. 

(3>  On  trouve,  dan.s  les  décisiuas  de  justice  relatives  h  l'Auvergne  du 
XIII' siècle,  nombre  de  oondamnaliona  iiouro.tcèsil'usuves,/"';-  ufiii-tiriiin 
■      .  (Voir  Trésor  des  Chartes.  J.  190  H,  ji-  IGI,  elc...i 

te,  W'V.  néni-'it.  •!■■  I-  M'fifo,,  ,r.\..,er!,,-.  Il,  190,  „  J.  |l,„ict, 
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liitiou.  Poiirleinarcliuiid  certiiin  de  revendrfi  i  40ou50"'.. 
<lc  bénéfire  par  exfiiuple,  r'étiiit  une  excellente  !i(Tjiire  que 
(In  se  procurer  ite  l'argent  à  H)  nu  20  "  „. 

pi9rr9  Chaucfiat  {122.3).  —  Les  Chiiucliat  font  doiuier 
do  l'instruction  à  leurs  lils  et  continuent  de  voiiei'  leurs 
cadets  à  l'Kglîfie.  Pierre  Chaiicliat  est,  en  1223,  coiiunan- 
denr  de  la  Bajasse,  on  plus  exactement  "  maître  et  pitî- 
cepteur  dft  la  léproserie  de  la  Bajasse  »  (1),  la  plus 
importante  de  l'Auvergne  avec  celle  d'Herbet,  près  de 
Clerniont,  alliée  à  elle  par  un  traité  d'affiliation.  Les 
léproseries  de  Langeac  et  du  Breuil  lui  furent  unies  de 
bonne  heure.  Construite  aux  portes  de  Brioude  et  doublée 
d'un  chapitre,  elle  granditsous  le  patronage  de  la  puissante 
abbaye  de  Saint-Julien. 

Les  renseignements  consignés  dans  les  pages  précédentes 
sur  les  premiers  Gayte  et  les  premiers  Chauchat  qui  se 
montrent  dans  notre  région,  ne  permettent  pas,  je  le 
répète,  d'aflirmer  historiquement  qu'ils  eurent  pour  ancê- 
tres des  lombards  d'Italie;  ils  autorisent  du  moins  une 
conjecture  digne  d'être  notée.  C'est  pourquoi  il  ni'a  paru 
qu'ils  devaient  être  recueillis. 

(A  mih-rc)  Marcelun  Boudet. 


(1)  La  Itajassi.',  comiiiuno  de  Vieil  le -Brioude,  canton  île  Brioude. 

Ka  1223,  Guillaume  de  Lastic,  pi-iour  île  Vieille-Briouile,  i-cndait,  en 
ijualité  d'ai'bitre,  sa  sentence  au  sujet  de  la  u  controrersia  que  erat  inter 
G.  abbaCeiii  Piperacensem  (Pélirac)  el  priorPin  de  Fonlanis  (Fontanes, 
près  Brioude)  nx  una  parte,  et  MaKistrum  de  inllrmaria  du  la  DaJBssa 
super  dâcimsm  de  Riaiac  queui  petebant  dioti  abl>a9  et  prior  a  dictin 
inhrmis...  MagUter  de  la  Bajassa  P.  Chal<'ftatt,  île  con»eitifu  Giiidunii» 
fl  Poni^ii  vl  aliorum  fraUiiin  il--  la  Raja-tta...  rlvrli-iiinl,  etc..  ».  (Chati- 
r^aing.  Spieileg.  Brîcal,  p.  27.) 

Fuad6e  en  1161,  par  Odiion  de  Cliambon,  ctianoine  de  Brioude,  aiosi 
que  le  prieur*  du  lieu  qui  devint  un  chapitre  soumis  6  celui  do  Brioude 
en  1220,  elle  s'associa  à  la  léproserie  d'Herbet  et  h  celle  di^  Brires- 
Charmensat,  la  plus  conaidiJrabie  du  Velaj.  ('>/i.  .■("(.,  p.  29.) 
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Le   Poète   de   l'Auvergne 

Arsène  VERMENOUZE 


Si  l'Auveiyne  entière  a  di)uIourciisetiient  tressailli  à  la 
peite  d'Ai'sène  Venneiiouze;  si,  dès  le  lendemain  de  sa 
mort,  l'idée  s'est  imposée  ;ï  tons  les  Auvergnats  d'éter- 
niser sa  mémoire ,  c'est  que  ce  poète  nous  a  apporté 
(|uelquo  chose  de  nouveau  qui  nous  manquait  vraiment 
avant  lui,  c'est  qu'il  a,  si  je  puis  dire,  complété  l'Au- 
vergne. 

L'on  sait  de  reste  que  notre  pays  a  été,  depuis  long- 
temps, l'objet  de  bien  des  railleries  et  de  bien  des 
critiques.  Et  je  ne  veux  pas  parler  ici  de  ces  plaisan- 
teries faciles  que  nous  adresse  le  populaire  des  grandes 
villes  qui  s'imagine  naïvement  que  tous  les  Auvergnats 
sont  gauches  et  lourds,  noirs  comme  des  charbonniers, 
et  ne  peuvent  prononcer  deux  phrases  sans  les  éniailler 
de  fouclUri  et  de  fouclUra. 

Non  !  je  ne  m'arrête  qu'aux  rc|)iocnes  (juc  des  ■feus 
sérieux  ont  pu  nous  adresser  avec  qnehiue  fnndenicnl. 
Ces  gens  sérieux  reconnaissaient,  ilo  plus  on  moins  Ituniio 
grâce,  que,  dans  le  domaine  de  la  science  comme  dans  lo 
domaine  de  l'action,  notre  province  avait  porté  une  ma- 
gnifique floraison  d'hommes  illustres;  mais  cette  i-oucos- 
sion  ne  tendait  qu'à  nous  mieux  faire  sentir  notre  infc- 
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riorito  dans  un  autre  domaine,  celui  de  l'art.  «  Terre  de 
liêros  et  de  savants,  écrivait  l'un  d'eux  (1)  de  l'Auvergne, 
terre  qui  s'enorgueillit  d'avoir  produit  Grégoire  de  Tours, 
Jean  Domat,  Savaron,  Montlosier  d'Aguesseau,  Michel 
de  l'Hospital,  le  pape  Gerbert,  Pascal,  La  Fayette,  etc., 
des  historiens,  des  jurisconsultes,  des  hommes  d'Etat,  des 
penseurs,  des  soldats  ;  de  poètes,  point.  Elle  n'a  que  faire 
de  rêveurs.  » 

Il  nous  fallait,  bon  gré  mal  gré,  reconnaître  la  justesse 
relative  de  ce  reproche.  Nous  avions  beau  fouiller  nos 
annales  ;  nous  devions  avouer  que  rares  étaient  les  riraeurs 
et  de  mince  talent  qui  avaient  chanté  l'Auvergne. 

Au  XVI'  siècle,  Jean  de  Boyssière,  au  xvn*,  Joseph  et 
Gabriel  Pasturel,  ne  retinrent  guère  l'attention  de  leurs 
contemporains.  Ils  ne  méritent  pas  beaucoup  plus  de  fixer 
la  nôtre. 

En  revanche,  Jacques  DelîUe,  le  fameux  traducteur  des 
Giiorgiquen,  passa,  sa  longue  vie  durant,  pour  un  écrivain 
extraordinaire,  pour  un  poète  de  génie.  Mais  il  serait 
sans  doute  difficile  de  citer  un  plus  bel  exemple  de  nau- 
frage plus  complet  d'une  plus  grande  réputation  littéraire. 

Lo  XIX*  siècle,  en  sa  première  moitié,  ne  s'était  pa-s 
montré  plus  fécond  que  les  précédents,  quand  ne  réveilla 
enfin  la  poésie  populaire  auvergnate  avec  l'instituteur 
Jean-Baptiste  Voyre,  qui  publia,  en  l8fJ0,  Les  Piaoïdats 
d'un  reïpetit  (Les  Piaoulats  d'un  roitelet).  Ce  recueil  de 
pièces  patoises  se  reconmiandait  par  de  réelles  qualités  de 
bon  sens  et  de  verve  satirique. 

A  la  suite  de  Veyre,  nombre  d'amateurs  et  d'écrivains 
locaux  continuèrent  â  écrire  en  langue  d'oc,  taudis  que  la 
ta  fin  du  siècle  voyait  des  poètes  de  langue  frani;aise  célé- 
lirer  notre  province.  Mais  aucun  de  ces  honorables  écri- 
vains, dont  plusieurs  avaient  du  talent,  n'avait  donné  une 
œuvre  «jui,  jiar  son  ampleur  et  par  sa  qualité  artistique, 

(Ij  Dumoulîa,  Las  Fraisais  d'aujourd'hui. 
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pnt  l'iinposoi'  Cdiiiine   [Kiète  vraiment  rcpréscnUitif  de 
rAuvorguc.  C'uwt  alors  (ju'Arsôiie  Vcniiciiouze  si:  rûvola. 


Il  i'tait  nô  à  Vielles,  cuinnitiiie  d'Ytr.ic  (près  AiirilLic), 
\c'£>  sopteinhre  1850.  Hoii  [joi-e,  petit  propriùtairo  iiinil, 
appartenait  à  une  de  ces  familles  d'cinigrants  périodiques 
qui,  <lês  le  xvi^  siècle, 

séduits  par  le  mirage  ecintillant 
Dont  l'or  des  galions  auréola  l'Espagne, 
Dès  l'âge  de  seize  ans  se  mettaient  en  campagne 
Et  gagnaient  b  cheval  te  plateau  oastillan  (1). 

Il  passait  une  moitié  de  sa  vie  derrière  son  comptoir  de 
Tolède  et  l'autre  sur  ses  terres  cantaliennes. 

Après  des  études  primaires  à  l'école  des  frères,  le  jeuno 
Arsène  Vermenouze  suivit  l'exemple  paternel'et  partit 
))our  l'Espagne.  Quinze  ou  seize  ans,  il  parcourut  la  pyénin- 
sule,  des  Pyrénées  à  Gibraltar.  Il  faisait  partie  d'un  groupe 
d'Auvergnats  associés  entre  parents  qui  reconnaissaient 
pour  chef  Hippolyte  Garic,  oncle  du  futur  poète.  Lu  vie 
qu'il  menait  alors,  Vermenouze  nous  l'a  racontée  maintes 
fois  :  de  l'aube  au  soir,  il  peinait  derrière  son  comptoir, 
ail  fond  do  quelque  étouffante  et  dormante  bourgade,  où 
seuls  les  nmrs  cendreux  faisaient  un  peu  d'ombre  sous  le 
ciel  torride  : 

Villages  encadrés  par  àc.&  oliviers  palus, 
Inondés  de  poussière,  assourdis  du  cigales, 
Et  doDt  les  vieux  clochei's,  ii  moitié  calciné.^. 
Houasis  et  craquelés  comme  une  terre  cuite. 
Portent  quelque  cigogne  érigéo  en  slylito, 
Sur  qui  tournoie  un  vol  criai-d  du  iiiui'tinulij  (2). 

(1)  Pluaieura  de  nos  aïeux  que  je  ne  eonnuH  pas  — 

(2)  Los  ÉmigranU. 
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Vous  voyez  par  ces  vers  si  l'intense  lumière  du  paysage 
espagnol  était  entrée  aux  yeux  du  jeune  trafiquant.  Il  est 
il  noter  d'ailleurs  que,  tout  en  aunaat  toiles  et  draps,  il 
s'exerçait  déjà  à  rimer,  et,  à  ses  rares  moments  de  loisir, 
dévorait  Hugo,  Lamartine  et  Musset.  Il  complétait  même 
son  éducation  de  coloriste  en  revenant  plusieurs  fois  en 
Auvergne  par  le  chemin  le  plus  long...,  par  l'Algérie  et 
par  l'Italie. 

En  1870,  aux  premiers  bruits  de  guerre,  il  était  accouru 
d'Espagne  avec  son  jeune  frère  s'engager  dans  les  hus- 
sards. 

En  1883,  il  se  fixait  définitivement  à  Aurillac,  où, 
:issocié  â  aes  cousins  Garic,  il  s'établissait  distillateur 
dans  la  paisible  rue  d'Aurinques,  «  aux  portails  de  pierre 
sculptée,  au  silence  de  cloître  ». 

Le  commerce,  lacliiisseet  la  poésie  iso  iiartagèrent  alors 
son  temps  de  la  fa<;on  originale  que  nous  décrit  une  page 
pittoresque  de  M.  Jean  Ajalbert  : 

Veriiienouze  semble  lout  ù  ses  atTaîres,  des  seiiiBine:],  des  mois, 
lorsqu'une  vesprée  d'sulomnc,  le  nomade  qui  est  en  lui  se  réveille. 
Il  dÉcroclia  l'un  do  ses  fusils,  siffle  l'un  de  ses  ciriens,  laisse  ta  bou- 
tique à  son  associé,  disparaît,  s'enfonce  dana  les  bruyères  vierges, 
vers  les  mamelons  incultes  de  Sa i n t- Sa ury-l a-Bastide,  de  Saint- 
Ililaii-e-les-Bessonies,  et,  quelques  jours  après,  revient,  des  plumes 
de  milan  à  son  chapeau,  qu'il  remplace  par  une  calotte  de  chambre 
très  bourgeoise,  et,  tandis  que  sa  vieille  servante  vide  tes  carnas- 
sièi'es,  lourdes  de  perdreaux  (car  notre  chasseur  réussit  les  doublés 
très  bien),  it  s'inslalle  devant  du  papier,  écrit  les  vers  qu'il  rapporte 
de  mémoire...  et  i-etourne  ù  son  commerce  (1). 

En  m(>rne  temps,  catholique  ardent,  il  menait  dans  les 
journau.v  d'Aarillac  uno  lodoutable  guerre  do  rimes  et  de 
couplets  contre  ses  adversaire^  politiques.  Telle  de  ses 
pièces,  en  ce  génie,  comme  Le  Soleil  Leoant,  s'élève  sans 
effort  au  plus  pur  lyrisme. 

(1)  Jean  Ajalbart,  IVi'Wtts  d'Auci-rync,  p.  193. 
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Cependant  le  Félibrige,  après  quelques  hésitations, 
s'implantait  en  Auvergne.  En  1894,  se  fondait  à  Auiillac 
VEscolo  Oiiberi/naio.  Elle  eut  pour  organe  la  revue  Lo 
Cabi't'lto  que  Vermenouze  dirigea  ;i  ses  débuts  et  où  col- 
labora toute  une  vaillante  pléiade  :  Jean  Ajalltert,  Eiii. 
BancLarel,  l'abbé  Courchiiioux,  Louis  Farges,  Eugène 
Lintilhac,  etc. 

Le  9  décembre  de  la  même  année,  un  banquet  parisien 
de  la  M  Ligue  auvergnate  »  apprenait  au  gnmd  public 
rcxislence  de  l'Ecole  félibréenne  d'Auvergne.  Verme- 
nouze y  récita  de  beaux  vers  en  langue  d'oc  qui  étaient  on 
même  temps  un  manifeste. 

Nous  autres,  qui  sommes  le  Hfiul  Midi  :  —  Cantul,  .\veyroii  ul 
I.oïère,  —  nous  jiarlons  aussi  la  langue  fière  —  dos  antiques  cours 

...  Un  palois,  cela  I  ils  me  font  rire.  —  Qui  le  dit  n'esl  i|u'uii 
vanlard,  —  une  espèce  de  Franciman  bavard  qui  jese  sans  riei) 

Langue  délronée  peut-être,  —  je  ne  dis  pas  non,  mais  langue 
vivaute  —  et  qui,  sous  les  pieds  qui  l'ont  Toulée,  —  relève  le  front 
vers  le  ciel  ! 

Non  !  parce  qu'il  est  allé  au  peuple,  —  ce  langage  n'est  pas  mort  : 
—  le  peuple  qui  le  parle  est  tort,  —  et  il  est,  lui,  d'un  sang  lier  et 
noble...  (il. 

Joignant  l'exemple  an  |)récepte,  le  <■  capiscol  »  se  déci- 
dait à  réunir  en  volume  ses  vers  de  langue  d'oc  êpai's 
depuis  luie  quinzaine  d'années  dans  les  journaux  d'Au- 
rillac  :  en  1896,  paraissait  Flonr  de  liroiisso  avec  préface 
de  Jean  Ajalbert.  Ce  livre  fut  accueilli  du  monde  féli- 
bréen  avec  une  telle  faveur  (|u'â  la  nioiL  do  Féli.x  Donna- 
dieu,  en  1900,  Arsène  Vermenouze  était  élu  k  majorai» 
du  Félibrige. 

Cette  même  année,  il  publiait  on  fi;uH;ais  un  vulunio 
intitule  :  En  Plein   Vent.  Du  coup,  il  fut  révélé  au  grand 

,1)  Va  air  de  u  Cabretto  i>. 
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public.  M.  Gabriel  Aubray,  dans  le  Mots  UUÉraire  et  /ni- 
ioresqiic,  M.  Eugène  de  Ribier.  dans  le  Correspondant, 
louèrent  roriginaiitc  du  nouveau  poète  de  terroir.  Catulle 
Mondes  le  comprit  dans  son  Mouvement  poétique  fran- 
çais. 

Parmi  les  précieux  encouragements  qui  vinrent  alors  à 
Vermenouze,  il  convient  de  citer  particulièrement  celui 
de  la  Revue  des  Poètes  qui,  non  seulement  ouvrit  toutes 
larges  ses  colonnes  au  chantre  des  pays  et  des  plombs, 
mais  entreprit  une  courageuse  campagne  pour  le  faire  con- 
naître à  loute  sa  valeur.  C'est  dans  les  collections  de  cette 
revue  que  parut,  en  1903,  Mon  Auvergne,  qui  valut  à 
l'auteur  une  part  du  prix  Arclion-Despérouses,  de  l'Aca- 
démie française. 

Outre  la  Revue  des  Poètes,  Vermenouze  collaborait 
maintenantà  de  nombreux  périodiques,  entre  autres l'.l me 
latine,  Iti  Renaissance  procinciale,  le  Mois  Ultêritire  et 
pittoresque.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  gloire  qui 
lui  venait  après  une  vie  de  labeur  modeste  et  obscur.  Une 
terrible  affection  commença  bientôt  à  le  miner.  Ses  amis 
remarquaient  avec  inquiétude  leo  progrè.^  incessants  du 
ni;il.  Son  visage  anguleux  aux  yeux  fixes  et  brillants  d'une 
si  intense  expression,  devenait  de  jour  en  jour  plus  éma- 
cio.  [I  lutta  contre  la  maladie  avec  la  vaillance  qui  faisait 
li>  fond  de  sa  nature,  obligé  de  quitter  le  cher  village 
natal  ou  il  s'était  retiré,  l'été  pour  aller  aux  eaux,  l'hiver 
poui  chercher  dans  le  Midi  un  climat  moins  âpre.  Il  eut 
encore  la  force  de  donner,  vers  le  milieu  de  1909,  im  nou- 
veau et  considérable  recueil  de  vers  languedociens  :  Jous 
lu  Clacftad,ij.  Il  s'est  éteint  le  8  janvier  dernier,  ayant 
(■(Hiservé  jusqn'Jt  la  lin  toute  sa  lucidité  d'esprit  et  voyant 
aji]in)ehcrsanK  peur  cette  mort  à  lîiquclle  il  était  depui.s 
hingtcuips  préparé,  et  (ju'aprcs  de  si  cruelles  souffrances, 
si's  ai'dentes  ciinviclinns  chrétiennes  devaient  lui  faire 
.■spéi'cr  (.■"Uiiiie  une  délivrance. 
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,  Avec-  de  notables  différeoces  d'inspiration,  —  Floiir  de 
Brousso,  plus  jeune,  pltis  rieur,  Jous  /«  Cluchudo,  pins 
mûr  et  plus  ému,  —  les  deux  livres  languedociens  de  Ver- 
nienouze  évoquent  une  Auvergne  d'un  relief  et  d'une  cou- 
leur inconnus  jusque-là. 

Ce  que  le  capiacol  y  chante,  il  nous  le  dit  lui-mcme.  Ce 
sont  : 

I.eâ  mâles  valus  qui  fauchent,  rangés  en  bataille,  —  el  {ont  Ftiii' 
devant  leurs  faulx  —  les  couleuvres  et  les  oiseaux  peureus.-.,  —  le 
cliàteaii.  la  ferme,  —  le  buron  comme  un  jeune  coq,  —  dressé  lù- 
liaul,  rouge  et  petit,  —  en  milieu  du  ciel  bleu,  dans  la  gloire...  (1). 

Le  poète  ne  dédaigne  rien  ;  il  veut  tout  célébror, 

Tout,  jusqu'il  la  cruche  où  l'eau  se  maintient  si  [raîclic,  —  jusqu'à 
ta  ruche  toute  pleine  de  rayons  de  miel,  —  jusqu'il  la  souche  de 
Noéi.  —Tout,  jusqu'à  l'ôpre  confiture...  (2). 

Ce  n'est  pas  autre  chose  que  la  vie  du  Villaj,'e  et  de  lu 
Montagne. 

Personne  n'a  glorifié  comme  Vernienouze  les  colos.scs 
de  lave  et  de  hasalto  (jui  font  comme  un  donjon  au  cœur 
du  pays  cantikiien.  Il  a  su,  suivant  les  saisons,  tendre  la 
douceur  riante  ou  l'àpreté  grandiose  cl  tragique  des  pay- 
sages. 

Voyo/.  cet  horizon  de  printenq>s  tout  bai{,'n(';  de  lu- 
mière : 

Un  graiiil  ciel  bleu,  où  l'or  ilu  soleil  s'(-|iai'pille,  —  couvid  li'  luifrc 
vallon;  —  et  loin,  bien  loin,  au  fond  de  l'Iiot'i/on,  se  dresse  —  lu 

fi)  Un  air  do  uCabrettc  ". 
(2j  Ibid. 
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crêtu  arj^entùe  du  Plomb.  Seul  quelque  meuglsiiient  ou  quelque 
ln-i(il  de  clochettes  —  monte  dans  l'air  ;  plue  rien  ne  s'entend.  — 
Quelles  jolies  couleui's,  quelles  lignes  tranquilles  —  ont  les  prés 
verts  sous  le  grand  ciol  bleu  !  (1). 

Le  niera*;  peintre,  qui  a  su  e^juisser  co  tableau  oi'i 
rayonne  quelque  chose  de  la  grâce  exquise  d'un  Corot, 
sait  aussi  montrer,  et  avec  quelle  puissance  !  la  inèmc 
contrée  éblouissante  de  neige  ou  flagellée  par  les  écirs 
hurlants. 

Ecoutez  les  strophes  suivantes  où  revit  le  haut  pays  : 

Comme  une  antique  ville  forle,  —  La  Ilaulo-Auvei-gno  à  son 
front  porte,  —  Une  couronne  de  bastions,  —  El  ce  sont  les  puys  et 
les  plombs.  —  Ces  énormes  vernies,  —  I, 'hiver,  se  vùtent  do  blanc, 

—  Et  l'été,  vues  de  loin,  —  Sont,  comme  la  mer,  toutes  bleues. 

Kl  plus  tard,  quand  le  grand  soleil  ~  A  tlétri  la  ileur  du  tilleul, 

—  Kt  rôti  toute  l'herbe,  —  La  montagne,  fière  et  superbe,  —  Avec 
la  majesté  du  lion,  —  Et  comme  lui,  ou  rousse  ou  fauve,  —  Car 
alors  elle  a  changé  de  robe,  —  Lève  la  tête  à  l'horizon. 

Quand,  dans  la  brume  qui  la  cache,  —  Le  feu  du  ciel  laboure  son 
ciàne  —  El  y  ouvre  de  larges  sillons,  —  C'est  chose  terribltï,  au 
milieu  des  orages,  —  D'enlendi*  puys  et  plombs  sauvages  —  Mujiir 
comme  un  troupeau  de  taureaux.  —  Et  de  voir,  sous  les  éclairs,  — 
Leurs  crêtes  et  leurs  rocailles  —  Coiffées  de  ,'5eri>enls  de  feu,  — 
(■«niuie  dus  l)ôtes  cornues  —  Se  dresser,  sanglantes  et  nues,  —  El 
heurter  le  ciel  tout  ù  coup  2), 

Sur  les  tlancs  ou  aux  pieds  de  ces  patriarches  do  la 
croution,  dans  quel<iiie  vallée  on  chante  une  claire  rivière, 
s'abrite  le  petit  village...  Au  milieu  des  tilleul»,  on  voit 
pointer  la  tcto  d'un  très  vieux  clocher  où  la  cloche  monte 
et  <iosccnd  dans  un  grand  boHn-bolon.  Contre  lui  se  blot- 
tissent quelques  maisomiées,  tels  des  poussins  sous  l'aile 
de  leur  méie... 

Les  hounnes  qui  les  habitent  sont  dos  géants  |>lacidos, 
laliorieux,  têtus  ;  race  massive  aux  laiges  (''paulcs,  aux  dos 
l'onds.  Un  collier  de  barbo  leur  encercle  les  joues,  et  ils 

(1|  Aux  Musutcui's. 

(i)  Les  l'IifUibs  et  k'b  l'uv». 
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sont  coiffés  du  tiaditioniicl  rluipcaii  de  foiitrc  large  côtniiic 
une  roue.  Co  sont  d'infaligabirs  escrimeurs  de  ftuilx,  de 
fli'-iuix  et  de  socs. 

F.n  nne  série  de  .scènes  familières  et  de  contes  appareilles 
aux  fabliaux  qu'aimaient  nos  pères  du  moyen  Aj:;e,  le  pnéle 
nous  fait  connaître  la  vie  (juotidienne  de  ces  fmstes  mon- 
tagnards, piUros  et  vaeliers  vchis  qui  passent  la  moitié 
de  leur  vie  sur  les  croupes  vertes  des  piiys,  isoles  du  reslo 
du  monde,  autour  de  leurs  hiirons,  parmi  les  troui)Oiiux 
de  vaches  rouges  et  juuni's. 

Une  phrase,  un  mot,  un  ge^te,  un  trait  lui  suflisent  poui' 
dresser  en  pied  une  pliysiononiie-type  du  terroir. 

Voyez  celui-là  qui  arrive  là-bas 

Avec  SQ  casquette  de  peou  iisseet  pelée. et  son  vieux  havre-sne  — 
Crasseux  et  lout  troué,  ~  Au  fusil  rouillt-  qu'il  porle  sur  ri^pnulc, 

—  Les  cliiens  ne  tiennent  plus  guèt-e  —  El  le  canon  branle.  — 
Mais,  souvent,  ce  n'est  pas  l'ai-nie  luisante  el  Tine,  —  Qui  sait  le 
niieux  mener  le  lièvre  à  la  cuisine. . .  (1). 

C'est  l'éternel  braconnier  Géraudet  du  Mont.  Un  matin 
qu'il  tire  un  lièvre  au  gîte,  un  des  canons  de  son  fusil 
éclate,  lui  emportant  trois  doigts;  mais  lui,  serrant  les 
dents,  n'en  tire  pas  moins  son  second  coup,  abat  le  lièvre 
et  l'emporte  à  la  barbe  des  gendarmes. 

Puis,  c'est  le  Bourru  dont  vous  allez  juger  s'il  portait 
bien  son  nom  : 

Ancan  loup,  aucune  bête  sauvage  —  n'avait  de  poil  sur  l'écbine 

—  plus  que  lui  sur  la  poitrine.  —  Sa  grande  barbe  en  éventail  que 
les  ans  avaient  mouchetée  de  gris  et  de  blanc  quelque  peu.  —  fnsée 
comme  de  la  laine  —  et  longue  quasi  d'une  toise,  —  celle  barbi- 
aurait  pn  vôtir  le  Velu  tout  entier  ;  —  elle  avait  assez  d'iHolIe,  et  do 
reste,  —  pour  lui  fournir  braies  et  veste  (2).  ' 

Atteint  de  la  vérole  noire  et  porté  ii  l'iiùpitul,  il  est 
bientôt  abandonné  du  médecin.  Mais  In  sœur  qui  le  veille 
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veut  adoucir  ses  derniers  moments  :  elle  met  à  sa  portée 
lin  litre  d'eau-de-vie  !  il  en  ingurgite  la  moitié,  saute 
jïar  la  fenêtre,  s'enfuit  et  guérit  tout  seul  dans  sa  mon- 
tagne. 

Plus  touchante  est  l'iiistoiro  de  Grattc-Cliat,  vagabond 
(jui  vend  des  peaux  de  loup,  de  renard  et  de  Maireau  et 
va,  le  long  des  rivières,  quêtant  de  l'osier  pour  tresser  des 
corbeilles.  Un  jour  qu'au  bord  du  ruisseau  d'Auze,  il  est 
en  train  de  couper  les  branches  d'un  saule,  il  voit  surgir 
le  képi  du  garde.  Notre  homme  n'hésite  pas  :  cataplouf  ! 
il  pique  une  t«le  dans  l'eau  pour  se  sauver.  Mais  le  garde 
le  rappelle  :  il  ne  vient  pas  pour  l'arrêter,  mais  pour  lui 
annoncerqu'un  parent  de  Bordeaux  lui  a  laissé  en  mourant 
seize  cent  mille  francs  ! 

Voilà  donc  notre  Gratte-Chat  qui  part  pour  Bordeaux, 
habite  une  superbe  maison, s'habille,  boit  etmange  comme 
un  milord.  Mais  il  reste  le  garçon  bonasse  et  sans  malice 
qui  faisait  des  paniers  d'osier.  Et  comme  ses  valets  ont 
des  casquettes  galonnées  d'or,  le  pauvre  homme  ne  peut 
s'empêcher  de  leur  tirer  son  chapeau. 

Cela  dure  un  an,  au  bout  duquel  la  tristesse  envahit 
l'ancien  maraudeur.  Il  regrette  le  temps  où  il  dormait  en 
pleins  champs;  il  regarde  avec  envie  les  vols  d'oiseaux 
migrateurs  qui  cinglent  du  côté  de  l'Auvergne...  Si  bien 
qn'unjour  ils'enfuitde  Bordeaux.  Un  domestique,  envoyé 
à  sa  poursuite,  retrouve  le  pauvre  millionnaire  sur  le  bord 
du  ruisseau  d'Auze,  assis  dans  l'herbe,  et  «  rouge  comme 
une  baie  d'aubépine,  tant  son  travail  l'absorbait,  en  train 
de  fabriquer  une  corbeille  d'osier;  même  les  osiers  étaient 
de  choix,  et  il  les  avait  fourrés  dans  son  grand  chapeau 
haut  de  forme  »  (1). 

Pour  amusante  que  soit  l'aventure,  nous  la  sentons 
profondément  vraie   et  humaine.  Plus  d'un  Auvergnat 

(i;  Gratte-Chat. 
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cTiligré  et  enrichi  a  dû  ressentir  des  (■motions  analogues 
à  celles  qu'éprouve  Gratte-Chat. 

Mais  nous  voici  arrivés  au  portrait  le  plus  savouiviix  et 
le  plus  B  auvergnat  "  de  cette  si  vivante  galerie.  Ou  devine 
que  je  veux  parler  du  ciibrcttai re  Jean  Pel.  Four  celrbirs 
que  soient  les  Deux  Menettfs,  je  ne  résiste  pas  au  plaisir 
de  les  citer. 

Ce  Jean  Pei  est  un  drôle  de  corps  ;  il  a  toujours  soif  et, 
quand  il  a  bu,  se  permet  de  singulières  facéties.  Kcoutez- 
le  plutôt  raconter  lui-même  «  la  fois  qu'il  s'est  amusé 
comme  il  faut  »  : 

Ce  fut  un  soir  que  je  venais  de  Sainl-Paul...  —  Comme  j'arrivais 
au  Ber,  le  soleil  ae  couchait;  —  Et,  juste  au  milieu  dti  pont,  que 
vois-je  ?  deux  menettes  !  —  Qui  venuîeiit  doucement,  sans  lii-nit, 
toutes  seulettesl  —  Le  diable  qui  ne  dort  pas  souvent  —  Me  lenta 
à  ce  moment  :  —  Jean  Pel,  qu'il  me  Ql,  l'occasion  est  choisie  —  Et 
lu  ne  la  lutourneras  pas  rencontrer  de  ta  vie  :  ~  Deux  menettes, 
la  nuit,  seuleUes  sur  un  pont,  —  ('.a  ne  se  trouve  pas  trente-six  fois 
par  an.  —  Jean  Pel,  fais-les  danser  !  Moi  qui  étais  assez  capable  de 
faire  ce  péché  sans  le  secours  du  diable,  —  Je  ne  me  le  fais  pas 
dire  deux  fois;  —  J'attrape  ma  cabrette  et  quitte  mes  sabols.  — 
Quand  les  menettes  me  virent,  —Toutes  deux  ft  la  fois  se  signèrent  — 
V.l  s'arrêtèrent.—  Menettos,  que  je  leur  fais,  il  vous  faut  danser  tout 
de  suite.  —  Vous  deve/.  voir  que  je  n'ai  pas  soif.  —  Et  si  vous  ne 
dansiez  pas,  voua  pourriez,  l'une  après  l'autre,  —  Aller  prendre  un 
bouillon  dans  la  rivière.  —  Les  menettes  me  connaissaient...  — 
Elles  ae  mirent  donc  face  â  face  —  Et  dansèrent.  —  Au  commence- 
ment, —  Elles  le  firent  un  peu  doucement.  —  Mais,  it  la  Ha,  prirent 
élan  —  Et  dansèrent  qu'elles  en  faisaient  trembler  le  pont;  —  La 
plus  vieille  surtout!  quelle  rude  menotte!  —  Je  faillis  en  crever 
l'outre  de  ma  cabrette  ;  —  Cela  semblait  une  pirouette.  —  Elle 
dansait,  sans  loucher  terre,  comme  un  oiseau...  —  La  plus  jeune, 
qui  avait  les  pieds  comme  un  canard,  —  Devint  rouge  et  se  lassa 
tôt.  —  Mais  l'autre  m'aurait  ëreînté,  moi,  —  Noire,  sèche,  sans 
dents,  celte  vieille  fée!  —  Elle  dansait  sans  suer,  jusqu'il  la  der- 
nière bourrée,  —  Et,  quand  ce  bal  s'acheva,  —  Je  crois  qu'elle  le 
Ml). 


(i;  Les  deux  «  Mi-ncttes  » 
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Tout  ce  monde,  feiiniers,  patres,  vachers,  muscteurs,  a 
mené,  l'été  durant,  uno  vie  de  p;rand  air,  active  et  gaie. 
Mais  voici  lu  Touasaint.  Déji'i  l'estivage  est  fini  :  les 
vafilies.  dans  un  bruit  de  sonnailles,  sont  descendues  des 
](uits  herbus  i)our  retonrnor  à  l'étable.'  Un  matin,  le  vïl- 
hige  se  réveilICj  tout  blanc  de  neige.  C'est  la  séquostni- 
tien  pour  six  mois,  c'est  la  réclusion,  l'ennui.  Les  vieux 
trouvent  encore  à  s'occuper  :  ils  bottellent  la  paille  et  le 
foin,  se  chauflent  devant  l'immense  cheminée,  plantent 
des  clous  à  leurs  sabots.  Ou  bien,  d'une  voix  chevrotante, 
ils  disent  les  méfaits  du  Drac  ou  font  frissonner  de  peur 
les  enfants  en  racontant  leurs  rencontres  avec  la  Chasse- 
Volante,  meute  d'horribles  damnés  sonnant  du  cor  que 
conduit  le  Diable  nu,  couronné  de  flammes.  Mais  les 
jeunes  finissent  par  se  blaser  d'entendre  toitjours  les 
mêmes  histoires;  ils  sont  la,  inactifs,  et  sentent  peser  sur 
eux  cette  blancheur  de  neige  comme  un  linceul.  Ils  se 
concertent  dans  les  coins,  révent  de  Paris  ou  de  Bordeaux, 
citent  tel  voisin  qui  y  a  fait  fortune.  Ils  s'excitent  si  bien 
qu'un  beau  soir,  ils  osent  parler  de  départ  à  l'aïeul,  h't 
c'est  ainsi  qu'au  printemps,  embrassant  les  vieux  sur  les 
deux  joues,  les  jeunes  s'en  vont  vers  quelque  gare  au  fond 
d'un  bourg  lointain.  C'est  l'émigration. 

Vermenouze  en  est  un  ennemi  irréductible.  Malgré 
l'antiquité  de  la  coutume,  il  la  juge  néfaste  et  ne  se  lasse 
pas  de  la  condamner.  Nombreux  sont  les  poèmes  où  il 
plaide  éloquemment  le  retour  au  sol  natal.  Entre  tous, 
je  résumerai  conmie  le  plus  caractéristique  celui  de  la 
Terre. 

A  la  mort  du  vieux  Colas,  tous  ses  enfants  qui,  sauf 
l'ainé,  ont  émigré,  reviennent  et  se  trouvent  réunis  au 
repas  de  la  neuvaine.  Chacun  narre  ses  aventures.  L'un  a 
traversé  l'Océan,  s'est  fait  en  Amérique  gardien  de  porcs, 
chercheur  d'or,  tueur  de  serpents.  Deux  autres  ont  été 
joueurs  de  cabrette  à  Paris.  Un  quatrième  a  vécu  en 
Espagne,  et  le  dernier  a  nettoyé  la  morue  à  Bordeaux. 
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Quand  ils  se  sout  tus,  l'ainé,  qui  esl  rcslé  seul  puur  cul- 
tiver le  bien  familial,  prend  la  parole  : 

Quand  on  eut,  jusqu'au  bord,  empti  de  vin  son  vorre. 

11  se  leva  et  dit  ainsi  :  A  la  santé 

De  la  terre  d'Auvergne  où  Dieu  noua  a  plantés, 

enracinés  solidement  comme  des  arbres. 

De  In  terre  où  jamais  personne  n'a  pdti. 

Respect  et  gloire  au  sol  qtii,  pour  nous  autres,  s'ouvre 

Comme  un  lit  amical  quand  la  mort  nous  endort  ; 

Au  sol  qui  nous  nourrit,  noQS  donne  et  nous  prodigue 

I.e  lait  du  troupeau,  l'or  nourricier  de  l'épi 

Kl,  dans  plus  d'un  endroit,  le  raisin  généreux. 

Père  du  vin  ;  au  sol  qui  garde  aous  la  croix, 

Dnns  le  vert  cimetière  où  chacun  a  sa  place. 

Les  ossements  bénits  de  ceux  de  notre  race 

Qui  reasasciteront  tous  à  la  fin  des  jours. 

A  toi,  terre  d'Auvergne,  à  toi,  tout  mon  amour, 

Amour  de  fila,  amour  d'épouK,  amour  de  frère. 

Cor  tu  es  tout  ensemble  et  ma  sœur  et  ma  mère, 

Et  mon  épouse  fiëre,  l'i  terre  où  je  suis  né, 

O  terre  où  si  longtemps  j'ai  vécu,  j'ai  peiné. 

L'aiguillon  â  la  main,  ou  la  faux  ou  l'araire, 

Dans  la  poussière  d'or  et  l'herbe  do  la  glèbe  !..,.  (1) 


Il  raconte  ensuite  sa  vie.  Quand  le  père,  vaincu  par 
l'âge,  lui  transmit  la  maîtrise,  la  propriété  était  en  bion 
mauvais  état  :  les  prés  étaient  pleins  de  mousse  et  los 
champs.de  bruyères.  Mais  lui  ne  s'est  pas  découragé  : 
avec  une  persévérance  indomptée,  il  a  creusé  dans  la 
marne  et  l'a  portée  â  charretées  sur  ses  terres  ;  il  a  crevé 
plus  d'une  paire  de  taureaux  â  arracher  les  ronces,  les 
souches,  les  rocs,  les  racines...  Aujourd'hui  il  a  quin/n 
arpents  de  pelouse  superbe  où  paissent  trente  viiches  qui 
valent  bien  dix  mille  écus. 


DigitizcdbyGOOglC 


I,K  POKTK  DR  L  AVVKRUXF, 


La  conclusion  appert  clairement  :  c'est  que  l'Auvergnat 
cjui  fuil  son  village  pour  clicrciier  la  fortune  a  tort  : 


Quittons,  quittons  l'Espagne,  el  Bordeaux,  et  Paria 
Kt  prenons  à  nouveau  solidement  l'araire. 

Décapitons  les  puys,  éventrons  les  coteaux. 
Plantons  dans  notre  sol,  —  soldats  vêtus  de  bure. 
Le  soc  de  pur  acier  comme  une  grande  épée, 
Et  faisons  fumer  ses  entrailles  au  soleil. 


Vous  autres,  émigrés,  vous  renlrex  déjb  vieux  r 
Vous  venez  pour  mourir  ;  le  grand  âge  vous  glace. 
Certe,  il  fait  bon  dormir  dans  la  terre  natale, 
Mais  vivre  de  sa  vie,  cela  vaut  mieux  encore...  (1). 


Il  est  difficile  de  résister  au  charme  d'une  telle  poésie. 
Les  esprits  les  plus  positifs,  qui,  pensant»  la  complexité 
du  problème  de  l'émigration,  ne  se  laisseraient  pas  per- 
suader de  la  condamner  absolument,  devront,  tout  au 
moins,  reconnaître  que  jamais  félibre  n'a  chanté  hynme 
plus  magnifique  à  ta  Terre.  Nulle  part  on  ne  trouvera  plus 
d'élan  et  d'amour,  non  pas  même  dans  l'œuvre  du  génial 
poète  de  Maillane.  Et  il  ne  faut  pas  redouter  de  rappro- 
cher de  celui  de  Vermenouze  le  nom  glorieux  de  Mistral. 
En  face  delà  lumineuse  Mireille  de  Provence,  la  Marianne 
du  poète  Auvergnat  peut  être  sans  crainte  évoquée  :  car, 
comme  il  l'a  dit  lui-même  en  un  jour  de  juste  fierté,  la 
source  où  il  l'a  conduite  pour  la  laver  dos  scories  qui 
cacliaient  sa  grâce  et  sa  fraîcheur, 

Cette  source,  c'est  la  source  de  Poésie. 

I.a  source  de  Jouvence  et  d'Immortalité  (2). 


|1|  La  Torre. 

(i)  A  la  Marianne  d'Auvergne. 
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Vermonoiize  se  fùt-il  contenté  d'écrire  on  dialecte  can- 
talicn,  n'en  îuiniit  pas  moins  édifie  une  œuvre  impéris- 
sn])lfi.  Mais  il  eut  l'anibition  légitime  d'écrire  pour  la 
grande  comme  pour  la  petite  patrie.  Il  voulut  être  un 
poète  bilingue.  Nombre  d'amie  et  d'admirateurs  du  poète 
(le  Flntir  de  Brousso  hésitaient  k  lui  conseiller  de  s'ex- 
primer en  françai.'*.  Ils  craignaient  sans  doute  qu'en  chan- 
gciint  de  langue,  il  perdit  quelque  chose  de  son  originale 
saveur  de  terroir,  h  Vermenouze  n'a  de  talent  qu'en 
patois  »,  rc[)étaient  des  voix. 
L'événement  devait  donner  tort  à  ces  appréhensions. 
En  Plein  Vent,  le  premier  volume  de  vers  français  que 
Vermenouze  publia  en  1900,  était  exclusivement  composé 
de  sonnets,  Vermenouze  avait,  du  premier  coup,  réussi  à 
se  rendre  maître  de  ce  poème  it  forme  serrée,  et  il  fut 
d'emblée  classé  parmi  les  plus  scrupuleux  écrivains  de  la 
poésie  française,  les  Parnassiens.  Je  me  hâte  d'ajouter  que 
l'épithète  de  Parnassien  attribuée  à  notre  poète,  doit  être 
entendue  dans  son  meilleur  sens,  dans  celui  d'artiste 
impeccable,  mais  ne  signi5e  en  rien  un  as.sembleur  de 
rimes  chez  lequel  la  perfection  de  la  forme  voilerait  une 
certaine  pauvreté  du  fond. 

Les  sonnets  de  En  Plein  Vent  donnent,  en  etîet,  au  plus 
haut  degré,  l'impression  du  eu  et  du  cécu.  C'est  comme 
la  transposition  en  miniatures  finement  dessinées  des 
vastes  fresques  peintes  tt  grands  traits  dans  Fluur  de 
lirousso.  Le  fond  reste  le  même  :  c'est  toujours  la  terre 
d'Auvergne  et  les  Auvergnats,  les  moissons,  les  raychai- 
sons,  l'estivage,  les  bêtes  de  plumes  ou  de  poil  qui  habi- 
tent landes  et  forêts. 
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Le  ci)té  le  plus  intéressant  de  ce  petit  recueil  est  peut- 
être  de  nous  montrer  Vermenouze  paysagiste  et  anima- 
lier. 

Infatigable  chasseur,  l'œil  toujours  aux  aguets,  Vemie- 
nouze  a  conservé  comme  photographiés  dans  sa  rétine, 
l'attitude,  la  démarche  ou  le  vol  caractéristique  de  chaque 
«  gibier  ». 

A  l'affût  près  d'un  terrier,  il  en  a  vu  sortir  le  renard 
«  cauteleux  et  rampant  »,  dardant  ses  yeux  verts  de  noc- 
turne chenapan. 

A  l'automne,  parmi  la  pourpre  ardente  et  l'or  des  fou- 
gères, i)  a  vu  «  d'une  aile  oblique  »...  jaillir  du  feuillage 
avec  un  bruit  de  linge  mouillé  : 

La  bécasse  au  grand  œil  doux  et  mélancoliqae. 

Le  râle  au  plumage  roux  et  ébouriffé  s'enlève,  lui,  avec 
lourdeur  et  gaucherie.  C'est  le  gibier  cher  aux  apprentis 
chasseurs  qu'on  tire  à  bout  portant  et  qui  choit  mollement, 
sans  bruit,  «  comme  une  chiffe  ». 

Il  me  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de  sensa- 
tions personnelles  et  neuves.  Elles  abondent  dans  En  Plein 
Vent.  Celles  que  j'ai  citées  suffisent  à.  prouver  l'intensité 
de  vision  de  Vermenouze. 

A  ces  dons  d'observation  pittoresque,  Vermenouze 
animalier  joint  une  fine  malice,  un  art  de  pénétrer  les 
caractères  des  animaux,  qui  sont  tout  ii  fait  hors  de  pair. 

Voyez  le  Pnrr  iin'a  à  l'engrais 

Qui  dandine  sur  ses  pieds  courts  son  corps  replet 

De  son  oreille  flasque,   il  voile,  insidieux, 

L'éclair  madré  qui  iuit  dans  ses  tout  petits  yeax. 

Il  ne  se  laisse  pas  payer  de  simagrées. 

Et,  sentant  que  bâfrer  beaucoup  plus  qu'à  sa  faim, 

Boire  et  dormir,  cela  doit  avoir  une  fin, 

Quelque  bien  qu'on  lui  fasse,  il  se  plaint  et  maugrée. 
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Voyez  encore  la  Fouine,  élégante  et  perverse  : 

Plaie  et  tonte  en  longueor,  elle  a  mauvaise  mine  : 
Un  vice  doit  ronger  oe  corps  long,  souple  et  rou\, 
Dont  la  i-obe  poilue  a  de  soyeux  froufrous. 
Et  porte,  en  plein  corsage,  un  écuason  d'hermine. 

Maigre,  elle  entre  partout  ;  et  son  museau  d'aspic 
Se  nionli'ti  fureteur,  aux  trous  que  fait  le  pic 
Dans  les  vieux  arbres.  C'est  un  vampire,  une  goulu, 
Qu'au  tond  des  poulaillers,  où  plus  rien  n'est  vivant, 
Couchée  avec  les  morts,  on  trouve  li-ès  souveïit 
Uegorgeanle  de  sang,  enflée,  inerte  et  saoule. 

Ces  deux  portraits  ne  tont-ils  pas  songer  à  La  Fon- 
taine, et  au  moderne  auteur  des  Bucoliques,  Jules  Renard, 
sans  que,  d'ailleurs,  l'auteur  auvergnat  perde  rien  de  son 
originalité  propre? 

Ce  n'est  pas  là  mince  mérite.  Malgré  tout,  il  faut  bien 
avouer  que,  mis  en  regard  des  deux  volumes  de  langue 
d'oc  du  poète  cantalien,  le  recueil  de  En  Plein  Vent 
paraît  un  peu  mince.  La  forme  du  sonnet  que  Vermenouze 
avait  prise  en  affection  n'était  peut-être  pas  celle  qui 
convenait  le  mieux  à  sa  complexion  d'artiste.  Il  lui  était 
fiifficile,  on  quatorze  vers,  de  déployer  l'élan  et  le  souflBc 
qui  animent  les  belles  pièces  de  Flour  de  Brousso  et  de 
Jous  la  Cluchado.  En  un  mot,  si  toute  l'œuvre  française 
de  Vermenouze  était  contenue  dans  En  Plein  Vent,  il 
nous  faudrait  donner  raison  a  ceux  qui  affirmaient  qu'elle 
n'égalerait  jamais  son  œuvre  languedocienne. 

Mais  Vermenouze  n'en  resta  pas  là.  Encouragé  par  les 
amitiés  dévouées  qu'il  avait  trouvées  îi  Paris,  it  donn:tit, 
on  1903,  .Mon  ^Moerj/it;.  Ce  livre  est  nettement  supérieur 
au  précédent. 

Le  poète  ne  s'y  astreint  plus  constamment  à  la  forme 
courte  et  rigide  du  sonnet.  Aussi  bien,  ce  changement  dans 
la  technique  de  kcs  pièces  lui  est-  il  dicté  par  une  nouvelle 
et  plus  profonde  inspiration.  Le  rythme  le  plus  usité  dans 
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Mon  AuDtrgne  est,  en  effet,  la  strophe  de  quatre  vers  à 
rimes  croisées,  la  forme  ordinaire  de  Lamartine  et  de 
Musset,  c'est-à-dire  le  vrai  rytlime  élégiaque  français, 
parfaitement  accommodé  à  l'expression  de  la  rêverie 
mélaDcolique. 

C'est  qu'avec  l'âge,  Vermenouze  s'est  profondément 
attendri.  11  a  laissé  Aurillac  et  les  afFaires  et  est  revenu 
habiter  sa  maison  natale,  au  hameau  de  Vielles,  il  y  est 
hanté  par  les  souvenirs  de  sa  jeunesse  et  des  morts  qu'il  a 
aimés.  Il  nous  le  dit  en  des  pièces  d'un  charme  et  d'une 
émotion  pénétrante. 

Les  deux  glycines  qui  grimpent  maintenant  jusqu'au  toit 
du  logis  lui  rappellent  l'aïeul  qui  les  a  plantées.  Elles  font 
songer  à  des  bras  souples  et  caresseurs  et,  dans  leur  geste 
d'enlaceuse  et  câline  tendresse,  le  poète  croit  voir 

L'àme  du  vieus  grand-père  embrssaer  sa  maison  (l). 

C'est  par  cotte  route  maintenant  abandonnée,  envaiiie 
par  l'herbe,  que  son  père,  au  temps  de  la  patachc,  après 
trois  ans  do  séjour  en  Espagne,  revenait  de  Madrid  et  lui 
couvrait  les  joues  de  ses  baisers  barbus...  Ce  ruisseau,  qui 
dort  là-bas  sous  les  aulnes,  le  fait  songer  aux  joyeuses 
lessives  d'autrefois  que  surveillait  sa  mère;  il  croit  voir 
flotter  aux  branches  les  ailes  blanches  du  linge.  C'est  de 
cette  mare  verte  que  t'aïeul  ramenait  chaque  soir,  le  mufle 
ruisselant  encore,  ses  bœufs  vermeils  dans  la  lumière  du 
couchant.-. 

Ainsi  .songe  le  poète,  se  chauffant  frileusement  à  sa 
grande  cheminée,  remuant  à  la  fois 

et    la   cendre  de   i'âlre 
i^t  dans  son  cœur  éleinL  la  cendre  du  passé  (2). 

Du  moins  lui  restait-il  sa  mère  qu'il  adorait  :  Hélas  ! 
elle  au.ssi  dispaiait  bientôt,  et  sa  perte  ravive  chez    le 

(l!  Les  Glrcines. 
|2;  Ce  que  jo  chante. 
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poète  toutes  \eH  douleurs  des  deuils  anciens...  La  foi  seule 
lui  est  un  récoofori  : 

Maintenant,  elle  aussi  vers  Dieu  s'en  est  allée... 
Mais  quand  ma  lèvre,  ajirÈs  i\ue  jai  jmé,  le  soii- 
Touche  les  pieds  du  Christ  en  bots  vélnsta  et  noir, 

A  la  place  où  son  âme  un  jour  s'est  exhalée. 

C'est  un  peu  d'elle  encor  que  j'embrasse  à  genoux. 

Sur  ce  Christ  qu'ont  baisé  tous  les  morts  de  chez  nous  (1). 

Le  retentissement  profond  de  pareils  vers  se  fait  sentir 
dans  toutes  les  âmes  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  com- 
menter. 

Remarquons  toutefois  combien  la  douleur  a  élargi  le 
^talent  de  Vermenouze. 

Dans  une  page  écrite  il  y  a  quelque  quinze  ans, 
M.  Ajalbert,  après  avoir  loué  comme  il  convenait  le  sen- 
timent pittoresque,  le  bon  sens  et  la  gaité  des  poètes 
Auvergnats  contemporains,  exprimait  cette  restriction  : 
«  Jamais  l'amour,  jamais  Ut  mort  chez  aucun  d'eux,  ni 
sentiment,  ni  rêverie,  nulles  tendances  spéculatives;  des 
faits,  voilà  tout,  le  regard  juste,  le  jugement  sûr  et 
vif...  ..  (g). 

Vermenouze  a  maintenant  débordé  cette  définition. 
Sans  doute,  comme  dans  tous  les  recueils  du  poète,  il  y 
a  dans  Mon  Auvergne  d'admirables  pages  descriptives. 
Mais  cette  description  ne  se  contente  pas  de  rendre  la 
beauté  plastique  des  paysages  :  elle  est  animée  par  une 
émotion  intense.  Voyez  par  exemple  le  Faucheur  do 
bruyère  (|ui,  tout  le  jour,  a  promené  en  cercle  sa  lame, 
étincelaiito.  C'est  le  soir  :  il  se  prend  à  contempler  la 
lande  qu'il  a  défrichée  par  son  travail  opiniâtre;  il  fait 
maintenant  vivre  toute  une  famille  humaine  sur  ce  terrain 
conquis  à  la  pointe  du  soc...  lit  son  œil  se  iixc  sur  im 

(1)  Ma  M«re. 

(S)  J.  Ajalbert,  En  Auvergne,  p.  S02. 
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humble  toit,  noyé  dans  le  gris  de  la  plaine,  où  l'attendent 
sa  femme  et  ses  enfants... 

Enfin,  et  surtout,  il  y  a  dans  3/ore  A ucerg'ne  les  pièces 
où  le  poète  donne  une  note  nouvelle,  plus  intime  et  plus 
grave.  Les  grands  sentiments,  qui  n'ont  jamais  été  absents 
de  l'œuvre  de  Vermenonze,  ont  pris  dans  ce  livre  une 
place  sensiblement  plus  grande.  L'amour  du  sol,  du  tra- 
vail et  de  la  famille  patriarcale,  qui  a  inspiré  les  beaux 
poèmes  que  je  vous  ai  cités,  se  lie  indissolublement  chez 
notre  poète  au  sentiment  religieux.  N'est-ce  pas  la  reli- 
gion qui  donne  au  croyant  l'espoir  de  retrouver  dans  un 
antre  monde  ses  chers  disparus  ¥  De  là  les  belles  pièces 
rassemblées  sous  le  titre  :  In' excelsis. 

Dans  le  Gloria  l'n  axcelsis  Dca,  le  poète  reprend  le 
thème  de  l'adorable  Cantique  au  Soleil,  de  François 
d'Assise  : 

Seigneur,  Vous  avez  Fait  les  monts  voisins  du  ciel, 
Les  monts  graves,  froncés  comme  de  viBux  visages, 
Qui  plenrenl  tvisteinent,  dans  le  deuil  des  nuages. 
L'eau  pure  des  glaciers  h  flots  torrentiels. 

Vous  avez  lait  la  mer  farouche  et  convuUive 
Qui  clame  incessamment  son  long  misereri-, 
Et  dont  la  houle,  ainsi  qu'un  front  désespéré. 
Frappe,  pour  s'y  briser,  la  falaise  massive. 

Vous  avez  endormi  l'étang  sous  tes  roseaux, 
Et,  par  l'inculte  lande  où  la  roche  s'iacruste, 
—  Tel  un  ruban  d'argent  sur  une  laine  fi'uste, 
Vous  faites  frissonner  ta  moire  des  ruisseaux. 

Kl,  de  la  même  msin,  Seigneur,  ijui  précipite 
Dans  desgoulTrea  ù  pic  des  fleuves  tout  entiers, 
Voua  suspendez  aux  verts  rameaux  des  églantiers, 
Les  nids  aériens  où  le  printemps  palpite- 
Un  tel  élan  lyrique  ne  redoute  certes  aucune  conipa- 
rnison  ;    mais  peut  ('■trc  préférera-t-on  encore   Dons  In 
Maison  t/ii  Pi-re  ijui  clôl  Mon  Aurerr/ne  et  qui  est,  eu 
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effet,  comme  )a  fusion  harmonieuse  des  grands  sentiments 
qui  animent  la  poésie  de  Vermenouze. 

Le  poète  essaie  de  se  figurer  les  splendeui's  du  Paradis 
tel  qu'il  le  verra,  si  Dieu  lui  dispense  sa  grâce.  Il  rêve  donc 
qu'il  y  retrouvera  le  pays  où  il  est  né  et  qu'il  y  rejoindra 
les  anciens  de  sa  race.  Là,  de  son  sourire  inoublié;  lui  sou- 
rira l'aïeul  vieux  et  plié  qui  promenait  par  les  champs  son 
long  fusil  à  pierre.  Là,  son  père,  le  compagnon  de  son 
enfance  et  de  ses  jeux,  viendra  à  sa  rencontre,  radieux,  les 
bras  ouverts.  Ensemble,  comme  autrefois,  ils  iront  explorer 
leurs  petits  coins  bénis  : 

Le  champ  de  blé  noir  qui  sent  bon,  la  lande  rose, 
Les  genêts  d'or,  le  pré  qu'une  humble  source  arrose, 
Les  noisetiers  touHus  du  courtil  plein  de  nids. 

Ils  y  retrouveront  cailles,  perdrix  et  lièvres  ;  mais  ils  ne 
seront  plus  les  tueurs  d'autrefois,  toutes  créatures  étant 
devenues  pour  eux  comme  des  sœurs. 

he  soir,  de  retour  parmi  les  Bienheureux,  ils  appuieront 
leurs  fronts  contre  la  lèvre  de  la  mère.  Filant  sa  que- 
nouille ou  poussant  son  aiguille,  l'aïeule  viendra  s'asseoir 
auprès.  Et  ils  reformeront  le  cercle  de  famille. 

Tel  est  ce  rêve  de  Paradis,  rêve  naïf  et  un  peu  matériel, 
comme  le  dit  l'auteur  lui-même,  mais  rêve  fait  d'amour  et, 
dans  le  ciel, 

Aucun  rêve  d'amour  ne  doit  être  impossible. 

Rêve  bien  signilicatif,  en  tout  cas,  de  ce  poète  de  clo- 
cher qui  ne  peut  s'imaginer  le  bonheur  en  un  autre  monde 
sans  y  retrouver,  non  seulement  les  morl.s  (|u'il  a  aimé:-, 
mais  aussi  les  coins  familiers  de  son  Auvergne  natale. 

Nous  voici  au  terme  de  cette  étude.  Si  le  lecteur  veut 
bien  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  le  chemin  <jue 
nous  avons  parcouru  â  travers  l'œuvre  de  Vermenouze,  il 
se  rendra  compte  que  le  fond  de  sa  poé.sie,  c'est  un  large 
ot  franc  naturaiisuio  sans  exclusion  ni  parti  pris.  D'iiuiuns 
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s'étoDiiei'ODt  peut-être  d'entendre  qualifier  de  naturaliste 
un  écrivain  aussi  hautement  spiritualistedéctaré  que  l'a  été 
Verinenouze.  Mais  c'est  que  l'on  a  pris  l'habitude  de  don- 
ner à  ce  mot  un  sens  qui  n'est  pas  le  sien.  Pendant  long- 
temps, pour  la  majeure  partie  du  public  et  même  des  let- 
trés, le  naturalisme  a  consisté  à  choisir  dans  la  réalité  les 
aspects  les  plus  ignobles  et  les  plus  répugnants  et  à  les 
représenter  de  préférence  aux  autres.  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  caricature  du  naturalisnie.  Le  vrai  naturalisme  est 
celui  qui  donne  une  traduction  complète  de  la  nature,  non 
pas  seulement  en  ses  faiblesses  tiuniiliantes,  mais  en  ses 
énergies  morales,  ses  dévouements,  ses  aspirations  élevées. 
An  vrai  sens  du  mot,  Vernienouze  est  un  grand  natura- 
liste, car  des  scènes  familières  et  parfois  triviales  de  Flour 
de  Brousso  jusqu'à  l'expression  dans  Mon  Auvergne  des 
plus  nobles  sentiments,  il  a  rempli  tout  l'entre-deux. 

Et  cette  poésie  s'exprime  dans  une  note  toujours  vraie, 
personnelle  et  juste,  La  franchise  de  la  langue  merveil- 
leusement colorée,  robuste  el  pleine,  n'est  que  le  reflet  de 
l'absolue  sincérité  et  spontanéité  du  fond.  Vernienouze 
n'a  vraiment  chanté  que  ce  qui  l'inspirait  directement  : 
sa  province  natale,  son  Auvergne.  Il  a  dédaigné  tous  les 
thèmes  à  la  mode  parisienne  sur  lesquels  tant  de  virtuoses 
se  plaisent  h  broder  de  banales  fioritures.  Les  montagnes 
de  .son  pays  lui  ont  tenu  lieu  de  Parnasse.  Son  œuvre  est 
absolument  une. 

De  ]h  cette  puissante  originalité,  de  là  cette  acre  sen- 
teur de  terroir  qui  n'appartient  qu'à  lui  et  qui  fait  de  Ver- 
nienouze, non  seulement  le  barde  attendu  do  la  race 
auvergnate,  mais  encore  le  plus  exclusif  et  le  plus  parfait 
représentant  de  la  poésie  du  clocher. 

A.NTOINIC    AviNEN. 
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(Suiie.) 

Le  propriétaire  ne  pouvait  se  soustraire  à  cette  servi- 
tude qu'en  achetant  «  le  regain  i>  à  la  commune. 

En  1765,  pour  se  créer  des  ressources,  les  consuls  ven- 
dirent aux  enchères  les  regains  des  prés,  appelés  «  prés 
de  la  ville  ».  Ces  prés,  quoique  enclos  de  murs,  étaient 
soumis  au  droit  de  «  secondes  herbes  ».  La  faculté  de 
vendre  ce  droit  avait  été  donnée  aux  usagers,  par  édit  royal 
du  mois  d'août  1764. 

En  1773,  les  propriétaires  de  ces  prés  demandèrent  aux 
consuls  que  «comme  cela  avait  déjà  été  fait  en  1765,  on 
»  leur  adjuge  a  chacun  le  regain  de  leur  pré,  qu'on  él;iit 
»  en  usage  de  faire  pacager  à  la  Saint-Mathieu  de  chaque 
n  année  ». 

Les  consuls  firent  droit  à  cette  demande,  et,  le  31 
avril  1773,  ces  regains  furent  mis  en  adjudication. 

Ce  droit  de  vaine  pâture  s'est  conservé  à  Besse  jusqu'à 
nos  jours  «  sur  les  prés  de  la  ville  ».  11  n'y  a  guère  qu'une 
quarantaine  d'années  que  cet  usage  a  disparu. 

En  1768,  M.  de  L'Averdy,  contrôleur  général,  écrivait 
iï  M.  de  Montyon,  intendant  d'Auvergne,  «  que  le  roi 
»  vient  de  rendre  aux  habitants  de  plusioui's  provinces 
»  du  royaume  la  liberté  de  clore  leurs  héritages,  qui  leur 
»  avait  été  interdite  par  les  coutumes  dans  l'espérance  de 
»  favoriser  le  pàtunige  des  bestiaux,  et  il  a  aboli  en  même 
»  temps  le  parcours  qui  avait  eu  le  même  objet  ». 

Il  ajoutait  que  l'intention  du  roi  était  d'étendre  cette 
grâce  ;i  toutes  les  provinces,  maïs  qu'il  voulait  auparavant 
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être  instruit  des  coutumes  de  ces  pays,  des  inconvénients 
ut  des  avantages  qui  en  résulteraient. 

Le  Hubdélégiié  Godivel,  con&ulté  à  ce  sujet  par  l'Inten- 
dant, lépondit  : 

fl  J'estime  que  pour  découvrir  les  avantages  et  les 
»  inconvénients  qui  résulteraient  de  cet  édit,  il  faut 
1)  observer  qu'il  y  a  des  communaux  considérables  dans 
»  ces  montagnes,  où  ils  sont  limités  par  nias  et  villa^'es, 
n  et  que  ces  communaux  suffiraient  pour  le  pâturage  des 
*  bestiaux  s'ils  n'étaient  ni  défrichés  ni  usurpés  par  des 
i>  particuliers,  qui  en  englobent  des  p:ir1ies  dans  leur 
»  héritage,  que  cependant,  suivant  la  coutume  d'Auver- 
i>  gne,  le  droit  de  pâturage  a  lieu  et  s'étend  non-seule- 
»  ment  sur  les  communaux,  chaumes  et  vacants,  mais 
»  encore  sur  les  héritages  portant  fruits,  soient  prés  ou 
»  terres,  après  que  les  premiers  fruits  sont  levés  ou  que 
»  le  temps  de  les  lever  est  passé.  La  coutume  en  excepte 
»  les  vignes,  les  vergers  clos  et  les  prés,  qui  A' ancienneté 
»  portent  regains. 

»  Cette  dernière  exception  donne  lieu  de  présumer  que, 
))  lors  de  la  rédaction  de  la  coutume,  il  n'y  avait  que  les 
»  regains  des  prés,  qui  en  produisaient  depuis  longtemps, 
»  qui  parussent  mériter  attention  et  qu'on  méprisait  la 
»  conservation  des  autres  comme  vaines  pâtures. 

»  Mais  tes  choses  ont  changé.  Ces  regains  formeraient 
»  un  objet  considérable  s'ils  étaient  conservés  et  si  on 
»  laissait  â  chacun  la  liberté  naturelle  de  jouir  séparé- 
»  ment  des  seconds  comme  des  premiers  fruits  de  ses 
»  héritages,  ce  serait  le  moyen  d'en  augmenter  les  produc- 
n  lions;  un  n'engrai-sse,  on  n'arrose  ni  on  ne  cultive  pas 
»  un  héritage  dont  on  no  perçoit  que  les  premiers  fruits, 
»  comme  celui  dont  on  jouit  toute  l'année. 

>'  Il  y  a  quelques  particuliers  qui,  par  des  arrangements 
fl  avec  leurs  comuiimautés,  jouissent  dos  secondes  herbes 
9  d._'  l.'urs  pic's. 

"  Lr.'j  [);nivres  ne  pordr.iiciit  riéu  à  la  suppi-csisioudc  la 
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I)  vaine  pâture,  car  cliaciin  ne  peut  introduire  dans  les 
i>  pâturages  communs  (jiie  le  même  nombre  de  bêtes  qu'il 
■)  peut  en  nourrir  pendant  l'hiver. 

»  On  pense  que  cette  abolition  du  pâturage  commun 
4  devrait  être  pure  et  simple  et  indépendante  de  la  cliW 
9  ture  des  héritages  : 

«  1°  Parce  que  la  coutume  ne  l'exigeant  que  pour  les 
»  vergers  et  non  pour  les  prés,  qui  d'ancienneté  portent 
»  regains. 

n  2"  Parce  qu'on  ne  pourrait  guère  enclore  les  liéri- 
»  tages  que  de  murailles,  de  fossés  ou  de  haies  sèches,  et 
«  qu'il  y  a  des  prairies  oii  les  propriétaires  sont  en  si 
»  grand  nombre  et  leurs  prés  si  entrelacés  que  si  chacun 
i)  faisait  enclore  sa  partie  de  murailles  ou  de  fossés,  une 
»  bonne  partie  de  la  prairie  se  trouverait  employée  à  ces 
i>  clôtures. 

»  3°  Parce  que  quand  même  on  ne  les  ferait  que  de 
»  haies  sèches,  les  bois  étant  dans  bien  des  endroits  rares 
i>  et  chers,  il  n'y  aurait  que  les  riches  qui  profiteraient  des 
i>  avantages  attachés  à  la  clôture. 

n  En  somme,  il  semblequ'on  devrait  laisser  jouir  chaque 
u  particulier  des  seconds  fruits,  comme  des  premiers, 
0  quoique  ces  héritages  ne  soient  pas  clos. 

»  A  l'égard  du  droit  de  parcours,  que  notre  coutume 
>»  appelle  Droit  de  marchage,  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  lieu 
»  dans  cette  subdélégation.  Basmaison  dit  qu'il  n'est  pas 
'»  reçu  en  haut  pays  d'Auvergne,  qui  ne  permet  pas  que 
0  les  habitants  d'un  village  puissent  pasturer  par  droit  de 
I)  marchage  dans  un  autre  village;  ce  droit,  par  la  même 
»  raison,  n'est  donc  pas  reçu  dans  les  montagnes  du  Bas- 
il Pays,  puisque  les  pâturages  s'y  limitent  également  par 
»  villages,  et  conséquemment  le  droit  de  marchage  ne 
»  peut  avoir  lieu  que  pour  le  Bas-Pays  (1).  » 

{1,  Arch.  dép.  Inteudance  C.  1640. 
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Les  observations  du  subdélégué  sont  pleines  de  justesse 
et  d'équité.  L'obligation  de  clore  les  propriétés,  pour  les 
soustraire  au  droit  de  vaine  pâture,  était  abusive  cooime 
le  droittui-même,  et  cette  servitude  ne  profitait  en  aucune 
sorte  aux  malheureux. 

II  est  à  présumer  que  l'avis  de  l'Intendant,  motivé  par 
les  renseignements  que  lui  foumirentses  subdélégués,  fut 
défavorable  à  la  mesure  projetée,  car  elle  ne  fut  pas  appH- 
(luée  en  Auvergne. 

Quelque  temps  après,  M.  d'Ormesson, devenu  ministre, 
demandait  s'il  serait  possible  et  avantageux  de  favoriser 
ie  défrichement  et  le  partage  des  biens  communaux. 

L'Intendant  Montyon,  avant  de  répondre,  prit  l'avis 
des  subdélégués.  Dans  un  long  mémoire  très  documenté, 
M.  Godivel  exprima  son  opinion  : 

H  II  parait  difficile  de  prendre  un  parti  à  ce  sujet,  mais 
»  jo  crois  cependant  qu'avec  quelques  modifications  i)  est 
11  intéressant  qu'il  soit  exécuté;  les  avantages  en  sont  si 
i>  évidents  qu'il  serait  inutile  de  les  rappeler  ici  ;  i!  ne 
»  s'agit  donc  que  d'en  examiner  les  inconvénients. 

))  Pour  éviter  ceux  auxquels  les  pauvres  peuvent  donner 
»  lieu,  il  suffit  d'observer  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'injustice 
))  de  priver  de  l'usage  des  communaux  un  pauvre  et  un 
»  journalier,  que  de  leur  interdire  la  jouissance  du  bien 
11  d'autrui,  parce  qu'ils  n'ont  pas  pins  de  droit  à  l'un  qu'à 
»  l'autre. 

»  En  effet,  c'est  par  le  nombre  des  bestiaux  que  l'on  a 
).  nourris  ou  pu  nourrir  pendant  l'hiver  des  fourrages 
»  cueillis  dans  les  appartenances  d'un  village  que  se  règle, 
11  suivant  la  coutume  d'Auvergne,  le  droit  de  pâturage 
Il  dans  les  communaux  du  même  village,  de  sorte  que 
»  l'habitant  qui  n'y  possède  aucun  héritage  et  qui  n'a 
n  nourri  son  bétail  {>endant  l'hiver  que  des  fourrages  qu'il 
»  a  cueillis  ou  achetés  ailleurs,  n'a  aucun  droit  au  pâturage, 
w  et  conséquommcnt  le  pauvre  ou  le  journalier  sans  biens 


DigitizcdbyGOOglC 


nESSE-EN-CHANDESSE  4" 

»  ne  perdront  par  le  partage  des  communaux  que  ce  qui 
>)  leur  était  accordé  [Kir  charité.  >> 

Il  se  déclare  partisan  du  partage,  mais  sous  certaines 
restrictions  qu'il  énumère.  Il  demande  aussi  que  lo  par- 
tage soit  fait  entre  tous  ceux  qui  ont  des  propriétés  dans 
la  commune  et  non  suivant  la  coutume,  qui  n'accorde 
ime  part  qu'à  ceux  qui  résident  réellement  dans  la  localité. 

Il  me  semble  que  ta  demande  du  subdélégué  n'est  point 
juste.  Les  communaux,  pour  que  le  partage  eût  une  raison 
d'être,  ne  devaient  pas  être  partagés  proportionnellement 
aux  fortunes,  ce  qu'il  demande,  mais  bien  par  chefs  de 
famille,  ce  qu'il  ne  veut  pas.  Les  propriétaires  riches 
n'avaient  nul  besoin  de  ce  supplément  gratuit  de  biens, 
tandis  que  les  paysans  pauvres  pouvaient  y  gagner  un 
petit  avoir  que  leur  travail  eût  mis  en  valeur.  Dans  tous 
les  cas,  l'équité  réclamait  un  partage  égal  entre  tous  et 
non  proportionnel. 

Le  subdélégiié  déclare  en  terminant  qu'il  serait  difficile 
de  donner  un  état  exact  des  communaux,  certaines 
paroisses  en  possédant  300  à  400  septéréeset  d'autres  en 
ayant  à  peine  20. 

Ce  fut  encore  là  un  de  ces  beaux  projets,  qui  n'eurent 
aucune  suite.  La  Convention  reprit  cette  idée  et  vota,  lo 
10  juin  1793,  le  partage  facultatif, 

A  Besse,  la  jouissance  en  commun  fut  maintenue,  mais 
les  villages  de  la  paroisse  ne  suivirent  pas  cet  exemple. 
Serre-Bas,  Serre-Haut,  Mnntredon,  Thiauleyre,  Le  Rif, 
Cbandèze,  Pealat  adoptèrent  le  mode  d'alotisscment  égal 
et  procédèrent  au  partage  dès  le  mois  de  février  1794, 

Chaque  ville,  chaque  paroisse  et  même  beaucoup  de 
villages  avaient  autrefois  un  ou  plusieurs  moulins  banaux, 
auxquels  les  habitants  étaient  tenus  de  porter  moudre  le 
grain  destiné  à  leur  nourriture.  Le  seigneur,  proprié- 
taire des  moulins,  était,  dans  certains  cas,  rendu  respon- 
sable des  dommages  causés  par  son  meunier,  et  tes  pro- 
cureurs fiscaux  étaient  tenus  de  veiller  il  la  stricte  obser- 
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vation  des  ordonnances  de  police  qui  réglementaient  la 
contenance  des  mesures  employées,  le  délai  dans  lequel 
la  mouture  devait  être  faite,  les  droits  de  mouture  en 
argent  ou  en  nature,  etc. 

Six  moulins  banaux,  dontquatre  appartenaient  ^ M"'  de 
Lignerac,  existaient  en  1790. 

«  Ces  six  moulins,  dont  deux  bâtards,  servant  seule- 
n  ment  îi  moudre  le  froment,  vont  par  l'effet  de  l'eau  ; 
M  ils  sont  situés  près  de  la  grand'route  de  Besse  à  Cham- 
"  peix  et  ne  servent  que  pour  la  commune. 

»  Les  boulangers  de  Besse  étaient  en  usage  d'acheter 
»  du  froment  ou  trémois  dans  les  marchés  circonvoisins, 
»  lorsque  les  grains  étaient  plus  abondants  qu'aujourd'hui, 
»  tes  faisaient  moudre  et  en  fabriquaient  du  pain  pour 
»  approvisionner  les  foires  et  communes  circon voisines. 

»  Les  grains  qu'on  y  moud  sont  froment,  seigle,  consei- 
i>  gle  et  orge  ;  tes  deux  bâtards  ne  font  point  de  belle 
>'  farine  et  peuvent  moudre  par  jour  entours  deux  quin- 
»  taux  poids  de  mars  chacun  ;  les  quatre  autres  peuvent 
»  moudre  environ  huit  quintaux  poids  de  mars,  seigle  et 
»  conseigle  chacun. 

)i  Les  moulins  ne  travaillent  que  la  moitié  du  temps, 
)i  soit  par  le  défaut  d'eau  en  été,  soit  par  l'effet  des  glaces 
1»  en  hiver  et  bien  souvent  par  le  manque  de  grains  (1).  » 

Ces  moulins  avaient  été  affermés  moyennant  un  fer- 
mage annuel  de  1,800  livres  k  Jargois  et  Cohalion,  mar- 
chands h  Besse,  par  le  mandataire  du  marquis  de  Broglie, 
suivant  acte,  reçu  par  Julhiard,  notaire  royal,  en  date  du 
31  juillet  1784  (2). 

Trois  de  ces  moulins  existent  encore  aujourd'hui  ;  le 
Moulin  Blanc,  qui  se  trouve  près  du  pont  de  Besse  ;  le 
Moulin  Soiilre,  qui  a  conservé  ce  nom ,  et  enfin  le  Moulin 

(1)  CertiBcat  des  officiers  municipa  uz  de  Besse  du  22  messidor  bd  II 
(Aroh.  d«p.). 

(2)  Areb.  de  l'auteur. 
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des  Deux,  complètement  reconstruit,  appartenant  à  1» 
famille  Maisonneuve,  sur  l'ancien  chemin  de  Murols,  au 
bas  de  la  C(>te  qu'on  appelle  encore  Côte  des  Moulins  (1). 
Ces  trois  moulins,  vendus  après  le  décès  de  M""  de 
Liguerac,  fuient  achetés,  en  germinal  an  VU  {mars- 
avril  1799),  par  Guillaume  Marmier,  marchand  à  Besse, 
moyennant,  savoir  :  le  Moulin  Blanc,  5.000  livres  ;  le 
Moulin  Soutre,  12.600  livres,  et  le  Moulin  des  Deux, 
16.500  livres. 


CHAPITRE  iX. 


EcLisR  Saint-André  de  Bessb.  —  CiuimtRB. 

L'èglisp  de  Besse  est  sous  le  vocable  de  Sainl-Andro. 
Elle  appartient  i"!  l'arrhitocture  romane,  qui  fleurit  en 
France  et  surtout  en  Auvergne  du  x'  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  xu"  siècle.  C'est  seulement  vers  l'an  1000  que  ce  nou- 
veau style  prit  une  forme  déterminée,  ce  qui  lui  a  valu  le 
nom  à'époque  romane,  et  il  nous  a  laissé  des  monuments 
qui,  selon  M.  Vaudoyer,  «  sont  l'expression  la  plus  noble, 
la  plus  simple  et  la  plus  sévère  du  temple  chrétien  »  (2). 

Le  roman  procède  de  l'art  latin  et  byzantin,  mais,  en 
examinant  les  chapiteaux,  en  scrutant  leurs  contours  et 
leurs  dessins,  on  s'aperçoit  aussi  de  traces  de  l'art  assyrien 
et  persan. 

«  C'est  trois  ans  après  l'an  1000,  que  l'on  avait  consi- 
»  déré  comme  devant  être  la  fin  du  monde,  dit  le  moine 
f  Raoul  Giaher.  que  les  églises  furent  renouvelées  dans 
»  presque  tout  l'univers  et  surtout  dans  l'Italie  et  dans  les 

(1)  C'est  dans  ce  moulin  qa'est  îDStBlléo  aujourd'hui  ]a  Motion 
limnologique. 

(3)  Etude  sur  l'arcliiteclure  romane  en  France. 
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»  Gaules,  quoique  la  plupart  fussent  encore  en  ii^sez  bon 
»  état  pour  ne  point  exiger  de  lopanitions.  » 

De  cette  époque  de  terreurs  et  d'angoisses,  le  roman  est 
resié  tén(*broux  et  craintif.  Il  y  a  de  la  peur  dans  ces  caves 
massives,  la  crainte  d'un  Jéliova  terrible  et  inflexible.  Il 
indique  l'état  des  âmes  afîaissées  par  l'Iuimilitë  et  la 
frayeur,  sous  les  voûtes  écrasées  des  basiliques,  devant 
l'immense  Majesté  dont  elles  osent  à  peine  clianter  les 
louanges.  Ce  sont  <Ies  psaumes  de  pénitence,  des  larmes, 
de  dolents  nmrmuresj  qu'agenouillés,  la  tête  baissée,  les 
fidèles  exhalent  d'une  voix  plaintive  sous  ces  arches  basses, 
pesant  sur  de  lourds  piliers.  C'est  l'image  lapidifiée  de  la 
contrition  et  de  la  jjeur,  mais  c'est  aussi  la  figure  de  la 
paix  de  l'âme,  le  calme  dans  la  foi.  Venu  de  l'Orienl,  il  en 
apporte  la  mystique.  Les  voûtes  obscures  et  les  lourdes 
colonnes  de  ces  églises  nous  donnent  l'impression  d'une 
croyance  solide,  d'une  patience  virile,  d'une  piété  robuste 
comme  les  murs. 

Le  christianisme  a  découvert  le  style  roman  dans  la 
basili(|ue  romaine  et  se  l'est  approprié  en  le  perfection- 
nant. C'est  un  converti,  un  païen  fait  moine. 

L'église  de  Besse  date  de  la  fin  de  l'époque  romane. 
Une  sculpture,  représentant  un  gnerrier,  coiffé  du  casque 
à  nasale,  qu'on  peut  voir  sur  un  chapiteau  du  mur  nord 
de  l'église,  permet  de  fixer  ladatede  constniction.  Ce  cas- 
que n'apparut  en  effet  qu'à  la  fin  du  xii'  siècle  et  on  en 
trouve  de  fréquentes  répétitions  dans  les  monuments  de 
sculpture  et  de  peinture  des  xin»  et  xiv  siècles. 

Connue  la  plupart  des  égli.ses  de  ce  style,  la  hasihque 
de  Besse  est  orientée,  conformément  aux  Constitutions  des 
Constitutions  du  pape  Clément. 

Extérieurement,  elle  n'offre  rien  de  remarquable.  Au 
sojumet  des  contreforts,  dans  les  tympans,  sont  gravées  les 
marques  des  maîtres  de  l'œuvre  :  des  équerres  et  des  com- 
pas. 
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Au-dessus  de  la  petite  coupole,  placée  entre  les  nefs  et 
le  chœur,  s'élève  une  tour  octogonale,  percée  de  huit 
ouvertures  en  formes  d'arcades  à  plein  cintre,  et  sur- 
montée d'un  clocher  moderne  du  plus  disgracieux  effet.  Il 
y  a  une  quarantaine  d'années  que  cet  immense  éteignoir 
a  remplacé  un  lanternon  octogone,  dotant  dos  premières 
années  de  ce  siècle. 

Le  clocher  primitif,  reconstruit  ou  réparé  en  1753,  fut 
démoli  en  1793. 

On  pénètre  dans  l'église  par  une  unique  porte,  s'ouvrant 
au  sud.  Cette  porte  est  précédée  d'un  porche,  auquel  on 
accède  par  un  escalier  circulaire,  datant  de  quelques 
années  seulement. 

Dans  la  façade  ouest,  on  aperçoit  les  traces  d'une  autre 
entrée,  qui  a  été  bouchée  A  une  époque  inconnue,  proba- 
blement À  cause  des  inconvénients  de  cette  exposition. 
Les  vents  d'ouest  très  fréquents  sévissent  en  effet  avec  une 
violence  inouïe  pendant  les  mois  d'hiver. 

De  chaque  côté  de  la  porte,  i'i  l'intérieur,  sont  placés 
deux  énormes  bénitiers  en  lave  grise,  à  peu  près  informes 
et  sans  aucune  ornementation. 

Ce  qui  frappe  d'abord  le  visiteur,  en  pénétrant  dans  hi 
basilique,  c'est  le  peu  d'élévation  des  voûtes.  Cependant, 
si  l'on  remarque  que  le  fiït  seul  des  colonnes  s'élève  au- 
dessus  du  dallage,  la  ba.'^e  disparaissant  presque  entière- 
ment, on  est  amené  à  croire  que,  dans  le  principe,  l'éléva- 
tion dut  être  plus  grande  de  toute  la  hauteur  de  ces  bases, 
de  cinquante  centimètres  au  moins,  et  que  l'église  a  dii 
être  remblayée  à  une  époque  ignorée,  probablement  lors- 
qu'on a  refait  le  dallage. 

L'église  est  à  trois  nefs,  séparées  des  vaisseaux  latéiaux 
par  deux  rangs  de  colonnes.  Ces  nefs  sont  du  pur  style 
roman,  et  datent  de  la  construction  du  monument. 

Les  chapiteaux  des  piliers  sont  ornés  de  sculptures  d'une 
exécution  grossière  et  d'une  grande  naïveté.  Quelques-uns 
représentent  des  scènes,  empruntées  au\  allégories  inven- 
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tées  par  les  premiers  artistes  chrétiens  et  sont  d'une  fac- 
ture enfantine  et  malliabile.  Nous  en  citerons  seulement 
deux  :  La  morl  de  l'ivrogne,  le  cadavre  est  étendu,  un 
tonneau  au-dessous  de  tui,  tandis  que  deux  diables  empor- 
tent son  àrne,  et  la  mort  du  Juste,  dont  l'âme  est  reçue 
par  deux  anges.  D'autres  chapiteaux,  imités  de  l'art  corin- 
thien, se  composent  de  feuilles  d'acanthe  frisées  et  d'un 
faible  relief. 

Un  affreux  badigeon,  dont  on  a  cru  de  bon  goût  de 
recouvrir  sculptures,  piliers  et  voûtes,  produit  le  plus 
mauvais  effet.  L'aspect  intérieur  devait  être  bien  différent 
loraqu'exiataient  les  peintures  primitives. 

Entre  les  colonnes  des  nets,  des  bancs  en  planches  à 
peine  dégrossies,  contenant  trois  à  six  places,  contribuent 
pour  une  bonne  part  à  l'impression  défavorable  du  visi- 
teur, au  premier  coup  d'oeil  d'ensemble  qu'il  jette  dans 
l'église.  Ces  bancs  sont  un.e  source  importante  de  revenus, 
que  la  fabrique  perçoit  sur  la  vanité  des  paroissiens.  L'as- 
pect intérieur  de  l'édifice,  sinon  le  trésor  des  marguiiliers, 
gagnerait  beaucoup  en  beauté  k  la  disparition  de  ces  places 
privilégiées . 

Entre  la  nef  et  le  chœur,  au-dessus  de  l'intertransept, 
et  soutenant  la  tour  du  clocher,  se  trouve  une  petite  cou- 
pole, dont  la  base  présente  une  octogone  à  quatre  grands 
et  quatre  petits  cités,  d'où  s'élève  une  calotte  octogonale 
irrégulière  comme  .sa  base  et  aux  angles  arrondis.  De  cha- 
que côté  de  la  coupole,  les  collatéraux  viennent  la  sou- 
tenir de  leur  berceau  en  quart  de  cercle,  formant  de 
vrais  arcs-boutants,  qui  prennent  naissance  sur  les  arcs 
bandés,  dans  le  prolongement  des  murs  latéraux.  La  cou- 
pole n'est  pas  apparente  à  l'extérieur,  ne  formant  pas 
dôme. 

Le  chœur  fut  construit  ou  reconstruit  au  xvi*  siècle. 
Cayssard  rapporte  que  ce  fut  avec  des  fonds,  provenant  de 
l'excédent  du  produit  des  quêtes  recueillies  pour  l'édifica- 
tion de  la  chapelle  de  Vassivière,  de  1550  à  1555,  que  fut 
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biUi  ie  cliœur  de  l'église  de  Besse  :  «  La  libéraitté  fut  si 
11  grande  qu'ello  servit  encore  à  bastir  en  même  temps  le 
»  chœur  de  l'église  de  Besse.  n  Ce  chœur,  du  plus  mau- 
vais gothique,  4st  séparé  du  transept  par  une  grille  en  fer, 
au  milieu  de  laquelle  s'ouvre  une  porte,  et  des  deux  bas 
côtés  par  des  boiseries  assez  intèresaantes  du  xvi°  siècle. 

€'e.st  en  1737  que  les  communalistes  firent  enlever  les 
tapisseries  qui,  auparavant,  fermaient  le  sanctuaire  «  et 
»  l'ont  clos  avec  des  grilles  en  fer,  afin  que  les  fidèles 
1)  fussent  en  état  de  voir  liors  du  cliœur  les  cérémonies 
■>  du  sanctuaire,  et  empêcher  les  laïques  d'entrer  dans  le 
»  sanctuaire  pendant  les  offices  et  déranger  les  prê- 
»  très  n  (1). 

Tout  autour  du  chœur,  deux  rangs  de  stalles,  en  bois 
de  chêne  avec  moulures.  La  cloison  ou  perclose,  qui 
sépare  les  stalles,  est  ornée  de  colonnettes,  supportant  les 
accoudoirs.  Sous  les  misérkordes,  sont  grossièrement 
sculptés  des  personnages,  représentant  différents  corps  de 
métiers.  Ces  stalles  étaient  occupées  par  les  prêtres  com- 
munalistes. 

A  gauche  et  à  droite  de  l'entrée  du  chœur,  faisant  face 
il  l'autel,  deux  stalles  fermées,  eneadrées  de  colonnettes, 
dominent  les  autres.  «  C'est  là,  dit  M.  Jatoustre,  qu'aux 
11  jours  de  grandes  fêtes  et  lors  des  cérémonies  publiques, 
n  les  consuls  trônaient  orgueilleux  et  fiera,  revêtus  de 
11  leui'  robe  et  couverts  de  leur  chaperon.  »  Une  clause  du 
traité  intervenu  entre  les  communalistes,  et  le  curé  Mon- 
taigne, en  1749,  traité  que  nous  analyserons  dans  le  cha- 
pitre suivant,  me  laisse  quelques  doutes  à  cet  égard.  Il  y 
csl  dit  en  effet  que  :  «  Le  curé  Montaigne  occupera  dans 
B  le  chœur  de  l'église  la  seconde  estaile  haute,  qui  est  à 
»  main  droite,  en  entrant  dans  le  chœur  par  la  principalle 
»  porte  qui  fait  face  à  la  nèile  de  l'église,  et  la  première 

(t)  l'rocâs-verba),  dreasâ  par  Bessoyre,  châtelain,  le  25  décembre  1738, 
communiqua  par  M.  Ë.  Jalousti'e. 
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»  estalladu  iiiùmecôié  sera  remplie  par  le  batte  da  Utcoin- 
f>  iHunauté,  et  celle  du  cotté  gauche  par  l'ex-baile  du 
)>  même  corps.  » 

D'un  autre  côté,  en  1739,  une  contestation  s'était  élevée 
entre  les  cornmunatistes  et  les  consuls  pour  la  place  du 
premier  de  ces  magistrats  dans  le  chœur  de  l'église. 

Le  subdéléguë  Godivel  écrit  à  ce  sujet  à  l'Intendant  : 
<i  que  la  contestation  semble  terminée  par  ia  conduite  des 
I)  consuls  actuels,  qui  se  sont  faits  un  devoir  de  la  céder 
"  au  célébrant  pour  recevoir  l'encensement  pendant  le 
»  Magnificat.  C'est  ce  que  les  prêtres  demandaient,  et  on 
»  doit  d'autant  moins  le  leur  refuser  que  le  patron  même 
»  d'une  éj^lise  ne  peut  exiger  aucuns  droits  honorifiques 
))  par  préférence  aux  prêtres  qui  font  l'office.  L'usage  de 
))  la  Cathédrale  est  telle  qu'on  vient  de  l'introduire  ici,  et 
a  on  assure  que  Votre  Grandeur  même  y  cède  sa  place  en 
»  pareil  cas  ;  cette  affaire  ne  pourrait  donc  tourner  qu'a  la 
»  honte  et  à  la  confusion  de  ceux  qui  l'avaient  entre- 
))  prise.  » 

Le  grand  autel  en  niarljre,  placé  au  fond  du  sanctuaire, 
n'offre  aucun  intérêt. 

Un  ambon  oa  Jubé,  appelé  aussi  pulpilum,  et  qu'à  Besse 
on  désignait  sous  le  nom  de  tribune,  existait  autrefois 
dans  l'église.  On  sait  que  l'aiiibon  servait  â  la  lecture  puliti- 
que  de  l'épitre,  de  l'Evangile  et  des  livres  saints.  Ce  jubé 
était  placé  devant  la  porte  principale  du  choeur.  Cette  tri- 
bune existait  encore  en  1738.  Le  SO  avril,  les  consuls  réu- 
nirent "  le  corps  de  ville  »  sur  la  place  du  Marché-au-Blé. 
Le  châtelain  Besseyre,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'habi- 
tants, dénommés  au  Délibératoiro,  rédigé  par  le  notaire 
Rivet,  assistaient  â  l'assciublée. 

Lqh  consuls  représentèrent  «  ((iie  M.  Anloine-André 
y  Messe,  prêtre  de  l'église  de  Saint-André  de  cette  ville, 
I)  leur  avait  dit  que  certains  |)articuliers  avaient  la  dévii- 
1)  tion  de  faire  construire  in  tribune  ou  jubé  de  ladite 
»  êgliae   paroiasiaU-  va  pierres   de  taille,  et  aux  deux 
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H  cottes  de  la  grande  porte  du  chœur  y  faire  faire  deux 
»  autels,  et  que  lea  pieuses  personnes  demandaient  pour 
»  toute  récompense  d'avoir  leurs  tombeaux  au-dessous 
»  des  dits  autels  et  marchepied.  Et  pour  leur  donner  plus 
4  de  facilité  pour  ladite  construction,  ils  demandaient 
»  l'agrément  de  prendre  des  pierres  dans  la  masure  de 
n  l'ancienne  maison  de  ville  »  (1). 

L'assemblée  fut  d'avis  d'autoriser  M.  Messe  «  â  faire 
»  reconstruire  la  tribune  ou  jubé  qui  menace  une  ruine 
»  totale,  le  bois  en  étant  entièrement  pourri  «,  et  à  faire 
édifier  les  deux  autels.  A  cet  effet,  elle  permit  aux  prêtres 
de  prendre  toutes  les  pierres  nécessaires  v  dans  la  masure 
de  la  maison  de  ville  »,  et  aux  personnes  qui  faisaient  les 
frais  de  ces  travaux,  d'avoir  «  leurs  tombeaux  au-dessous 
des  autels  et  des  marchepieds  des  dites  chapelles  ». 

Je  ne  sais  si  ces  projets  furent  exécutés,  mais  il  n'en 
subsiste  aucune  trace. 

La  voûte  du  chœur  et  les  piliers  qui  la  soutiennent  sont 
ornés  de  peintures  polychromes,  exécutées  ji  une  époque 
très  récente.  Un  soleil  et  les  armes  réunies  des  barons  de 
Latour  et  des  Valois  sont  sculptés  sur  les  deux  clefs  de 
voûte. 

L'église  est  éclairée  par  un  oculus,  percé  au  haut  du 
pignon  ouest  et  par  une  série  de  fenêtres  latérales,  ouvrant 
sur  les  bas-côtés  dans  les  chapelles  adossées.  Elles  sont  à 
plein  cintre,  placées  haut  dans  les  mursgouttereaux,  une 
â  chaque  travée.  Quelques-unes  do  ces  fenêtres  sont  gar- 
nies de  vitraux  modernes,  exécutés  h  Clermont. 

Huit  chapelles  latérales  sont  adossées  i\  l'église,  quatre 
de  chaque  côté.  Leur  constructiim  remonte  h  des  époques 
différentes.  Les  deux  plus  anciennes  «ont  celles  qui  se 
trouvent  près  du  chœur,  à  droite  et  à  gaucho.  Kllft,s  dnteiit 
du  XVI*  siècle.  Quoique  posti'îrieunîs,  les  trois  cluipellos 
inférieures  du  sud  sont  ilii  iiK''iini  siôili'. 

(I)  Arch.  do  l'auteur. 
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Les  trois  chapelles  inférieures  du  côté  nord  ne  remontent 
qu'au  xvi[i"  siècle.  Pour  celies-ci,  des  documents  authen- 
tiques nous  fixent  d'une  façon  précise  sur  leur  origine. 

Le  15  juia  1738,  une  assemblée,  composée  non  seule- 
ment du  corps  de  ville  mais  encore  des  principaux  habi- 
tants de  la  paroisse  de  Besse-en-Cbandèze,  se  tint  sur  la 
place  du  Marché-au-Blé. 

«  A  tous  lesquels  il  a  été  représenté  que  M .  Emmanuel 
»  Gkidivel,  prêtre  et  comntunaliste  de  la  dite  église  de 
»  Besse,  dame  Jeanne  de  Salesses,  veuve  de  M'  Guil- 
»  laume  Godivel,  en  son  vivant  conseiller  du  Roy  et  son 
n  procureur  en  la  dite  ville  de  Besse  et  Ravel  et  membres 
»  en  dépendant;  M'  Charles  Godivel,  avocat  en  parle- 
»  ment,  bailly  deMurois,  Valbeleix  et  leurs  dépendances, 
»  et  demoiselles  Catherine,  autre  Catherine  et  Mario 
»  Godivel,  fils  et  filles  du  sieur  Guillaume  Godivel  et 
»  dame  de  Salesses,  tous  liabitantâ  du  dit  Besse,  pour 
»  l'augmentation  et  la  décoration  de  la  dite  église  parois- 
»  siale  de  Besse,  étaient  dans  le  dessein  de  faire  cons- 
»  truire  une  chapelle  à  leurs  frais  et  dépens,  à  cotté  de  la 
»  nèfle  de  la  dite  Eglise  du  cotté  de  l'Evangile,  vis-à-vis 
11  de  celle  qui  est  à  présent  dédiée  à  l'honneur  de  Sainte 
i>  Malthe  et  l'orner  ainsi  qu'ils  jugeraient  à  propos,  à  la 
«  condition  qu'ils  la  dédieraient  à  l'honneur  de  tel  saint 
»  ou  sainte  qu'ils  voudraient,  qu'ils  y  feraient  mettre 
»  leurs  armes,  qu'ils  auraient  un  banc  à  que  (?),  clos  et 
»  permanent,  attaché  à  fert  et  ^  doux,  dans  la  ditte  cha- 
»  pelle  pour  s'y  placer  ou  ceux  qu'ils  inviteront,  sans  que 
11  qui  que  ce -soit  en  pût  placer  d'autres  à  l'avenir,  qu'ils 
»  y  auraient  leurs  tombeaux  k  l'exclusion  de  tous  autres 
i>  tant  pour  eux  que  pour  les  leurs,  et  généralement  tous 
n  les  autres  droits,  honneurs  et  prérogatives  qui  peuvent 
n  être  accordés  en  pareil  cas  et  qu'il  serait  loisible  de 
»  céder  leurs  droits  cl  honneurs  en  la  dite  chapelle  nu 
))  tmis  cnsoiiible  ou  chacun  d'eux  en  i)attiCLdior  par  (piol- 
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»  (|ue  acte  que  ce  fût  entre  vifs  ou  à  cause  de  mort  à  qui 
»  ils  voudraient.  » 

L'Assemblée  considérant  «  que  la  dite  église  paroissiale 
n  est  petite  pour  contenir  tous  les  paroissiens  et  que, 
>>  y  ayant  quatre  chapelles  à  cotlé  de  la  nèfle  de  la  dite 
11  Eglise  à  Vaspect  du  tnidy  et  que  n'en  ayant  de  l'autre 
»  côté  qu'une,  ça  la  rendait  diforme,  en  ce  qu'il  paraissait 
»  en  entrant  un  mur,  qui  obscurcissait  beaucoup  l'église, 
»  et  que  puisqu'il  y  avait  quatre  chapelles  du  cotté  du 
»  midy,  il  en  fallait  pour  la'cymétrie  autres  quatre  du 
1)  c6té  de  septentrion,  tant  pour  l'augmentation  que  pour 
»  la  décoration  de  la  dite  Eglise  »,  accepta  les  proposi- 
tions et  les  conditions,  formulées  par  la  famille  Godivel  (11. 

Cette  chapelle  reçut  plus  tard  le  nom  de  Chapelle  du 
Sacré-Cœur.  Ce  détail  nous  est  révélé  par  le  testament 
olographe  de  demoiselle  Catherine  Godivel,  déposé  au 
nombre  des  minutes  du  notaire  Morin,  en  décembre  1783. 
Cette  demoiselle,  une  des  fondatrices,  y  dit  :  m  Je  veux  et 
»  entans  qu'après  mon  décès  mon  corps  soit  enterré  dans 
n  les  tombeaux  de  lu  rhapelle  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
»  que  nous  aoons  fait  construire  et  entretenir  (2)  ». 

Le  banc,  qui  se  trouve  dans  cette  chapelle,  est  resté  la 
propriété  de  cette  famille  jusqu'à  la  mort  de  son  dernier 
représentant,  Paul  Godivel,  décédé  en  1876.  La  famille 
Julhiard,  alliée  des  Godivel,  en  jouit  depuis  cette  époque. 

Par  la  même  délibération  du  15  juin  1738,  Jean  Admi- 
rât et  Pierre  Admirât,  frères,  marchands,  et  Marie 
Admirât,  femme  de  Charles  Godivel,  bailli  de  Murcis  et 
Valbeleix,  furent  autorisés,  aux  mêmes  conditions,  à  faire 
construire  une  chapelle  au  nord  "  vis-à-vis  celle  qui  est 
dédiée  à  l'honneur  de  St-Hubert  »,  et  d'y  avoir  nu  ban<r 
et  leur  tombeau  de  famille.  C'est  ce  banc  qui  est  occupé 
aujourd'hui  par  la  fauiille  Aubergier. 

(1)  Arch.  do  l'auteur.  D élibira toi re, reçu  par  Mi^  Rivet,  notaire  A  Bosse. 
[t)  .Vroh.  Je  l'auteur.  DOlibfiratoire,  reçu  par  M'  Rivet,  notaire  fi  Be»ae. 
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Les  cominunalistes,  Antoine  Charret  et  Antoine  Ribeyre, 
bailes  de  la  confrérie  de  Saint-Biaise,  demandèrent  l'auto- 
risatioD  d'employer  la  somme  de  300  livres,  que  possédait 
cette  association,  A  la  construction  de  la  quatrième  cha- 
pelle inférieure  du  nord.  Cette  demande  reçut  nn  accueil 
favorable,  et,  la  somme  étant  insuffisante,  l'Assemblée 
décida  que  le  supplément  du  prix  serait  payé  par  la  mar- 
guillerie. 

Cette  chapelle  est  encore  aujourd'hui  dédiée  ii  St-BIaise. 
Chaque  année,  une  messe  y  est  célébrée,  où  l'officiant 
bénit  pain  et  sel,  présentés  par  les  cultivateurs  et  destinés 
à  préserver  de  maladies  les  animaux  qui  le  mangent. 

La  chapelle  de  l'est,  qui  s'ouvre  derrière  le  maltre- 
autel,  est  consacrée  à  la  Vierge.  C'est  là  que  la  statue  de 
Vassiviére  est  exposée  pendant  son  séjour  à  Besse.  La 
construction  de  cette  chapelle  ne  date  que  de  la  fin  du 
xvtii'  siècle.  Je  possède  le  testament  de  u  demoizelle 
»  Jeanne  Godivel,  épouse  de  Michel  Jactz,  procureur  pos- 
1)  tulant  en  la  ehàtellenie  de  cette  ville  de  Besse  »,  re<;u 
par  M*  Rivet,  notaire  royal,  le  31  mars  1768  et  j'y  lis  : 
«  Plus  donne  et  lègue  à.  l'église  paroissiale  de  cette  ville 
»  de  Besse  la  somme  de  cent  cinquante  livres  pour  la 
I)  construction  de  la  chapelle  qu'on  veut  faire  derrière 
tt  le  chœur  de  la  dite  Eglise,  ou  si  avant  sa  mort  la  dite 
»  chapelle  est  construite,  la  dite  demoizelle  lestatrissc 
»  veut  et  entend  que  la  dite  somriie  de  cent  cinquante 
»  livres  soit  employée  à  la  décoration  de  la  dite  cha- 
»  pelle.  i> 

L'autel  roman,  qui  s'y  tiouve,  est  orné  de  trois  biis- 
reliefs  représentant  V Annonciation,  la  Naissance  du 
Christ  et  V Adoration  des  Mages.  Il  y  a  été  placé,  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  en  même  temps  qu'ont  été  exécu- 
tées les  peintures  murales. 

l'ne  chapelle  bien  plus  ancienne,  mais  disparue  depuis 
longtemps,  éiait  celle  de  la  Confrérie  du  Saint-Rosaire. 
Elle  était  bâtie  dans  le  cimetière,  presque  adossée  au  rem- 
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part,  et  défendue  par  une  toor,  qui  s'élevait  encore  en 
1801,  alors  que  la  chapelle  ne  présentait  plus  que  des 
ruines.  Ce  qui  en  restait  fut  enlevé  pour  agrandir  le 
cimetière. 

Sa  construction  devait  remonter  :ï  une  épo<jue  très 
reculée,  car  le  21  mai  1626,  les  consuls  «  remonstrent  que 
»  la  tour  de  la  chapelle  du  cimetière  est  toute  en  ruine, 
>>  le  couvert  tombant  en  entier,  tellement  qu'il  est  besoin 
»  de  pourvoir  à  la  dite  réparation  pour  empêcher  la  ruine 
rt  de  la  voûte  de  la  dite  chapelle  »  (1). 

En  1889,  lorsqu'on  procéda  au  déblaiement  de  l'ancien 
cimetière,  on  retrouva  les  fondations  du  mur  d'enceinte 
et  une  petite  crypte,  au-dessus  de  laquelle  s'élevait  la 
chapelle  du  Rosaire.  Cette  crypte  était  remplie  .d'osse- 
ments. Deux  pierres,  ornées  de  sculptures,  qui  semblent 
avoir  fait  partie  des  cotés  de  la  porte  du  petit  sanctuaire, 
ont  été  retirées  du  sol,  où  elles  étaient  enfouies.  Kllcs  ont 
été  conservées  et  placées  sur  le  terre-plein  ménagé  autour 
de  l'église. 

La  coutume  pour  les  familles  des  riches  bourgeois  de 
Besse  d'avoir  leurs  tombeaux  dans  l'église  était  ancienne. 
En  1721,  lors  de  la  peste,  qui  décimait  les  populations, 
les  consuls,  pour  éviter  tout  danger  d'insalubrité,  défen- 
dirent aux  habitants  de  faire  enterrer  leurs  parents  «  '/ans 
len  tombeaux  île  l'église  et  de  la  chapelle  Un  Rosaire  », 
et  aux  sacristains,  préposés  à  l'ouverture  des  tombeaux, 
H  de  les  laisser  ouvrir  sous  peine  d'amende  et  de  prison  ». 
Trois  ans  après,  cette  prohibition  subsistait  encore,  et, 
malgré  les  réclamations  des  propriétaires,  les  prêtres 
s'opposaient  à  toute  ouverture  des  caveaux  funèbres.  La 
réclanuition  fut  portée  devant  l'Assemblée  du  coqw  de 
ville  le  20  janvier  1724.  L;i  délibération  (pii  en  résultii 
porte  :  «  Comme  la  maladie  a  cessé  dans  toutes  ces  luo- 
»  vinccs  et  qu'il  n'y  a  nul  danger  de  cuntagion,  messieurs 

ll|  Note  commnniqu^u  par  M.  l\,.  Jnlouatro. 
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B  les  prêtres  de  cette  ville,  se  prévalant  de  cette  deffence 
»  verbale,  n'auraient  voulu  depuis  que  la  maladie  a  cessé 
»  et  qu'il  en  a  été  fait  des  actions  de  grâce,  de  ce  que 
»  Dieu  seul  a  voulu  préserver  de  hi  contagion,  laisser 
»  faire  ouverture  d'aucuns  tombeaux  dans  l'église  de 
»  Besee, sans  doute  pour  priverchacun  des  habitants  d'être 
)'  inhumé  dans  les  tombeaux,  (jui  peuvent  leur  appar- 
»  tenir  dans  la  ditte  ^lise,  et  qu'ils  ont  fait  à  leurs  frais 
»  et  dépens,  lorsque  le  pavé  de  la  dite  église  fut  fait  tout 
»  à  neuf  (1)  ». 

L'As-scmblée  autorisa  les  |)ropriétaires  à  faire  iuliunier 
dans  leii  caveaux  leurs  parents  et  amis,  comme  ils  le 
faisaient  auparavant.  De  plus,  elle  enjoignit  aux  sacris- 
tains d'ouvrir  ces  tombeaux  à  la  première  réquisition  qui 
leur  serait  faite.  B3n  cas  de  refus,  les  propriétaires  pouvaient 
faire,  procéder  à  cette  ouverture  par  qui  bon  leur  semble- 
rait et  «  le  cas  ocliéant,  le  corps  consulaire  nommerait 
M  d'autrc-s  sacristains  et  les  autres  seraient  privés  de  leurs 
»  droits  n. 

Toutes  les  églises  d'une  ceitaine  importance  possédaient 
des  orgues.  Cet  instrument  pneumatique,  tout  imparfait 
qu'il  fût  alors,  s'accordait  mélodieusement  avec  les  voix 
litniiaines.  Il  concourait  au  prestige  du  cérémonial  litur- 
gique, captivant  à  la  fois  les  yeux  et  l'esprit  par  le  déploie- 
ment d'un  noiubreux  clergé  et  par  ta  gravité  solennelle 
des  chants. 


(A  siiioraj. 


Boy  ER- Vidai.. 


■- .néliWratoirp  rédigé  par  Ribeyre,  Dolaire  rojal. 
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Ce  menhir,  colonne,  en  granit  porphyroîde  d'une  hau- 
teur au-dessus  du  soi  (io  4"  20,  se  trouve  dans  le  village 
même  de  Davayat  {altitude  343  mètres),  dans  une  petite 
cour,  propriété  de  M.  Rollin-Bourbonnais,  et  adossé  à 
un  mur  appartenant  à  M""  Bourbon nais-Debas,  par  sa 
favc  est,  comprise  en  partie  dans  la  maçonnerie. 

Plus  large  à  sa  base,  il  s'amincit  un  peu  vers  son  sommet 
qui  est  arrondi. 

Il  prosente  quatrefitces  :  ouest,  esi,  sud  et  nord,  déli- 
mitées par  des  arêtes  nord-ouest,  nord-est,  sud-otiest, 
sud-est. 

Les  fixées  nord,  sud  et  ouest  sont  seules  apparentes. 
h&Jace  ouest,  légèrement  inclinée  de  haut  en  bas  (longueur 
4"°  25),  mesure  en  largeur  :  au  ras  du  sol,  l"  40,  à  sa 
partie  médiane,  1"15  et  O^TO  à  0"20  centimètres  du 
sommet.  Elle  est  située  vis-à-vis  la  porte  d'un  cuvage  et 
les  premières  marches  d'un  escalier. 

La  face  sud  regarde  le  mur  de  clôture  séparant  la  cour 
de  M.  Rollin-Bourbonnais  d'une  petite  place  et  du  chemin 
de  Gimeauz.  Cette  face  est  verticale. 

Sa  longueur  est  de  3""  90.  Elle  nous  donne  en  largeur  : 
au  ras  du  sol,  1  mètre;  en  son  milieu,  CPSS,  et  O^SOfi 
0"  20  du  sommet. 

La  face  nord,  faisant  face  à  une  écurie,  a  une  longueur 
de  3"  50.  De  faible  convexité,  elle  mesure  en  largeur  pour 
les  méines  diraen-siions  que  précédemment  :  O"  i)5  ;  0™  76  ; 
II"'  55. 
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Uarète  nord-ouest,  mousse,  est  légèrement  convexe. 
Sa  longueur  est  de  3"  55. 

h'arêlc  sud-ouest,  également  mousse,  a  une  longueur  de 
3"'  9G  ;  Varête  sud-est,  droite,  de  3'"  50,  et  X'arHe  nortl-cul, 
aussi  droite,  de  S"  5'). 

Le  plus  élevé  de  tous  les  menhirs  du  département,  ce 
mégalithe,  avons-nous  dit,  a  uoe  hauteur  au-dessus  du 
sol  de  4°"  20.  La  partie  souterraine  (fouille  Dutour,  1759) 
est  d'environ  0"  66.  La  hauteur  totale  est  donc  de  4""  86. 
On  peut  évaluer  son  poids  â  9.775  kilos  environ. 

Il  est  désigné  par  les  habitants  du  pays,  qui  l'ont  tou- 
jours considéré  comme  le  signe  indicateur  d'une  antique 
sépulture,  sous  le  nom  de  Pierre  du  Tombeau. 

J.-B.  Bouillet  rapporte,  dans  sa  Statistique  monumen- 
tale du  département  du  Puy-de-Dôme,  qu'au  pied  de  ce 
monolithe,  le  bailli  de  la  baronnie  de  Vaux  et  Limagne 
et  celui  du  marquisat  de  Combronde  tenaient  leurs  assises. 

Il  semble  que  c'était  jadis  une  coutume  assez  répandue 
de  venir  ainsi  rendre  la  justice  auprès  des  menhirs.  Nous 
en  connaissons  un  certain  nombre  d'exemples.  Nous  avons 
signalé  un  fait  semblable  pour  le  Puy  de  Dôme,  dans  une 
précédente  notice. 

J.-B.  Bouillet,  qui  nous  fait  également  connaître  l'ancien 
nom  du  village  de  Davayat  :  Montautruyt,  ajoute  qu'au 
xvni'  siècle,  le  Journal  de  Trévoux  et  Guettard,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  font  mention  du 
mégalithe. 

Notre  planche  montre  la  face  nord  de  ce  beau  menhir 
qui  gagnerait  à  être  dégagédes  murs  de  son  étroite  prison. 

Il  est  classe  comme  monument  historique. 

Dans  un  champ,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  des  Pas- 
seaux,  existait  un  deuxième  menhir  renversé,  aujourd'hui 
malheureusement  détruit. 

D'  G.  Charvilhat. 
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MONNAIE  GAULOISE  INEDITE 


Dans  une  notice  sui-  des  monnaies gauloiseâ  inéditesi'Aeouc  d'Aa- 

rcrgni- 1910),  nous  donnions  la  re|iro(iuction  (voir  ta  figure  accom- 
pagnant colle  noie)  d'une  pièce  en  argent  dont  nous  croyons  devoir 
ntodifier  et  compléter  ici  la  description  : 

Tr-lc  féminine  il  droite,  les  cheveux  relevés  avec  art  el  divisés 
poi-  mèches  aux  o.\lrémités  recourbées,  dans  un  grènetis. 

Rf  ;  Aurige  el  bige  ù  droite.  Trois  croissants  sous  la  ligne  de 
l'exergue.  Poids:  4  grammes  50. 

Celte  monnaie,  qui  proviendi-nil  du  département  de  la  Creuse,  est 
une  imitation  des  drachmes  de  Rhoda  et  d'Kmporio?,  et  doit  être 
classée  aux  I.emovices  (1). 

\y  G.  Ch.'KRvilhat. 
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Les  VillsB  d'art  célèbres.  —  Clernwnl  -  Ferrand,  Hoyat  et  le 
Puy-d'-~Dûme,  par  G.  Uuadovises  du  De/en  <-l  I..  Ilréliior,  lii-8', 
Paris,  H,  I.HufPiis,  1910.  148  pages  et  117  gravures. 

Ce  volume  fait  partie  d'tine  collection  ju^lempnt  rétiutée.  On  y  n 
dit  les  merveilles  de  Bruges,  Bruxelles,  Cologne,  Florence,  Milan, 
Munich,  Nuremlierg,  Ponipéi,  Raveniie,  Rome,  Séville  et  Venise; 
on,  sans  sortir  de  Kratice,  les  beauli^s  de  Btoi.s,  de  Tours,  des  cln'i- 
teaux  du  Blésois  et  de  la  'l'oursine,  de  Caeii,  Dijon,  Fontainebleau, 
Nancy,  Nimes,  Arles,  Orange,  l'uris,  Rouen  et  Vorsnilles.  Mois  la 
liste  des  Villes  ri'oH  célèbres  n'est  pas  inépuisable.  Il  a  fallu  ensuite 
se  raballre  sur  les  villes  d'art  inUrestantr.i.  C'est  i\  cette  catégorie 
iju 'appartient  Clermont,  avec  ses  dépendances  iinmëdiales,  Mont- 
lerrand,  Royat,  le  puy  de  Dôme.  MM.  Deîidevises  du  Dezert  et 
Bréliier  viennent  d'en  décrire  et  d'en  expliquer  les  monuments  avec 
une  compétence  et  un  soin  dignes  de  tous  éloges. 

I.enr  étude  secomposededeux  parties,  l'une  réservée  k  Clermont, 
l'autre  à  Montferrnnd.  La  première  est  naturellemenl  disposi^e 
suivant  l'ordre  cbronoiogique.  Ko  huit  chapitres,  les  auteurs  pas- 
sent en  revue  tour  è  tour  lu  eille  gallo-romaine,  les  origines  chrâ- 
iienncs  et  les  temps  barbares  (iv'-x'  siècles),  la  période  de  l'art 
roman  auoergnat  (x'-xii'  siècles),  l'importation  du  sti/le  gothique  à 
Clermont,  le  style  Jlambogant,  la  Renaissance,  le  xvii"  e(  le  xvin' 
sièclfis,  l'époque  contemporaine. 

De  l'antique  Augustonemetnm  il  ne  reste  rien  en  place,  sauf  un 
pan  de  muraille,  connu  sous  le  nom  de  n  Mur  des  Sarrasins  m, 
spécimen  curieux  des  constructions  romaines.  Heureusement 
toute  une  série  de  fragments  d'architecture,  des  statues,  doni  les 
unes  sont  des  copies  de  modèles  hellénistiques,  les  autres  le  pro- 
duit du  travail  local,  des  mosaïques,  des  tombeaux  avec  leur  molii- 
lier,  des  fragments  d'aquedncB,  des  bornes  niilliiiires,  le  tout  conservé 
au  Musée,  nous  permettent  d'imaginer  encore  l'importance  de  la 
ville  que  les  Romains  créèrent  au  pied  des  montagnes  pour  rem- 
placer l'oppidum  gaulois  de  Gergovie.  Elle  avait  sou  p ro Ion js:e ment 
à  l'ouest,  oi'i  les  sources  de  Royat,  déjà  exploitées,  alimentaient  un 
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û(nblisseii<etit  Ihermal  ;  les  vestiges  en  subsistent.  Pins  loin,  on 
sommet  du  puy  de  Dôme,  se  dressait  le  temple  de  Mereure  Dnmias, 
étrange  conslructiou,  dont  les  fouilles  entreprises  à  partir  de  1873 
ont  révélé  l'importance.  On  en  a  consigné  ici  les  principaux  i-ésul- 
tats.  Ce  sanctuaire  national  attii'a  longtemps  les  pi>lerins  de  toute 
la  Gaule,  a  Ainsi,  sans  avoir  été  uno  des  métropoles  gauloises,  la 
ville  des  Arvernes,  grâce  à  la  proximité  de  ses  sources  thermales 
et  du  pèlerinage  de  Mercure  Durnias ,  a  dû  être  un  centre  très 

Les  invasions  barbares  lui  furent  fatales;  elles  la  réduisirent  à 
n'être  plus  qu'une  forteresse,  «  le  château  de  Cleruionl  ».  Période 
de  ter,  où  l'art  n'avait  guère  la  liberté  de  s'épanouir.  Inscrivons-y 
cependsnlun  monument  d'un  grand  intérêt,  la  petite  chapeilede  saint 
Vénérand,  qui  remonte  peut-être  au  iV  siècle,  enclavée  dans  lesiliû- 
ttments  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainl-Alyre.  Le  beau  sarcophage 
en  marbre  blanc  qui  sert  d'autel  à  la  chapelle  des  Cnrmea  Décbaux, 
doit  être  attribué  à  cette  même  époque.  C'est  une  œuvre  remarqua- 
ble.  Elle  soutient  la  comparaison  avec  les  meilleurs  morceaux  de 
l'écolearlésienne.  Dans  l'interprétation  des  scènes  dontsont  couverts 
trois  des  côtés  :  Moïse  et  la  soui-ce  miraculeuse,  l'Aveugle-né, 
l'ilémorrolase,  la  Résurrection  de  Lazare,  Jésus  et  la  Samaritaine, 
t'Kntrée  h  Jérusalem,  reparaît  la  science  pénétrante  à  laquelle  nous 
ont  habitués  les  Études  archéologiques  de  M.  Brébier.  Deux  beaux 
chapiteaux  en  marbre  blanc,  provenant  de  Saint-Alyre,  et  un  autre 
sarcophage,  d'exécution  bien  inférieure  au  précédent,  placé  dans  la 
chapelle  du  chevet  de  la  cathédrale,  ne  doivent  guère  dépasser  le 
vi'  siècle,  A  i'époque  mérovingienne  appartiennent  les  curieuses 
mosaïques  de  Thierâ,  et  une  cassette  anglo-saxonne  avec  inscrip- 
tions runiques,  découverte  à  Auzon,  près  de  Brioude,  en  1S50,  I«b 
moulages  en  sont  au  Musée.  De  la  période  carolingienne  date  le 
narthexsi  curieux  de  l'église  de  Chamalières, 

Avec  le  chapitre  III  nous  abordons  l'art  roman  spécial  à  l'Auver- 
gne. Notre-Dame  du  Port  est  un  produit  caractéristique  de  cette 
architecture.  Aussi  nous  en  donne-t-on  ici  une  analyse  détaillée, 
bien  conduite,  qui  se  l'ésume  dans  cette  formule  :  <i  Vue  du  côté  du 
narthex,  l'église  ressemble  è  quelque  donjon  massif  :  au  chevet, 
elle  se  présente  comme  une  énorme  et  somptueuse  châsse  d'orfè- 
vrerie, n  Ses  sculptures,  surtout  celles  des  chapiteaux,  avec  leur 
décoration  en  feuillage  ou  leurs  scènes  historiées  aux  légendes 
instructives,  comptent  parmi  les  plus  belles  œuvres  des  «  imagiers  » 
auvergnats.  Du  iinleau  du  portail  méridional,  où  sont  figurés 
V Adoralion  des  Mages  et  le  Baptême  du  Christ,  on  peut  rapprocher 
le  Lacement  des  pieds  encastré  dons  une  maison,  à  l'angle  de  la 
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rue  et  de  la  place  des  Grae.  Le  chevet  de  Cliauialières,  contempo- 
rain de  Nolre-Deme  du  Port  ;  l'église  fortifiée  de  Royat,  d'un  type 
si  étrange,  achèvent  de  nous  présenter,  sous  ses  divers  aspects,  cet 
art  aussi  robuste  qu'original.  Ces  édifices  étaient  souvent  décorés 
de  peintures  murâtes,  telles  que  les  fresques  dégagées  dans  la 
crypte  de  la  cathédrale,  en  1909.  Ils  renfermaient  un  mobilier 
iiuporlant  dont  certaines  pièces  sont  parvenues  jusqu'il  nous  :  statues 
de  bois  de  la  Vierge  assise  (Musée  de  Clermont,  Saint-Nectaire, 
Orcival,  Vassivières.  etc...):  bustes-reliquaires,  analogaes  â  celui  de 
saint  Baudime  à  Saint-Nectaire  ;  croix  enrichi»  d'èniaux  ;  ivoires 
sculptés,  comme  l'olifant  orné  de  scènes  de  chasse  que  possède  notre 
Musée  ;  Bibles  b  miniatures,  dans  le  genre  sinon  dans  le  style  de 
celles  de  Souvigny  et  de  la  Bibliothèque  de  Clermont. 

Dans  los  églises  romanes,  l'appareil  d'arkose  est  seul  usité,  sauf 
de  rares  exceptions  locales.  Vers  la  6n  du  xii'  siècle,  on  commence 
à  employer  la  pierre  noire  volcanique,  en  particulier  la  lave  des 
carrières  de  Volvic.  Cette  substitution  fut  raisonnée;  elle  corres- 
pondit à  l'introduction  et  aux  progrès  du  style  gothique.  «  Obligés 
de  donner  à  leurs  constructions  un  caractère  de  légèreté  et  de 
hardiesse,  inconnu  dons  les  édifices  romans,  les  maîtres  d'ceuvro 
trouvèrent  dans  les  laves  des  matériaux  plus  résistants  que  ceu\ 
dont'ils  s'étaient  servis  jusque-là.  »  Lo  nouveau  style  no  s'implanta 
pas  sans  résistance  à  Clermont  ;  pourtant,  dès  1219,  il  apparaissait 
dans  lu  chapelle  des  Jacobins  {aujourd'hui  de  la  Visitation),  avant 
de  triompher  bientôt  plus  complètement  dans  la  cathédrale,  fondée, 
un  1248,  par  l'évéque  Hugues  de  la  Tour.  Nos  auteurs  nous  font 
parcourir  toutes  les  parties  de  ce  monument  grandiose,  à  l'intérieur, 
puis  a  l'extérieur,  pour  en  constater  l'harmonieux  équilibre.  Un 
commentaire  précis  souligne  la  valeur  des  trop  rares  sculpture.", 
fresques,  vitraux  que  les  hommes  et  le  temps  ont  respectés. 

Une  autre  église  gothique,  mais  d'un  type  assez  difiérent,  celle 
des  Cordeliers,  est  encastrée  aujourd'hui  dans  les  bâtiments  de  la 
Pi-éfcclure;  elle  sert  au  dépôt  des  archives  départementales,  a  Elle 
a  beaucoup  souffert,  nous  dit-on,  mois  a  gardé  ses  éléments  essen- 
tiels. uJ'ai  bien  peur  qu'elle  ne  les  perde  prochai nemenl.  Il  est 
question  d'agrandir  et  d'eml>ellir  la  Prélectuie.  Si  mes  informa- 
tions sont  exactes,  l'ancienne  églisi^  dus  Cordeliers  ferait  les  frais 
do  cette  double  opération.  En  rappelant  l'atlenlion  sur  elle, 
MM.  Desdevises  du  Dezert  et  Bréhîer  auront  peut-être  contribué  à 
la  préserver  d'une  destruction  totale.  L'archilcclaro  civile  des  xiiC 
et  XIV'  siècles  a  laissé  quelques  traites  ii  Clermont:  niais  à  côté  di'.-^ 
griinds  édilii:es  dont  nous  venons  de  pnrh'r,  ■.-lit.-s  sont  vraimetil  pi.'ii 
de  chose. 


DigitizcdbyGOOglC 


tJ8  Bini.lOGUAPIIIE 

Au  ïilyle  liajiiboyaiil  se  rattache  l'église  des  Carmes,  lu  seule  de 
ee  genre  que  possède  notre  ville.  Vers  ie  temps  où  elle  s'élevait, 
l'évéque  Martin  Gouge  de  Cbarpaigoe  continuait  1»  décoration 
intérieure  de  la  cathédrsle.  De  son  oeuvre  on  peut  inger  encore  par 
les  restes  du  jubé,  transportés,  après  la  Révolution,  rue  Fontgiève, 
où  ils  ont  servi  b,  composer  la  {açade  d'une  maison  particulière 
(ii'iS).  Quelques  peintures  uinralesdu  niûme  monunionl,  une  Pielii 
en  lave,  logée  dans  le  mur  d'une  ferme  au  village  d'Herhel,  les 
débris  d'un  Saint-Sépulcre  de  l'église  des  Cordeliers  (aujourd'hui  au 
Musée),  une  ti'te  de  reine  avec  traces  de  polycliromie  [an  même 
endroit),  ie  beau  calvaîi-G  érigé  devant  l'église  de  Rayât,  surtout  le 
Imslo  du  Christ  qu'au  admire  à  Nonette,  sont  des  produits  de  l'art  du 
XV'  siècle,  auquel  appartient  aussi  te  grand  coSrel  en  cuir  gauli-é  et 
doré  du  Musée,  ainsi  qu'un  beau  Livre  d'Heures  de  la  Bibliothèque. 

I.a  Renaissance  n'a  pas  doté  Clernionl  d'édiltces  can  sidéra  blés  ; 
mais  si  les  constructions  de  celte  date  sont  de  dimensions  moyennes 
ou  [«tiles,  le  nombre  en  esl  encore  assez  élevé.  C'est  qu'alors  on 
bAlit  beaucoup  en  msiériaux  solides  pour  remplacer  les  modestes 
demeures  de  bats  au  de  moellon  de  l'âge  précédent.  Les  rues  des 
Chimssotiers,  des  Gras,  du  Port,  ûen  Grands-Jours,  de  THolel-de- 
Ville,  Savaron,  Pascal,  Massillon,  SainL-Rarlb6lerny,  montrent  des 
spécimens  parfois  très  remarquables  de  cette  architecture.  Sans 
voulairles  érmmérer  tous,  rappelons  seulement  l'iiùtel  bâti  en  1513, 
par  Hugues  Savaron  (rue  des  Chaus8etiers,n' 4);  celui  qui  lait  l'an- 
gle des  rues  du  Port  el  Barnier;  la  Maison  des  Arc/ii/ectcs  à  l'an- 
gle des  rues  Saint-Pierre  et  des  Gras.  I!  suffit  de  se  promener  dans 
ce»  vieux  quartieis  du  cunti'c  pour  découvrir  maint  vestige  de  celte 
période  féconde,  portos,  feor-ires,  tympans,  breléclies,  pilastres, 
escaliers  à  ïi,«,  etc. 

■lacques  d'Aiiilioiae,  êvûqiio  de  Clermont  de  1505  à  1516,  dressa 
sur  les  voûtes  de  la  cathédrale  In  haute  toiture  qui  les  protège 
encore.  II  avait  placé  sur  le  milieu  Uu  cliiriir  une  Mèche  en  char- 
penlf  recouverte  de  plomb,  le  «  Clocher  du  Retour  b  ;  les  chanoines 
le  lircni  douiolir  en  1741.  lieureusement  un  auli-e  monument  d'uti- 
lilé  publique  dû  à  ce  même  prélat  n'a  pas  eu  un  sort  aussi  factieux  ; 
l)L  «  l'onlaine  d'Amboïse  »  avec  .ses  effets  d'eau  un  peu  compliqués, 
avec  son  architecture  «  gothique  par  les  lignes  et  la  conception 
générale,  el  italienne  par  le  décor  »,  avec  sa  riche  ornementaliou 
luillée  on  plein  V<ilvic,  égayé  encore  aujourd'hui  le  cours  .Sablon 
où  elle  fut  transportée  en  1855.  Le  jacquemart  de  la  cathédrale,  rap- 
piirli'^  il'lssnire,  après  lu  prise  de  cette  ville  par  les  Iroupos  cullio- 
liqucs.  en  1.577,  date  aussi  de  la  Renaissance. 
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Du  xvii'  et  (lu  xviit'  siècles,  les  souvenirs  no  sont  pas  rares  non  ' 
plus.  Le  Coll^Re  des  Jésuites  (aojourd'hui  Lycée  Rleiso-Pascnl), 
l'église  des  Minimes,  l'hôtel  Savaron  [place  du  Terrail],  le  château 
de  Bien-Assis,  propriété  du  beau-frère  de  l'oscal.  Florin  Périer, 
tels  sont  les  témoins  les  pluti  importants  de^  époques  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV,  Eu  1692  fui  uméuagée  la  place  d'Espagne.  Au  siè- 
cle suivant  il  faut  attribuer,  onlre  autres  édifices  plus  ou  moins 
réussis,  la  chapelle  des  Carmes  Déchanx  (1720),  le  couvent  de  la 
Chasse  (1737),  la  Halle  au  Blé  (1769).  i'Hcitel-Dieu  (1764-1773). 
l'Hôtel  de  i'Intt^ndance  (rue  Pascal,  n*  4),  avec  sa  cour  ovale  assez 
particulière.  Sous  l'impulaion  d'administrateurs  intelligents,  tels 
i]uc  les  intendants  Trudaine,  La  Michodiére,  BsUainvilliers,  Mon- 
tyon  et  Chazerat,  Clei'nionl  s'ouvrit  ti  l'ait'  pur  ut  k  1a  lumière.  De 
grandes  voies  lurent  tracées,  de  nouvelles  maisons  lurent  cons- 
truites, qui  u  compteraient  certainement  parmi  les  plus  agréables 
demeures  de  la  ville  si  elles  n'étaient  toutes  situées  dans  les  rues  les 
plus  sombres  et  les  plus  tortueuses  ».  Des  portes  intéressantes  et  de 
curieux  escaliers  se  voient  encore  rue  Savaron,  i*ue  Pascal,  place  de 
l'Hôlel-de-Ville,  rue  Gi-égoiie-de-Tours,  rue  du  Port;  une  belle 
rampe  de  for  foigé  ii  l'InMel  du  journal  l'Arrnir  (l.'i,  rue  du  Port): 
on  pourrait  ajouter  celle  du  n"  4  de  la  me  dos  Petits-Gras.  Le  chu- 
teau  do  l'Oradou,  au  sud-est  de  la  ville,  construit  en  1640,  par 
Gérard  de  Champflour  et  celui  de  MontjoH,  à  Chsmalières  (tout 
récenmient  augmenté  de  deux  ailes),  donnent  une  idée  avantageuse 
de  l'art  de  bâtir  sous  Louis  XIV  ol  sous  Louis  XV,  Bion  qu'il  soi! 
un  objet  d'importation,  n'oublions  pas.  parmi  les  œuvres  de  celle 
période,  le  chandelier  [tascal  de  la  cathédrale,  broniie  deCaflleri. 

An  cours  du  xix'  siècle  oti  la  ville  s'est  beaucoup  accrue,  pendant 
que  sa  population  passait  de  25,000  h  70,0(X1  habitanls,  il  a  fallu 
construire  de  multiples  édifices  pour  répondre  ù  des  besoins  nou- 
veaux :  ta  fontaine  de  la  l'yruuiide  (1801).  consacrée  ù  la  gloire  de 
Deeaix  ;  la  Halle  aux  Toiles  .18161.  transfonni-e  on  théâtre  vers  1800; 
l'Hdlcl  de  Ville,  doulilé  du  Palais  de  Justice,  ensemble  morose  et 
lourd:  lu  Préfeclure  encore  inachevée;  ITnivorsilé  bien  courue, 
mais  devenue  très  vite  insullisante;  les  églises  Ssint-riulrope  l't 
Saint-Joseph,  pûtes  imitations  der:  styles  gothique  et  roman.  Lu 
cathédrale,  terminée  sur  tes  plan^  de  Viollal-lc-Duc,  de  1851  à  1884, 
s'est  augmentée  d'une  fatade  el  de  deux  llèclics  jicu  en  harmonie 
avRC  te  reste  du  monument,  lundis  qu'on  dres-init  à  la  pointe  de 
l'épi,  sur  im  arbre  de  JoKf=é,  la  «  Vierge  du  Retour  ».  L'église  Sainl- 
l'ierro-les-Minimes,  agrandie  de  moitié,  a  été  siirtnonlée  d'un  d/iuie 
.surélevé.  Au  cours  du  ces  dernières  unnéi'M,  cntin,  le  Mu^én,  lu 
iiibliuthèijue,  ta  Caissu  d'Epargne,  dont  les  mérites    sont  a^sex 
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divers,  ont  encore  contiibué  à  embellir  la  ville,  tandis  qu'une  série 
de  sialuea,  le  Deeaix  de  Nonleuil,  le  Pascal  de  Guillaume,  le  Ver- 
cingélori}k  de  Berllioldi,  etc.,  élaient  érigées  sur  les  places  publi- 
ques. 

Dana  la  seconde  partie  du  volume,  consacrée  à  Montferrand, 
l'ordre  chronologique  suivi  jusqa'ici  eut  été  maintenu  avec  peine. 
Les  auteurs  lui  substituent  l'ordre  mélliodique.  En  quelques  pages 
ils  expliquent  d'abord  le  plan  de  la  ville,  dont  les  maisons  ne  sont 
pas  groupées  au  hasard,  mais  disposées  systématiquement  en  forme 
de  quadrilatère.  C'est  que  cette  petite  place  de  guerre  fut  conçue  et 
élevée  tout  d'une  pièce  â  la  fin  du  xii'  siècle,  après  le  siège  de  1186, 
où  Pliilippe  Auguste  avait  en  graude  partie  détruit  le  château  fort 
qui  défendait  la  position  à  l'entrée  de  la  Liniagne.  Aux  xiii'  et  xiv' 
siècles,  mais  surtout  au  commencement  du  xvi',  de  nouvelles 
constructions  remplacèrent  les  anciennes.  Puis,  ait  xvu',  la  brusque 
annexion  à  Clermont  arrêta  le  développement  de  la  cité.  Voilà 
pourquoi  aujourd'hui  encore  Montferrand,  centre  rural  depuis  deux 
cont  cinquante  ans,  «  se  compose  d'une  accumulation  vraiment 
extraordinaire  de  vieux  hôtels,  qui  furent  auti-efois  de  somptueux 
logis  u.  Cet  état  de  choses  ne  durera  peut-être  plus  guère.  L'afHux 
d'une  population  ouvrière,  à  l'étrait  dans  Clermont.  va  sans  doute 
amener  une  nouvelle  et  rapide  transformation  de  cette  «  Pompéi 
du  moyen  Ag%  »,  et  faire  disparaître  les  précieux  restes  des  temps 
anciens  qui  s'y  conservent  encore. 

Le  second  chapitre  contient  la  description  de  l'église,  intéressant 
spécimen  du  style  gotbique  méridional,  commencée  aux  derniers 
jours  du  xnr  siècle,  complétée  et  modifiéa  au  \iv*  et  an  .wi'.  Le 
troisième  est  consacré  ti  l' Architecture  cieile  :  tous  les  beau.'s  logis 
de  Montferrand  défileut  sous  nos  yeux,  leurs  caractères  artisti- 
ques sont  notés  en  peu  de  mots,  de  manière  pourtant  6  so  graver 
dans  le  souvenir  du  lecteur.  Une  seule  maison  (rue  du  Petit-Lan- 
guedoc) appartient  sùrenjent  à  la  période  romane.  Celles  du  xjii'  siè- 
cle sont  plus  nombreuses,  maïs  souvent  bien  mutilées;  la  principale 
est  la  maison  de  l'éléphant.  Au  xiv',  sans  doute,  se  rattachent  les 
maisons  de  bois  do  la  rue  do  la  Rodade-  Du  .w'  datent  la  prison,  la 
muisan  de  l'apolliiraire,  celle  de  Jean  de  Doyat  et  plusieurs  portes 
sculptées  avec  adresse.  C'est  à  la  Renaissance  qu'il  faut  allrihuer 
r[uelque3  auli-es  portes,  dont  l'exécution  révèle  une  très  grande 
habileté,  celte  des  Licornes,  celle  des  Centaures,  comme  aussi  les 
curieuses  tuaiaons  d'Adam  et  d'Kve,  de  Lucrèce,  de  Saint-Chrislo- 
plie,  du  nolaiia,  l'hôtel  d'Albial,  etc.  MtmtfeiTanil  est  alors  à 
l'apogée  de  la  richesse  et,  comme  il  est  naturel,  h  celle  prospérité 
correspond  un  grand  développement  artistique. 

.  M_,,  ._..,.....»..-« ^'jj^ts&mÊma 
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Un  dernier  cliapitre  Lraile  îles  Boii  sculptés.  S'il  vient  après  conic 
qui  décrivent  Montferrand,  c'est  (juo  là  encore  on  parle  beaucoup 
de  son  église.  Dans  les  chapelles  roiU  di^éniinés  dos  panneaux 
Louis  XIII  et  Louis  XIV,  lijruranl  des  Vertus,  des  Saints,  et  siir- 
loiit  un  iias-relioC  colossal  repréi^entenl  la  l'entecôte.  Nos  auteurs 
y  retrouvent,  avec  assez  de  vraisemblance,  les  fragnienla  d'un 
grand  maltre-sutel,  qui  décorail  quelque  église  de  Clermonl,  peut- 
rure  Sainl-Alyre,  dont  les  boiseries  étaient  renommées  au  xwn' 
siècle.  Suireau  l'avait  donc  vu  et  a  pu  s'en  inspirer  pour  le  tnailre- 
nutel  des  Cordeliers,  transféré  plus  tard  dans  le  chœur  de  Saint- 
Pierre-les- Mini  mes,  qu'il  décore  très  heureusement  aujourd'hui. 
Kn  fait  de  sculptures  Bur  bois,  Clermont  possède  encore,  outre  divers 
ineubles  au  Musée,  ie  ponail  de  Saint-Genôs  les  Carmes,  une 
admirable  corbeille  de  f1t.>urs  de  Suireau,  Â  Notre-Danie-du-I'ort, 
mais  surtout  te  bel  ensemble  décoratif  exécuté  au  xvru'  siècle,  pour 
la  biblioth(<|ue  du  Chapitre,  qui  garnit  ensuite  l'ancienne  hiblio- 
ihi-que  in'inicipate,  et  qui  est  maintenant  relégué  dans  les  comblos 
di^  ri''.coledea  Beaux-Arts,  en  altendanl  une  nouvelle  destination, 
ti  C'eal  pitié  de  savoir  de  si  belles  choses  en  si  triste  posture  el 
gisantes  comme  à  l'abandon.  »  Tous  les  aniia  des  arts  s'associeront 
aux  doléances  de  MM.  Desdevises  du  Dezert  et  Bréhier. 

Ils  seront  aussi  d'accord  avec  eux  pour  regretter  que,  depuis  une 
quarantaine  d'années,  les  constructeurs  clermontois  substituent  la 
pierre  blanche  t  la  lave.  En  revenant  k  l'arkose,  ils  auraient  repris 
les  habitudes  de  l'époque  romane.  .Au  contraire,  ils  ont  été  chercher 
soit  d  Arles,  soit  vers  le  Nord,  en  tout  cas  hors  de  l'Auvergne,  des 
matériaux  sans  douto  moins  chers,  plus  faciles  h  tailler,  mais  qui 
contrastent  étrangement  avec  le  style  général  de  la  ville.  Vues  des 
hauteurs  qui  dominent  Ctermont,  toutes  ces  taches  blanches  font 
l'eflet  d'une  sorte  de  lèpre  bien  disgracieuse.  «  Il  eCtt  mieux  valu, 
disent  très  justement  nos  auteurs,  chercher  à  égayer  le  Volvic,  en 
le  mélangeant  in  la  brique,  cojume  à  l'Université,  ou  aux  plaques  de 
lave  émaillôes,  comme  sur  une  maison  de  l'avenue  de  la  gare  à 
Royat,  ou  aux  grès  cérames,  comme  le  voudrait  M.  Arnaud,  ou  aux 
marbres,  comme  l'avait  fait  Tachel.  On  trouverait  ainsi  mille 
moyens  de  renouveler  l'aspect  des  constructions,  sans  leur  enlever 
leur  teinte  locale.  » 

Dans  ce  livre  plein  de  choses,  où  MM.  Desdevises  du  Dezert  et 
Bréhier  ont  montré  toute  la  sfireté  de  leur  information,  une  con- 
naissance à  la  fois  très  étendue  et  très  précise  de  la  ville  qu'ils 
habitent  et  de  ses  alentours,  c'est  à  peine  si  je  trouve,  en  che:^ 
chant  bien,  ù  signaler  deux  ou  trois  omissionf^.  On  leur  saurait  gré, 
par  exemple,    de   consacrer    quelques   lignes    au   b  Ghùteau  des 
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Salles  ■  et  n  la  maison  du  xy"  sij^clc^  luiniaon  l^hardon),  twlie  (>□  pans 
dfi  bois,  qui  formait,  avec  ta  maison  de  Pascal,  le  passage  Vernines 
el  qui  vient  d'être  démolie  sans  niilitë  appivciable  pour  la  ville,  an 
grand  dommage  du  pitloresque.  La  belle  voùle,  un  peu  poslérieure. 
et  Il-s  chapiteau.t  de  l'imprimerie  Raclol  (rue  Pi'évcHe),  inéritc- 
raient  iinsai  une  menlîon.  Surtout  le  mobilier  en  tapisserie  de 
Reeavais,  transporté  de  l'ancien  évèché  aa  Musée. 

L'illustration  de  l'ouvrage  est  abondante;  les  6gare8,  en  général 
lorl  nettes,  permetlenl  bien  de  jnger  de  chaque  objet  on  de  chaque 
monumeul.  Ponr  la  seconde  édition,  peut-être  y  aurait-il  intérêt  ii 
introduire  des  photographies  de  la  chapelle  de  Beaurepaire,  de.s 
{inintures  dégagées  dans  la  crypte  de  la  Cathédrale  et  de  la  maison 
de  Savaron  (place  du  Terrail). 

[■inljn  je  soumets  à  MNf.  Desdevise-i  du  Désert  et  Rréhier  ane 
dernière  pensée.  Çà  et  là  leurs  développe  mentir  débordent  un  peu 
II!  cadre  indiqué  par  leur  titra.  Personne  certes  ne  se  plaindra  de 
les  voir  étudier  au  passade  les  mosaïques  mérovingiennes  de  Thiers 
ou  le»  vierges  d'Orcival  et  de  Brioode.  Je  me  demonde  s'ils  n'au- 
raient pas  pu  [aire  davantage  ut  ajouter  au  volume  une  troisième 
partie  entièrement  consacrée  à  Riom.  11  est  douteux  qu'on  accorde 
il  cette  ville  an  volume  entier  dans  la  collection.  L'occasion  était 
peul~ëtre  favorable  pour  décrire  ses  remarquables  édifices.  Au  lieu 
des  griefs  assez  imaginaires,  en  tout  cas  surannés,  que  les  Rîomois 
invoquent  assez  volontiers  contre  leurs  voisins,  ils  n'auraient  eu, 
cette  fois,  que  des  reinorciemenls  à  leur  adresser.  Comme  Cler- 
mont,  comme  Monlferrand,  leur  cité  eût  bénéficié  de  la  science 
aimable  et  du  goùl  averti  dont  cet  ouvrage  est  le  fruit. 

Remercions  MM.  Desdevises  do  Dezerl  el  Bréhier  d'avoir  révélé 
peut-être  a  quelques-uns.  assurément  d'avoir  mieux  fait  sentir  à 
tous  les  mérites  artistiques  de  l'Auvergne,  méconnus  souvent  par 
ceuz-lù  même  qui  devraient  le  plus  les  vanler.  Kt  puisse  leur  livre, 
d'où  se  dégage  un  enseignement  salutaire,  inspirer  aux  habitants 
de  ce  pays  l'énergie  de  mieux  défendre  que  par  le  passé  ce  glorieux 
patrimoine  contre  les  barbares  qui  sont  de  tous  les  temps  (1'. 

AUG.    AUDOLLENT. 


(1)  P.  98  Pt  toi,  lire  Degeorge,  non  DegeorgeÊ.  L'orlhoarsphe  Payde-, 
devrait,  ce  «Oinble,  être  réservée  au  déparlaraenl  ;  on  la  diatingaerait 
miom  du  puy  de  fliin.c,  qui  est  la  aïootagae.  Voir  /teeue  des  Ettidee  'inpie 
1 X,  1907,  p.  18«. 


r-Gérant  :  G.  Mont-Louis 


—   IMPmMBRIBS   0.  MONT-LOOIB 


DigitizcdbyGOOglC 


LES   RÉGIONS  VOLCANIQUES 
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CHAPITRE   II 

CHAINE  VOLCANIQUE  DU  LA  SIOULE 

OénérKiités.  —  Cette  ancienne  chaîne  volcanique  com- 
prend une  quinzaine  de  collines  basaltiques  s'alignant 
suivant  une  direction  générale  N.-N.-O.  et  sur  près  de 
40  kilomètres,  le  long  des  vallées  de  la  Mioiise,  de  la 
Sioule  et  la  haute  vallée  de  la  Morge,  qu'elles  dominent 
de  100  à  150  mètres. 

Ce  sont,  du  Sud  au  \ord,  les  collines  de  Ilennie- 
l'Eglise,  Tracros,  Biigaudi.x,  Haute-Roche- Laudinie,  La 
Motlie,  Villelonguc-Le-Clieix  ,  Mont-Cognol ,  Biiaufort, 
Belleciiard,  Sauterre-Mérillat,  Saint-Jucqnes-d'Ambur, 
Montot,  Puy  Maladioit,  La  Botle,  Puy  Fanglioux.  On 
peut  y  rattacher  également  le  Puy  du  Faux. 

Plusieurs  volcans  pléistocènes  sont  venus  compléter  cet 
ensemble  volcanique  et  constituer  une  région  des  plus 
intéressantes.  Ce  sont  les  volcans  de  Banson,  de  Neuffont, 
de  la  ViaJle,  dont  l'état  de  fraîcheur  contraste  avec  l'usnre 
des  collines  miocènes  et  qui  constituent  une  petite  chaîne 
volcanique  que  j'ai  dénonmiée  Pclili'  chaîne  (le.i  Pui/s. 

Les  coulées  de  lave  de  ces  volcans  récent.'*,  au  lieu  de 
rester  sur  les  plateaux,  descendent  presque  juscju'au  fond 
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de  la  vallée  de  la  Sioule.  Le  volcan  du  Chalusset,  situé 
plus  au  nord,  celui  du  Chalard,  le  gour  de  Tazaiiat  sont 
aussi  de  la  même  époque.  Nous  nous  en  occuperons  dans 
un  second  mémoire  à  propos  des  volcans  pléistocènes. 

il  faut  noter  le  grand  nombre  des  filons  de  quarU  et  de 
/dons  mélalUfôres  qui  longent  cette  ancienne  chaîne  érup- 
tive,  et  sont  en  relation,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
avec  des  dislocations  hercyniennes  et  tertiaires. 

Soubassement  arcbéen.  —  Qranite.  Les  lambeaox  de  tu& 
orthophyriqnes  et  Us  dislocations  hercyniennes  et  tertiaires.  — 
Les  collines  basaltiques  de  la  chaîne  de  la  Sioule  s'éten- 
dent sur  un  territoire  archéen,  comprennent  des  gneiss, 
souvent  très  modifiés,  avec  intercalations  de  gneiss  à  cor- 
diéritc  (environs  de  Montfermy,  La  Villedieu,  etc.), 
d'ainphiboliles  (Pontgibaud)  ;  de  gneiss  à  sillintantte,  etc. 
Les  micaschistes  ne  se  montrent  guère  qu'au  Sud  de  la 
chaîne.  D'une  façon  générale  ils  ont  une  direction  N.-N.-E. 

Cet  ensemble  est  traversé  par  une  énorme  bosse  de  gra- 
nité, dans  la  région  comprise  entre  Prondines,  Heume  et 
Gellea.  Le  Puy  de  Banson  est  installé  sur  une  fracture 
Nord-Est,  limitant  le  granité  et  les  micaschistes. 

Le  granité  forme  également  un  territoire  assez  étendu 
au  Nord  de  la  chaîne»  vers  Pulvérières,  Sauterre,  etc.  II 
est  en  contact,  d'une  part,  avec  les  gneiss,  le  long  d'une 
faille  Nord-Ouest,  depuis  les  environs  de  Saint-Ours 
jusque  vers  Bellechard.  Cette  dislocation  parait  se  conti- 
nuer plus  loin  que  la  nappe  de  tufs  orthophyriques,  jus- 
qu'au delà  de  Saint-Greorges-de-Mons. 

Trois  affleurements  de  tufs  orthophyriques  se  montrent 
également  dans  la  région  de  la  chaîne  de  ta  Sioule;  ils  sont 
traversés  par  des  filons  de  microgranulite  :  deux  de  ces 
lambeaux  n'étaient  pas  connus  jusqu'ici. 

Le  plus  méridional  forme  une  bande  de  trois  kilomètres, 
logée  dans  le  granité,  s'étendant  de  Villatier  jusque  sous 
le  volcan  de  Neuffont.  Ces  tufs  renferment  de  nombreux 
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blocs  de  granité,  de  granulite,  de  quartz  et  de  microgra- 
nulite. 

La  bande  est  pincée  entre  deux  failles  et  elle  est  tra- 
versée, par  places,  par  des  affleurements  de  microgi-anu- 
tite.  Le  Puy  dcNeuffont  est  édifié  sur  l'une  dew  fractures 
limitant  cet  affleurement. 

Le  deuxième  lambeau  constitue,  trois  kilomètres  plus 
au  Nord,  la  colline  838,  qui  domine  Bromont-Lamotlie  et 
Besset  :  il  est  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  un  filon 
de  microgranulite. 

Le  troisième  affleurement  fait  partie  de  l'importante 
région  orthopliyrique  qui    s'étend  vers  Manzat,  Saint- 


Fio.  30.  —  Coupe  E  -O    à  travers  la  région  volcanique 
et  orthophTrigne  de  la  Botte 

Catte  coupa  montre  oetteinent  la  lynclinal  carbonifère  auquel  eat  Tenu 
tuperpoier  le  sjDclinal  oligocène  dont  les  dépAls  afflourent  un  peu  aa  Ni 
du  cAue  éruptif  du  volcan  de  la  Hotte  où  iLa  ont  étâ  eelevés  par  Idroai 
;y.  conpe,  Hg.  32|. 

y'  RTan)le  ;  y'  granulite  y^  microgranulite  y,''"'  Tufs  ortliophjriqueB  Ii 
mant  une  bande  ellondrâe  entre  le  granité  et  les  BCbiatea  cambriens  Sj" 
Volcan  miocène  de  la  Botte  k  la  limite  des  deux  vouaBoini  Se  lu(s  bns 
tiques  ;  Bn,  Basalte  compact ,  ^m*  basalte  è  gros  nodules  dolivine. 


Angel  et  Charbonnières-les- Vieilles,  région  qui  a  déjà 
fait  l'objet  d'études  de  M.  de  Launay.  La  partie  Sud 
seule,  de  cette  région,  nous  intéresse  ;  elle  sert  de  substra- 
tum  aux  volcans  de  Mérillat,  de  la  Botte  et  du  Puy  Fan- 
ghoui. 

Elle  est  limitée  h  l'Ouest  par  une  faille  Nord-Est  qui 
la  fait  buter  contre  le  granité,  sur  plus  de  dix  kilomètres. 
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Une  autre  faille,  de  même  direction,  la  met  en  contact, 
il  l'Est,  avec  iin  lambeau  do  schistes  et  de  phylladas  variés 
attribués  au  Cambrien  (d-ry^)  qui  les  surplombent  de 
même  que  le  granité.  Il  y  a  là  une  situation  fort  intéres- 
sante. 

En  effet,  les  tufs  ortliopliyriquea  sont  pinces  entre  deux 
failles  et  en  contre-bas,  à  l'Est,  d'une  région  granitique, 
à  rOuesl,  d'une  région  eainbrienne  {fig.  30).  Le  volcan  de 
la  Botte,  comme  celui  de  Neullont,  est  édifié  sur  une  frac- 
ture limitant  deux  formations.  Il  est  donc  installé  sur  une 
fracture  ancienne  qui  a  rejoué  au  Miocène,  comme  celle 
de  Neuffont  a  rejoué  au  Pléistocène.  Les  volcans  de 
Mérillat  et  de  la  Botte  sont  alignés  sur  cette  fracture,  au 
pied  d'une  région  surélevée. 

Les  trois  lambeaux  ortliophyriqucs  que  nous  venons 
d'étudier  ont  donc  été  conservés,  à  la  faveur  des  failles 
qui  les  ont  vnchâsfiés,  dans  des  formations  plus  ancien- 
nes. Un  quatrième  lambeau  encore  plus  étroîtest  dans  une 
situation  analogue  au  nord  du  Puy  du  Faux. 

Cette  étude  permet  de  penser  que  les  tufs  ortlinpliyri- 
ques  ont  dû  couvrir  un  territoire  beaucoup  plus  consi- 
dérable. Ils  sont  traversés,  partout,  par  des  filons  de 
micrograuulite  très  nombreux  dans  la  région  de  Mauzat, 
du  volcan  du  Chalard  et  du  gour  de  Tazanat.  Il  est  vrai- 
semblable que  ces  deux  derniers  volcans  ont  pris  nai.ssance 
également  par  la  réouverture  de  fentes  anciennes,  car  ils 
sont  nettement  installés  sur  des  filons  porphyriques. 

II  me  parait  qu'il  a  dû  y  avoir  une  vaste  région  de 
tufs  ortliopliyriques  de  direction  Nord-Est  reliant  les  trois 
lambeaux  précités,  réf/i'on  fifjncUnale  se  reliant  à  la  grande 
zone  de  dislocation  iiouillère  jalonnée,  elle  aussi,  par  des 
lambeaux  de  tufs  ortbophyriques.  Cette  formation  aurait 
été  enlevée  par  l'érosion  dans  la  traversée  de  la  Sioule,  oi'i 
l'on  ne  trouve  plus  que  de  nombreux  filons  de  microgra- 
uulite qui  ont  peut-être  percé  les  tufs  orthopliyriques. 
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Dans  tous  les  cas,  la  [jortion  de  la  bande  qui  s'élend 
dt's  environs  de  la  Motiie,  jusqu'au  delà  de  Manzaf,  a 
joue  de  uouveau  lo  rôle  d'un  si/ncli/ial  à  roiiyocèno,  de 
même  que  lu  région  longeant  la  grande  dislocation  houil- 
lère. 


Oranolite,  kersantite,  diorita.  —  Un  assez  grand  nombre 
de  liions  de  granulite  percent  le  territoire  que  nous  étu- 
dions ;  on  les  observera  sur  la  nouvelle  fouille  de  Cierniont 
et  -sur  eellea  d'Ussei  et  de  Gannat.  Ils  n'offrent  rien  de 
particulier.  Ceux  des  environs  de  la  Graviére  et  de  Saint- 
Ourn  les  Roclies  sont  des  aplites  passant  ii  des  roches  pëtro- 
silieeuses. 

Il  n'existe  que  quelques  liions  de  kcrsunliie  et  de  dio- 
/■/(i,*  pnsléricures  ii  la  granulite,  près  deCliapdes-Beaiifort. 

het  filons  de  microgran alite.  Les  capturas,  les  boucles  et  les 
clDses  de  la,  Siooie  (fig.  31).  —  De  nombreux  filons,  do  même 
diieetion  N.-N.-E.  que  les  fractures  dont  nous  avons  parlé, 
traversent  surtout  la  partie  du  cours  de  la  Sioule, comprise 
entre  Pontgiiiaud  et  le  pont  du  Bouehet.  Ils  sont  égale- 
ment nombreux  aux  environs  de  Saint-Georges-de-Mons 
et  de  Manzat.  Les  micregninulites  sont  frèqueniment  ri- 
ches en  cristaux  de  pinite. 

La  partie  de  la  vallée  de  la  Sînule  qui  s'étend  de  Hes- 
chadoires  (en  aval  de  Ponljiil)aud)  au  confluent  du  Sioulet 
(pont  du  Bouehet).  est  uno  des  plus  pittoresques  et  des 
plus  curieuses  du  cours  de  cette  rivière.  Les  deux  points 
e.\trèmes  de  ce  tron(;on,  qui  ne  sont  qu'à  10  kilomètres 
l'un  de  l'autre  â  vol  d'oiseau,  sont  réunis  par  te  ruban  de 
la  Sioule  qui,  par  suite  de  nombreuses  boucles  décrites,  n'a 
pas  moins  de  25  kilomètres  de  long. 

Je  dirai  ailleurs  comment  la  Sioule  Miocène  et  l'iioi-rne 
de  direction  Nord-Est  a  pris  une  direction  Nonl-t  tui'st  et 
comment  elle  a  été  captée  au  profit  du  Sinulci. 
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Après  Peschadoires,  la  Sioule  passe  sons  le  froot  des 
coulées  basaltiques  miocènes  de  la  Mothe  et  du  Cheix  qui 
dominent  ta  vallée  de  150  à  200  mètres,  traverse  l'ancienne 
région  minière  plombifère  de  Barbecot  et  de  Pranal  et 


Fia.  31.  —  Le  district  volcanique,  flloniea  et  métallifère  et  les 
boucles  de  la  Bioule  eotre  Pescbadolres  et  UontfaFmr. 


Remerquor  la  direction  N.N.-E.  des  afReuramonl^ 
qDo  loulei  les  dislocations  et  filons  det  rochoa  âruptivi 
tioDB  de  fracCur 
Tertiaire. 
7*  Granalite  ;  v' 


repi'ii 


agranulilo;  Pb,  F>!,  Ma,  Sf*.  HIodh  de  plomb, 
da  mlsplckel,  d'aotimoioe  ;  |Sm  Uasallo  miOCAne  ;  A''  Basallo  p 
Se.  ScaHas  cl  Tula  liBHultlquua.  Le»  Hùctics  indiquent  le  pendage.  t 
perpendiculaires  la  direction  des  gneiss. 


DigitizcdbyGOOglC 


1.BS  KÉOIONS  VOLCANIQtlES   DU  PUY-DEOXÏMB  75) 

décrit  alors  des  sinuosités  des  plus  intéressantes  qui  rap- 
pellent beaucoup  celles  de  la  Meuse  dans  la  traversée  du 
massif  ardennais  et  dont  l'origine  est  en  partie  semblable. 

Une  première  boucle  a  été  déterminée  au  moulin  de 
Pranal  par  deux  filons  de  microgranulile  Nord-Sud, 
contre  les({uels  la  rivière  est  venue  buter  et  qu'elle  n'a  pu 
traverser  que  par  cluses;  elle  épouse  ensuite  la  direction 
de  la  coulée  basaltique  du  volcan  du  Chakisset  qui,  au 
moulin  des  Combres,  ne  se  trouve  plus  qu'à  trois  mètres 
au-dessus  du  lit  actuel  de  la  rivière. 

Les  dis  autres  boucles  qui  se  succèdent  ensuite,  jus- 
qu'au pont  du  Bouchet,  sont  produites  en  grande  partie 
par  le  fait  que  la  Sioule  a  un  cours  général  Nord-Ouest 
sensiblement  perpendiculaire  ;  1°  à  la  scbistosité  N.-N.-E. 
du  terrain  archéen  (gneiss  variés,  gneiss  à  cordiérite,  gneiss 
amphibolique,  eto.)  ;  2"  aux  filons  de  granulite  et  de  por- 
phyre également  N.-N.-E.  La  Sioule  arrêtée  en  maints 
endroits  par  les  murs  de  gneiss  ou  de  porphyre  qui  dres- 
sent leurs  parois  verticales  devant  elle,  est  obligée  de 
longer  leur  pied  jusqu'à  ce  qu'elle  trouve  un  défilé  per- 
mettant de  les  traverser. 

L'une  des  boucles  les  plus  intéressantes  à  cet  égard  est 
celle  de  Montfermy.  I^  Sioule,  après  avoir  contourné 
l'éperon  sur  lequel  est  assis  le  village,  est  rejetéo  en  arrière, 
puis  se  replie  en  une  courbe  gracieuse  de  500  mètres, 
presque  circulaire  et  revient,  à  moins  de  100  mètres  de 
l'origine  de  son  point  de  courbure,  en  formant  une  pres- 
qu'île de  gneiss. 

La  boucle  a  été  provoquée  par  un  beau  filon  de  niicro- 
granulite  â  pinite  N.-N.-E.  On  a  pratiqué,  aujourd'hui, 
une  brèche  artificielle  à  travers  co  filon,  qui  permet  à  la 
Sioule  de  réunir  les  deux  extrémités  de  la  boucle  et  donne 
naissance  à  une  chute  du  six  mètres,  actionnant  un  mou- 
lin, chute  que  l'on  compte  utiliser  prochainement  d'une 
façon  plus  pratique. 
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Lorsqu'on  domine  la  rivière,  des  hauteurs  de  Coeffe, 
près  de  Montfermy,  on  peut  admirer  le  curieux  el  gra- 
cieux paysage  des  boucles  de  la  Sioule  qui  paraissent 
former  plusieurs  rivières  distinctes,  courant  dans  plusieurs 
directions,  de  l'Est  à  l'Ouest,  puis  de  l'Ouest  à  l'Est;  du 
Nord  au  Sud,  et  du  Sud  au  Nord.  L'observateur  cherche 
en  vain  les  points  d'où  naissent  ces  cours  d'eau,  et  par  où 
ils  s'échappent,  il  ne  peut  comprendre,  qu'à  l'aide  d'une 
carie,  que  ce  sont  là  les  divers  tronçons  d'une  même 
rivière,  dont  les  méandres  ont  été  provoqués  par  des 
causes  d'ordre  géologique. 

Un  peu  plus  loin  vers  le  Nord-Ouest,  la  Sioule  vient 
baigner  le  pied  de  la  colline  sur  laquelle  était  établie, 
jadis,  dans  un  site  des  plus  pittoresques,  la  Chartreuse 
Sainte-Marie,  puis  elle  replie  de  nouveau  ses  anneaux 
autour  de  nouveaux  filons  de  porphyre  et  atteint  le  pont 
du  Bouchet.  Elle  re(;oit  la  le  Sioulet  qui  lui  apporte  le 
tribut  de  l'iincienne  dépression  houillère,  puis  oligocène 
du  Puy  Saint-Guhnîer,  Ilernient,  Pontaumur,  etc.,  et  des 
hauteurs  qui  l'entourent.  Elle  pénétre  ensuite  dans  une 
région  granitique  également  sauvage  qui  est  traversée  â 
Fades,  par  un  viaduc  haut  de  200  mètres,  enjambant  la 
vallée  et  reliant  les  deux  rives  de  la  Sioule  au  chemin  de 
fer  de  Clermont  â  Saint-Eloy. 

Oligocâne.  Le  syncUnal  oligocène  de  la  Sioule.  —  Lc  support 
immédiat  des  collines  basaltiques  est  constitué,  en  un 
grand  nombre  de  points,  par  des  argiles  sableuses,  pins 
ou  moins  épaisses,  rappelant  les  sédiments  de  même  nature 
des  environs  d'Olby,  au  nord  du  massif  du  Mont-Dore,  et 
qui  paraissent  bien  appartenir  à  l'Oligocène, 

Ces  îlots  oligocènes  n'ont  été  conservés  que  pràce  au 
manteau  basaltique  les  recouvrant.  Ils  s'alignent,  comme 
ces  derniers,  suivant  une  direction  N.-N.-E.  et  comme  ils 
jalonnent  également  et  manifestement  des  dislocations 
hercyniennes,  il  est  permis  de  conclure  qu'ils  se  sont  effec- 


DigitizcdbyGOOglC 


LES  aÉOtONS  TOLCANIQUES   DU   PUY-DE-DOME  8l 

tués  dans  une  dépression  N.-N.-E.  jiyant  joué  le  rôle  de 
si/iiclinal  (fig.  2),  dont  lu  communication  a  peut-être  pu 
se  faire  avec  la  dépression  de  la  Limagne,  d'une  part,  par 
l'intermédiaire  de  la  cuvette  d'Oiby  et  les  dépôts  de 
Pradas,  près  d'Aydat,  aujourd'hui  surélevés  à  près  de 
1,000  niétree  et  d'autre  part  par  le  golfe  d'Ebreuil,  dans 
lu  direction  de  Blot-l'Eglise  et  de  Saint- Pardoux. 

Il  est  certain  que  les  dépôts  oligocènes  de  la  traînée  qui 
nous  occupe  ne  sont  que  les  restes  d'une  formation  plus 
étendue.  Ils  servent  fréquemment  de  niveau  aquifère. 

Age  miocène  des  volcanB  de  la  Sioole.  La,  Sionle  Hiocène.  — 
En  plusieurs  points,  notamment  à  Laudinio,  près  de 
Pont^ibaud,  les  coulées  basaltiques  repotsenl  sur  des  alln- 
vions  à  galets  de  quartz,  de  roches  cristallines,  sans  élé- 
ments volcaniques.  Or  ces  alluvions  sont  les  alluvions  do 
la  Sioule  de  cette  époque,  qui  prend  naissance  dans  le 
massif  du  Mont-Dore,  Comme  elles  ne  renferment  p;is 
d'éléments  volcaniques,  il  faut  conclure  que  les  coulées 
des  volcans  que  nous  étudions  sont  antérieures  aux  érup- 
tions du  Mont-Dorc,  c'est-à-dire  antérieures  au  Pliocène. 
El[e.s  doivent  être,  vraisemblablement,  synclironiques 
d'une  partie  des  éruptions  anciennes  de  la  Liniagne.  Les 
volcans  de  la  Sioule  offrent  avec  ceux  de  la  Limagne,  des 
caractères  communs,  mais  leur  appareil  éruptif  est  parfois 
mieux  conservé  ;  cela  tient  en  partie  â  ce  que  le  soubas- 
sement sur  lequel  ils  reposent,  surtout  constitué  par  des 
roches  cristallines,  était  plu-s  résistant,  et  moins  accessible 
à  l'érosion  que  las  marnes  et  les  calcaires  marneux  de  la 
Limagne. 

L'ensemble  des  volcans  de  la  chaîne  de  la  Sioule  forme 
une  série  de  collines,  dont  l'altitude  varie  du  Sud-Ouest 
au  Nord-Est,  de  1.03S  mètres  à  705  mètres.  L'altitude  du 
support  oligocène  de  ces  collines  ou  d<;s  alluvions  mio- 
cènes varie  également  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  de 
900  mètres  à  627  mètres. 
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D'une  façon  générale,  cette  altitude  décroît,  le  long  de 
la  cliaine,  suivant  la  direction  précitée.  Comme  ces  dépôts 
s'étaient  effectués  sensiblement  à  la  même  altitude,  ils 
avaient  donc  été  surélevés,  du  Sud  au  Nord,  depuis  leur 
formation,  comme  ceux  de  la  Limagne,  d'une  manière 
notable,  lorsque  les  volcans  s'édifièrent.  Or  nous  avons 
pu  dater  l'âge  des  grands  mouvements  de  la  Limagne  et 
d'une  partie  du  Massif  Central  et  montrer  qu'ils  eurent 
lieu  principalement  au  Miocène  inférieur  et  moyen.  Il  est 
donc  vraisemblable  de  penser  que  les  volcans  de  la  Sioule 
ne  remontent  pas  au  delà  du  Miocène  supérieur,  L'en- 
sembie  des  dépôts  oligocènes  et  alluviaux  semble  bien 
jalonner  l'ancien  cours  de  la  Sioule  Miocène  ou  plutôt  de 
la  Miouze  qui  avait  une  direction  N.-N.-E.  et  se  continuait 
presque  en  ligne  droite  de  Ponfgibaud  vers  Ebreuil,  tan- 
dis qu'aujourd'hui,  pour  des  raisons  que  nous  exposerons 
ailleurs,  en  détail,  elle  forme  un  long  circuit,  Pontgibaud, 
Montfermy,  Queuille,  Chàteauneuf,  Ebreuil.  Elle  possède 
ainsi  un  cours  ayant  plus  que  doublé  comme  longueur 
depuis  l'époque  miocène  (80  kilomètres  au  lieu  de  36). 

Les  volcanB  miocàaea  de  la  chaine  de  la  Sioule  sont  générale- 
ment située  sur  des  dislocations  hercynienneB,  —  Si  l'on  exa- 
mine les  relations  de  position  des  bouches  éruptives  des 
volcans  de  la  Sioule  avec  le  soubassement  cristallin,  on 
voit  qu'elles  s'alignent  généralement  sur  des  dislocations 
anciennes,  de  direction  N.-N.-E.,  direction  qui  est  sem- 
blable à  celle  de  toutes  les  dislocations  hercyniennes  de  la 
région,  notamment  à  la  grande  zone  fracturée  voisine  qui 
traverse  le  Massif  Central  en  écharpe  de  Noyant  à  Decaze- 
ville.  Nous  verrons,  plus  loin,  que  cette  dernière  est  en 
relalion  avec  une  série  de  bassins  bouillers  qui  jalonnent 
son  parcours  et  avec  de  nombreux  lambeaux  de  tufs  ortho- 
phyriques  disloqués  par  des  failles.  Or,  il  est  de  toute  évi- 
dence, que  plusieurs  volcans,  de  même  âge  que  ceux  de  la 
Sioule,  sont  installés  sur  cette  grande  fracture  hercynienne 
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et  que  les  laves  sont  sorties  grâce  à  la  réouverture  de  cette 
dernière  à  l'époque  miocène. 

En  dehors  de  ces  faits,  qui  seuls  seraient  suffisants  pour 
établir  l'analogie  des  fractures  du  soubassement  des  vol- 
cans de  la  Sioule  avec  celle  de  la  grande  zone  de  disloca- 
tion houillère,  il  faut  noter  que  les  premiers  sont  aussi  en 
relation  avec  d'importants  lambeaux  de  tufs  orthophy- 
riques,  et  sont  également  parallèles  aux  nombreux  liions 
de  roches  éruptives  carbonifères  (orthophyres,  microgra- 
nulites,  porphyres  variés)  qui  les  avoisinent. 

Il  est  donc  permis  de  conclure  que  ces  fractures  sont 
elles  aussi  d'âge  hercynien  et  que  les  volcans  ont  pris  sou- 
vent naissance  par  la  réouvert\ire  de  ces  dernières,  à  l'épo- 
que miocène. 

En  plusieurs  points,  nous  verrons  que  la  même  fracture, 
où  une  fracture  extrêmement  voisine,  qui  avait  servi  de 
cheminée  d'ascension  aux  orthophyres  et  aux  porphyres, 
fut  ouverte  de  nouveau  sous  l'influence  des  mouvements 
du  sol  et  amena,  au  Miocène  et  au  Quaternaire,  la  sortie 
de  laves  basaltiques. 

C'est  là  un  fait  des  plus  intéressants  qui  n'avait  pas 
encore  été  mis  en  lumière  dans  le  Massif  Central.  Il  y  eut 
donc,  en  bien  des  points  de  ce  massif,  superposition  des 
mouoemenls  miocènes  aiix  inouoements  hercyniens. 

Cette  conclusion  est  d'ordre  plus  général  qu'on  peut  le 
supposer,  car  elle  s'étend  à  la  plupart  des  régions  éruptives 
du  Puy-de-Dôme,  notamment  au  Livradois,  au  Monl- 
Dore  (le  volcan  de  la  Banne  d'Ordanche  est  installé  sur 
une  fracture  hercynienne)  ;  elle  est  réalisée  aussi  dans  la 
chaîne  des  Puys. 

Bans  la  Limagne,  ces  réouvertures' sont  dues,  en  grande 
partie,  à  des  tassements  do  voussoirs  vers  le  centre  du 
synclinal.  11  parait  eu  être  de  morne  dans  le  synclinal  de 
la  Sioule  et  le  synclinal  houiller. 


DigitizcdbyGOOglC 


8^  i;es  «ÉQioirs  volcaniques  dv  puy-de-doms 

Qnelqaes  dislocations  et  lignes  volcaniques  remarquablas.  — 
La  ligne  de  dislocation  la  plus  remarquable  et  de  prés  de 
25  kilomètres  de  long  (fig.  31),  s'étend  de  Villemonteix 
aux  deux  culots  basaltiques  (qui  sont  d'anciennes  bouches 
éruptives)  dominant  le  plateau  de  Haute-Roclie.  Elle  est 
jalonnée  par  le  filon  de  niicrojrranulite  de  Bromont- 
Lamothe,  passe  par  le  cône  éruptif  du  volcan  de  la  Motbe, 
suit  le  filon  de  plomb  argentifère  de  Barbecot,  traverse  le 
plateau  basaltique  du  Clieix,  longe  des  affleurements  de 
mispickel  des  Sagnettes  et  va  aboutir  au  point  éruptif  du 
volcan  de  la  Vierge  de  Beaufort.  Elle  parait  ensuite  se 
continuer  par  les  culots  basaltiques  de  Sauterre. 

Une  autre  fracture  parallèle  passe  par  Mérillat  et  l'an- 
cien cratère  du  volcan  de  la  Botte.  En  ce  point,  elle  est 
nettement  indiquée,  car  elle  met  en  contact  des  formations 
différentes  :  le  granité  bufe  contre  le  Cambricn,  puis  contre 
les  tufs  orthophyriques.  Dans  ce  dernier  trajet,  des  plus 
intéressants,  elle  est  parallèle  à  la  grande  faille  voisine, 
figurée  sur  la  feuille  de  Gannat,  qui  fait  buler  également 
une  nappe  de  tufs  orlhophyriques  atntre  le  granité. 

Une  autre  ligne  de  dislocation  est  jalonnée  ]îar  le  volcan 
du  Mont-Cognol,  oii  le  granité  bnle  contre  les  gneiss  et 
parait  aboutir  à  l'un  des  points  de  sortie  de  la  colline 
basaltique  de  Sauterre, 

Le  Puy  du  Faux  {fig.  41  et  43)  est  situé  sur  une  ligne 
marquée  pur  les  filons  de  niicrogramilite  des  Monts,  les 
filons  de  plomb  argentifère  de  la  Goutelle,  parallèles  eux- 
mêmes  à  un  lambeau  de  tufs  orthophyriques  logé  entre 
deux  failles. 

La  genèse  des  volcans  et  des  filons  métallifères  est 
donc  manifestement  en  relation  avec  des  lignes  de  frac- 
turcs  et  des  teiritoires  effondrés. 
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LES  VENUES  MÉTALLIFÈRES. 

LEURS   RELATIONS  AVEC  LES  DISLOCATIONS   DU    SOL 

ET  LES  ÉRUPTIONS  VOLCANIQUES 


Les  Ûlons  de  plomb  argentifère  de  PontgLbaud.  —  Le  terri- 
toire sur  lequel  s'ëtend  la  chaîne  volcanique  de  la  Sioule 
et  ses  abords,  est  très  remarquable  par  les  nombreux  filons 
métallifères  qu'il  renferme.  Quelques-uns,  ceux  dits  de 
Pontgibaud,  de  Roure,  de  Barbecot,  sont  connus  depuis 
longtemps,  et  ont  été  activement  exploités  pour  l'extrac- 
tion de  l'argent  et  du  plomb.  Souvent  le  minerai  de  plomb 
argentifère  était  accompagné  d'un  peu  de  pyrite  de  fer, 
de  pyrite  cuivreuse,  de  blende  et  de  mispickel  qui  n'étaient 
pas  exploités. 

Le  système  filonien  ancien,  dit  de  Pontgibaud,  Roure, 
comprend  un  ensemble  de  fractures  sensiblement  Nord- 
Sud.  Ce  système  se  poursuit,  plus  au  Sud,  par  les  filons 
du  Colombier  qui  semblent  bien  s'y  rattacher  et,  plus  au 
Sud  encore,  par  les  filons  de  Taravant  et  jusque  sous  les 
coulées  de  la  Banne  d'Ordanche. 

M.  Lodin  (1),  qui  avait  fait  une  étude  spéciale  de  r^s 
filons,  pensait  qu'ils  «  résultaient  de  la  réouverture  do 
filons  de  granulite  ou  de  microgranulite ,  réouverture 
suivie  du  dépôt  d'un  remplissage,  d'autant  plus  riche  que 
la  roclie  encaissante  est  plus  feldspathique  ».  Il  pensait 
qu'ils  s'étaient  formés  avant  le  milieu  de  l'époque  Plio- 
cène. 

Le  rôle  prédominant  des  phénomènes  de  réouverture 
empêche  de  constater  dans  les  fractures  initiales,  remplies 
postérieurement  par  le  minerai,  aucun  des  caractères  de 

(Il  LoDiN,  Elude  sur  les  gîtes  métallllâres  de  Ponlgibaud  (avec  plans 
et  coapes)  [Ann.  dts  Mines,  9°  t.  I,  p.  389]. 
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régularité  géométrique  signalés  dans  les  districts  où  les 
cassures  se  sont  ouvertes  directement  dans  les  strates 
homogènes. 

De  ces  diverses  causes,  il  résultait  une  grande  irrégu- 
larité dans  ta  répartition  delà  richesse  métallifère  et  une 
stérilité  constanti;  des  filons  enraissés  dans  Je  gneiss  ou  !e 
micaschiste.  La  présence  de  la  granulite  était,  pour  cet 
ingénieur,  une  condition  nécessaire,  mais  non  suffisante, 
pour  assurer  la  présence  du  minerai. 

M.  Lodin  avait  décrit  cinq  faisceaux  indépendants,  de 
l'Ouest  à  l'Est.  Il  signalait  l'existence,  dans  les  filons  de 
Roure,  de  scories  basaltiques  mélangées  au  remplissage. 

Si  ce  fait  très  important  était  vérifié,  il  faudrait  déduire 
que  ce  remplissage  était  postérieur  aux  éruptions  colcuni- 
qucs  miocènes.  Les  venues  métidlifères  n'auraient  pu  être 
vraisemblablement  que  la  suite,  la  continuation  naturelle 
de  ces  éruptions. 

Les  nouveaux  filons  que  j'ai  découverts  et  explorés  au 
nord  de  Pontgibaud,  aux  environs  de  Chapdes-Beaufort 
et  de  Montfermy,  semblent  bien  confirmer  cette  manière 
de  voir,  des  plus  intéressantes  pour  l'histoire  de  la  inétat- 
logénie. 

Les  fllona  de  tnlspickel  des  environs  de  Pontgibaad  et  Chapdes- 
Beaofort,—  Ce  système  de  filons  s'étend  principalement 
sur  la  rive  droite  de  ta  Sioule,  depuis  les  environs  de 
Saint-Ours,  Peschadoires,  jusqu'au  delà  de  Montfermy. 

Il  comprend  une  série  de  fractures  des  terrains  archéens, 
de  direction  Nord-Sud  ou  N.-N.-E.  comme  ceux  de 
Pontgibaud,  Roure.  Mais  ici  le  remplissage  est  différent. 
Il  est  constitué  par  un  peu  de  minerai  deplomb,  d'argent, 
de  cuicre,  de  ;inc,  mais  surtout  par  du  minerai  de  fer  et 
d'arsenic.  Le  mispickel,  plus  ou  moins  aurifère,  est  l'élé- 
ment dominant.  Les  recherches  actuelles  ont  montré,  en 
outre,  que  la  gangue  de  ces  filons  est  souvent  siliceuse  et 
qu'il  existait  parfois,  en  outre,  en  dehors  des  épontes,  une 
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zone  d'imprégnation  très  riciie  et  j'i  minerai  exploitable. 
Les  filons  sont  quelquefois  nettement  rubanés.  Générale- 
ment, ils  forment  des  séries  de  bandes  parallèles  différem- 
ment minéralisées.  Il  existe  là  un  territoire  important  par 
le  nombre  et  l'importance  des  filons.  Actuellement,  les 
recherches  et  l'exploitation  (on  transforme  le  mispickel 
en  acide  arsénieux  et  en  arséniate)  ont  mis  à  découvert 
les  filons  suivants  : 

1"  Filon  des  Sagnettcs.  Filon  de  quartz  Nord-Sud, 
parcouru  par  de  nombreuses  veines  irrégulières  de  mis- 
pickel. Filon  triis  riche  en  minerai  avec  zones  parallèles 
séparées  et  nombreuses  apopliyses  exploitables,  greffées 
sur  la  veine  principale. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  du  filon,  disons 
qu'on  pouvait  en  extraire  en  mars  1907,  sis  à  dix  tonnes 
de  minerai  par  jour,  donnant  en  moyenne  50  "/«  de  mis- 
pickel ; 

â°  Ce  filon  parait  se  continuer  au  Sud,  sur  deux  kilo- 
mètres par  le  filon  du  Plot  ; 

3°  Celui  de  Fougerouse,  â  l'Ouest  de  Barbecot  et  à 
quelques  centaines  de  mètres  du  Plot,  est  en  relation  avec 
un  filon  de  microgranuUte  et  appartient  au  même  système; 

4",  5",  6°.  A  l'Est  de  Viltelongue,  il  existe  un  autre 
filon  de  direction  Nord-Est.  On  a  mis  à  découvert  égale- 
ment deux  autres  filons  semblables  au  Nord  de  Pescha- 
cloires  ;  ces  derniers,  ainsi  que  ceux  des  Barrats,  ren- 
ferment aussi  de  la  chalcopyrite,  de  la  pyrite  et  de  la 
galène.  Les  filons  des  Barrats  ont  une  teneur  élevée  en 
mispickel; 

7"  Le  filon  des  Cambres  traverse  la  Sioule  et  se  trouve 
sur  les  deux  rives  avec  une  direction  N.-N.-E.  (galène, 
blende,  chalcopyrite,  mispickel,  dominant.  Epaisseur, 
0  m.  60)  ; 

{l)  Je  tianB  fi  dire  ici  que  M.  Déraartj  m'a  fourni  aur  place  de  nom- 
bre us  reDB«jgiieinen(s 
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8"  Le  filon  des  Bourgnou/c  au  Nord-Ouest  de  Moot- 
fcrniy  est  riche  en  niispickel,  en  chalcopyrite  (épaisseur 
1  m.  50); 

9°  A  l'Ouest  de  Saint-Ours,  filon  de  niispickel  conti- 
nuant celui  de  Madras,  avec  une  teneur  en  or  notable. 
Ce  ne  sont  Ik  que  les  résultats  de  premières  recherclies. 
Elles  permettent  de  penser  que  ce  territoire  est  encore 
plus  riche. 

Leur  ensemble  actuel  constitue  une  quinsaine  de 
/lions  bien  reconnus,  dont  l'épaisseur  totale  atteint  douze 
mètres  environ  de  minerai  exploitable. 

D'une  façon  générale,  ces  fiions  ont  rempli  des  fentes 
dans  lesquelles  le  minerai  principal,  le  niispickel  forme 
des  nœuds,  des  imprégnations.  Certaines  veines  sont  plus 
fortement  minéralisées  que  d'autres.  Elles  se  poursuivent 
sur  dix,  quinze,  trente  mètres,  puis  cessent  brusquement 
par  une  coupure  stérile.  Il  n'existe  de  rubannement  bien 
net  qu'aux  Barrats. 

Districts  plombiféres,  arsénio-ferreux,  antimonifèreB.  —  I^ 
plupart  de  ces  filons  semblent  bien  en  relation  avec  les 
fractures  préexistantes,  d'âge  hercynien,  qui  traversent  la 
région  volcanique  depuis  le  Mont-Cognol,  le  Cheix,  la 
Mothe,  etc.,  et  comme  ceux  de  Pontgibaud  ils  résultent 
d'un  remplissage  surtout  arsénio-ferreux,  ayant  accom- 
pagné les  éruptions  miocènes.  On  aurait  doux  districts 
minéralogiques  assez  nets.  Le  district  de  Pontgibaud  sur- 
tout plombifère,  et  le  district  de  Chapdes-Beaufort,  prin- 
cipalement arsénio-ferreux. 

Au  Sud. du  preoaier,  on  trouve  un  troisième  district 
très  riche,  surtout  anU'tnani/Di'e,  s'étendant  aux  environs 
d'Avèze,  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard. 

Un  exemple  remarquabld  de  rëoaTertore  de  fracture  an- 
cienne. —  Notons  encore  un  point  des  plus  curieux. 
Sous  le  volcan  quaternaire  du  Chalusset  (fig,  31),  les  Ira- 
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vaux  d'exploitation  du  plomb  argentifère  ont  permis 
d'observer  que  la  fracture,  par  laquelle  étaient  venues  les 
taces  basaltiques  était  une  fracture  extrêmement  voisine 
(à  quelques  mètres)  de  celles  qui  avaient  été  remplies  par 
des  filons  de  gramdite,  de  inicrogramdiie  et  par  les 
venues  métallifères.  Le  pliénomène  de  réoucerlure  aux 
iiiêtiies  points  de  l'ùcorce  terrestre  et  à  plusieurs  époques 
géologiques  différentes  est  ici  des  plus  manifestes. 

On  constate  encore  aujourd'hui  que  l'activité  volcani- 
que n'est  pas  éteinte  en  ce  point,  car,  par  les  mêmes  cassures 
sortent  des  eaux  minérales  et  de  l'acide  carbonique.  Et, 
fait  plus  instructif,  montrant  bien  toute  l'importance  des 
lignes  de  dislocation  avec  les  lassements,  il  se  produisit, 
également  à  Chalusset,  en  1857,  par  l'ancienne  cheminée 
L'olcaniq/ie,  lors  d'un  tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir 
sur  ce  territoire,  une  véritable  inondation  d'acide  carboni- 
que dans  les  mines,  ce  qui  faillit  amener  une  catastrophe. 
Actuellement  on  voit  l'acide  carbonique  se  dégager  sous 
l'eau,  dans  la  Sioule,  sur  le  trajet  des  filons. 

Forme  et  étendae  des  collines  basattiijaes  micoàDes  de  la 
sionle,  —  La  forme  générale  actuelle  des  collines  basalti- 
ques miocènes  est  celle  d'un  plateau  plus  ou  moins  étendu 
avec  une  pente  assez  faible  vers  la  Miouse  et  la  Sioule, 
de  sorte  que  les  coulées  de  Heunie-l'Eglise  à  Pontgibaud 
ont  une  inclinaison  vers  l'E-st  et  celles  de  Pontgibaud  â 
Manzat  une  inclinaison  vers  l'Ouest. 

La  zone  de  dépression  dans  laquelle  se  sont  étendues 
les  coulées  est  l'ancienne  zone  ou  l'ancien  synclinal  oli- 
gocône, accentué  au  Miocène,  sous  l'influence  des  mou- 
vements du  sol. 

Souvent  l'appareil  éruptif  des  collines  basaltiques  n'a 
pas  été  conservé;  d'autres  fois  (et  le  cas  est  assez  fréquent), 
il  reste  un  culot  craCériquc  basaltique  faisant  saillie  au- 
dessus  des  coulées  sons  forme  d'un  cf'me  énioussé.  Vers 
Laudinie  (fîg.  38),  Sauterre  (fig.  33),  il  existe  ainsi  plu- 
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sieurs  pointa  de  sortie  laviques  el  le  plaluau  basaltique, 
accidenté  par  des  mamelons,  résulte  de  la  coalescence 
des  coulées  de  lave  issues  de  ces  points. 

Dans  d'autres  cas,  comme  au  Mont-Co^nol,  la  ^'ierge- 
de-Beaufort,  la  Botte,  le  a'me  éruptif  a  été  eu  partie  con- 
servé et  l'érosion  l'a  entamé  sur  des  hauteurs  dépassant 
parfois  1(X)  mètres  et  permettant  de  reconstituer  les 
diverses  phases  de  sa  formation.  Les  trois  volcans  dont  je 
viens  de  parler  sont  des  plus  typiques  et  il  faut  noter 
dans  ces  trois  exemples  et  d'ailleurs  dans  tous  les  volcans 
en  général,  que  les  prcmiëres projeclion.t  sont  constituées, 
en  grande  partie,  par  des  roches  empruntées  au  soubasse- 
ment et  aux  parois  de  la  cheminée  mélajigées  aux  projec- 
tions essentiellement  volcaniques.  Leur  ensemble  constitue 
un  faciès  que  j'appelle  faciès  de  ramonage,  pour  indiquer 
que  ce  sont  les  différentes  explosions  qui  dégagent  le 
conduit  éruptif  en  enlevant,  dans  ce  dernier,  tout  ce  qui 
empêche  la  sortie  des  laves. 

Les  volcans  du  Nord  de  la  chaîne  ont  fourni  des  coulées 
de  lave  de  nature  différente  qu'il  est  facile  de  distinguer. 

L'osuvre  de  l'érosion  at  des  dislocations  pUocénes  et  pléisto- 
oènes.  —  L'érosion  et  les  dislocaO'otis  pliocènes  ont 
démantelé  ensuite  cette  ancienne  chaîne  et  l'ont  réduite 
à  la  série  des  édifices  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  dislocations  pliocénes  sont  peu  importantes.  H  n'y 
a  pas  eu  le  long  de  cette  chaîne  de  tassements  aussi  con- 
sidérables que  dans  la  Limagne,  pour  les  raisons  invo- 
quées plus  haut,  notamment  par  le  fait  que  le  synclinal 
était  moins  important  et  qu'il  n'a  subi  qu'un  contre-coup 
atténué  des  eftorts  dynamiques. 

Signalons  cependant  la  faille  du  Cheix  (fig.  36)  qui 
découpe  le  plateau  basaltique  de  cette  localité  en  deux 
voussoirs  dénivelés  de  plusieurs  mètres,  l'un  par  rapport  à 
l'autre.  C'est  cette  fracture,  qui  ayant  rejoué  â  plusieurs 
époques,  se  continue  par  le  filon  de  plomb  de  Barbecot  et 
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au  Nord  par  celles  des  Sagneltes  et  vient  aijoutir  à  la 
Vierge-de-Beaufort. 

Certaines  coulées  ont  été  profondénieat  enUiillées  par 
l'érosion.  La  Sioule  en  particulier  a  sépîiré  en  deux  tron- 
çons la  coulée  de  Laudinie  (fig.  38). 

Au  Mont-Cognol  et  à  la  Botte,  l'érosion  a  découpé 
également  les  coulées  en  plusieurs  lambeaux. 

L'existence  d'îlots  basaltiques  isolés,  assez  éloigné.s  de 
points  ërnptifs  manifestes,  comme  ceux  de  Montot,  près 
de  la  Goutelle,  du  Puy  Maladroit,  de  Montmartin  prés 
de  Blot,  de  Vendages,  au  Sud  de  Menât,  montre  que  la 
chaîne  volcanique  de  la  Sioule  avait  jadis  une  extension 
beaucoup  plus  considérable  et  que  l'œuvre  de  l'érosion  a 
été  particulièrement  intense. 

Les  dimensions  des  collines  de  cette  chaîne  sont  très 
variables.  Elles  ont  de  150  mètres  de  long  (Montot)  à 
300  mètres  <Fuy  Maladroit)  et  jusqu'à  4  et  r»  kilomètres. 
J'estime  que  certains  volcans  avec  leurs  coulées  avaient 
une  étendue  de  8  à  10  kilomètres,  dimensions  réduites, 
aujourd'hui  de  moitié. 

L'épaisseur  des  plateaux  basaltiques  est  également 
vai'iable  de  quelques  mètres  à  40  et  50  mètres,  résultant 
de  deux  ou  plusieurs  coulées  superposées. 

La  série  <lcs  volcans  de  la  Sioule  était  donc  impor- 
tante. KUe  atteignait  sensiblement  l'imixirtaneo  de  la 
chuîuc  des  Puys,  bien  qu'avec  un  nombre  de  bouches 
éruptives  moindre. 


MONOGRAPHIE  DES  VOLCANS  DE  LA  CHAINE 
DE    LA  SIOULE 


Le  Pn7  Faaghoux  (ait.  705).  —  C'est  le  plus  septentrio- 
nal des  volcans  miocènes  du  Massif  Central.  U  est  presque 
eomplétement  entouré  par  une  boucle  de  la  Morge  et  un 
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de  ses  afQuents.  Il  comprend  un  cône  éruptif  en  grande 
partie  conservé,  mais  très  surbaissé,  dominant  la  région 
de  80  mètres  environ.  Une  coulée  s'en  échappe,  à  la  base, 
en  se  dirigeant  vere  Puy-Fanglioux  et  la  Sauterie.     - 

Le  cône  devait  être  plus  étendu.  Il  a  encore  40  mètres 
de  haut,  mais  comme  il  est  bien  isolé  par  la  Morge,  il 
paraît  plus  élevé  sur  son  substratum  de  tufs  orlhophyri- 
ques.  On  peut  observer  la  série  des  couches  scoriacées, 
qui  le  constituent  et  sont  remplies  d'enclaves  de  roches 
du  soubassement  (granité  et  tufs  dits  orthophyriques).  La 
fraîcheur  des  scories  et  la  conservation  partielle  du  D>ne 
feraient  croire  à  un  volcan  pliocène. 

La  coulée  repose  en  partie  sur  des  argiles  sableuses 
oligocènes  de  deux  à  trois  mètres  d'épaisseur  fortement 
rubéfiées.  Elle  est  constituée  par  un  basalte  très  décom- 


Le  volcan  de  la  Botte  (ait.  849).  —  Ce  volcan  devait  être 
l'un  des  plus  considérables  de  la  chaîne.  Il  est  installé 


Fia.  32.  —  Coupe  N.-S.  da  volcan  de  la  Botta. 

X.  Cambro  dcvoDiea  ;  u'ii'^,  Tufs  diUorlIiopbjnqueB;  01.  argilos  gablouseB  ali- 
gocèoeB;  T8.Tu(sbasalliqu8BBlraliH(s<Bncieii  crolèredu  volCanJaTecflota  do 
lava  iatercaléa  ;  jSni',   ^m*,  fita^.   S6rie  de  couléas  baraltlqucB  de  nature 


(fig.  32)  sur  une  grande  fracture  mettant  en  contact,  à 
l'Ouest,  les  tufs  orthopliyriques  et  les  formations  rambro- 
dévoniennes  (dx).  En  certains  points,  c'est  le  grauite  qui 


DigitizcdbyGOOglC 


I.B8  KÉGIOHS  VOLCANiaUES  DU   FOY-DE-DOUS  1)3 

apptirait  sous  les  tufs  anciens.  Les  coulées  de  ce  volcan, 
morcelées  par  l'érosion,  ont  encore  3  kil,  500  de  long. 
Elles  descendent  de  la  Botte,  où  se  trouve  le  reste  du  cône 
éruptif  en  partie  conservé,  vers  Manzat,  et  reposent  pres- 
que partout  sur  des  argiles  sableuses,  blanches,  rouges, 
micacées,  exploitées  pour  la  fabrication  de  ta  tuile  et 
constituant  un  niveau  aquifère.  C'est  ta  suite  de  la  bande 
oligocène  qui  s'étend  au  Sud  vers  le  Cheix  et  Pontgibaud. 

Le  cône  éruptif,  entamé  largement  par  la  Morge  qui 
coule  à  sa  base,  est  encore  assez  puissant  et  devait  avoir 
des  dimensions  notables.  11  ne  mesure  pas  moins,  aujour- 
dliiii,  de  90  mètres  de  haut  et  d'un  kilomètre  de  l'Est  à 
l'Ouest.  Il  comprend  une  série  délits  de  projections  agglu- 
tinées par  places,  alternant  avec  des  flots  de  lave. 

A  la  base,  les  premières  projections  renferment  une 
grande  quantité  de  roches  du  soubassement  (granité,  tufs 
orthophyriques)  seules  ou  en  enclaves  plus  ou  moins 
modifiées,  formant  le  faciès  de  ramonage  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  puis  viennent  presque  exclusivement  des  cou- 
ches de  scories  basaltiques  et  de  cendres,  dominées  par 
une  coulée  de  basalte  compact  et  un  fiiion  basaltique  de 
^  mètres  de  haut,  ayant  forriié  le  fond  de  l'ancien  cratère. 
Il  en  part  vers  te  Nord  une  coulée  de  basalte  riche  en 
nodules  (Polivine-  Le  village  de  ta  Botte  est  bâti  sur  cette 
coûtée. 

Un  deuxième  point  éruptif,  soudé  au  premier,  avec 
piton  basaltique,  se  voit  un  peu  à  l'Est. 

On  peut  distinguer  au  moins  trois  coulées  issues  de  ces 
centres  et  bien  visibles  entre  Chausse  et  Chartignoux. 

1.  La  supérieure  comprend  un  basalte,  passant  aux  lim- 
biirgites,  à  très  gros  nodules  d'olivine  et  à  cristaux  d'au- 
gite  zones. 

Le  deuxième  temps  renferme  de  l'augite  et  du  fer  oxy- 
dulé  très  abonttants,  avec  des  niicrolites  à'oUcinc  et  des 
microlites  do  labrador.  I!  y  a  deux  phases  tiien  nettes  de 
cristallisation  de  l'olivino. 
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2,  La  coulée  moyenne  est  formée  par  du  basalte  égale- 
ment très  pyroœénique  renfermant  peu  A'olwine,  avec 
quelques  ptiénocristaux  de  labrador  et  un  peu  de  biotke. 
Même  type  pour  le  deuxième  temps. 

3.  La  troisième  coulée,  séparée  de  la  première  par  une 
assise  de  scories,  est  constituée  par  un  basalte  compact, 
en  partie  Hmburgitique,  sans  olivine  visible. 

Vers  les  Mingaux,  on  observe  une  série  de  petites  buttes 
isolées  de  basalte  se  rattachant  aux  coulées  et  reposant  sur 
des  tufs  orthophyriques  par  l'intermédiaire  des  argiles 
sableuses  oligocènes,  cuites  et  transformées  en  briques. 

Les  sédiments  oligocènes  se  prolongent  jusqu'à  Charti- 
gnoux,  et  nous  les  avons  vus,  plus  au  Nord,  sous  les  cou- 
lées du  Puy  Fanghoux. 

La  nappe  basaltique  de  Saaterre-Uérillat.  —  Cette  nappe 
de  direction  Est-Ouest  est  l'une  des  plus  importantes  de 
la  chaîne,  puisqu'elle  n'a  pas  moins  de  4  kilom.  1/2  de 


.  poiula  de  801'lie  éruptifs  rO[kr6H<^atàfl  par  don  cuInU)  canicjiiea  bi 
larlont  des  ciiuIoqb  qui  Boni  devaDQoa  cOBleacanteB.  On  a  réuni 
ules  ces  coulées  qui  ont  une  compaHJtian  iniiiéraLoi;ique  diffën 
;  X.  CsmbrisD.  Ol.  srgOos  eableaaes  oli([oc6iiCB  ;  u,|,'^  Tufs  01 
ph^riques  ;  jS  Bas  a  lie. 


long  et  plus  de  2  kilomètres  de  largo  en  certains  points. 
l£lle  est  très  irrégulièro  comme  surface,  comme  altilude 
el  comme  tf/«(wsc'M/'/  ces  caractères  sont  dûs  â  sa  genèse  et  à 
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sa  constitution.  Elle  semble  résulter  en  effet  {fig.  33) 
de  la  juxtaposition  de  coulées  coalescentes  issues  de 
plusieurs  points  éruptifs  très  rapprochés  et  qui,  aujour- 
d'hui, sont  réduits  à  leur  culot,  formant  piton  au-dessus 
de  la  nappe  lavique  qui  offre  ainsi  un  aspect  mamelonné 
des  plus  typiques  (La  Roche-Bouton). 

La  nappe  basaltique,  dans  son  ensemble,  forme  un  plan 
incline  de  l'Est  à  l'Ouest,  dont  l'altitude  maximum  est  le 
piton  de  Sauterre  (981  m.),  qui  domine  toute  la  région 
d'environ  2(X)  mètres,  et  l'altitude  minimum,  l'extrémité 
de  la  coulée  de  Roche-Bouton  (740  m.).  Elle  offre  deux 
digitations  principales,  convergeant  vers  Sauterre  et  de 
l>etites  digitations  secondaires  perpendiculaires  à  la  nappe 
principale  et  à  la  Morge  qu'elles  surplombent  d'environ 
120  mètres. 

La  coulée  repose,  dans  sa  partie  médiane,  sur  les  ai^iles 
hâbleuses  oligocènes,  prolongement  de  celles  de  la  Botte 
et  de  Manzat;  ailleurs,  les  argiles  ont  été  enlevées  et  te 
contact  se  fait  par  des  roches  cambriennes  rubéfiées,  pas- 
sant à  la  latérite. 

Aux  deux  extrémités,  c'est  le  granité  et  les  tufs  orlho- 
phyriques  qui  servent  de  substratum  à  la  nappe. 

Il  existe  de  nombreuses  sources  au  contact  du  basalte 
et  des  argiles.  Les  basaltes  de  cette  nappe  sont  assez  variés. 

Le  basalte  de  Sauterre  est  différent  de  celui  de  Mérillat. 

i.  La  nappe  basaltique  de  Haxca.  —  A  Mazal  s'étend  une 
coulée  basaltique  étroite  formant  un  plan  mamelonné  in- 
cliné de  l'Est  il  l'Ouest,  surplombant  deux  vallons  assez 
profonds  et  reposant  sur  des  micaschistes  très  granitisés 
et  butant  par  faille  contre  le  granité.  Une  couche  d'argiles 
sableuses  se  rattachant  à  celle  do  Mérillat  sert  de  .substra- 
tum immédiat  à  la  nappe  basaltique  de  3  kil.  1/2  de  long. 

Basalte  de  Mazal.  Phéiiocristaux  :  fer  osydulé  et  augitc 
violet  et  titanifèrc  zone,  olivine  rare.  Les  crislaux  d'angile 
abondants,  augite  et  de  fer  oxydulés  sont  groupés  en 
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nodules.  Nombreuses  eoclaves  de  quartz  donnant  des  œil- 
lets de  pyroxène. 
Microlites  :  fer  osydulé,  augite  et  labrador  abondants. 


5.  Le  Tolcan  de  la  Vierge  de  Beaofort.  —  Ce  volcan, 
cninmc  celui  du  Mont-Cognol,  est  peu  étendu,  mais  le 
cc'me  éruptif,  en  partie  conservé,  dénote  un  volcan  d'une 
hauteur  d'environ  200  mètres,  réduit  aujourd'hui  à  une 
colline  de  90  mètres  de  haut.  Il  est  fort  intéressant. 

L'appareil  éruptif  (fig.  34)  comprend  une  masse  de 
30  mètres  de  projections  stratifiées  alternant  avec  des  cou- 
lées. La  cheminée  semble  se  trouver  un  peu  à  l'Est  du 
rocher  sur  lequel  se  dresse  ta  Vierge  de  Beaufort,  car  les 
coulées  plongent  à  partir  de  ce  point  dans  toutes  les  direc- 
tions. 


Fio.  34,  —  Coupe  dn>olcaa  de  la.  vierge  de  Beaufort. 

coupo  passa  por  le  cratAre,  cruusé  par  eiploaton  dans  Je;  granits, 
anita  .' 01.  srglleB   sableuse!  ollgOCËnes;  Ta  Tiila   basaltiques  ttratiSâs  i 
^m',   jSui',  ^m^.   Coulées  basaltiques. 


A  l'Est,  vers  la  Palle,  les  projections  agglutinées  de  la 
base  avec  faciès  de  ramonage,  supportent  une  coulée  de 
basalte  compact. 

Au  Nord,  on  observe  trois  coulées  superposées  dont 
l'inférieure  descend  assez  bas  dans  la  vallée  et  est  séparée 
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des  deux  coulées  supérieures  par  une  couche  de  projec- 
tions. 

La  coulée  supérieure  supporte  la  Vierge  de  Beaufort, 
d'où  l'on  a  une  vue  tréa  étendue. 

A  l'Ouest,  il  y  a  également  deux  coulées  dont  l'inférieure 
repose  sur  une  nappe  d'argiles  sableuses  oligocènes,  et  au 
nord  deux  petites  coulées  reposant  également  sur  des 
argiles  analogues. 

6.  Le  Tolcan  du  iCont-Cognol.  —  Il  est  plus  important  que 
le  précédent  comme  cône  éruptif  et  comme  coulées  qui  ont 


,'  Granité;; 

oliBOCÈnea  ; 


Fio.  35.  —  Coape  E.-O.  à  travers  le  Uont-Cognol. 


i'  0)dI''d  hsaalttque 
lui  d'augilB;  jSm' 


i'  Coulée  moyeiiDf 
I..  ram„,el;  ,i  B. 
.ratiOéca,  agglulicésa  suiis  i 
:  cratËre  cteasé  dane  le  gii 
::oulâca.  F/>  Faille  ol  mua  de 


ilte   compact.  Se.  Pro- 
e,  rempli  de  projacliona 


près  de  lOO  mètres  de  puissance.  Son  altitude,  qui  est 
réduite  à  909  mètres,  devait  atteindre  plus  de  1.000  mè- 
tres. 

C'est  un  des  volcans  les  plus  instructifs  et  des  plus  faciles 
à  étudier  de  la  chaîne. 

L'appareil  éruptif  a  disparu  sous  les  effets  de  l'érosion, 
jusqu'au  niveau  de  la  nappe  basaltique  supérieure,  mais  il 
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apparaît  sous  forme  cratérique,  sur  plus  de  40  mètres  de 
haut,  entre  le  Pommier  et  Mont-Cognol,  et  l'on  peut  sui- 
vre, par  l'examen  de  ses  diverses  assises,  les  phases  succes- 
sives de  son  édification. 

On  note  d'abord  des  filons  de  basalte,  qui  sont  les  rem- 
plissages de  fentes  radiales  ayant  accidenté  l'ancien  cône. 
Ces  filons  sont  visibles  à  la  base  du  cône  do  scories  qui 
montre,  en  outre,  une  double  inclinaison  des  scories  strati- 
fiées vers  l'Est  et  vers  l'Ouest. 

Les  projections  sont  fortement  agglutinées  et  forment 
un  véritable  tuf  résistant,  à  la  base  duquel  on  observe  de 
nombreuses  roches  du  soubassement  (granité  et  gneiss), 
plus  ou  moins  rubéfiées  (faciès  de  ramonage). 

11  existe  au  moins  trois  coulées  superposées  différentes 
de  basalte,  issues  de  ce  cratère. 

La  coulée  inférieure  (10  mètres),  ou  coulée  de  Fraisse, 
repose  sur  des  argiles  sableuses,  onctueuses  et  kaoliniques 
par  places,  affleurant  dans  le  village.  Elle  est  remarquable 
par  l'abondance  et  la  grosseur  des  nodules  d'olivine,  dont 
le  volume  atteint  souvent  celui  du  poing  et  même  de  la 
tête.  ^\\q e%iég?AQmQntriche en élêtnenls  ferromagnésiens 
sous  forme  de  phénocristaux  (fer  oxydulé,  biotite  et 
augite). 

Le  deuxième  temps  comprend  des  microlites  de  fer 
oxydulé  et  d'augite  dominants  et  de  rares  microlites  de 
labrador.  Cette  roche  tend  à  passer  à  une  Umbui^ite 
augitique  très  péridotique. 

11  parait  exister  une  coulée  intermédiaire  de  six  mètres 
d'épaisseur,  beaucoup  moins  riche  en  éléments  ferroma- 
gnesiens. 

Elle  est  recouverte  par  la  coulée  supérieure  de  basalte 
compact  qui  forme  le  sommet  de  la  colline  (30  m.)  et 
s'étend  vers  le  Nord-Est,  où  elle  domine  le  village  de 
Mont-Cognol. 

La  coulée  supérieure  (basalte  compact)  est  très  différente 
comme  composition  de  la  coulée  inférieure. 
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Les  phénocristaux  sont  peu  abondants,  le  fer  oxydulé 
et  l'olivine  sont  rares,  ainsi  que  la  biotite.  L'augite  est 
assez  fréquent.  Les  microLites  de  fer  oxydulé  et  d'augite 
sont  abondants,  ceux  de  labrador  rares. 

A  un  kilomètre  à  l'Est  de  Chapdes,  s'étend  un  ilôt 
basaltique  qui  semble  se  rattacher  non  à  la  coulée  inférieure 
à  nodules  d'olivine,  mais  à  la  coulée  supérieure.  Il  semble 
qu'il  ait  été  séparé  de  cette  dernière  par  une  faille  passant 
par  le  moulin  des  Sagnettes  et  la  Viei^e  de  Beaufort, 
faille  le  long  de  laquelle  tout  le  territoire  à  l'Ouest  se 
serait  affaissé. 

7.  La  colline  basaltii^ae  dn  Cheix  (ait.  W1  m.)-  — I^b  filons 
de  mispickel  des  Sagnettes.  Fractures  hercTnieones  et  tertiaires. 
Sources  minérales.  —  Cette  colline,  de  direction  générale 
Est-Ouest,  a  4  kilomètres  de  long  ;  elle  forme  un  plan 
incliné  vers  l'Ouest,  dont  l'extrémité  surplombe  la  vallée 
de  la  Sioale  de  près  de  200  mètres. 

Il  existe,  à  800  mètres  à  l'Est,  trois  petits  Ilots  qui 
semblent  s'y  rattacher  et  témoignent  d'une  extension  plu;? 
grande  de  cette  formation  volcanique  dont  le  soubasse- 
ment est  des  plus  instructifs. 


Fio.  36.  —  Coupe  E,-0.  le  long  de  la  colline  basaltique  du  Cheix. 

Ç'-*  GnPlia  Bt   micaschiïtea  :   j'   Graiilto  ;   ■/-  GraniililL' ;    -/  MicroBranuliU- ; 

do  bswlls  à  nodiilD!<  d'olivini-,  morcniôo  par  uno  faille.  M/i,.  M/<,.  Blnns  dn 
niïapickeJ.  galène,  pyriti',  l'iialcojiyrlte  (i.'iploitoa}  :  Filon»  la  long  da  la  chc- 
miDée  volcanique  el  aaivaDt  des  lallleii. 
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Il  comprend,  en  effet  (fig.  36),  des  gneiss  variés,  parfois 
très  modifiés  avec  des  niveaux  de  gneiss  à  cordiêrite,  et 
de  gneiss  très  micacés,  butant  par  faille  contre  le  granité, 
suivant  la  direction  du  Pommier  et  de  Saint-Ours.  Mais 
les  gneiss  sont  traversés  par  une  autre  fracture  de  direction 
N,-N.-E.,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  passant  par  la 
mine  de  Barbecot,  le  Cheix,  le  moulin  des  Sagnettes,  et 
se  continuant  jusqu'à  la  Vierge  de  Beaufort.  Cette  fracture 
est  jalonnée  par  le  filon  de  plomb  argentifère  de  Barbecot, 
le  filon  de  mispickel  du  Cheix.  C'est  une  fracture  hercy- 
nienne, remplie,  au  Nord,  par  un  filon  de  granulite  qui  a 
dû  offrir,  à  plusieurs  reprises,  des  phénomènes  de  réou- 
verture, notamment  au  moment  dé  la  formation  des  filons 
métallifères,  puis  plus  tard  au  Pliocène,  car  elle  a  amené 
une  dénicellaiion  de  toute  la  partie  Ouest  de  la  colline  au 
delà  du  Cheix.  La  nappe  basaltique  forme  ainsi  deux  éche- 
lons. Un  point  intéressant  est  fourni  par  le  petit  lambeau 
constituant  le  mamelon  basaltique  807  qui  bute  directe- 
ment contre  les  gneiss. 

C'est  la  seconde  nappe  basaltique  de  la  chaîne  de  la 
Sioule  que  nous  voyons  découpée  par  des  failles.  Il  existe 
d'autres  filons  métallifères.  Un  des  plus  importants  et  des 
plus  riches  de  l.i  région  est  le  filon  de  mispickel,  mélangé 
de  pyrite  et  chalcopyrite  des  Sagnettes,  filon  de  direction 
Nord-Snd,  présentant  au  moins  trois  zones  parallèles  mé- 
tallisées, séparées  par  un  filon  do  quartz  et  des  filons 
croiseurs.  Plus  de  300  mètres  de  galeries  ont  déjà  été 
tracées  pour  l'exploitation  de  ce  gisement,  et  des  fours  à 
acide  arscnieux  ont  été  installés  sur  le  bord  du  ruisseau 
pour  l'exploitation  du  minerai. 

Le  filon  des  Sagnettes  se  continue  sous  lu  colline,  et 
nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  paraissait  bien  se  relier. 
])lus  au  Sud,  encore  au  filon  du  Plot. 

Le  filon  (le  mispickel,  situe  à  un  kilomètre  à  l'Ouest  de 
Villelongue  et  de  direction  N.-N.-E.,  comme  celui  de 
Barbecot,  passe  par  le  point  le  plus  élevé  do  la  colline 
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8C7  qui  parait  êtro  rfîiiiplacenieut  du  point  de  sortie  du 
basalte.  S'il  en  était  ainsi,  la  bouche  éruptive  se  trouverait 
bien  sur  une  fracture  ancienne.  Celle-ci  se  continue  d'ail- 
leurs vers  le  Pommier  et  passe  directement  par  le  centre 
éruptif  du  Mont-Cojrnol.  On  aurait  donc  là  deux  volcans 
greffés  sur  une  fracture  et  des  filons  métallifères  jalonnant 
cette  dernière  et  remplis  après  la  venue  des  laves. 

Signalons  encore  l'existence  de  plusieurs  sources  miné- 
rales au  voisinage  de  la  base  de  la  colline,  dans  les  ravins 
de  Villelongue,  sources  qui  déposent  un  travertin  arago- 
nitique,  et  sont  situées  sur  des  fractures  de  date  plus 
récente,  ou  sur  des  fractures  anciennes,  ayant  rejoué  au 
Pléislocène. 

En  un  mot,  tout  le  territoire  sur  lequel  repose  la  colline 
du  Cheis  est  très  fracturé  et  pénétré  de  nombreux  filons 
métallifères.  Certaines  des  fractures  ayant  servi  de  che- 
minée d'ascension  non  seulement  aux  laves,  mais  aussi 
aux  vapeurs  métallisantes,  etc.,  servent  également  aujour- 
d'hui k  la  venue,  de  sources  minérales  et  d'acide  carbo- 
nique. 

En  dehors  de  ces  particularités  dignes  de  remarque, 
disons  que  la  nappe  basaltique  du  Cheix  repose  directe- 
ment, par  places,  sur  des  argHes  sableuses  oligocènes  de 
3  à  3  mètres  d'épaisseur,  ou  sur  des  gneiss  très  rubéfiés 
passant  â  des  argiles  latéritiquos,  formations  qui  servent 
de  niveau  aquifère  le  long  de  la  colline,  où  l'on  voit  sortir 
de  nombreuses  petites  sources. 

Le  basalte  est  compact  et  riche  en  nodules  d'olivine,  en 
cristaux  du  même  minéral,  offrant  des  formes  assez  cu- 
rieuses. L'augite  est  zôné,  mâclé  et  quelquefois  en  sablier. 
Il  constitue  l'élément  dominant.  Il  y  a  en  outre  des  en- 
claves de  granité  et  de  gneiss. 

8.  Le  Toican  de  la  Mothe  (816  m.).  —  Ce  volcan  Comprend 
(fig.  37)  un  monticule  de  scories,  situé  au  Nord-Est  de  la 
Mothe,  qui  est  le  reste  du  cùne  éruptif,  d'où  est  partie  une 
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coulée  basaltique  qui  s'étend  eu  pciilo  assez  duiice  vers  la 
Sioule.  Elle  constitue  ainsi  un  plan  incliné  dont  l'exlréinité 
surplombe  directement  la  rivière  et  les  coulées  de  labra- 
dorite  et  de  basalte  de  la  cilialne  des  Puys  (Puy  de  Loucha- 
dière)  de  plus  de  150  mètres. 

On  peut  ainsi  avoir  une  idée  exacte  de  la  puissance  de 
l'érosion  dans  cette  région,  depuis  l'époque  miocène. 


Coupa  du  volcan  da  la  ICotbe. 


;!-'  CneiHB  el  micsBctilatss  ;  Pb  nion  de  fj^lëne  argenltlèro  BuivBDt  la  Clie- 
minée  volCBniqae  ;  ^m  Coulde  da  bnoalte  Miocânc  ;  S^  Coulée  da  baaatlo 
Plé!«tocâae  da  LoucUsdiàro  ;  i*  Coiilâe  de  Labradorlle  Plâistocène  du  Pu; 
de  COme  (CUbIdo  dos  PuyBj.  Se.  Tufs  baantLiquei. 


La  nappe  basaltique  qui  s'élale  un  peu  â  l'Est  repose, 
comme  les  précédentes,  sur  des  sables  argileux,  et  elle 
semble  résulter  de  la  coalescence  de  deux  coulées,  Tune 
issue  du  point  816,  l'autre  du  point  803. 

Le  cône  éruptif  816  comprend  des  scories  agglutinées 
assez  fortement  et  de  nombreu.ses  rocbes  gneissiques.  Il 
est  situé  sur  le  prolongement  de  la  grande  fracture  de 
Barbecot-les-Sagnettes . 

9.  !■&  coUise  basaltique  de  Haute-Roctae-Laadinle  (9(6). 
AltuTions  BOUB'basaltiques  miocèneB.  L'ancien  lac  de  Pontgiband. 
—  La  colline  basaltique  qui  s'étend  entre  Villemonteix, 
Haute-Roclie,  Laudinie  et  Tixeron  est  très  irrégulière 
comme  forme,  car  elle  est  digitée  de  tous  côtés  et  elle  a 
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une  surface  bossnêe,  iiiaiiiclorint'e,  mjtpclant  celle  de  Saii- 
terre-Mérillat. 

Cette  similitude  d'aspect  est  due  à  une  similitude 
d'origine.  Comme  cette  dernière,  elle  résulte,  en  effet,  de 
la  juxtaposition  et  do  la  coalescence  de  plusieurs  centres 
et  de  plusieurs  coulées  parvint  de  ces  points  de  sortie. 

Il  ne  reste  de  ces  derniers  que  le  culot  formant  les 
monticules  arrondis,  les  pitons  qui  émergent  au-dessus  de 
la  nappe  générale  et  qui  sont  encore  accompagnés  parfois 
d'un  reste  de  cûne  scoriacé.  L'emplacement  de  cas  mame- 
lons est  très  marqué  sur  une  carte  topographique. 


Fia.  38. 


Coups  E.-O.  d«  la  ooUlns  bftsaltiqae  de  Laadlnl*. 

as -basaltique!  miocènes;  ^m'CauIé 


C''  GnelsiatHIcaHchiiloi;  a*  Alli 

basBllique  provauBDt  de  la  coaleBccnce  de  pluiieura  couliSeii  laBues  d« 
painto  a  »t  y  (culoti  crstérique*).  Cette  coulée  a  à\é  diicoupée  par  la  Sloul 
en  deux  troni;oi](  ;  V  Coulée  PlÉiatocàne  do  labradorite  isaue  du  Fuy  d 
CAme  (cbaloe  de*  Pujb)  ;  Pb,  Pilotis  da  plomb  argcallfère  ;  Mb.  Fiions  d 
niiapickel  aurifère.  <Liro  comme  altitudes  759  al  WT  au  Heu  de  7SS  ot  617.) 


L'ensemble  de  la  colline  forme  un  plan  incliné  Ouest- 
Est,  vers  la  Sioule  (fig.  38)  dominé  par  les  pitons  basalti- 
ques dont  nous  venons  de  parler.  Elle  descend  jusqu'à 
l'altitude  750,  presque  en  face  de  Pontgibaud,  où  elle 
repose  sur  des  alluotons  de  cinq  mètres  d'épaisseur  à 
galets  de  granité,  granutite,  quartz,  gneiss  et  micaschiste, 
où  je  n'ai  pas  vu  ^'éléments  volcaniques. 

Ces  alluvioQS  représentent  tes  alluvions  de  la  Sioule  de 
cette  époque  et  comme  elles  ne  renferment  pas  de  rociies 
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volcaniqueH  du  Mont-Dorc,  on  peut  dire  qu'elles  sont 
antérieures  à  la  venue  des  roches  de  ce  massif,  c'est-à- 
dire  antérieures  au  Pliocène.  Elles  paraissent  bien  d'âge 
Miocùne  supérieur.  Les  volcans  de  la  chaîne  de  la  Sîoule, 
tels  que  ceux  de  Fiautc-Roche,  sont  venus  peu  après  le 
dépôt  de  ces  alluvions,  c'est-à-dire  au  Miocène  supérieur, 
comme  un  certain  nombre  de  ceux  de  la  Limagne. 

La  coulée  de  Laudinie  s'étendait  beaucoup  plus  à 
l'Est.  Le  lambeau  basaltique  qui  domine  la  station  de 
Pontgibaud  et  te  cliùteau  do  Tournebise  semble  s'y 
rattacher. 

La  Sioule  Pliocène  aurait  donc  été  barrée  par  la  cou- 
lée de  Laudinie,  puis  elle  aurait  entamé  peu  à  peu  cette 
dernière,  l'anrait  séparée  en  deux  tronçons  et  aurait 
creusé  son  lit  dans  les  roches  archéennes.  Aujourd'hui, 
cette  coulée  domine  la  vallée  de  la  Sioule  de  90  métrés. 
Mais  comme  cette  vallée  est  remblayée  d'alluvions  sur 
60  mètres  de  haut,  alluvions  déposées  en  amont  du  bar- 
rage formé  par  la  coulée  de  labradorite  de  Côme,  où  elles 
ont  comblé  un  lac  que  j'appellerai  lac  de  PoiUgibaud,  la 
coulée  de  Laudinie  dominait  la  vallée  de  la  Sioule  Pléis- 
tocène  de  90  -}-  60  =  150  mètres.  11  y  a  donc  concordance 
entre  les  différentes  coulées  pour  mesurer  l'action  érosive 
de  la  Sioule  depuis  le  Miocène  supérieur. 

Signalons  encore  l'existence  d'argiles  sableuses  sous 
les  parties  élevées  de  la  colline,  vers  la  Brousse  et  Ville- 
monteix, 

Entin,  le  soubassement  de  cette  colline  est  traversé  par 
de  nombreux  filons  de  plomb  argentifère,  dont  quelques- 
uns  (la  Brousse)  ont  été  jadis  activement  exploités,  filons 
et  fractures  sur  lesquels  sont  encore  situés  les  points  de 
sortie  des  laves  basaltiques. 

10.  La  colline  de  Birgattdiz.  —  Cet  ancien  volcan  pré- 
sente un  reste  d'appareil  éruptif  arasé  presque  jusqu'à  la 
racine.   Il  comprend   un  dyke  de    basalte  de  direction 
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N.-N.-E.,  qui  est  l'ancienne  chcmtnéo  du  volcan,  entourée 
d'une  butte  de  projections  stratifiées  (pouzzolanes,  scories, 
granité,  gneiss),  cimentées  par  l'iian.  La  clieminée  était 
également  jadis  en  relation  avec  une  cuulée  basaltique. 

Dans  les  tufs,  on  recueille  de  nombreux  cristaux  isolés 
d'angite;  c'est  un  gisemenl  très  ricbe  :'i  ce  point  de  vue. 

Un  autre  point  de  sortie  basaltique  est  le  point  921  d'où 
s'étend  de  tous  côtés  una  coulée  de  hAtaiW o.  porp/ii/roïr/e  â 
grands  cristaux  de  pyroxèno  et  d'olivine,  rappelant  le 
basalte  (h^  Charade. 

Le  basalte  porphyroide  de  Birgaudix  avec  trois  phases 
de  cristallisation  est  Intéressant. 

Phén'>cn'sinu.r  :  fer  oxydulé  rare,  augite  de  couleur 
claire  abondant;  un  peu  de  hornblende  très  polychroîque 
en  partie  épigénisée.  OUciiie  abondant,  mais  grains  de 
petite  taille,  altérés,  avec  une  auréole  ferrugineuse  d'un 
jaune  vif  envahissant  parfois  tout  le  cristal.  Pas  de  felds- 
path. 

Microliics  :  grandes  Utinelles  /ehlspaihiqnes  oscillant 
des  andésines  labradoriques  au  labrador;  fer  oxydalé 
abondant.  Matière  vitreuse  avec  des  microlites  feldspa- 
thiquea  et  pyroxéniques. 

Une  deuxième  iCOulée  du  volcan  de  Birgaudix  fournit 
un  autre  type  intéressant  de  basalte  passant  à  (a  labra- 
doriie.  Il  renferme  très  peu  d'olivine,  pas  de  hornblende 
et  peu  de  roagnétite.  En  outre  le  basalte,  très  foldspatlii- 
que,  renferme  :  1"  des  phénocristaux  d'oligoclase  et 
d'andésine  ;  2"  (2°  temps)  des  lamelles  allongées  allant  de 
l'oligoclase  au  labrador  et  même  à  l'anortliite;  3°  des 
microlites  de  labrador.  L'augito  offre  également  deux 
temps  de  cristallisation. 

11.  Le  ToicoD  de  Traoros.  —  Cette  ruine  de  volcan, 
située  à  1.500  mètres  au  Nord-Ouest  de  Celles,  estformée 
par  un  monticule  de  tufs  éruptifs,  dominant  la  région  de 
plus  de  130  mètres,  en  relation  avec  une  coulée  basal- 
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tique  s'étendant  vers  l'Ouest,  où  elle  constitue  un  petit 
plateau  d'un  kilomètre  de  loiijr,  reposant  sur  des  argiles 
sableuses  (fig.  39). 

Les  tufs  renferment  des  pouzzolanes,  des  bombes  de 
taille  parfois  considérable,    mélangeas  à   des  roches  du 


Fia.  SB.  —  Coupe  d«  la  colline  de  Tr&cros. 
y'  Graoile;  jSm  Basalte.  Se.  Tufe  baRBltlques  agi^atlnâe. 

soubassement  fondues  ou  rubéfiées.   Le   basalte  et  les 
bombes  sont  riches  on  enclaves. 

Le  volcan  de  Tracros  est  situé  sur  le  bord  d'une  bande 
de  tufs  orthophyriques  Nord-Est,  développée  entre  la 
Villeder,  Augèr©  et  le  Puy  de  Neuffont,  tufs  riches  en 
enclaves  et  traversés  par  un  filon  de  microgranulite.  Il  y 
a  là  une  bande  qui  jalonne  un  territoire  limité  par  des 
fractures,  dont  l'une  passe  par  le  centre  éruptifs  de  Tra- 
cros  et  l'autre  par  le  Puy  de  Neufïont.  Ce  sont  donc 
deux  volcans  installés  sur  des  diaclases  anciennes  ayant 
rejoué  au  Miocène  et  au  Pléistocène. 

13.  Le  groupe  volcanique  de  Heome-l'XgltBe.  —  Le  groupe 
volcanique  de  Heume-i'Eglise  comprend  les  restes  de  trois 
centres  éruptifs  ayant  donné  des  coulées  basaltiques 
coalescentes  de  nature  différente,  épanchées  dans  tnns 
directions,  généralement  sur  das  argiles  sableuses,  plus 
on  moins  kaoliniques,  d'âge  oligocène.  Les  argiles  ont  été 
fortement  rubéfiées  et  aux  points  où  le  ba.salte  repose  sur 
les  micaschistes,  ces  derniers  sont  profondément  altérés 
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par  places  et  passent  à  la  latérite.  Plusieurs  sources 
s'échappent  au  pourtour  des  collines  au  contact  du  basalte 
et  des  argiles. 

Une  première  coulée  de  basalte,  riche  en  augite  zôné, 
olivine  et  en  microlites  feldspath iques,  part  du  point  982, 
et  s'étend  autour^  mais  surtout  au  Sud,  jusqu'au  village  de 
Heume-Ie-Franc.  L'ensemble  dessine  un  grand  cône  sur- 
baissé allongé  vers  le  Sud. 


Fie.  40.  —  Carte  et  coupe  dee  collines  bosoltiqurn 
de  Heame-l'BgUse  et  de  Heume-le-Franc. 

'  Granlle;   (^  MicaBchiHteH.   01,   argilaa  labicuaes  et   micSBCbislea  al 
roMBée;  pn'  Basalte  porpbjrolde  ;  ^m*  Baialta  leldapatblque. 
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La  seconde  coulée  [lart  du  point  1.038  et  s'étend  égale- 
ment dans  la  direction  du  Stid  vers  VaMeix.  Klle  est  cons- 
tituée pjir  un  basalte  conipact,  feldspath  if;  ue,  à  pliéno- 
cristaux  rares  et  à  niiciolites  dft  labrador  dominant  avec 
qnclc|ue&  enclaves  quarl/o-reldspatliiques  tiansfoiniées  en 
aujfite  e1  andésinc.  Celle  coulée  vient  se  souder  à  la  Iroi- 
sième  coulée  issue  du  point  980  sur  lequel  est  bâtie  Heunie- 
IT-gliae  et  comprenant  un  basalte  porpliyroïde  riche  en 
olivine  rubéfie  et  en  augite. 

Le  soubassement  de  l'ensemble  de  ces  restes  de  ti-ois 
volcjins,  dont  les  coulées  devaient  être  beaucoup  plus  éten- 
dues, et  qui  surplombent  la  vallée  de  la  Miouze  de  plus 
de  150  mètres,  comprend  de»  micaschistes  et  du  granité, 
intéressés  par  des  diaclascs  encore  peu  étudiées. 

Il  existe  également  des  îlots  basaltiques,  â  l'Est  de 
Heume-le-Franc  et  de  Peumot,  au  point  1.018,  et  au 
Nord  du  point  1.012.  Ce  sont  des  restes  de  coulées  qui 
paraissent  en  relation  avec  des  filons  de  quartz.  Enfin 
quelques  Ilots  s'étendent  aussi  vers  Prondines.  Je  ne  les 
ai  étudiés  que  d'une  façon  sommaiic. 

13.  Le  Pu;  du  F&nx  (898  m.).  See  reUtions  avec  das  lignes 
de  dislocatione  carbonifères.  —  Le  Puy  du  Faux  (fig.  41  et 
43)  a  une  position  en  dehors  de  l'alignement  des  volcans 
de  la  chaîne  que  nous  venons  d'étudier.  Il  est  situé  â  9  kilo- 
mètres à  rO.-S.-O.  de  Pontgibaud,  dans  le  prolongement 
d'une  zone  de  dislocation  jalonnée  par  un  lambeau  de  tufs 
orUiophyriques  et  de  tufs  dinantiens,  des  fiions  de  micro- 
granulite  et  le  filon  de  plomb  argentifère  de  La  Goutclle- 
Villevielle,  formations  et  dislocations  parallèles  elles- 
mêmes  il  l'alignement  de  la  chaîne  précitée  et  à  la  dislo- 
cation houillère  située  à  l'Ouest  que  nous  étudierons  plus 
loin.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  soit  installé  sur  une 
fracture  dépendant  de  ce  système.  Le  prolongement  du 
filon  de  galène  de  Villevielle  passe  par  le  centre  éruptif 
du  Puv  du  Faux. 
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Notons  encore  un  point  important  :  le  long  de  la  bande 
dinantienne  effondrée,  il  y  a  des  bouleversements  consi- 
dérables et  par  places  des  chevauclicments,  on  a  là  une 
sone  très  fortement  dislociuëe.  Le  filon  de  microgranulite 
micacée  est  remarquable  pstr  la  grandeur  et  la  netteté  des 


Fie.  41 .  —  Carte  da  Paj  dn  Faux  et  des  Abords  d«  la  Oootelle. 

^m  CnulAe  de  bssalK'  découpée  pa  Iriincuns  psr  rérosioii  vers  In  N.O.  ;  5.  Tiita 
basaltiqaes  ;  Q  Filons  du  qunriz  ^  y'  Microi;rBnu]iIo  à  grnnds  irintaui  ri'or- 
Ihtwe;  Q/i  nion  de  plomb  orgenlilèiv  ;  /iv  Uandc  de  tvlm  oilhnphïrlqui'B 
pduDdn^''.  On  voil  que  le  vo[CBii  du  Faux  est  installé  eur  une  zone  de  dlaloca- 
lion  ialonoée  |>ar  pluKieure  Oloae. 

cristaux  d'orthose  qui  sont  riches  en  màcles.  Il  rappelle  à 
cet  égard  ceux  do  Saint-Yvoine  et  de  Foiir-la-Brouque. 

Le  soubassement  du  Puy  du  Faux  est  constitué  par  des 
gneiss  fortement  altérés  au  contact  de  la  roche  volcjinique, 
mais  je  n'ai  pas  vu  de  viiritîibles  argiles  sableuses  uligo- 
cènes. 
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La  partie  volcanique  n'a  pas  moins  de  100  mètres  de 
haut  et  comprend  une  sorte  de  coupole  basaltique  en  rela- 
tion, en  plusieurs  points,  vers  les  Vialles  notamment, 
avec  des  tufs  de  projections  fortement  agglomérés  et  bien 
stratifiés,  et  constituant  les  restes  de  l'ancien  appareil  de 
projection . 

Il  semble  qu'il  y  ait  eu  deux  points  de  sortie  de  la  lave, 
l'un  au  sommet  808,  l'autre  au  point  864.  De  cette  der- 
nière s'étend  une  coulée  vers  le  Sud-Ouest. 

Mais  du  premier  devait  sortir  une  coulée  de  plusieurs 
kilomètres  de  long,  se  dirigeant  vers  Pontaumur,  ainsi 
qu'en  témoignent  les  lambeaux  qui  s'échelonnent  depuis 
le  Cheix  jusqu'au  point  745.  Ce  dernier  (fig.  43)  domine  la 
vallée  du  Sioulet  et  la  zone  d'effondrement  houiller,  de 
plus  de  200  mètres  (221  ni.),  tandis  qu'elle  ne  surplombe 
la  vallée  de  la  Sioule  que  do  170  mètres. 

L'érosion  a  dû  être  particulièrement  intense  le  long  de 
la  dislocation  houillère. 

Le  basalte  compact  du  Puy  du  Faux  n'offre  rien  de  par- 
ticulier. 

De  nombreuses  fractures  métallifères  (surtout  des  filons 
do  plomb)  so  suivent  aux  abords  de  la  bande  de  tufs 
orlhophyriques,  très  épais,  qui  forment  les  flancs  de  la 
vallée  du  Sioulet  vers  Pontaumur  et  de  la  faille  qui  fait 
buter  ces  derniers  contre  les  gneiss.  Elles  sont  d'ailleurs 
parallèles  à  cette  dernière. 

Ph.  Glangeaud. 

(A  auivre.j 
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Les  Tours  du  Transept.  —  La  Charpente. 


Tours  du  Transept 

Notre  Cathédrale  a,  au  transept,  une  tour  complètement 
montée  et  l'amorce  de  trois  autres.  Ces  dernières  ont-eltcs 
jamais  été  terminées  ?  Auraient-ellei^  été  démolies  pendant 
la  Révolution  f  Telles  sont  les  questions  que  se  sont  posées 
bien  souvent  les  Clermontois  curieux  de  l'histoire  de  leurs 
monuments. 

Si  l'on  s'en  rapportait  au  Bréviaire  de  M*^  le  Maistre 
de  la  Garlaye,  de  1774,  où,  en  frontispice,  est  donnée 
la  face  septentrionale  de  la  Cathédrale,  on  affirme- 
rait l'existence  à  cet  aspect  de  deux  tours  entièrement 
montées.  Mais  sur  ce  dessin  on  relève  plusieurs  erreurs. 
Ainsi  la  sacristie  des  chanoines  n'y  figure  |)as  ot  s'y  trouve 
remplacée  par  des  chapelles  qui  n'ont  jamais  existe;  au 
bas  de  la  tour  de  la  Bayette  est  une  ^'ramle  fenêtre  gémi- 
née, tandis  qu'en  réalité  ce  rez-de-chaussée  est  divisé  en 
deux  étages  éclairés  par  deux  petites  baies  superposées, 
disposition  qui  n'est  certainement  pas  primitive,  mais  qui 
(iate  d'une  épmjue  bien  antérieure  à  1774.  Ces  quelques 
erreurs  font  douter  de  la  fidélité  de  l'image  et  ce  doute  est 
fortifié  par  la  gravure  de  tête  du  Bréviaire  de  Massillon, 
1732  (1). 

Dans  celle-ci  sont  bien  portées  deux  tours  à  l'aspect 
nord  de  notre  Cathédrale,  une  â  l'est  do  la  porte,  celle  de 

(1)  UréTiairo  de  Ma»sUloti  :  Paris,  Veroa,  ddit.  1732. 
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la  Bayette,  et  l'autre  à  l'ouest  ;  maÎB  pour  cette  dernière 
le  second  étage  n'est  pas  ombré,  et  par  suite,  malgré  la 
balustrade  qui  la  couronne,  on  se  demande,  si  elle  a  jamais 
été  terminée  ou  si  ce  n'est  pas  plutôt  un  simple  projet 
qu'on  a  voulu  représenter. 

De  ce  même  xviii'  siècle  nous  avons  deux  plans  de  Cier- 
mont  (1}.  L'un  de  1735,  l'autre  de  1740.  Le  second,  dressé 
par  Cbereau,  nous  donne  une  vue  de  la  ville  prise  au- 
dessus  de  la  route  d'Issoire.  La  Cathédrale  y  figure  avec 
trois  clochers  :  sur  le  grand  comble  celui  du  Retour,  au 
nord,  la  Bayette,  et  un  très  important,  mais  unique,  au 
midi.  Il  ne  faudrait  pas  en  faire  état  pour  dénombrer  les 
tours  de  la  Cathédrale,  En  traçant  son  dessin,  Chereau  n'a 
nullement  eu  la  prétention  de  nous  donner  une  reproduc- 
tion exacte  de  cette  église,  mais  bien  seulement  de  nous 
en  marquer  l'emplacement.  Quant  au  premier,  pour  dési- 
gner la  Cathédrale,  il  trace  le  schéma  d'un .  bâtiment 
accompagné  d'une  tour  au  sud,  mais  qui  n'a  avec  notre 
église  qu'une  ressemblance  bien  lointaine  et  trop  vague 
pour  qu'on  en  puisse  tenir  compte  dans  une  discussion. 

En  remontant  les  âges,  la  cinquième  représentation  que 
nous  trouvions  de  la  Cathédrale  est  celle  donnée  en  1570, 
par  Belleforest,  dans  sa  Cosmographie  universelle.  Dans 
une  vue  à  vol  d'oiseau  de  la  ville,  prise  du  côté  de  Saint- 
Alyre,  il  nous  représente  une  Cathédrale  avec  deux  tours 
au  nord.  Mais  si  nous  voulions  analyser  ce  dessin,  nous  y 
relèverions  de  nombreuses  erreurs.  On  ne  peut  donc  guère 
s'appuyer  sur  lui.  Il  en  est  de  nicnie  du  dessin  de  Revel, 
de  1450,  qui  multiplie  les  tours  autour  de  la  Cathédrale. 

Cependant  de  l'examen  de  ces  différentes  reproduclicms 
ii  ressort  d'une  manière  trèa  nette  que  la  Cathédrale  avant 
1790  était  accompa^'nce,  tant  au  nord  qu'au  sud,  de  plu- 
sieurs tours  portant  déjà  un  couronnement  qui  peut-être 
n'étiut  que  d'attente. 
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Si  après  les  gravures  nous  consultons  les  ouvrages  qui 
se  sont  occupés  de  la  Cathédrale,  nous  les  trouvons  divisés 
en  deux  camps.  Les  uns  sont  pour,  les  autres  contre. 

Le  Calendrier  d'Auvergne  pour  l'année  1762  (1),  nous 
dit  en  parlant  de  la  Cathédrale  :  «  La  misère  des  temps 
n'ayant  pas  permis  de  finir  cette  partie  (façade  ouest),  non 
plus  que  les  deux  tours  du  côté  du  midi  et  du  septen- 
trion. i>  La  phrase  n'est  pas  claire,  elle  prête  à  équivoque. 
On  pourrait  croire  que  sur  chacune  des  faces  nord  et  sud 
il  ne  restait  plus  qu'une*  seule  tour  à  finir.  Cependant  je 
crois  que  l'auteur  anonyme  de  la  notice  sur  Clermont  a 
voulu  nous  dire  que  sur  chaque  face,  au  nord  comme  au 
sud,  il  restait  alors  detix  touVs  à  terminer. 

Dulaure,  dans  sa  Description  des  principaux  lieua:  de 
France  (2),  publiée  en  1790,  signale  à  propos  de  la  Cathé- 
drale que  w  plusieurs  clochers  ne  sont  point  achevés  ». 

L'abbé  Deiarbre,  curé  de  cette  église,  d'abord  de  1779  à 
1792,  et  une  seconde  fois  de  1802  à  sa  mort  1807,  dans  sa 
Notice  sur  l'Auvergne  et  la  cille  de  Clermont,  écrite  à  la 
sortie  de  la  Révolution,  nous  dit  dans  sa  description  de  la 
Cathédrale  (3)  :  «  La  nef  qui  devait  se  prolonger  plus 
avant  dans  la  rue  des  Gras,  ainsi  que  plusieurs  tours  des 
clochers,  n'ont  pas  été  terminées.  »  Voilà  les  témoignages 
d'hommes  ayant  vu  la  Cathédrale  avant  les  déprédations 
de  la  tourmente  révolutionnaire  et  qui  par  conséquent 
méritent  d'être  pris  en  considénition. 

Partant  de  cette  idée,  parfaitementjusteensoi,  M.  l'abbé 
Perrin  accepte  sans  contrôle  leur  dire  et  pour  lui  les  deux 
tours  du  midi  pas  plus  que  celle  de  l'ouest  à  la  face  nord 
n'ont  été,  avant  la  Révolution,  élevées  plus  haut  que  nous 

(1)  Le  i'.alenilrier  d'Aucirgne  pour  l'année  }7fi2.  Notice  Kiir  Clemuinl 
•:t  Montferraiid,  p.  89. 

(2]  Dulaure  :  Dvurriplioii  tiee  prinriimue  liciiai  <la  Frann-,  rinqaièmt 
partie,  p.   193. 

{3)  Delarbr«  :  \olùi-  onr  rAiirergnir  H  In  rill-  tir  Clermont,  in*,  k 
Clennont-Porrsnd,  chez  Auguste  VejBset,  libraire,  me  de  la  TreUle, 
p.  139. 
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ne  les  voyons  aujourd'hui  (1).  Pour  M.  l'abbé  Gobillot  qui 
oublie  de  nous  dire  sur  quoi  il  appuie  son  opinion  : 
Il  Qu'avant  la  liévolution,  non  pas  quatre,  ni  une  seule, 
»  mais  deux  tours  du  transept  aient  été  construites,  l'une 
»  au  nord,  l'ajutre  au  midi,  c'est  un  fait  m  (2). 

Dans  l'autre  camp,  Gonod  (3),  Tardieu  (4)etThibaud{5) 
admettent  que  les  tours  des  transepts,  sauf  celle  do  la 
Bayette  dont  la  hauteur  n'a  pas  varié,  étaient  au 
xvni°  siècle  plus  élevées  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui, 
qu'elles  ont  été  démolies  pendant  la  Révolution.  C'est  que 
CCS  derniers  ont  mieux  compris  ce  que  le  Calendrier  d'A  a- 
cerijne,  Dulaure  et  Delarbre,  entendaient  par  inachevées, 
non  terminées. 

Pour  beaucoup,  et  c'est  là  probablement  l'esprit  mcnie 
des  maîtres  d'oeuvre  des  cathédrales,  les  tours  de  nos 
éfçlises  ne  sont  pas  terminées  tant  qu'elles  no  sont  pas 
coiffées  de  tlèches  élancées.  I>a  plupart  de  ceux  qui  parlent 
de  Notre-Dame  de  Paris  n'écrivent- ils  piis  encore  que  ses 
tours  ne  sont  pas  achevées?  El  c'est  bien  ce  que  voulaient 
dire  le  Calendrier  d'Aiwenjnc,  Dulaure  et  Delarbre.  Ils 
ne  pouvaient  entendre  autre  chose,  puisque  Le  Nouveau 
voyage  de  France^  édité  en  1771,  nous  dit  à  propos  de 
Clermoiit,  Auvergne,  que  sa  Cathédrale,  remarquable  par 
sa  grandeur  et  son  architecture,  n  est  accomp;ign$c  de 
quaire  belles  iours  d'où  l'on  voit  avec  plaisii'  l'étendue 
de  la  ville  »  (6),   et  c'est  bien  ce  que  nous   montrent 

(1)  M.  l'abbé  Perrin  :  Ln  CalMdralv  ih'  Clernionl,  paru  dans  la 
Semaine  Religieuse,  anaâe  1902,  p.  705,  note  2. 

(2)  M.  l'abbé  Gobillot  ;  La  CatMdralu  (k-  CUfi-mntit,  Bulletin  histo- 
rique et  BcieDtifiqutï  de  l'Auvergne,  année  1906,  p.  M,  note  4  et  p.  110, 
2'  alinéa  et  note  1. 

(3i  Gonod  :  Notice  hiKtorique  de  la  Calliédrale  (tu  Ctarmont-t'vrranii, 
p.  38. 

(4)  Tardieu  :  Histoire  du  Ctarniont-Ferrand,  t.  I,  p.  229. 

15)  Emile  Thibaut)  :  Ottide  en  Aiiivrgne,  p.  ]14. 

|6)  Nniiceau  nij/wj'-  <li-  Franre,  édité  6  Paris,  chez  les  libraires  associés 
en  1771,  t.  III,  p.  374.  Au  nomlire  de  ces  quatre  lwll,;,<  (ours  ne  pou- 
vaient Otrc  mises  \es  deux  vieilles  tours  roraaaeH,  déjà  d'un  aspect 
iQiitéi-Bblc  ul  qui  dominées  par  le  grand  comble  ne  donnaient  pas  de  vue 
sur  l'ensemble  de  la  ville. 
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comme  aspect  ^'énéral  les  différents  de^sinij  et  gravures 
que  nous  avons  étudiés  :  La  Catliédi-ale  flanquée  au  nord 
ot  au  sud  de  hautes  tours  la  dominant. 

Mais  il  y  a  mieux.  Nous  avons  aux  Archiver  départe- 
uientales,  à  la  série  Q,  cote  715,  trois  curieuseri  pièces  qui 
mettront,  je  crois,  fin  à  cette  discussion. 

C'est  d'abord  un  Etat  des  Cloa/wrs  qui  ont  été  vendus 
par  le  District  de  Clermont  et  daté  de  l'an  III.  Nous  y 
voyons  que  le  citoyen  Mazet,  maître  maçon,  s'est  rendu 
adjudicataire  de  la  démolition  de  trois  clocliers  à  la  Cathé- 
drale. 

Puis  c'est  le  Cahier  des  charr/cs  dus  démolitions  de  Ut 
Cathédrale  et  du  Port,  daté  du  15  ptuciôse  an  ifl.  Il 

nouK  dit  :  « 2.  Les  clochers  seront  démolis,  à  w;avoir 

o  pour  ceux  do  la  Cathédralle,  jusqu'au  niveau  du  sol  de 
»  lagaliuie  (jut  est  autour  du  toit  de  lad"  église,  et  pour 
»  ceux  du  Port  jusqu'au  niveau  du  toit  de  cette  église  . . 

»  6"  Au  même  cas  d'adjudication  en  gros  des  clochers  de 
«  l'église  Cathédralle,  les  adjudicataires  seront  encore 
»  tenus  de  descendre  et  de  détruire  touttes  les  sti^tuesou 
»  signes  superstitieux  qui  sont  sur  les  murs  ou  pilliers 
»  extérieurs  de  lad*  église,  à  quelqu'  hauteur  <pi'iis 
»  soient  placés,  et  ce  avec  le  moins  de  dommages  possible 
»  aux  dits  murs  ou  pilliers,  lesquels  en  cas  d'une  consé- 
1)  quence  notable  seront  réparés  au  dépens  des  adjudica- 

»  taires » 

Malgré  ces  recommandations  bien  explicites,  le  travail 
fut  fait  sans  aucune  précaution  et  détériora  fortement  le 
monument.  Si  bien  que  des  plaintes  arrivèrent  au  district, 
à  la  suite  desquelles  une  visite  de  constat  fut  décidée. 
Furent  chargés  de  cotte  oi)ération  Nicolas  Bonneioy, 
administrateur  du  district  de  Clermont,  Jean-Baptiste 
Barre,  agent  national,  Pierre-Simon  Chausson,  membre 
du  Conseil  conuimnal,  qui  le  8  tloréal  an  111,  dresi-érent  un 
procès-verbal   de  leur   visite.    C'est  une  copie,  cerliliée 
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conforme,  de  ce  procès  -  verbal  que  nous  avons  aux 
Archives  départementales  sous  ie  titre  de  Situalion  des 
églises  (fa  Saint-Ahjre  ut  île  la  Cathédrale,  8  Jloré.al 

an  III  (i)-  Il  y  est  dit  :  « Avons  aussi  recon- 

»  nuo  qu'il  a  èl6  détruit  (à  la  Cathédrale)  différentes  tours 
)>  jusqu'au  cordon  qui  règne  au  pourtour  de  ce  vaisseau, 
n  faisant  dessous  de  la  plus  basse  pente  de  sa  couverture, 
»  lequel  cordon  en  pierre  de  taille  taillée  très  proprement 
»  et  bien  finie  a  été  considérablement  dégradé  et  fracturé 
n  par  la  chute  des  matériaux  jetlé  sans  précaution  lors 
»  do  la  démoUlion  des  diUes  tours,  ainsy  qu'un  second 
»  cordon  inférieur  au  précédent  où  il  a  été  aussi  fait  une 
»  dégradation  irréparable  pai-  la  même  chute  des  dits 
»  matériaux  et,  en  outre,  la  destruction  totale  des  deux 
»  balustrades  en  pierre  de  taille  qui  étaient  scellées  avec 
»  crampons  en  fcrt  et  joints  plombés,  et  servaient  d'orne- 
»  ment  et  de  point  d'appuy  à  deux  terrasses  intermé- 
»  diaires  aux  deux  tours  placées  adroite  et  â  gauche  de 
i>  Ventrée  aspect  du  midy  de  lad"  Cathédrale. 

M  Le  citoyen  Géraud,  gardien  de  iad*  Cathédrale,  nous 
»  a  déclaré  que  les  adjudicataires  des  démolitions  avaient 
a  fait  enlever  le  pavé  de  la  terrasse  du  sommet  ainsy  que 
»  celuy  qui  était  en  bas  et  devant  led°  portique  d'entrée 
»  où  ils  laissaient  tombé  les  matériaux  démolis. 

»  Ce  même  citoyen  nous  a  de  plus  déclaré  qu'une  autre 
»  partie  de  la  balustrade  de  six  pilastres  qui  se  trouve 
1)  détruite  l'avait  été  par  la  chute  d'une  figure  massive  en 
»  pierre  que  les  ouvriers  des  dits  adjudicataires  avaient 
1)  fait  tombé 

n  Avons  de  plus  reconnu  que  quatre  parties  de  la  cou- 
rt verture,  aspect  de  Use,  d'un  des  clochers  ou  tour  dé~ 
n  truite  du  c'ité  de  la  cy-devant  maîtrise,  sont  en  très  mau- 
»  vais  état  par  cause  de  la  chute  provenant  de  ladite 


(r  Archives  lii^parlomentalps,  Série  Q,  cote  7IS,  Siliintinn  'les  viitUef 
.!■■  SoùuMyn-  .-i  ,!■■  U,  r.nUml  raU- ,  H  Jloreal  »,.    III.  En  donnant  ces 
n  respecte  l'orthographe. 
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u  démolition  (1),  et  sur  lesquels  il  reste  encore  trois  gros 
«  cartiers  de  pierre  de  taille  des  dittes  démolitions.  » 

Ces  gros  cariiers  de  pierre  dont  il  est  question  ici,  nous 
las  avons  encore  inemployés  sur  la  terrasse,  entre  les  deux 
tours  de  la  façade  nord.  Ce  sont  des  assises  de  pieds-droits 
de  fenêtre.  Ils  portent  sur  leur  lit  de  couche  trace  du 
mortier  qui  a  servi  k  les  jointoyer.  Par  suite,  il  n'est  pas 
douteux  qu'ils  aient  été  mis  en  place,  puis  déposés.  Ainsi 
les  conclusions  résultant  de  l'inspection  du  monument 
Ini-même  sont  identiques  à  celles  données  par  les  pièces 
d'archives. 

II  est  donc  absolument  certain  que  les  deux  tours  de  la 
façade  du  midy,  comme  celle  flanquant  à  l'ouest  le  portail 
septentrional,  ont  été  démolies  en  partie  en  1794,  que,  par 
conséquent,  à  cette  époque,  elles  étaient  plus  hautes  qu'elles 
ne  le  sont  aujourd'hui.  Mais  à  quelle  hauteur  s'éievaient- 
elles  ? 

Cette  hauteur,  je  crois,  nous  est  donnée  par  la  gravure 
du  Bréviaire  de  M"  de  la  Garlaye.  Le  dessinateur  n'aurait 
pas  inventé  ainsi  de  toute  pièce  cette  tour  avec  son  cou- 
ronnement. De  plus,  quoi  qu'il  en  paraisse,  sa  sincérité 
sur  ce  point  est  corroborée  par  la  gravure  du  Bréviaire  de 
Massillon.  En  eUet,  si,  dans  cette  dernière,  on  avait, 
comme  certains  le  prétendent,  voulu  donner  simplement 
un  projet,  ce  projet  on  l'aurait  donné  complet.  C'est-à- 
dire,  on  aurait  donné  à  cette  tour  occidentale  de  la  façade 
nord  le  couronnement  que  l'on  regardait  comme  logique, 
on  l'aurait  coiffée  de  la  flèche  indispensable  qui  doit 
terminer  tout  clocher  qui  se  respecte.  Nous  remarquerons 

(1)  u  ne  peut  s'agir  ici  de  la  couverture  de  la  tour  ;  en  dâmoliBMDt 
cette  dernière  on  ne  pouvait  faire  tomber  des  matériaux  sur  sa  toiture 
qui  n'existait  plus  dès  que  la  dâmolition  était  commencée.  Cette  phrase 
«asez  mal  construite  doit  se  lire,  je  crois  :  «  Avons  de  plus  reconnu  que 
quatre  parties  de  la  couverture  [de  l'âglise),  aspect  de  bizs  (près)  d'un 
des  clocbers  ou  tours  détruites  àa  cAté  de  la  cy-devant  maîtrise,  elc,  u 
Le  bâtiment  de  la  maîtrise  était  vers  le  cloître  des  chanoines  qui  se 
développait  sur  l'emplacement  du  Tribunal  de  Commerce  et  la  place  de 
la  Bourse  actuelle. 
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encore  que,  dans  cette  gravure,  ia  partie  haute  de  cette 
tour  eiHt  traitée  typographiquenient  absolument  de  la  mémo 
mimièro  que  le  sont  les  contreforts  du  chevet  et  de  la  tour 
orientale.  Or,  ceux-ci,  bien  que  n'étant  pas  ombrés  sur  la 
gravure,  étaient  alors,  non  plus  à  l'état  de  projet,  iiiiiis 
montés  depuis  longtemps.  Ce  n'est  donc  pas  un  projet 
qu'a  voulu  nous  indiquer  le  dessinateur  du  Bréviairi»  de 
Massillon,  mais  une  chose  faite.  Il  l'a  laissée  en  lumière, 
comme  toutes  les  parties  saillantes  de  la  tour  orientale  et 
du  chevet,  parce  que  cet  étage  se  dégageait  de  l'édifice 
lui-même  en  le  dominant  et  qu'il  n'était  plus  dans  l'ombre 
d'une  tourelle,  comme  l'était  son  voisin  dans  celle  de  la 
Bayette. 

Quant  aux  tours  méridionales,  le  plan  de  Clermont  de 
1740  en  dessine  une  seule,  en  lui  donnant  la  même  hauteur 
que  donnent  les  Bréviaires  à  celles  du  nord,  un  éta^c 
au-dessus  de  la  retombée  du  grand  comble,  et  aussi  le 
même  couronnement,  une  balustrade  semblable  k  celle  que 
nous  voyons  ïi  la  tour  accompagnant  la  Bayette.  Ce  plan 
ne  donne  qu'une  silliouette  d'ensemble,  il  n'entre  pas  dans 
les  détails;  voilà  pourquoi  il  ne  nous  indique,  au  midi 
comme  au  nord,  qu'une  seule  tour,  mais  il  est  à  remar- 
quer qu'il  nous  les  figure  semblables  à  celle  que  nous 
voyons  encore  au  nord. 

Avant  la  Révolution,  exactement  1794,  les  quatre  imns 
du  transept  de  notre  cathédrale  étaient  donc  montées  à  la 
même  hauteur  que  celle  qui  nous  reste  aujourd'hui  ol, 
pareillement  îi  cette  dernière,  avaient  une  plate-forme  avec 
une  balustrade  pour  couronnement.  Mais  celui-ci,  pour  les 
gens  du  xvin*  siècle,  n'était  que  provisoire.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  au  Calendrier  d'Auvergne,  à  Dulaure  et  à  Delarbi'c, 
qu'elles  n'étaient  pas  terminées,  pas  achevées.  Pour  eux, 
elles  attendaient  lou jours  leur  flèche,  prévue,  croyaient-ils. 

Ces  flèches  avaient-elles  été  vraiment  prévues  dans  les 
plans  primitifs  ?  \'ii  la  pui.ssance  des  contreforts  étayîuit 
les  tours,  je  le  regarde  comme  incontestable.  Ceux-ci  ont 
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été  calculés  pour  résister  h  un  effort  beaucoup  plus  grand 
que  celui  exercé  sur  eux  par  la  poussée  des  trois  voûtes 
lie  très  médiocre  |>ortée,  superposées  dans  ces  tours.  Cet 
effort  auquel,  dès  le  principe,  il  fiillail  songer  iï  assurer  une 
résiNtiuice  suffisiinte,  ne  peut  avoir  été  que  celui  que  de- 
vaient exercer  di>s  lléclics.  Mais  celles-ci  n'ont  jamais  été 
montées  et  n'y  avait-on  pas  renoncé,  comme  il  semble 
qu'on  Tnit  fait  pour  les  tours  de  Noire-Damc  de  Paris  (1)? 
Ce  qui  porterait  à  le  croire,  c'ast  la  balusti'ado  qui  cou- 
ronne la  tour,  accompagnant  la  Baj'ette.  Elle  est  de  la  fin 
du  XV*  siècle,  époque  où  on  travaillait  encore  aux  tours. 
Quatre  flèches  au  transept  risqueraient  bien  d'écraser  la 
Calliédrale  déjà  trop  comte. 


Charpente  de  la  Cathédrale. 

Puisque  je  suis  à  la  Cathédrale,  qu'il  me  soit  permis, 
avant  de  la  quitter,  de  relever,  à  propos  de  sa  charpente, 
deux  erreurs  qui  se  propagent  et  tendent  h  passer  â  l'état 
d'axiome. 

On  dit  et  on  répète  que  la  charpente  actuelle  de  la 
Cathédrale  est  celle  élevée  sous  Jacque.s  d'Amboise  par 
Jelian  du  Rifx.  et  qu'elle  est  en  châtaignier  tiré  d'un  Iwis 
«  qui  croissait  sur  les  pentes  de  Chanturgue  ». 

Et  tout  d'abord,  la  charpente  de  Jehan  du  Rifz  n'existe 
plus  depuis  les  travaux  de  VioUet  le  Duc.  Le  grand  archi- 
tecte, au  cours  de  ceux-ci,  s'apercevant  que  la  vieille 
charpente  n'était  plus  qu'une  ruine  dévorée  des  vers, 
jugea,  h  juste  titre,  prudent  de  la  remplacer.  Et  je  dirai 
luème,  sans  crainte  d'être  contredit,  que  la  charpente  qu'il 
nous  donna  alors  est  une  des  choses  des  plus  osées  et  des 


II)  Marcel  Aubert  :  Cnthêilrab-  de  Noti-e-Dame  /If  Parin,  p.  97.  — 
De  Guillermy  et  VioUet  le  Duc  :  Description  de  Notre-Dame,  cathtidrale 
dp  Paris,  p.  28. 
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plus  belles  qu'il  lit  cAuv/.  nous,  Les  vieux  hoia  vermoulus, 
il  les  remplaça  tous  par  du  siipin,  et  diins  celte  réfection 
générale,  par  un  coup  de  génie  hardi,  aux  fermes  il  snbstitua 
des  arcf  tiers-pwint  en  briques  auxquels,  pour  en  diminuer 
la  poussée,  il  donna  une  légère  forme  de  fer  ù  clieval.  La 
poussée,  en  eiïet,  était  à  craindre  tout  au  sonimet  de  ces 
murs,  où  rien  ne  venait  lui  résister.  Mais  il  étudia  si  bien 
sa  courbe  qu'il  annihila  cette  poussée  à  tel  point  que  les 
tirants  de  fer  que,  par  excès  de  précaution,  il  plaça  k  la 
naissance  de  ces  arcs,  restent  «ans  fonction,  ne  supportant 
aucun  effort.  C'était  une  solution  heureuse  et  élégante. 
Heureuse,  car  elle  diminue  les  chances  d'incendie  et  sup- 
prime tout  risque  occasionné  par  la  rupture  d'un  entrait, 
chose  encore  fréquente;  et  élégante,  puisqu'elle  fait  des 
comblas  de  la  Cathédrale  une  véritable  œuvre  d'art. 

De  la  charpente  de  Jetian  du  Rif/,  il  n'en  est  donc  plus 
question;  nous  n'en  n'avons  plus  le  moindre  fragment. 

On  nous  dit  qu'elle  était  en  châtaignier  et  que,  pour 
l'établir,  Jacques  d'Aniboise  fit  raser  tout  un  bois  pous- 
sant sur  Chanturgue.  Mais  Chanturgue  étant  en  terrain 
calcaire,  jamais  le  châtaignier  n'a  pu  y  pousser,  cet  arbre 
craint  absolument  le  calcaire  et  no  vient  que  dans  les  ter- 
rains sablonneux,  granitiques  ou  argileux.  Si  donc  cette 
charpente  était  en  châtaignier,  elle  ne  pouviiit  être  tirée 
de  Chanturgue,  ou  si  elle  était  en  bois  provenant  de 
Chanturgue,  elle  ne  pouvait  être  en  châtaignier.  Et,  pour 
moi,  elle  n'était  ni  de  l'un,  ni  de  l'autre.  En  effet,  d'une 
part,  aucun  titre  ne  nous  permet  de  croire  que  Chanturgue 
ait  été  boisé  à  une  époque  quelconque,  le  contraire  serait 
plutôt  vrai-  Par  les  bans  de  vendange  de  Monlferrand, 
aussi  haut  que  nous  puissions  remonter,  nous  savons  que 
Chanturgue,  depuis  le  xiii*  siècle,  était  en  vigne,  sauf  pour 
une  minime  parcelle,  au  nord-ouest,  où  était  un  petit 
boqueteau.  D'autre  part,  aucun  châtaignier,  d'où  qu'il  pro- 
vienne,, n'aurait  pu  fournir  les  belles  pièces  de  bois  d'un 
pied  d'équarrissage  sur  cinq  et  sept  brasses  de  longueur 
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que  demandait  la  charpente  de  Jehan  du  Rifn,  dont  nous 
avons  les  plans  (1). 

Le  châtaignier,  un  peu  gros,  a  toujours  de  la  roulure,  ce 
qui  fiiit  que  son  bois  débité  se  détaclio  en  feuillets  et  devient 
impropre  l'i  tout  travail  demandant  mie  certaine  épaisseur 
sur  une  grande  longueur  droite. 

Les  prétendues  charpentes  en  châtaignier,  je  l'ai  dît  dans 
mon  cours  d'Art  roman  auvergnat  à  la  Faculté  des  Lettres, 
doivent  être  classées  au  nombre  de  légendes  reconnues  faus- 
ses par  la  science.  Légende  aussi  que  seules  les  charpentes 
en  châtaignier  sont  exemptes  d'araignées.  Toutes  les  char- 
pentes de  haute  futaie,  surtout  celles  qui  [ne  sont  pas  voli- 
gées,  de  quelque  bois  qu'elles  soient,  chêne,  sapin  ou 
peuplier,  pour  ne  parler  que  des  plus  employés,  sont  res- 
pectées par  les  araignées.  Sous  elles,  il  fait  trop  de  vent. 
La  petite  bête  délicate  craint  les  courants  d'air. 

La  charpente  commandée  par  Jacques  d'Amboise  k  Jehan 
du  Rifz  et  qui,  depuis  lors  jusqu'à  VioUet  le  Duc,  a  couveit 
notre  Cathédrale,  ne  venait  donc  pas  de  Chanturgue,  pas 
plus  qu'elle  n'était  en  châtaignier,  mais  tout  prosaïquement 
devait  être  très  probablement  en  bon  cœur  de  chêne,  dont 
la  provenance  nous  reste  encore  inconnue. 

H.  DU  Ranquet. 


P.  S.  —  L'arlicle  qui  précède  était  déjà  imprimé,  quand  b  la  suite 
d'observations  amies  dont  je  suis  reconnaissant,  j'ai  été  amené  à 
visiter  ô  nouveau  la  charpente  de  la  Cathédrale.  J'ai  alors  reconnu 
que  VioUet  le  Duc  avait  conservé  à  la  croape,  mais  seulement  là, 

li!s  semelles,  les  jambettes  el  les  chevrons  de  Jehan  du  Rifz  ;  mais, 
ce  fnisant,  il  avait  doublé  ces  derniers  de  piôces  de  sapin,  ce  qui  de 
loin  m'avait  trompé.  Je  suis  sise  de  cette  constatation,  car  elle 
confirme,  si  elle  en  avait  besoin,  celte  vérité  que  je  viens  de  soutenir, 
que  la  charpente  de  Jacques  d'Amboise  n'était  pas  en  châtaignier. 
Ces  vieux  bois  conservés  en  place  sont  iout,  en  effet,  de  chêne  et 
non  de  châtaignier. 

H.  DU  R. 

(1)  Archives  départementale!!  :  Chapitre  catbédral. 
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Lia  nom  d'un  sculpt«ui-  auvei>gnat  dn  XH"  Siècle 

Sur  le  chapiteau  du  pilier  qui  limite  au  nord  le  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  du  Port,  un  ange,  s'adressant  k 
saint  Joseph,  déroule  un  long  phylactère  sur  lequel  on 
peut  lire  les  lettres  suivantes  : 

O  R 
T  E 
D  1 
M  I 
TER 


C    T 

La  purtie  de  l'inscription  située  au-dassus  du  trait  a 
été  interprétée  facilement  :  Te  (liuiit(l)erc  eam.  Elle  est 
le  commentaire  de  la  scène,  représentée  maintes  fois  dans 
l'iconographie  chrétienne,  de  l'ange  rassurant  Joseph.  Dans 
la  dernière  partie,  on  a  vu  avec  raison  te  nom  du  sculpteur 
même  qui  exécuta  le  chapiteau,  niais  les  lectures  qu'on  a 
proposées  jusqu'ici  ne  semblent  pas  très  satisraisantcs. 
Dans  son  «  Histoire  de  l'art  depuis  les  temps  chrétiens  i> 
(Paris,  19œi,  t.  I,  p.  GOl),  M.  André   Michel  lit  :  Rittiiis 
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me  fecil.  Sans  parler  <ie  IVtrangel*!  de  ce  nmii.  on  peut 
faire  renuirquer  fjUR  la  lottn;  initialo  de.  la  doiixionie  ligne 
est  bien  nn  B  et  non  un  L.  Aussi,  dans  ses  intéressantes 
M  Recherches  sur  les  proportions  dans  la' statuaire  fran- 
(;aise  du  xn'  siècle.  »  (Ri'i'iie  archéolofji(/iii\  1909,  II, 
p.  318),  M.  Laran  a-l-il  proposé  de  lire  :  R(t)l(i)b(i)tus. 
Cette  seconde  lecture  donne  un  résultat  encore  plus 
déconcertant.  En  réalité,  la  solution  est  plus  simple  et  il 
s'agit  d'une  abréviation  souvent  employée  dans  les 
dipl'^nies  du  xi"  et  du  xir  siècles.  La  lecture  correcte  me 
piirait  être  :  R(o)tb(rr)tus.  On  sait  qu'une  des  lois  princi- 
pales qui  dominent  les  méthodes  d'abréviation  consiste  à 
supprimer  une  partie  des  voyelles  pour  ne  retenir  que  les 
consonnes.  Sur  un  diplôme  d'Henri  I"",  conservé  aux 
Archives  nationales  (K,  19.  5),  on  trouve  parmi  les  sous- 
criptions le  «  S(ignum)  Kotb(er)ti  filii  Guill(elmi)  »,  et  de 
nombreux  exemples  du  même  genre  pourraient  être  ras- 
semblés. 

Il  est  donc  nécessaire  de  rectifier  l'état  civil  de  ce  maî- 
tre Robert  qui  fut  un  des  imagiers  employés  jija  décora- 
tion de  Notre-Dame  du  Port,  On  pourrait  toutefois  se 
demander  s'il  est  exact  de  voir  en  lui  l'auteur  du  chapiteau 
et  si  la  formule  «  me  fecit  »  n'aurait  pas  le  sens  de 
«  m'a  fait  faire  ».  Dans  cette  hypothèse,  Robert  serait 
non  un  sculpteur,  mais  un  des  dignitaires  du  chapitre  du 
Port,  chaîné  de  diriger  les  travaux.  Fort  heureusement,  la 
réponse  à  cette  question  se  trouve  non  loin  de  là  et  elle 
nous  est  fournie  par  la  célèbre  inscription  du  troisième 
chapiteau  -septentrional  :  In  o/iore  Mariw  Slephantis  me 
Jieri  iussil.  Il  est  inutile  d'insister  sui'  ta  nuance  indiquée 
par  chacune  des  deux  formules  :  Etienne  est  un  donateur, 
et  il  a  commandé  le  chapiteau  dont  il  fait  hommage  à  la 
Vierge  ;  Robert,  au  contraire,  est  le  maître  sculpteur  lui- 
même,  et  il  est  légitime  d'inscrire  son  nom  en  bonne 
place  dans  les  annales  artistiques  de  l'Auvergne. 
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Basai  de  oontributton  à  l'hlatolre  de  Jean  Deschamps 

Dans  la  belle  étude  qu'il  a  consacrée  aux  «  Architecitis 
des  caC/iédrales  gothiques  •>  (Paris,  Laurens,  1910,  p.  100), 
M.  Stein  nous  dit  que  le  plan  de  la  cathédrale  de  Nar- 
bonne,  commencée  en  1272,  doit  être  attribué  à  Jean 
Deschamps,  c'est-à-dire  au  maître  d'œuvre  qui,  d'après  le 
teste  de  l'épitaplie  conservée  par  Dufraisse  {Origines  dei 
éf/tises  de  France,  Paris,  1688,  p.  504-505),  exécuta  les 
premiers  travaux  de  la  cathédrale  de  Clermont.  On  a 
remarqué  depuis  longtemps  les  rapports  qui  existent  entre 
les  plans  de  ces  deux  belles  éghses  et  l'on  a  expliqué  cette 
«imilitude  par  une  source  commune,  qui  est  le  plan  de  la 
cathédrale  d'Amiens,  mais  il  serait  intéressant  de  savoir  si 
l'auteur  du  plan  de  Clermont  a  travaillé  aussi  à  Narboone. 
M.  Stein,  à  qui  j'avais  demandé  cet  éclaircissement,  a  bien 
voulu  oa'indiquer  la  monographie  de  M.  Louis  Narbonne 
{La  Cathédrale  Sailli- Jiisi  de  Narbonne,  Narbonne,  1901, 
iu-8"),  dans  laquelle  on  trouve  (page  463)  un  extrait 
(l'im  inventaire  général  de  tons  les  actes  concernant  les 
biens  du  chapitre  de  Saint-Just,  composé,  en  1680,  par 
Jean-Claude  Ducarouge,  de  la  ville  d'Auxerre.  On  y  lit 
la  note  suivante  :  «  Le  4  des  kalendes  de  décembre  1286, 
M  Raymond  de  Céret,  procureur  de  la  fabrique,  du  con- 
B  sentement  de  MM.  les  Piévots,  crée  et  institue  ad 
»  nuiuni  M.  Jean  Deschamps  pour  le  premier  maistrc 
»  dans  le  travail  de  l'église  et  lui  promet  tous  les  jours 
»  qu'il  sera  présent,  fesie  ou  non,  trois  solz  pour  ses 
»  gages,  plus  cent  solz  pour  l'entretien  de  la  maison  où  il 
»  demeurera  à  Narbonne  et  dis  livres  annuellement  pour 
»  ses  habits.  »  M.  Slein  ajoute  à  son  aimable  conuiiuni- 
cation  que  le  Jean  Deschanips  de  Narbonne  est  pour  lui 
le  même  que  celui  de  Clermont.  La  seule  difficulté  -serait 
la  date  de  1386  qui  donnerait  au  maître  d'œuvre  une  lon- 
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gévité  invraisemblable.  M.  Narbonne,  s'appuyant  sur  le 
grand  nombre  d'erreurs  qui  fourmillent  dans  l'inventaire 
de  Ducarouge,  croit  â  une  bévue  de  copiste  et  propose  de 
lire  1266,  ce  qui  serait  d'autant  plus  vraisemblable  que  les 
Iravaux'de  la  cathédrale  de  Narbonne  commencèrent  en 
1272.  Il  semble  donc  à  peu  près  certain  qu'après  avoir 
commencé  l'éditication  de  la  cathédrale  de  Clermont,  Jean 
Deschamps  a  concouru  aussi  à  élever  celle  de  Narbonne. 
Il  est  du  moins  resté  fidèle  à  l'Auvergne  qui  était  peut- 
être  son  pays,  puisqu'il  est  revenu  y  mourir  et  que,  suivant 
le  texte  donné  par  Dufraisse,  il  fut  enseveli  «  avec  son 
>t  épouse  Marie  et  leurs  enfants  dans  le  tombeau  creusé 
i>  devant  le  portail  de  Notre-Dame  de  Grâce  ». 


Louis  Bréhier. 
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I^e  peintre  Busset  ot  le  sculpteur  Vaiiry,  encouriigcs 
pjir  le  succès  de  leur  première  exposition,  ont  reuuiivclc, 
tout  récemment,  cette  intèrcss;in(e  tenUilive  ;  ils  ont 
ctinvié  le  public  ii  vimir  exaniiiior  leurs  dernières  produc- 
tions, réunies  diins  les  vastes  ateliers  d'Arcernia,  la  jeune 
académie  d'art  rêyional.  L'affluence  du  public,  l'attention 
synipathiijue  dont  il  a  liunoré  les  efforts  des  deux,  artistes, 
montrent  à  ceux-ci,  combien  ils  ont  en  raison  de  vuiiloir 
faire  ojuvre  de  sincérité,  d'originalité  intellectuelles;  en 
fuyant  les  coteries,  en  ovit-'int  les  sentiers  battus,  en  clier- 
chant  leur  voie  dans  une  coiiniiunion  étroite  avec  le  pays 
natal,  ils  ont  léalisé  des  manifestations  ai'tistiques  aux- 
qHeIlc;j  Clermont  n'était  pus  liabitué  :  c'est  justice,  et 
nous  sommes  heureux  de  saluer  ici  cette  victoire  de  l'idée 
régionaliste. 

Vaury  avait  peu  d'œuvres  nouvelles  à  présenter  :  les 
travaux  d'un  sUiluairo  sont  d'une  plus  lente  genèse  que 
ceux  d'un  peintre  !  Mais  parmi  ses  envois,  il  y  avait  deux 
bustes  très  remarquables:  felui  du  jeune  J.  de  P...., 
exquise  vision  de  douceur  et  de  gravité  enfantine,  et  le 
portrait  de  l'ingénieur  L.  T....,  oeuvre  de  bautc  allure, 
saisis.«aQte  d'acuité  psychologique.  II  faut  signaler  aussi  : 
da-  maquettes  de  travaux  décoratifs  (appliques  en  ferron- 
nerie) ;  divers  projets  ou  éoauclies  (un  groujto  harmonieux 
et  mouvementé  qui  deviendra  une  fontaine  [lour  M.  Pi.,., 
el  plusieurs  esquisses  pour  le  monument  Kmmanuel  Chii- 
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brier,  que  l'artiste  exécute  actuellement)  ;  enfin,  quelques- 
unes  de  ces  statuettes  où  triomphe  la  manière  vive,  aisée, 
du  sculpteur  —  entre  autres,  une  élégante  figure  de  Femme 
assise,  d'après  M"^  L....,  et  une  Veuce  joyeuse,  amu- 
sante et  gracieuse  silhouette  d'actualité...  Une  mention 
spéciale  est  due  aux  cires  exécutées  par  Vaury  :  son  buste 
d'enfant,  et  son  médaillon  intitulé  VAnge  gardien,  — 
bibelots  d'une  matière  séduisante,  d'un  art  précieux  et 
délicat. 

L'exposition  de  Busset  se  recommandait  non  seulement 
par  la  qualité  des  envois,  mais  aussi  par  leur  quantité. 
Busset  fixe  sur  la  toile  les  aspects  de  la  montagne  d'Au- 
vergne —  tous  ses  aspects,  â  toute  heure  et  en  tous  lieux. 
La  collection  de  ses  études  constitue  un  recueil  incompa- 
rable :  ce  sont  les  archives  du  pittoresque  propre  à  notre 
pays...  Cette  année,  Busset  nous  a  montré  ses  souvenirs 
d'excursion  dans  la  région  des  Monts  Dore  —  visions  du 
cirque  de  Cliaudefour,  de  la  vallée  de  Monod.  ou  du  lac 
Chambon  —  ciels  de  brume  ou  de  clarté,  de  lumière  cen- 
drée ou  d'accablant  azur,  ciels  d'orage,  ciels  de  douceur 
matinale  ou  de  soir  tragique,  — cimes  ennuagées  ou  dure- 
ment inscrites  sur  l'horizon  —  eaux  de  plomb  ou  de  tur- 
quoise, herbages  d'or  ou  d'énieraude...  Et  voici,  encore, 
des  sous-bois,  des  ca.sc<ides  ;  et  encore,  des  scènes  rusti- 
ques et  des  panoramas.  C'est  la  Ltmagne  sous  la  neige, 
vue  des  environs  de  CIcrmont,  par  un  soir  de  lune;  c'est 
la  Flambée  du  porc  ;  ce  sont  les  Rochers  du  o  Saui-de-la- 
Pucelie  »,  etc.,  etc.  Le  chef-d'œuvre,  à  mon  avis,  c'est 
un  Lac  Chambon  sous  la  brame,  remarquable  par  la 
transparence  des  gris,  la  justesse  des  valeurs,  l'expression 
heureuse  de  cette  atmosphère  de  montagne,  un  jour  plu- 
vieux d'été...  Tous  les  visiteurs  ont  fait  la  remarque  que 
la  technique  du  peintre  est  en  grand  progrès  :  sans  aban- 
donner son  parti  pris  de  poindre  simple  et  large,  sans 
concession  aux  joliesses  du  «  métier  n,  Busset,  néanmoins, 
améliore  ses  procédés  un  peu  frustes,  sa  touche,  parfois 
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gauche  et  rude.  Ses  toiios  gagnent  en  fraiclieur  et  en 
solidité.  Plusieurs  compositions  décoratives  (notamment 
les  panneaux  pour  la  Salle  de  musique  de  M.  G....)  font 
voir  ce  qu'il  est  capable  de  produire  dans  des  genres  très 
différents,  et  dénotent  une  imagination  hardie  servie  par 
une  belle  probité  artistique. 

Une  des  plus  agréables  surprises  que  nous  réservait 
cette  exposition,  fut  la  révélation  d'un  jeune  aquarelliste, 
au  talent  plein  de  promesses.  —  François  Angeli,  origi- 
naire d'Ambert,  s'est  inspiré  de  son  admirable  pays  ;  la 
plupart  de  ses  œuvres  reproduisent  des  sites  du  Livradois. 
Il  ne  faut  pas  chercher,  dans  ces  tableaux,  les  effets 
conventionnels  et  les  grâces  un  peu  niaises  où  se  plaisent, 
d'ordinaire,  les  fervents  de  l'aquarelle.  La  facture,  avec 
tme  intervention  regrettable  de  la  gouache,  est  lourde, 
naïve,  presque  maladroite.  Mais  il  y  a,  dans  ces  imagas, 
quelque  chose  qui  laisse  bien  loin  toutes  les  habiletés  : 
une  vision  de  peintre,  unie  à  des  conceptions  de  poète. 
I.a  «  mise  en  page  »  du  pays-ige,  le  sacrifice  des  détails, 
l'analyse  aiguë  des  effets  de  lumière,  de  ciel  et  d'horizon, 
sont  d'un  artiste  inné.  C'est  la  spontanéito  d'un  primitif, 
iivec  la  composition  audacieuse  d'un  romnntiquu,  et  las 
subtilités  de  couleur  d'un  moderne  ! 

■  J.  Desaymard. 
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Le  menhir  de  Chiinipcix  (voiries  plancliesl  el  II  accom- 
pagnant cette  notice),  plus  connu  sous  le  nom  de  Pierre 
Fichade  (pierre  plantée),  se  dresse  dans  un  clianip  situe 
à  200  mètres  environ  de  la  route  de  Chaiiipeix  k  Ludessc, 
à  gîiuche  de  celte  rotite  en  se  dirigeant  de  la  |)remiére  de 
ces  deux  localités  pour  aller  vers  la  seconde,  à  deux  kilo- 
mètres de  Champeix,  à  un  kilomètre  de  Ludesse  et  à  une 
altitude  de  537  mètres. 

Constitué  par  une  masse  de  grès  ou  arkose,  ù  sonimcl 
arrondi'et  un  peu  élargi  à  la  base,  il  a  une  hauteur  au- 
dessus  du  sol  de  '■i'"  70, 

Il  présente  deux  grandes  /acen  ouest  et  est  et  deux 
petites  nord  et  sud,  délimitées  par  des  arêtes  nord-ouest, 
nord-est,  sud-ouest  et  sud-est. 

La  face  ouest,  très  légèrement  oblique  de  haut  en  bas 
(longueur  3""  20),  mesure  en  largeur,  au  r.is  du  sol,  l"  30; 
il  sa  partie  médiane,  l"  20,  et  l"  13  ii  0""  20  du  sommet. 

Un  romanjue,  sui'  cette  face,  deux  grandes  fissui-es  obli- 
ques et  parallèles  : 

1"  Une  fissure  supérieure  partant  du  milieu  de  l'arête 
nord-ouest  oi'i  elle  couuncnce  ;'i  une  cassui'e  transversale 
divisant  cette  arête  et  h\  face  nord  en  deux  parties  ;i  peu 
près  égales,  pour  traverser  ensuite  obliquement,  de  bas  en 
haut  et  du  nord  au  sud,  la  face  ouest  sur  les  deux  tiers 
environ  de  sa  largeur  ;  2"  une    fissure  inférieure  com- 
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roençant  aussi  à  l'arèie  nord-ouest,  à  peu  d«  distauce  du 
soi,  pour  couper  l'aréte  sud-ouest  et  la  face  sud  dans  toute 
sa  largeur,  à  une  hauteur  de  1""  20, 

Nous  retrouvons  ces  deux  fissures  sur  la  face  est  où  ellos 
deviennent  de  larges  fentes  ou  cassures  et  affectent  les 
mêmes  dispositions  que  sur  la  face  ouest. 

Cette  face  est,  presque  verticale  sur  sa  plus  grande  éten- 
due, a  une  longueur  de  S™  35.  Elle  mesure  en  largeur,  au 
ras  du  sol,  1"  55;  en  son  milieu,  1"  18  et,  à  0"  20  du  som- 
met l"  10. 

La  face  nord,  faiblement  oblique  (longueur  3""  10),  pré- 
sente une  large  échancrure  transversale  â  bord  suptirieur 
arrondi,  résult;it  de  la  brisure  qui  a  donné  naissance  à  une 
des  fissures  (fissure  supérieure)  que  nous  remarquons  sur 
les  deux  grandes  faces  ouest  et  est. 

Cette  face  nord  nous  donne  en  laryeur,  au  ras  du  sol, 
0"  76  ;  en  son  milieu,  0""  49  et,  à  O"  20  du  sommet,  0'"  30. 

La  face  sud,  verticale  (longueur  S™  40),  est  divisée  en 
deux  parties  inégales  :  une  inférieure,  comprenant  environ 
le  tiers  de  cette  face,  et  une  supérieure,  environ  les  deux 
tiers,  par  une  fissure  transversale,  prolongement  de  la  fis- 
sure inférieure  que  nous  avons  observée  sur  les  faces  ouest 
et  est, 

La  largeur  de  la  face  sud  est  :  au  ras  du  sol,  0""  !>5;  à  sa 
partie  médiane,  O""  56  et,  à.  0"'20  du  sommet,  0"'  40. 

Les  arètex  aud-ouesi  et  sud-est  sont  verticales,  les 
arôtes  nord-ouest  et  nord-est  légèrement  obliques. 

Lii  Pierre  Ficliade  est  encore  quelquefois  désignée  sous 
le  nom  de  Pierre  des  Fées.  Ce  sont  elles,  dit  la  légende, 
qui  l'ont  érigée  dans  cette  région  qui  leur  était  consacrée 
et  où  plusieurs  autres  dénominations  semblables  rappellent 
leur  souvenir  :  Rocher  des  fées,  temple  des  fées,  etc. 

Le  menliir  de  Champeix,  comme  celui  de  Davayat,  a  été 
classé  comme  monument  historique. 

D""  G.   CllAKVILEJAT. 
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DE  L'ABRANDISSEMENT  ET  DE  LA  RÉDUCTION 

Des  Cartes.  Plans,  etc-.  (suite) 


UN  PANTOGRAPHE  DE  PRECISION 


Le  patitographe  do  poche  que  nous  avons  fait  connaître 
(Hecuc  d'Auvergne,  1910,  p.  251)  ne  permet  pas  de 
dessiner  k  toutes  los  sortes  d'éclielles  pouvant  i^trr  prn- 


D'autre  part,  les  reproductions  pliotographiques  (agran- 
dissements et  réductions),  si  remarquables  par  la  rapi- 
dité avec  laquelle  on  les  obtient,  comme  aussi  par  le 
nombre  et  la  finesse  dos  détails  reproduits,  ont,  en  général, 
le  giiive  inconvénient  d'altérer  les  proportions  des  figures. 

Il  nous  a  semblé,  d'après  cela,  qu'il  y  avait  utilité  à 
trouver  un  ap[iareil  qui,  fût-il  moins  portatif  que  le  pre- 
ni  ier,  permît  de  dessiner  avec  exactil  nde  â  n'importe  quelle 
éclielle  donnée. 

Pantographe  de  précision. 

Nous  avons  formé  ce  nouvel  instrument  <\'un  seul  des 
losanges  composant  le  Pantographe  de  poche. 

Quatre  r^lettes  de  40  centimètres  sont  fixées  deux  à 
deux  à  leurs  extrémités  et  forment  un  quadrilatère  articulé, 
A  B  C  D  (fig.  6),  pouvant  s'allonger  puis  se  raccourcii' 
suivant  l'une  de  ses  diagonales  pendant  qu'il  se  raccourcit 
puis  s'allonge  suivant  l'autre. 

Une  cinquième  réglette  E  F,  de  même  longueur  que 
les  précédentes,  est  fixée  par  deux  petits  boulons  sur  les 
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côtés  A  D  et  B  C,  de  façon  i\  pouvoir  tourner  autour  de 
ses  points  d'attache  E,  F  tout  en  demeurant  parallèle  aux 
côtés  A  B  et  C  D. 

Les  axes  des  articulations  A  et  C  sont  évidés  en  leurs 
milieux,  et  à  même  de  recevoir  :  le  premier  un  pivot,  le 
second  un  crayon.  Enfin,  un  calquoir  O  est  fixé  sur  E  F, 
A  une  distance  de  E,  égale  à  A  E. 

Dans  les  positions  plus  ou  moins  allongées  que  peut 
prendre  le  losange,  par  suite  des  tractions  et  des  poussées 
exercées  en  C  (A  restant  fixe  et  E  F  parallèle  à  DC),  les 
angles  ADC  et  AEO  sont  en  tout  temps  égaux.  lien 
est  de  même  des  angles  CAD,  OAE:  les  trianglesCAD 
et  OAE  étant  isocèles. 

Donc,  eu  tout  temps,  te  calquoir  O  est  dans  la  diagonale 
AC  et  continuellement  on  a  —§  =  ~~  . 

Si  donc  l'on  fixe  l'instrument  au  panneau  k  dessin  au 
moyen  d'un  pivot  passé  dans  l'ouverture  A,  centre  d'homo- 
tliétie,  et  que,  par  le  moyen  de  tractions  et  de  poussées 
exercées  avec  la  main,  dans  le  voisinage  de  C,  on  fasse 
suivre  au  calquoir  O  les  différents  côtés  d'un  polygone 

abc  de (fig.  7),  le  crayon  C  tracera  un   nouveau 

polygone  a'é'c'rf'e' ... .  homothétique  et  par  conséquent 
semblable  au  premier. 

Ses  côtés  seront  à  ceux  du  premier  dans  le  rapport  de 
^,  c'est-à-dire  de  y^. 

Pour  obtenir  des  copies  à  d'autres  échelles,  par  exemple 
à  une  échelle  quadruple  de  celle  du  modèle,  il  y  aura 
lieu  de  placer  la  réglette  EF  au  premier  quart  des  ré- 
glettes AD  et  BC,  et  le  calquoir  O  au  premier  quart  de 
EF. 

Dans  le  but  de  faciliter  ces  déplacements  de  la  réglette 
EF  et  du  calquoir  0,  des  fentes  longitudinales,  dans  les- 
quelles peuvent  glisser  les  petits  boulons  d'attache,  ont  été 
pratiquées  sur  les  réglettes  AD,  B  C,  E  F  (fig.  6). 
De  plus,  ces  réglettes,  dont  la  longueur  d'une  articula- 
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lion  à  l'itulre  esl  de  300  millimèlros,  soiit  divisées  en 
(iécinièires,  ceulimèlres  et  njillinièlivs,  k  partir  des  extré- 
mités A,  B,  E. 

I!  est  dès  lors  facile,  360  ayant  un  liés  grand  nombre 
de  diviseurs,  de  trouver  du  tête  la  plare  de  KF  sur  AD 
et  BC,  ainsi  que  celle  du  calquoir  O  sur  EF,  pour  faire 
des  copies  aux  éclielles  2,  3,  4....  fois  plus  grandes  que  le 
modèle. 

Pour  les  échelles  plus  compliquées  :  2  -|-  ou  -|-  i  2  -|-  ou 

-|-  ;  2  -jj-  ou  -^ on  divisera  360  par  -j-,  -j-,  -j--.--  ',  les 

<|uotients  trouvés  indiqueront  les  places  successives  de  l;i 
réglette  E  F  et  aussi  du  calquoir  U. 

On  dessinera  aux  échelles  de  réduction  :  y>  T'  T'  T 

-|-,  -^ inverses  des  précédentes,  en  mettant  le  crayon 

à  la  place  du  calquoir  et  vice  versa. 

Emploi  de  l'appareil. 

Les  différents  mouvements  de  l'appareil,  fixé,  comme 
nous  venons  da  le  dire,  au  panneau,  û  proximité  du  mo- 
dèle et  du  piipier  h  dessin,  s'exécutent  sans  exercer  de 
frottement,  gn'ice  au  petit  support  isolant  S  (fig.  7). 

Toute-s  les  parties,  tous  les  petits  détails  du  modèle 
peuvent  être  fidèlement  reproduits.  L'exactitude  est  d'au- 
tant plus  grande  que  l'instrument,  bien  conditionné,  bien 
mis  au  point,  a  les  extrémités  de  son  calquoir  et  de  son 
crayon  plus  aigui^  et  toujours  bien  dans  la  même  droite 
avec  le  pivot.  Pour  plus  de  précision,  on  suivra  ii  la  loupe 
la  marche  du  calquoir  sur  les  détails  du  modèle. 

On  peut  se  donner  la  preuve  du  degré  d'exactitude  avec 
lequel  on  opèi-e  ;  il  suffit  pour  cela  de  quadriller  avec  grand 
soin  le  modèle  et  le  papier  à  dessin  ;  les  côtés  des  carrés 
tracés  étant  dans  le  même  rapport  que  les  éclielles. 

On  a  soin,  dans  ce  cas,  lors  de  la  mise  en  place  du  papier 
et  du  modèle,  de  faire  que  deux  verticales  homologues 
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soient  bien  dans  le  prolongement  l'une  de  l'autre,  toutes 
deux  dans  la  médiane  verticale  du  panneau,  au  sommet 
de  laquelle  est  implanté  le  pivot. 

il  faut  de  plus  que,  te  crayon  étant  promené  dans  une 
horizontale  du  papier,  le  cal^uoir  parcoure  rigoureusement 
l'horizontale  homologue  de  l'original. 

Le  quadrillage  est  en  quelque  sorte  de  rigueur  si  le 
papier  à  dessin  et  te  modèle  ont  de  grandes  dimensions  ; 
auquel  cas,  on  fixe  le  premier  sur  une  table  et  le  second 
sur  une  autre  de  même  hauteur,  adjaçante  à  la  première  : 
les  parties  libres  et  encombrantes,  tant  du  papier  que  de 
l'original,  étant  laissées  pendantes  entre  les  deux  tables. 

L'intrument  implanté  dans  une  planchette,  surchargée 
d'objets  lourds,  est  alors  placé  sur  l'une  des  tables,  à  l'en- 
droit convenable,  déterminé  par  la  disposition  des  qua- 
drillages. 

Toute  la  partie  du  modèle,  accessible  au  calquoir,  ayant 
été  rapportée,  on  enlèvera  le  tout  ;  instrument,  modèle  et 
papier,  pour  le  replacer  et  rapporter  la  régioji  voisine. 
Ces  remises  en  place  se  feront  avec  exactitude  et  rapidité, 
grâce  aux  quadrillages  préalablement  établis. 

Autres  assemblages  mobiles  pouvant   servir 
pour  la  reproduction  des  modèles. 

Si,  par  des  additions,  des  déplacements  ou  des  retran- 
chements de  réglettes,  on  cherche  à  modifier  l'appareil 
ci-dessus  décrit,  dont  tes  dimensions  sont  quelque  peu 
grandes,  on  obtient  des  assemblages  mobiles  (figures  8, 

10,  12,  14,  16 )  se  prêtant  â  des  degrés  divers  à  la 

reproduction  des  modèles. 

Le  premier  (fig.  8),  ayant  le  pivot  en  O,  le  calquoir  en  A 
et  le  crayon  en  C,  permettrait  d'obtenir  des  figures  symé- 
triques des  figures  données.  Par  le  pliage,  il  prendrait  la 
forme  réduite  figure  9., 
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Le  second  (fig.  10),  formé  de  deux  triangles  de  même 
biise  et  de  liauteurs  différentes,  se  prêterait,  de  même  que 
le  troisième  (fig.  12),  aux  réductions  comme  aux  agran- 
dissements. Tous  deux  se  réduiraient  par  le  pliage  aux 
formes  qu'on  leur  voit,  figures  11  et  13. 

Le  suivant  (fig.  14)  ne  serait  autre  chose  que  le  Panto- 
grapbe  ordinaire  qu'on  trouve  cbez  les  marchands  d'articles 
de  dessin.  Il  aurait  besoin  d'être  soutenu  par  une  ou  plu- 
sieurs roulettes  et  exigerait,  pour  se  mouvoir,  une  grande 
surface  plane  et  libre  en  outre  de  celle  du  modèle  et  du 
papier  à  dessin. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  remédier  à  ces  divers  inconvé- 
nients en  relevant  l'assemblage  verticalement,  après  l'avoir 
fixé  à  une  règle  (fig.  15).  Il  serait  maintenu  dans  cette 
position  par  l'axe  ou  pivot  enfoncé  dans  le  panneau. 

Quant  k  l'assemblage  fig.  16,  construit  en  métal  et  en 
grand,  à  tiges  plates,  élai^ies  aux  points  de  croisements 
(fig.  17),  il  aurait  ses  diverses  parties  toujours  exactement 
dans  un  même  plan  et  présenterait  une  utilité  particulière 
que  nous  nous  proposons  de  faire  connaître. 

A.  Bréchard. 
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Le  2  mars  1911,  un  sarcophage  a  été  trouvé  dans  les  fouilles  du 
chemin  d'intérêt  commun  n*  90,  au  Sud  et  è  200  mètres  environ  du 
bourg  d'Orcines,  à  l'endroit  où  le  chemin  en  construction  coupe 
un  petit  massif  rocheux  surmonté  d'une  croix  dite  de  a  La  Taton  ». 

C'est  au  pied  de  ce  monticule  que  le  sarcophage  a  été  trouvé,  à 
0  m.  40  au-dessous  du  sol  ;  il  était  en  domîte  et  mesurait  1  m.  80 
de  longueur  sur  0  m.  50  de  hauteur  sans  le  couvercle,  avec  0  m.  60 
de  largeur  à  la  tête  et  0  m.  45  aux  pieds.  Il  ne  renfermait,  parait-il, 
aucun  vestige  de  corps  humain,  ni  aucun  objet.  Il  était  orienté 
E.-O.,  avec  la  tôte  vers  l'Ouest.  Le  pied  en  a  été  brisé  par  un  coup 
de  pioche. 
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Deacrlptlon  géologique  des  régions,  sltoéaB  entre  le  Niger  et  le 
Tcliad,  et  à  l'Est  et  au  Nord-Bst  du  Tchad.  —  Paris,  librairie 
Hermann,  1911,  in-8'.  284  p.,  66  fig„  2  cartes,  1  planche. 

M.  Garde  expose,  dans  ce  travail,  les  résultats  de  l'exploration 
qu'il  a  faite  comme  membre  de  la  mission  Niger~Tchad  (mission 
Tilho),  en  1907  et  en  1908,  dans  nos  possessions  soudanaises  situées 
à  l'Est  du  Niger  et  dans  le  bassin  du  Tchad. 

Avant  cette  mission,  la  géographie  physique  de  ces  pays  nous 
était  peu  connue.  Des  explorateurs  les  avaient  traversés;  mais  ou 
bien  ils  n'étaient  point  des  spécialistes,  ou  bien  ils  avaient  voyagé 
rapidement  et  n'avaient  pu  rapporter  que  des  renseignements  frag- 
mentaires. M.  Garde  a  pu  séjourner  deux  ans  dana  ces  pays,  y 
accomplirptas  de  9.000  kilomètres  d'itinéraires  et  recueillir  do  nom- 
breux échantillons  de  roches  et  de  fossiles  qui  ont  été  étudiés  dans 
le  laboratoire.  Son  travail  repose  donc  sur  une  documentation  de 
grande  valeur  et  nous  donne  de  précieux  renseignements  sur  le 
relief,  la  géologie  et  l'hydrographie  de  ces  régions. 
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Le  relief  est  pea  eccentaé.  Sur  une  distança  de  2.000  kilomètres, 
entre  le  Niger  et  le  Borkou,  les  cotes  extrêmes  d'altitude  cons- 
tatées ont  été  de  iSO"  et  150".  Les  buttes  ou  collines  qai  accédant  le 
pays  ne  dominent  jamais  de  plus  d'une  centaine  de  mètres  les 
régions  avoisinanles.  Les  formations  géologiques  sont  aussi  très 
monotones;  elles  reste  n  11  es  mêmes  sur  des  centaines  de  kilomètres. 
Cependant,  comme  les  pays  visités  par  la  mission  sont  situés  à  peu 
près  tous  sous  la  même  latitude,  et  ont,  par  conséquent,  presque  le 
même  climat  et  presque  la  même  végétation,  c'est  la  nature  du  soi 
qui  provoque  les  principaux  changements  d'aspect.  Elle  permet  de 
distinguer  deux  grandes  régions  :  l'une  à  l'Ouest,  presque  entière- 
ment formée  de  sédiments  marins,  parcourue  par  un  puissant 
réseau  de  vallées  sèches  el  relativement  habitée;  l'autre,  à  l'Est, 
complètement  dépourvue  de  sédiments  marins,  recouverte  presque 
partout  d'un  manteau  de  sable  d'origine  dunaire  et  par  conséquent 
continentale,  ne  renfermant  aucune  truce  de  vallée,  moins  humide 
que  la  précédente,  moins  peuplée  par  conséquent,  et  même  tout  à 
fait  inhabitée  à  partir  de  150  kilomètres  environ  à  l'Est  du  Tchad. 

La  région  occidentale  s'étend  du  Niger  â  Gouré.  Elle  est  formée 
par  des  sahles  argileux  d'origine  marine,  demeurés  à  peu  près 
horizontaux,  pouvant  atteindre  une  centaine  de  mètres  d'épaisseur 
et  ne  laissant  apparaître  qu'exceptionnellement  leur  sulistretum  cris- 
tallin, par  exemple  à  Niamey,  sur  leNîger,  ondans  les  petits  massifs 
deZinder  et  de  Gouré.  M.  Garde  a  pu  déterminer  l'âge  de  ces  terrains 
que  l'on  croyait  ëocènes  et  démontrer  qu'ils  étaient  du  crétacé  supé- 
rieur. La  mer  maestrichtienne  qui  a  recouvert  l'Egypte  et  la  Tri- 
politainese  serait  donc  avancée  jusque  dans  le  Soudan.  Ces  sables 
sont  eux-mêmes  surmontés  par  des  grès  ferrugineux  qui  ont  formé, 
autrefois,  un  manteau  continu,  mais  qne  l'érosion  a  fait  partielle- 
ment disparaître.  Ils  ne  subsistent  plus  que  sous  la  forme  de  cor- 
niches coifTanL  la  partie  supérieure  de  buttes  ou  de  plateaux  dont 
l'aspect  rappelle  beaucoup  les  plateaux  basaltiques  de  l'Auvergne. 
Ces  buttes  ont  parfois  Icui-s  pentes  recouvertes  d'éboulis  gréseux 
qui  leur  donnent  une  couleur  noirâtre  et  les  font  prendre,  de  loin, 
pour  un  volcan  avec  pon  manteau  de  scories. 

Tout  ce  pays  est  parsemé  de  vallées  sèches  ou  dsllols.  Aucun  cours 
d'eau  ne  coule  plus  dana  ces  vallées;  c'est  à  peine  si  quelques-unes 
d'entre  elles  contiennent  des  mares  se  vidant  pendant  la  saison 
sèche.  Cependant,  elles  sont  largos,  longues  et  ont  été  évidemment 
creusées  par  de  puissantes  rivières  qui  amenaient  autrefois  au  Niger 
les  eaux  de  l'Aîr  et  du  Damergou.  Pourquoi  ces  cours  d'eau  ont-ils 
cessé  de  couler  '? 
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M.  Garde  croit  que  ce  changement  est,  en  grande  partie  aa  moins, 
dû  BU  morcellement  par  l'érosion  ttii  manteau  de  grëa  ferrugineux. 
En  edet,  tandis  que  les  sables  argileux  sont  très  perméables,  les  grès 
ferrngineux  sont  relativement  imperméables,  et  partoutoùile  existent 
en  Umbeaux  appréciables,  on  voit  réapparaître  un  ruiaeellement 
temporaire.  Après  chaque  tornade,  il  se  forme  sur  les  plateaux  gré- 
seux de  petits  cours  d'eau  qui  dévalent  rapidement  la  Falaise  pour  se 
perdre  dans  les  sables  delà  vallée.  L'existence  d'un  grand  lambeau 
gréeeux  dans  l'Adar-Doulohi  a  même  rendu  possible  la  formation 
de  la  Majia,  la  seule  rivière  temporaire  importante  des  territoires 
français  de  celte  région.  Or,  ce  manteau  de  grés  était  autrefois 
continu  ;  il  provoquait  donc  un  ruissellement  intense,  capable  d'en- 
tretenir de  puissants  conrs  d'ean.  Mais  l'érosion  l'a  peu  è  peu  mor- 
celé et  fait  apparaître  presque  partout  les  sables  perméables.  Ces 
sables  absorbent  maintenant  les  eaux  de  plaie  qui  s'infiltrent  dans 
le  sol  pour  former  une  nappe  souterraine  alimentant  les  nombreux 
puits  de  cette  région. 

A  t'Est  de  Gouré  commence  la  région  tcbadienne.  Elle  semble 
constituée  par  deux  cuvettes  :  l'une  a  son  fond  occupé  par  le  Tcbad, 
dont  l'altitude  serait  dé  243  mètres;  l'autre,  séparée  de  la  précédente 
par  le  Kanem  où  les  dunes  s'élèvent  h  300  mètres,  s'abaisserait  è 
138  mètres  dans  le  Koro. 

■  Tout  ce  pays  est  recouvert  par  an  puissant  manteau  de  sables 
dunaires.  Ces  sables  forment,  le  plus  souvent,  des  monticules  on 
dnnes  pouvant  atteindre  80  mètres  de  hauteur  dans  le  Kanem  ;  d'au- 
tres fois,  ils  constituent  de  grandes  plaines  monotones.  Dans  ces 
sables  on  rencontre  très  souvent  des  dépressions  ou  cuvettes,  dont 
le  fond  est  fréquemment  occupé  par  des  sédiments  argilo-calcaires 
renfermant  parfois  des  coquillages  et  des  restes  de  poissons  sembla- 
bles è  ceux  qui  vivent  dans  le  Tchad.  Tantôt  ces  cuvettes  sont 
isolées,  tantôt  elles  sont  unies  entre  elles  au  point  d'avoir  été  prises 
parfois  pour  des  vallées.  Cependant,  d'aprèa  M.  Garde*,  il  n'existe- 
rait pas  de  vallée  dans  ces  régions.  Actuellement,  on  n'y  trouve, 
sauf  la  Komadongou  et  le  Chari,  aucune  rivière,  même  temporaire. 
Les  eaux  pluviales  sont  absorbées  par  les  sables  ou  bien  viennent 
former  dans  les  cuvettes  des  mares  parfois  permanentes.  Il  n'y  a 
même  pas  trace,  comme  é  l'Ouest  de  Gouré,  d'un  ancien  réseau 
hydrographique-  Les  dépôts  trouvés  dans  les  dépressions,  sont 
toujours,  par  leur  allure  et  par  leur  nature,  des  dépôts  lacustres.  Le 
Bahr  el  Gazai  lui-môme,  que  M.  Garde  a  vu  en  deux  endroits,  ne 
semble  pas  avoir  été  suivi  perdes  eaux  courantes.  Il  serait  une 
dépression  qui  aurait  mis  en  communication  les  eaux  du  Tchad  et 
celles  qui  occupaient  les  régions  basses  de  l'Eguel,  du  Koro,  etc. 
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D'autre  part,  M.  Garde  a  pu  constater  que  ces  sédiments  argilo- 
celc&ires  d'origine  lacustre  sont  toujours  disposés  en  fond  de  bateau 
dans  les  cuvettes,  et  que,  sous  eux,  on  retrouve  les  sables  dunaires. 
Ces  dépôts  sont  donc  postérieurs  et  non  paa  antérieurs  à  la  forma- 
tion des  dunes,  comme  on  l'avait  parfois  supposé.  M.  Garde  en 
conclut  que  nous  sommes  ici  en  présence  d'une  région  dunaire  qui 
a  été  occupée  par  les  eaux  d'un  lac.  Une  étude  du  Tchad  t'a  confirmé 
d«n9  cette  idée. 

En  1908,  le  Nord  du  Tctiad  était  asséché,  et  il  était  possible  de  le 
traverser  à  pied,  de  l'embouchure  de  la  Komadougou  au  poste  de 
KonloB.  M.  Garde  a  ainsi  pu  constater  que  le  fond  du  lac  était 
formé  de  monticules  sableux  allant  en  s'élevant  de  l'Ouest  è.  l'Est. 
Quand  ces  monticules  sont  assez  élevés,  ils  forment  des  îles  sépa- 
rées par  dee  barhs  ou  détroits  et  par  des  carrefours.  Enfin,  dans  les 
dépressions  ou  sur  les  Ilots  que  les  eaux  avaient  recouverts, 
M.  Garde  s  pu  constater  l'existence  de  dépôts  argilo-calcaites,  tout 
b  fait  semblables  à  ceux  des  cuvettes. 

Le  fond  du  lac  a  donc  une  allure  analogue  h  celle  des  régions  voi- 
sines et  on  peut  croire  que  tout  ce  pays  a  été,  à  une  époque  récente, 
quaternaire  tout  au  plus,  recouverte  en  grande  partie  par  les  eaux. 
La  contrée  aurait  ainsi  offert,  sur  presque  toute  son  étendue,  l'aspect 
actuel  du  Tchad.  D'ailleurs  les  dépôts  trouvés  au  sommet  de  cer- 
taines tles  du  lac  actuel,  montrent  que  son  niveau  a  été  sensiblement 
plus  élevé  qu'aujourd'hui.  Puis  cet  immense  lac  s'assécha  partielle- 
lement,  et  il  ne  subsista  que  le  Tchad  d'aujourd'hui  alimenté  par  le 
Chari  et  la  Komadougou.  La  région  asséehée,  malgré  l'érosion  plu- 
viale ou  éolienne  qui  a  parfois  démoli  les  dunes  et  partiellement 
comblé  les  cuvettes,  a  encofé  assez  nettement  conservé  son  aspect 
tchadien,  avec  ses  cuvettes  remplies  de  sédiments  qui  sont  d'an- 
ciens bahrs  ou  d'anciens  carrefours. 

M.  Garde  étudie  aussi  le  Tchad  actuel  en  utilisant  ses  propres 
observations  et  les  renseignements  recueillis  par  son  compagnon 
de  mission,  M.  Audoin. 

Ce  lac  est  peu  profond  :  1*  50  en  moyenne,  2  à  3  mètres  an  maxi- 
mum. Il  occupe  une  ancienne  région  dnnaire  et  présente  plusieurs 
aspects.  A  l'Est,  les  dunes  sont  élevées  et  forment  des  archipels: 
l'archipel  des  Boudoumas  et  celui  des  Kouris.  Au  Sud,  à  l'embou- 
chure du  Chari,  ae  trouve  la  zone  des  eaux  libres,  dans  laquelle 
presque  aucune  île  n'apparaît.  A  l'Ouest,  le  lac  est  couvert  de  roseaux 
et  d'ambatcb  et  a  l'aspect  d'un  aiarais.  Au  Nord,  enfin,  se  trouve  la 
xone  asséchée. 

D'ailleurs,  h  cause  de  son  peu  de  profondeur,  le  lac  varie  beau- 
coup en  étendue  et  en  aspect. 
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En  19IM,  il  était  possiblâ  de  circuler  en  baleinii^re  sur  lu  partie 
Nord  Ju  Tcliad  ;  en  1908,  les  eaux  s'étaient  retirées  à  environ 
80  kilomètres  VRrs  le  Sud;  acluellement,  ellea  semblent  remonter 
(le  noiivesu  vers  le  Nord.  Ces  variations  sont  la  conséquence  dea 
variations  de  débit  des  affluents  du  lac,  et  elles  semblent  n'avoir 
rien  de  périodique. 

On  pourrait  aussi,  avec  les  renseignements  donnée  par  M.  Garde, 
esquisser  une  étude  sur  la  valeur  économique  du  pays.  Mais  ce  que 
nous  venons  de  diresuflit,  pensons-nous,  ii  montrer  le  grand  inlérfit 
de  son  travail. 

L'autetir  ne  dissimule  pas  que  beaucoup  ds  problèmes  n'ont  pu 
être  abordés  par  lui.  Il  reste,  par  exemple,  à  déterminer  l'ôge 
et  la  localisation  des  mouvements  du  sol  qui  ont  constitué  leSoudan 
actuel  ;  ù  expliquer  pourquoi,  dons  les  régions  tchadiennes,  cer- 
taines cuvettes  contiennent  des  mares  natronées,  pendant  que  des 
cuvetteti  voisines  ont  de  l'eau  Tlouce,  etc.,  etc. 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  le  travail  de  M.  Garde  précise  singu- 
lièremenl  nos  notions  sur  ces  pays  el  qu'il  semble  pouvoir  servir 
do  base  solide  aux  études  ii  venir. 

H.  Girard. 


L'Smprimear-Gérant  :  G.  Mont-Louis 
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SUR 

Les  Sociétés  marchandes  et  linancières  au  Moyen  Age 

(Suite) 


I 

LA  SOCIÉTÉ  CHAUCHAT 


s  I.  —  Les  débuts.  —  Oéraud  (I")  Chauchat. 

Dès  le  règne  de  Philippe-Auguste,  les  Cliaucliat  vivent 
en  société.  Dans  un  mémorial  des  redevances  dues  au 
monastère  de  Sauxillanges,  dressé  aux  environs  de  1300, 
ils  figurent  toujours  sous  le  nom  collectif  :  «  Les  Cliau- 
chats  »,  pour  les  biens  qu'ils  possèdent  en  divers  lieux  du 
Lembronnais,  près  d'Issoire,  et  dans  la  partie  septentrio- 
nale du  Brivadois  ;  indice  certain  de  l'iudivision  ou  de 
l'association  dans  la  langue  du  pays  et  du  temps  (1)  ;  et, 
par  la  suite,  nous  les  trouverons  souvent  désignés  sous  la 
même  forme  impersonnelle.  Ils  ne  sont  pas  les  seuls,  et 
les  actes  contemporains  nous  font  connaître,  à  la  même 
époque  et  dans  la  même  région,  d'autres  sociétés  rurales, 
celles  des  «  Slips  »  et  des  «  Ergolos  »,  par  exemple,  dont 
le  nom  nous  ramènerait  h   la  France  méridionale  ou  ;'i 


1)  •  Li  Chaussa  al  Baille  (nom  du  territoire)  X  et  VllI  den.  »  — 
d  Li  Chaussa  si  Farsiras,  IV  den.  »  —  Li  Chaussa  als  Olmes,  XII  den. 
et  TDOZSlla  tmaille,  monoaie  valant  la  moitié  du  denier).  —  n  Li  Chaussa 
a  Congeveir,  a  Pairo  Comte,  X  den.  u  (Cartulaire  île  Sauieillaiii]i-s, 
pharte  9^7.)  Ces  territoires  sont  aitués  dans  les  cantons  de  Saint-Ger- 
main-Lembron  et  de  Bleale  ;  ce  dernier  dépendait  en  majeure  partie  de 
l'ancien  Brivadois.  (Baluze.  Hisi,  ijénétU.  de  lu  A/ucon  'l'Auirvrane. 
l.  Appemlice.  Fragments  dan  Taliten  île  iSriou/le,  p.  2.  Acte  de  940  envi- 
ron ;  et  p.  14,7,  13,9,  etc.) 
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l'Italie,  si  l'on  ne  consultait  que  l'apparence  facilement 
trompeuse  de  l'étymologie  et  l'inipression  phonétique  Uien 
dissemblable  de  l'onomastiquo  auvergnate  (1).  Ces  sociétés 
rurales ,  qui  furent  nombreuses  dans  l'Anvei'gne  du 
moyen  âge,  particulièrement  dans  les  arrondissements  de 
Tliiers  et  d'Ambert,  s'y  rencontrent  surtout  dans  les  par- 
ties les  moins  fertiles  du  territoire  qui,  plus  souvent 
dëguerptes  et  retombées  en  friches,  amenèrent  plus  frC*- 
qiienunent  les  seigneurs  â  y  introduire  des  colons  étran- 
gers et  ceux-ci  à  unir  tous  tes  bras  de  la  famille  pour  les 
mettre  ou  les  maintenir  en  culture. 

Le  premier  acte  par  lequel  Guillaume  Chauchat  nous 
est  connu  nous  le  montre  prêteur  sur  gage,  entre  1190  et 
1225.  Son  débiteur,  Guillaume  de  La  Tour,  lui  avait  en- 
gagé sa  dime  de  La  Vallette,  située  dans  la  parois.se  de 
Saint-Gervazy,  près  d'Issoire.  Cette  dîme  se  trouvant  â  la 
convenance  de  Pierre  de  Chauriat,  pour  la  dotation  du 
prieuré  que  ce  pieux  moine  bénédictin  fondait  â  Saint- 
Gervazy,  il  la  lui  céda  contre  le  remboursement  de  sa 
créance,  l'acquéreur  demeurant  chargé  de  désintéres.'ter 
Guillaume  de  La  Tour  de  l'excédant  de  la  valeur  du  gage 
sur  le  montant  de  la  dette  (2).  A  la  génération  sui%'ante, 
un  autre  Guillaume  Chauchat  était,  en  1272,  clerc  dn 
chapitre  de  Saint-Germain-Lembron  (3). 

(1)  Le  centre  des  Stips  ou  Eatïps  était  dans  la  paroisse  d'Auzat-aur. 
Ailler,  canton  de  Jumeaux,  arr.  d'Insoire.  Ils  llg^urenl  aous  Philippe- 
Auguste  dans  la  charte  930  de  Sauxillanges  :  ii  Petrus  de  Cliaurisc 
emil  mcdiotatem  decimi  de  La  Chalm  de  iltin  ijui  rtiranlur  Eftlp*  fui. 
Stipf),  Ecilicet  Stephano  et  Nicliolao  fratre  ejus,  et  Geraldo  et  fllio  ejus, 
Duranno  clerico,  et  fliio  ejus  Benedicto,  et  de  Roberto.  i>  Témoin» 
Robert  Je  Mailhat  (comm.  d'Auzat). 

(21  n  Omnibus  sit  notum  quod  Petrus  de  Chaurlaco  émit  decimum 
iIp  La  Valleta  a  WilMnio  Cntcain.  Tentes  sunt  Pelrus  presbiler  et 
KuslOT^ius  de  La  Rochetta  al  filli  ejus.  Petrus  de  Cauriaco  misit  terram 
lia  Paslax  [el]  xt  solidos  pro  Radio  Willelmo  de  Turre. . .  n  (Cartul.  il-' 
Snit.riltai\iips.  e.li.  9,10,  j  Cette  analyse  d'acte  trop  concise  serait  suscep- 
tible d'un  autre  sens  renversant  les  rAles,  et  faisant  de  Guillaume  de 
La  Tour  le  créancier;  mais  d'autres  documenta  nous  montrant  oelui-ci 
très  endetté,  le  sens  qu'on  donne  ici  au  texte  paraît  le  plue  rationnel. 

(3]  Lachenal,  Dorunn-nl*  conrcrniiiil  le  '■/inpitre  ilf  Briouile,  p.  95. 
Le  Puy,  1879. 
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Sous  le  règne  de  saint  Louis,  Géraud  Cbaiichat  est 
solidement  établi  à  Clermont,  avec  pignon  sur  rue,  dans 
le  quartier  du  Part.  Il  a  des  biens  dispersés  dans  la  ban- 
lieue, près  d'Herbet,  de  Montferrand,  du  cliamt  rêal  qui 
conduisait  à  Riom.  Il  est  tenancier  du  chapitre  N.-D.  du 
Port,  dont  nous  avons  vu  le  doyen,  son  premier  digni- 
taire, si  obéré  quelques  années  avant  (1).  Le  quartier 
qu'il  habite  est  celui  des  changeurs  et  des  gros  mar- 
chands ;  il  confine  au  quartier  des  notaires  et  aux  halles, 
d'un  côté,  de  l'autre  au  vieux  palais  des  comtes  adossé 
au  rempart  N.-O.  (glacis  de  la  Poterne).  Il  relie  la  haute 
ville,  la  «  Cité  »  primitive,  où  siègent  le  seigneur-évèque, 
le  chapitre,  où  se  trouvent  également  la  Monnaie  et  le 
quartier  des  Auberges  (3)  et  le  Mazel  (marché),  avec  le 
champ  de  foire  ou  apport  (3),  situé  hoi-s  de  l'enceinte 
flans  un  terrain  appelé  champ  hcrm  (vacant),  dont  la 
méprise  populaire  fit  plus  tard  la  place  Champeix,  aujour- 
d'hui place  Delille.  Il  comprenait,  eii  un  mot,  le  haut  de 
la  rue  du  Port  actuelle,  au  nord  de  la  cathédrale,  jusqu'à 
la  porte  Barnier  (4)  [rue  Barnier],  où  la  ville  close  se  ter- 
minait alors  (5). 

Nous  manquons  de  renseignements  sur  les  opérations  de 
ce  premier  Gèraud  Chauchat  ;  mais  son  établissement  dans 
ce  quartier,  la  dissémination  des  petits  biens  composant  ce 

(1)  Arch.  du  P.-de-D.  Fonds  Port.  T-rrhr  Dwjim,  daté  de  1242,  mais 
dont  certains  articles,  surtout  vers  le  milieu  et  la  Un,  descendent  jus 
qu'aux  euTirons  de  I2T0  et  m«ine  da  1S85.  -  «  (;.  ÇI.,iU-l,at.. .  Gerall 
Vhalchat  »  (loi.  15  V  et  34|. 

(2)  a Pai-tem oi'ritlfiUalem  ipaiui'  vioilatiKtClaromontennigJ^arlK'i-ii'triafi 
firilieet  ».  (Acte  de  1033-1(H4,  Baluze.  Maison  f/'Aur.  H,  48.) 

^3;  Telle  est  l'origine  et  le  sensprimiUf  du  nom  de  ce  quartier,  nommé 
Port,  Portw  dans  le  Mémorial  île  Jehan  Bi-rnat  -liaiinni  ilal  Port, 
de  1244.  {M&men  archives).  Voir  aussi  le  Terrier  Dofjue  et  nombre  de 
places  plus  anciennes  et  postérieures. 

(4)  Porta  de  Barneir.  Barnier,  du  nom  d'une  famille  Importante  du 
quartier,   et  non  Darmat,  comme  ledit  Detarbre. 

l5)  Pour  la  topographie  de  cette  partie  de  Clermonl  au  moyen  Ûge, 
je  me  suis  expliqué  sur  documents  dans  Li'  Quartier  ri  U-f  rwi'  ilex 
Notaire»  h  Clermont.  (Kevue  d'Auvergne,  IS90>. 
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quo  lions  savons  de  son  avoir,  rapprooliés  de  ce  fait  qiie 
ses  successeurs  immédiats  dans  ta  ville  sont  des  Cliau- 
chat,  marchands  vivant  en  société  et  «  bourgeois  de 
Clemiont  »  comme  lui,  ne  permettent  guère  de  douter 
qu'il  ne  fût  lui-même  un  «  inescld  »  ;  ainsi  appelait-on  le 
«  marchand  »  joignant  à  son  négoce  ordinaire  le  com- 
merce de  l'argent  et  les  affaires  en  foires.  Il  ne  vivait  plus 
en  1380  (1). 

De  son  vivant  les  seigneurs  auvergnats  étaient  favo- 
rables à  ces  sociétés  de  marchands,  qui  leur  profitaient 
en  développant  ia  richesse  sur  leurs  terres.  On  venait  de 
voir  les  deux  Guillaume  de  BafRe,  seigneurs  d'Anibert, 
très  ho-stiles  aux  ligues  civiles  et  politiques,  les  proscrire 
avec  une  minutieuse  insistance  dans  la  charte  de  fran- 
chises qu'ils  accordèrent  â  cette  ville  au  mois  do  juil- 
let 1239,  et  ne  faire  d'exception  que  pour  deux  cas 
d'associations,  le  mariage  et  le  commerce  (2). 

Géraud  eut  pour  successeurs  et  probablement  pour  fils 
Jacques,  Géraud  et  Guillaume.  Jacques,  plus  particulière- 
ment préposé  aux  affaires  de  la  maison  dans  les  foires  de 
Champagne  et  d'ailleurs,  était  souvent  absent.  La  direc- 
tion de  la  banque  locale  fut  le  lot  de  son  frère  Géraud, 
qui,  plus  capable  sans  doute,  en  devint  bientôt  le  chef. 

Guillaume,  clerc  marié  puis  veuf  d'nne  femme  Esmé- 
narde,  paie,  en  1887,  un  cens  de  peu  de  valeur  au  cha- 
pitre cathédral  ('.i),  et,  un  ou  deux  ans  après,  asisiste  à  une 
enquête  dans  l'hôtel  de  son  frère  Géraud,  devenu  le  chef 

.;1)  «  Heretnr»  Gemlt  Cfialehnl.  >i  Ten-ier  [Dogue,  foL,  34.) 

(S)  a  NuHushomiDum  dictes  villfB[de  Amberta]debet  jurarenecselig'ltre 
raLione  commoralionis  vel  socielatis,  vel  elio  modo,  cum  aliquo  caatel- 
lano,  nec  villa,  nec  burgo,  nec  civitale,  nec  Castro,  nec  cum  aliquo 
homine,  nec  etiam  ad  invicem,  nisi  ratione  matrinionïi  rel  inercalwii:  » 
—  Cette  charte  inédite  figurera  parmi  celles  que  j'ai  offertes  tt  la  Société 
aoadiimique  de  Clerraont  et  sera  publiée  dans  ses  Mémoires. 

(3)  Acte  de  vente  dressé  par  le  clerc  h  Guilb'lmus  Clialrlint  n,  notaire, 
SOUK  le  sceau  de  Bonnet  Rcvel,  garde  du  scel  royal  en  Auvergne,  le 
jeudi  «prés  l'octave  de  la  Saint-Nicolas  d'été  de  1299,  par  lequel  Alasîe 
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de  la  famille.  Il  est  notaire  en  iS99  (1).  Une  compagnie 
du  temps  ne  serait  pas  complète  si  elle  n'avait  un  notaire 
parmi  ses  membres;  it  y  fait  l'office  de  secrétaire,  de 
teneur  de  livres,  de  récepteur  d'actes,  de  conseil.  Guil- 
laume est  toujours  en  fonctions  en  1302  (2).  Elst-ce  lui  le 
Chauchat  défunt  dont  parle  Gilles  Aycelin,  archevêque 
de  Narbonne,  dans  son  testament  dressé  en  1311  par 
son  clerc,  le  notaire  Guillaume  Kaoux,  de  Saint-Flour(3)¥ 
Le  testateur  raconte  que  ce  Chauchat  avait  reçu  de  Guil- 
laume Odon,  chanoine  de  Clermont  et  archidiacre  de 
Saînt-Flour,  mort  également  depuis  peu,  un  dépôt  de 
livres  et  d'argent  (4)  ;  ou  bien  est-il  le  notaire  Chauchat 
qui  signe  de  son  nom  en  1315,  avec  la  formule  lia  est 
certifiant  la  conformité  de  la  copie  et  de  l'original,  l'expé- 
dition notariée  d'un  extrait  du  testament  de  l'évèque  de 
Clermont,  Guy  de  Latour,  par  lequel  il  assurait  une  rente 
do  100  setiers  de  grain  au  chapelain  de  Neuvéglise  «  dans 
Tarchiprêtré  de  Saint-Flour  »  t  (5).  Neuvéglise  est  une 

Rossignol,  veuve  de  Hugues  Rocbe,  Uu  Cendre,  Tend  un  héritage  au 
chapitre  cathédral  o  nomine  et  ad  opus  aiUus  cicarie  qaam  Jacobua 
C/talrhal,  quondant  rieia  Claromimtungia  Instiluil  inerrUifia  memoi-ata, 
pretio  aepteni  et  decem  libria,  et  decom  solidis  turonensibuB,  qQam 
dicta  vanditrix  conFesM  [ait  se  habuisse  et  récépissé  a  dicto  capitulo  .. 
die  jovis  post  octabas  beati  Nicbolai  cstiralin...  anno  Domini  m"  . 
ce*  aonageaimo  nono  ».  |Aroh.  du  P.-de-D.  Chap.  ceth.  Arm.  VI, 
sac  C,  coU  10). 

(1)  Arch.  du  P.-de-D.  Chap.  cath.  Arm.  XII,  sac  M,  cote  2i,  ot 
la  note  précédeale, 

(Zy  Giiillelmiip  Cfialr/iiU,  clerlcus  notarius  juratus  curie  Riomi,  dresse 
un  acte  de  vente  par  Armand  de  Monlon,  dit  de  Longue,  a  la  Lumincrio 
du  chapitre  catbédral.  (Mêmes  arcti.  Chap.  cath,  Arm.  IX,  sac  G, 
cota?.  Orig.) 

(3)  Anbert  de  lo  Paige.  Le  TeHamenl  ilu  GHIvh  Affvaliri  (/e  Montaigii, 
p.  106.  (L'Aurartjne  liiatoriqw!,  V  année.) 

.4)  Lo  testateur  prescrit  d'employer  le  muntant  du  dëpùt  h  indemaiser 
les  curés  de  l'archidiacoanâ  de  feu  Guillaume  Odon,  qui  avait  indûment 
préleva  sur  eu.i  dos  droits  de  visite  dits  «  de  procuration  «.  Le  dêposi. 
taire  Calrali  eut  prénommé,  dans  la  copie  non  authoutiquée  ei  sauvent 
incorrecte  Gentutnn^  au  lieu  do  GuilMnirii'.  L'éditeur  a  traduit  le  nom 
Calrnli  par  Foulon  ;  erreur  évidente. 

:5)  L'espédition  notariée  est  lignée  :  «  Chslctiat.  Ij"  '"'l  '"  '■e-jUlrn  ri 
wt/tKla  coUalto.  h  Guy  de  la  Tour,  par  ce  testament,  donne  it  sa  biblo 
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paroisse  du  canton  sud  de  Saint-Flour,  dont  le  cbeMieu 
est  à  20  kilomètres  de  cette  ville.  Il  est  plus  que  probable 
que  le  second  de  ces  Chaucbat,  est  le  nôtre  ;  des  deux, 
lui  seul  est  notaire. 

A  cette  époque  plusieurs  familles  de  gros  marchands  de 
Basse-Auvei^ne  essaimèrent  dans  la  petite  capitale  des 
Montagnes  alors  plus  commerçante  et  beaucoup  plus 
peuplée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Les  Chauchat  y 
paraissent  alors.  Une  fille  épouse  un  damoiseau  de  la 
famille  deRibes  — petit  fief  et  minces  hobereaux  (1)  — 
et  la  dénomination  sous  laquelle  on  la  désigne  en  1312,  la 
femme  «  dite  la  Chaussade  de  Rïbes  »,  est  tout  à  fait  con- 
forme à  celle  passée  en  usage  pour  désigner  cette  tribu  des 
Chauchat  (Z).  Le  nom  terrien  de  Gerzat  donné  parfois  h 
Bertrand  Chauchat  établi  ii  Saint-Flour  en  1324-1332  peut 
rappeler  aussi  la  paroisse  de  Limagne  où  nous  savons  que 
ses  homonymes  de  Ctermont  (3)  étaient  possessionnés. 
Enfin  les  sobriquets  de  Toscan  et  de  Toscane  dont  un  Guil- 
laume Chauchat  et  sa  femme,  de  la  même  colonie  sanflo- 
raine,  sont  affublés  dans  la  ville  (4),  révèlent  la  profession 

eo  un  volume  h  frère  Guillaume  de  Leyris,  aoa  n  compagnon  «,  avac  aa 
Suiiima  tie  Ca^ibas  ;  et  son  livre  De  Pniprialala  ixgum  aux  Frère» 
prûclieurs  qui  pourront,  s'ils  le  jugent  conveaabie,  l'attacher  h  une 
chaine,  pour  sa  eonservation.  (Arch.  du  P.-de-D,  Jacobias.  Boite  32- 
Oi'ig.  d'expéd.  sur  pBrch.  date  de  1315.) 

(Il  Ribes,  corn,  de  Celles,  a  uae  quinzaine  de  kilom.  de  Saiut-Flour.—  ■ 
Famille  connue  depuis  Geiahhui  du  Riliai^,  son  frère  Pierre  et  un  autre 
O.  lia  llif^a.^  qui  donnèrent,  au  xit'  siècle,  ta  moitié  de  leur  dlme  de  Qier- 
vif^ieux,  paroissi:  d'Ussel,  entre  Sainl-Flour  et  Murât,  au  prieurd  de 
Molompize,  canton  de  Masslac  'Cartiilairv  île  Conijuen,  eh.  S25).  —  Gilc- 
(((«  ilv  RilKin,  banni  en  1289  iComptes  de  Jeon  de  Trye).  —  Giornnle  Slo- 
rim  ilfllu  liU.  ilal.,  1885,  V.  362). 

iZ)  «  Dirta  Ihî  Chaussade  ila  Riba*  ».  Le  scribe  a  ajouté  la  qualité  de 
n  tloniîivllii  n.  A-t-il  voulu  ou  a-t-ello  voulu  elle-même  se  dislinjifaer  par 
la  qualification  de  son  mari?  (Baluie.  Hint.  •jéncal.iie  la  Maiffui  rf'Aur., 
II,  284.) 

(3)  Il  est  tantôt  dit  n  Iterli-aiH  C/iab-liat  a,  tontdl  <i  U.  ChaMiat  alim 
Jnisar  n.  (Arch.  munieip.  de  Saint-Flour,  Lay.  Rôles  et  Imp'M'iti'iiii'.) 

(l|  r.  I,a  aoiTe  de  la  Tnvrana  »  en  1332.  (Lot:  cil.)  Heg.  de  com|ites  île 
l'annéir.  —  a  W,  ('halrhul..  W.  To'rat  •  en  1356  au  même  quartier  de  la 
Kollandio  que  la  précédente. —  h  Im  iiiaiil  de  la  Clmlvhailn  »  ea  1357  et 
1362  en  parlant  de  la  Toscane.  (Ibiii.  Compila  ronfulaii-ca.) 
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de  marcbands  pratiquant  le  prêt  lie  ce  ménage;  on  sait 
que  toscan  était  synonyme  de  lombard. 

Pour  ne  plus  avoir  à  revenir  sur  ces  Chauchat  de  Saiot- 
Flour,  constatons  que  l'un  d'eux,  Bertrand,  forma  une 
société  pour  affermer  les  Aides  et  la  gabelle  du  sel  (1377- 
1378)  [1].  Un  autre  Bertrand,  consul  en  1418,  plaidait 
avec  l'évéque  au  sujet  de  la  possession  des  dès  de  la 
ville  (3);  Guillaume  Chauchat,  qui  ne  sortit  guère  du 
Coinseil  du  Consulat  pendant  toute  sa  vie  (3),  eut  pour 
successeur  uil  autre  Guillaume  élu  consul  en  1495  (4). 
Jeaa  Chauchat,  marchand  et  possesseur  de  fiefs  nobles, 
laissait  à  sa  mort,  en  1516,  deux  fils,  Jean  et  Pierre,  de  sa 
femme  Jeanne  de  Traverse  (5),  L'aîné,  m  marchand  de 
Saint-Flour  »  comme  tous  les  chefs  de  la  famille,  recevait 
les  honneurs  consulaires  en  1536  (6);  un  autre  Jean,  son 
fils,  les  obtenait  ausai  du  suffrage  en  1^4  (7);  son  petit- 
fils  Pierre,  «  bourgeois  et  consul  de  Saint-Fiour  »  le 
13  février  1565  (8),  continuait  la  tradition  de  donner  un 
administrateur  it  la  forte  place  h  chaque  génération;  et  lo 
dernier  Chauchat  avant  l'avènement  de  la  dynastie  do 


,2]  tùiil.,  chap,  II,  art.  2,  n'  66  :  «  Borti-aot  Cbalcliat  ». 

■'  li;  cil.  V, 

«illercn  1491,   1493);  coasuleaU95. 

(5)  ReconnaUsaDce  de  Guillaumo  Je  Brons,  habitant  au  Vernet,  par 
lie  Saint-Gcorgos,  déclarant  tenir  i  a  vmpbyttiéoss  perpétuelle  »  un» 
maison  et  autres  héritages  situés  au  V(>rQot,  de  «  Jchau  cl  Pierre  Clitil- 
r/iiu    frères,  lïlz  et    héritiers  a   fou    Jehan,   habitants  do  ^aint-FJotir, 
sbsenlz,  mai7.  honnesle  femme  Juhanno  de  Traverse  icur  m6re  et  léifi- 
time  administraresse  ft  ce  présente  pour  lesditi  Clmlrl^u  o.  (Tfrrirr  ilti 
V.-ritel  pour  sieurs  Jean  et  Pierre  ChaichBt  frères,   1516,   fol.  1.  Arch, 
Saint-Flour.  Titres  non  classés.  Rcg,  parchemin.) 
(6.  Mêmes  arch.  cha|i.  VI,  art.  7,  n*  10  :  u  Jehan  Chalchat  a 
t7|  lUUI.,  chap.,  III  et  IV.  Procès-vorbol  do  l'assemblée  de  a  P  évô 
ds  SaiDt-Plour. 

{8|  Mc^,  chap.  I,  art.  I,  n"  21. 
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Bourbon,  prénommé  Flour-Pierre,  mourait  créancier  de 
la  ville  (1573)  [1]. 

A  la  génération  contemporaine  de  Philippe  le  Bel  so 
rattache  Guillemette  Chauchat,  épouse  de  Robert  Pey- 
russe,  bailli  de  Clermont,  pour  l'évéque  en  1286  (2),  dont 
elle  était  veuve  en  1318  (3).  Les  Peyrusse  étaient,  eux 
aussi,  une  grosse  famille  de  bourgeois  de  ce  temps.  Guil- 
laume Peyrusee  le  Vieux  fut  l'un  des  citoyens  ëlu9  par  les 
habitants  en  1284  pour  administrer  la  ville  lors  de  la 
manifestation  oi^nisée  par  les  traitants,  changeurs  et 
marchands  de  Clermont  pour  le  rachat  de  leurs  liber- 
tés (4).  Ils  avaient  des  biens  en  ville  sur  le  territoire 
d'une  égl^e  ou  chapelle  de  Saint-Thibaud  que  je  ne 
trouve  pas  nommée  par  les  historiens  de  la  cité.  L'étude 
sur  documents  réserve  à  chaque  instant  de  ces  surprises. 
La  «  société  n  des  Pérusse  qui  figure  en  1296  aux  comptes 
du  Louvre,  en  même  temps  que  Géraud  Chauchat  de  Cler- 
mont, est-elle  nôtre,  ou  bien  celle  des  Peruzi  italiens? 
Plus  probablement  la  dernière. 


(11  Ibi'l.  Rpf,.  rnrwula'n-  <le  1573  ;  ••  Flori  Pierre  Chalchat  .. 

(31  Tardicu.  H'V.  île  Ck-r„>'ml,  II,  265. 

|3)  Dans  un  acte  d'échange  passé  en  1318 entre  Jacques  Oaf  te  agisiant 
en  son  nom  et  en  celui  de  ^es  deux  Ubrea  Géraud  et  Mathieu,  d'une  part, 
et  Bonnette  Pauquet,  fille  de  fou  Jean,  bourgeois  de  Clermont  comme 
.eux,  it'Hutre  part,  deux  des  immeubisa  de  Clermont,  compris  dans 
l'échange  sont  dits  mouvoir  n  ilf  iximira  H  ihiiûnio  GuiUuline  Çnlraie 
ivlii-if  Roiberll  Pcyriiata  guoiiilain  rieU  Ctai'oinonlen^ij'  deff'tinpli. . .  Et 
sunt  in  territorio  dicto  vulgaritor  de  las  Pedas  suhtu>i  Sanrtum  Then- 
Imhliiiii,  xirv  va-kfioFii  Sanrii  TlimbahH  a.  ;Arch.  du  P.  do  DAme,  ctiap. 
cath.  Arm.-VIII,  sec  A,  cote  10.)  Cette  église  est  dite  Hitnrli  YinbaMi 
par  erreur  sans  doute.  [Ibid ,  cote  13.  Acte  émané  du  même  Jacques 
Gajte.^  Cette  (église  parait  avoir  ëti^  située  dans  l'ancienne  paroisse 
de  Saint-André  ou   ses  plus  proches  environs. 

(4)  Durand  Pt-yrusse,  fils  do  Itobei-t  ot  de  Guillemette  Chauchat,  élait 
baile  de  la  Charité  du  Cleniiunt  en  1322.  (Tardien,  0/>.  rit..  H,  3^.)  Cne 
brancho  des  Peyrusso  représentée  par  Guillaume  et  Louis,  établis  A 
AÎKueperse,  était,  en  1321,  héritiËro  do  Guillaume  de  Thiers  ou  ayant- 
dndt  de  SB  succession,  fltfg.  du  l'arlomont.  Greffe,  (ol.  82,  v.  -  Bou- 
larie  ;  hin-„l.  ,i,-f  .\.-t--^  ili,  l'arU-m-înl,  II,  p.  364,  n*  6390.) 
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a.  —  Oéraad  [II]  Cbaaobat  k  l'école  des  lombards  ita- 
liens- —  La  Compagnie  Rinieri  Jacopi.  Oéraud 
compaErnon  des  florentins  Gepperello  Diotaiutl  da 
Prato  receveur  royal  d'Auvergne,  et  des  frères  Onldl- 


La  banque  des  frères  Jacques  et  Géraud  (II)  Chauchat 
occupe  une  place  importante  dans  la  province  k  la  fin  de 
l'épiscopat  de  Guy  de  I.atour  du  Pin  (11^0-1286),  et  elle 
y  jouit  de  l'estime  publique.  C'est  dans  ses  coffres  que  le 
prélat,  partant  pour  un  long  voyage  dont  il  ne  doit  pas 
revenir,  dépose  ses  vases  d'or  et  d'argent  comme  dans  le 
lieu  le  plus  sàr  et  le  mieux  organisé  pour  cette  destina- 
tion. Tombé  malade  en  route,  la  mort  le  surprend  le 
24  mars  1286  (n.  st.)  à  Ouzouer-sur-Trézée  (Loiret),  dans 
le  diocèse  d'Auxerre,  où  il  fait  son  testament  le  1"'  du 
même  mois  (1).  Il  y  lègue  un  de  ces  vases  h  l'église  cathé- 
drale pour  en  faire  un  calice,  deux  autres  au  chapitre 
pour  être  fondus  et  transformés  ■  en  reliquaires.  «  Ils 
sont,  dit-il,  entre  les  mains  des  frères  Jacques  et  Géraud 
Chauchat  (2).  » 

Géraud  s'intéressait  assez  à  un  moine  de  Haute- Auver- 
gne, Bertrand,  prieur  d'&caliuels,  pour  lui  servir  de 
témoin  avec  deux  auvergnats  cantaliens,  Etienne  de  Maibo 
et  Jean  Renoux,  d'Ussel,  lors  de  l'honiinage  qu'il  rendit, 
le  3  juin  1388,  à  l'évèque  de  Clermont,  pour  les  biens  que 

(1)  Mercure  de  France,  août  1743,  p,  17(6-1796,  LeUre  reproduite  pat 
le  docteur  Roux  dans  son  étude  sur  les  K/iUaiili'-i'  ni  Iniirri/ilifin!'  ih/ 
prinripatir*  êgli-en  ili;  (ZU-iinoin-t'enniitl,  p.  133.  (Mémoiros  de  l'Académie 
des  Scteuces,  elc.,  de  Clermont,  1904.  Série  II,  tasclc.  17.1 

(2)  Il  désigne  entre  autres  «  cîphus  noster  ourcus  ..  et  alioM  duos 
riphos  argenluos  bonoa  et  ulogantes  qui  cuni  diclo  ciplio  aureo  ck/pi 
IKii--  Jtfohiim  •.■t  Cpiatilum  Uutl'-h'Ui  ffUiei'  ii.  (Arcli.  liép.  du  P.-deD. 
Fonda  Jacobins,  Botte,  n"  3.  Testament  je  Guy  de  Latour.  Ui'i(f.  parch.j 
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ce  prélat  possédait  dans  les  terres  de  son  prieuré  (1). 
Nous  ne  nous  en  étonnerons  pas  maintenant  que  nous 
connaissons  rétablissement  d'une  branche  des  Cbauchat 
dans  les  Montagnes. 

Les  Chauchat  fonctionnaient  ainsi  en  société,  lorsque  la 
même  année,  le  4  mars  1S88  (n.  st.),  on  vit  entrer  dans 
Ciermont  un  petit  homme  noiraud,  &  l'air  avenant  et  rusé, 
dont  un  contemporain  nous  a  laissé  le  portrait.  Il  était 
monté  sur  un  roussin  noir,  ayant  en  croupe  un  jeune 
gari^on  de  quatorze  ou  quinze  ans,  à  la  fois  son  domestique 
et  son  clerc  (2).  Le  voyageur  qui  faisait  son  entrée  en  ce 
simple  appareil,  était  le  florentin  Cepperello  Diotaïuti  da 
Prato ,  membre  et  représentant  de  la  société  Rinieri 
Jacopi.  de  Florence,  en  français  Reynier  Jacques  (3), 
l'imc  des  plus  importantes  du  moment. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  nous  d'entrer  un  instant 
clioz  elle,  car  nos  marchands  d'Auvergne  vivent  déjà  et 
vont  vivre  plus  encore  avec  tes  lombards  d'Italie,  en  alliés 
ou  en  rivaux. 

Le  marchand  Rinieri  Jacopi,  originaire  de  Pistoie,  en 
Toscane,  était  d'abord  venu  créer  un  comptoir  à  Nîmes, 
aussitôt  après  les  capitulations  de  1277-1278,  qui  acoor- 
diiicnt  â  la  colonie  des  marchands  italiens,  établis  dans 
cette  ville  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  l'autonomie 
municipale  et  un  consulat  pour  chiicune  de  leurs  iiatio- 

(I)  Tpstibus...  Ciralilo  Clial'-liati  rii:e  Clai-oiimiiUiiti.  (Aroh.  du  P.-de- 
Dôme.  Ev6chi!,  Sac  VI,  cote  130.)  —  EscalmetH,  dont  il  reste  quelqDsa 
ruines  .camni.  de  Saint-Saury,  csnt,  de  Saint-Mamet,  srr.  d'Aurillac', 
étail  un  monaslÈre  raleTant  de  l'abbaye  de  la  Couronne  d'AnBOuléme.  — 
Malbo,  comm.  du  canton  de  Pierrefort,  arr.  de  Saint-FIour.  —  Ussel, 
comm.  du  canton  aud  de  Saint-FIour. 

<S|  0  Ebbi  d'un  roDEino  morello  k'era  coinparalo  da  Giake  de  Fronte 
fiunii'lf  niinai  prima  inii  Alvernia. . .  Di  quatro  de  marzo  anno  ottante 
Kcttc   il288  n.  st.).   (Conli  ili   f.epjieivUn.   Gwrnale  ittorii-o   degli  arr/i. 
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Dalltés.  Ses  compatriotes  de  Pistoîe  l'y  élurent  l'un  de 
leurs  deux  consuls;  il  en  exerçait  la  charge  au  mois 
d'août  1381  (1).  Au  lieu  de  se  faire  ou  de  rester  membre 
de  l'une  des  compagnies  préexistantes ,  il  fonda  une 
société  de  commerce  et  de  banque  dont  il  fut  le  chef  et 
qui  prit  son  nom  suivant  l'usage.  Son  siège  principal  était 
Axé  à  Florence,  lorsque  les  frères  Biccio  et  Musciato 
Guidi,  fils  d'un  contadioo  de  la  banlieue  florentine  et 
marchands  dans  cette  ville,  s'adjoignirent  à  elle.  En 
France  ses  principaux  comptoirs  étaient  h  Nîmes  et  à 
Paris;  elle  en  établit  d'autres  à  Sens  où,  de  préférence, 
Rinieri  se  tenait,  et  en  d'autres  provinces,  en  Champagne 
et  en  Auvergne  notamment. 

Piiccio,  frère  de  Cepperetlo,  l'avait  précédé  dans  cette 
dernière  province,  et  il  l'y  trouva  installé  h  Riom.  Dans 
cette  place,  siège  de  la  monnaie  et  résidence  du  bailli 
royal  d'Auvergne,  d'autres  compagnies,  et  non  des  moin- 
dres, ont  déjà  des  comptoirs  en  1288;  telles  que  la  Scala 
de  Florence,  représentée  par  Lappo  Giunte,  délia  compa- 
gnia  de  ta  Scala,  dénommé  Lappo  de  Scalle  aux  Comptes 
du  Trésor  du  Louvre  de  1296,  et  les  Senno  del  Bene,  en 
français  Dubien,  dont  l'agent  est  un  nommé  Lotto  Ka- 
rini  (2),  en  français  Guérin  ?  GiovAnni  Rinieri  frère  du 

(1)  Par  acte  notarié,  passé  h  Nimea  le  85  août  1281,  Jaaobu»  Rinieri  el 
Pi-ova  CoiUîn.  ronsulee  merralorum  Pittorùmnium  in  Nemaueo  exigten- 
tiiim,  agissant  de  concert  avec  les  consuls  des  marcbands  de  Florence, 
Sienne,  Plaisance  et  Lucqnes,  râsidant  A  Nîmes,  requièrent  Deroard 
Aof^r,  lieuteaaDt  da  rif^uier  fraoc&is  ^^  '■  ville,  la  mise  en  liberté  de 
Inghetto  Contardo  et  Bonifacio  de  Campis.  cinsuli;  deit  marchands  do 
Gônes,  résidant  A  Mîmes,  qu'il  avait  laitarrèter,  disaietil-i>»,  sans  aucun 
druit.  [Berti.  Du^aim-ati  icyiiaittanti  il  fnmmerrio  dei  t'ioiviitini  hi 
FruKiin,  nvi  x-n^i  Xlfl  et  .\IV.  —  .\r,-hirio  etoi-iro  ihditiiin  T.  VI. 
/:  1?0.  Année  mi.) 

\i]  A  la  foire  de  Saint-Jean  de  Trojee  i20  iuin-9  juillet  1288),  Ceppe- 
rello  verse  a  NoITo  Dei  en  t'acquit  de  ii  U>tt«  Kuriiù  coni/mn/io  ilv  Sciiiit 
iM  llt-nc  35  livres  qu'il  a  reçues  de  celui-ci  ft  Kiom  :  h  El«-li  «  Rinn  «, 
dit-il.—  Il  porte  a  sou  crédit  une  somme  qu'il  a  payée  au  facteur  de  la 
compagii's  de  la  Scala  ;  lors  da  la  même  loirc  :  n  l>iali  '  qiftii  finoliai  a 
lAippo  Giunte  i:ontpnnho  ilenU  SrhuU'  a  Rion.  Ri'-vfvtli-  So^ffo  iMIn  ilrtln 
^ffurn.  M  (Coiiti  ili  Cr/ifnireilo  dann  la  llioniiite  jitiiriiu)  ili-i/ti  aivh.  Toit- 
•■ani.  I,  396.  Cf.  Dm-uiiienU  iti  »ei-  CiapfiaUftQ  publias  par  Cewre  Paoli 
dans  le  CiornaU  atorico  délia  lilteratura  itatiaria.  T.  V,  352-353.) 
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chef,  Luttieri  Bonenfanti,  en  français  Itier  Bonenfant, 
opèrent  dans  te  pays.  Jean  Dei  qui  a,  vers  le  même 
temps,  un  rignoble  à  Saint-Pourçairt  où  le  Temple  pos- 
sède une  commanderie  dans  le  faubourg  de  Palluet,  est 
vraisemblablement  un  parent  de  l'ex-templier  NofTo  Dei, 
caissier,  factotum,  nous  dirions  aujourd'hui  secrétaire 
général  de  la  société  Rinieri  Jacopi. 

Ce'Noffo  Dei  était  un  templier  relaps  ou  renégat,  parait- 
il,  mais  habile  homme  de  métier. 

La  plus  avantageuse  acquisition  pour  la  société  fut  c«lle 
(les  frères  Guidi.  Venus  en  Franco,  cette  Amérique  des 
lombards  italiens  du  temps,  ils  y  firent  un  rapide  et  sur- 
prenant chemina  la  cour  de  Philippe  le  Bel. 

Biccio  Guidi,  qu'on  appelait  Biche  le  lombard,  était 
déjà  fixé  en  France  en  1281  et  il  avait  un  hôtel  à  Paris, 
au  faubourg  Saint-Christophe,  pour  lequel  il  était  taxé 
à  la  forte  somme  de  8  livres  (1). 

Dès  le  mois  de  novembre  1S87,  Musciato  était  assez  en 
faveur  auprès  de  Philippe  le  Bel  pour  que  le  roi  l'emme- 
nât passer  les  fêtes  de  Noël'  avec  lui  dans  l'intimité  de  sa 
résidence  de  Melun. 

A  ce  moment  Philippe  le  Bel  avait  un  pressant  besoin 
d'argent  pour  mettre  son  frère  Charles  rie  Valois  en  pos- 
session des  domaines  de  Pierre  III.  roi  d'Aragon,  que  le 
piipo  Martin  IV  lui  avait  donnés,  après  avoir  prononcé  la 
déchi^ance  du  roi  Pierre.  La  concession  des  dîmes  eccié- 
giH.sti<|ues  dans  toute  la  France,  accordée  par  le  pontife 
pendant  trois  ans,  à  partir  de  1285,  n'ayant  pas  suffi  pour 
assurer  l'exécution  de  sa  sentence,  Martin  IV  venait  de 
les  lui  concéder  pour  (|uatre  nouvelles  années,  â  dater  de 
1S8S.  La  compagnie  Rinieri  obtint  du  roi,  eu  échange  de 
forles  avances,  l'entre|)rise  générale  de  la  levée  de  ces 
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dîmes.  Elle  était  autorisé©  k  la  faire  par  ses  propres 
agents  ;  et  néanmoins  le  Roi  conférait  à  ces  agents  le  titre 
et  les  privilèges  des  officiers  royaux. 

Ce  fut  en  qualité  de  RececUore  regio  nella  balia  d'AI- 
oornia  que  Cepperello  Diotaiuti  da  Prato  vint  pour  la 
première  fois  en  Auvei^e.  au  mois  de  mars  1S87  (nncîeo 
style).  L'année  ancienne  finissant  â  Pâques  et  les  exercices 
financiers  commençant  avec  l'année  nouvelle  le  lundi  de 
Pâques,  il  arrivait  juste  à  temps  pour  prendre  son  service 
de  l'année.  1S88,  accompagné  par  un  procurateur  de  la 
compagnie,  Jacques  de  Frons,  chaîné  de  l'accréditer  offi- 
ciellement dans  le  pays  (1). 

Son  installation  fut  vite  faite.  Une  seule  chambre  louée 
dans  une  auberge  de  Clermont;  un  mobilier  dont  ne  se 
contenterait  pas  aujourd'hui  un  employé  des  contributions 
indirectes  :  deux  lits,  un  pour  lui,  l'autre  pour  \efanti  ; 
des  rideaux  de  serge,  une  table,  quelques  plumes  de  plomb, 
trois  livres  de  compte,  dont  un  grand  (2)  ;  pour  toute 
vaisselle,  dix  plats  d'étaïn  ;  et  c'est  tout  (3).  Ce  n'est 
qu'après  avoir  réalisé  les  bénéfices  de  l'année  qu'il  s'offrit 
une  douzaine  de  cuillers  d'argent  (4),  et  un  second  cheval 
acheté  ii  NofTo  Dei ,  pour  le  petit  clerc  devenu  grand  garçon. 
Ne  le  plaignez  pas  trop,  car  il  se  faisait  payer  par  la  com- 
pagnie son  entretien,  celui  du  /ànli  et  du  caoallo,  sur  le 


(1|  Ce  Jacques  de  Front,  membre  de  la  Scciéti!,  était  ua  Français 
originaire  de  Front  (coramuiie  dn  Thânindels,  cantou  de  Mur-ile.Barr6s}, 
partie  du  Carladès  siluée  e]c:<ctemQnt  sur  la  frontière  ds  la  Haute- 
Auvei^ne.  Il  s'était  établi  en  Quorcy  et  avait  monté  une  oEBoine  parti- 
culière ayant  un  siège  à  Paris.  Il  fut  compris  personnellement  dans  la 
Taxe  des  Lombards  da  Paris,  en  1392  :  n  Front  le  lombard,  100  sols,  h 
Il  demeurait  sur  la  paroisse  de  Saint  Jacque.s  de  le  Boucherie,  près  de 
divere  lombards  d'Auvergne  ;  et,  si  Je  ne  me  trompe,  il  devint  c!erc  de  la 
CbBiubre  doB  Comptes  par  la  protcctinn  de  ses  puissants  coossociés. 
Cepperello  le  ménageait  bcaucou;>. 

(2)  Frais  de  bureau  :  "  Kalamaio  ilo  plifnlio.  III  libri  l'un  grande  e 
duo  de  bambagia.  Koataro  1  1.  Xllt  s.  « 

il)  X  plalti  de  stangno  1 1.  XII  s. 

(4)  XII  koelieri  d'arjenta  lUI  I. 
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pied  de  8  â  11.000  francs  par  an  en  valeur  relative  de  nos 
jours. 

Une  boutique  ou  qbrador  et  une  tente  sur  la  place  les 
jours  de  foire  et  de  niarciiés  sont  te  théâtre  de  sa  fortune. 
Sa  première  emplette  k  Clermoot,  au  débotté,  fut  son  ma- 
tériel de  changeur.  En  voici  la  consistance  et  le  prix 
d'achat,  aux  frais  de  la  compagnie  bien  entendu  :  Onze 
tables  de  change  avec  un  écran  pour  le  maître  ;  dix  aunes 
de  toile  et  sept  de  burel  pour  la  tente  mobile  ;  un  tapis 
pour  îe  change  ;  une  grande  chaise  dont  le  siège  était  un 
coffre  à  serrure  formantcoffre  pour  les  espèces  et  les  titres  ; 
une  besace  de  cuir  et  une  grande  bourse;  deux  paires  de 
bîilances,  une  grande  et  une  petite,  et  un  marc  pour  servir 
d'étalon  de  pesage;  une  pelle  pour  ramasser  la  petite 
monnaie  ;  une  lanterne  et  un  grand  bassin.  Le  tout  coûta 
six  livres,  cinq  sous  et  deux  deniers  (1).  En  mettant  la  livre 
â  vingt  sous,  cela  représenta  en  valeur  relative  un  minimum 
de  414  fr.  3Ô  cent,  avec  un  multiplicande  de  75,  et  au 
maximum  625  fr.  80  avec  le  multiplicande  de  100,  qui  est 
celui  de  Leber  pour  cette  époque  (2). 

Notre  florentin  est  le  premier  receveur  provincial  indé- 
pendant du  bailli,  qu'ait  eu  l'Auvei^e  sous  la  dynastie 
capétienne.  Depuis  l'annexion  du  comté  d'Auvergne  à  la 
couronne  sous  Philippe  Auguste,  cette  fonction  avait  tou- 
jours été  cumulée  avec  les  pouvoirs  administratif,  judi- 
ciaire et  militaire,  par  les  officiers  royaux  chargés  de 
gouverner  ta  province  soos  le  titre  de  connétables  jusqu'à 


laeslri,  koBlo  II  1.  — 
1  lapelo  per  lo  caaibio,  kosta  X  8.  —  Uqb  hcIIs  ebba  Cepperetlo  XIII  s. 
(11  en  avait  une  ft  lui  qu'il  [aiguit  pajer  par  la  C'",)  —  1  biaaccia  di  buio 
eil  una  borsa  por  la  cambio,  V  n.  2  d.  —  I  paio  di  bilance  grande,  1  paio 
di  bilaacc  piccole;  1  mercho  de  pesare,  koetaro  per  tutto  1  1.  S  s.  — 
1  padella,  I  lanterna,  kostaro  3  s.  6  d.  —  Vil  a  le  di  burello,  X  di  tels 
per  II)  cambio,  1  1.  2  s.  3  d.,  etc.  —  {Vonli  di  Cff'rello,  p.  351,  357,  elc, 

i.'-,   .VI.) 

(2)  Pour  les  petites 
général,  mais  pour  les 
d'une  manière  aenaible. 
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l'nvénement  do  Philippe  le  Hardi,  et  de  bailtiR  â  partir  de 
1271.  Mais  la  fonction  de  receveur  royal  des  décimes 
n'était  qu'une  faible  partie  de  ses  attributions,  A  la  diffé- 
rence de  nos  receveurs  généraux,  il  restait  marcliand, 
banquier  et  changeur  pour  le  compte  de  sa  compagnie  et 
usurier  pour  son  compte  personnel. 

Comme  receveur  général  pour  le  roi,  non  seulement  en 
Auvergne,  mais  aussi -en  Velay,  Limousin,  Gévaudan  et 
même  en  Berry,  son  personnel  de  receveurs  particuliers 
et  de  collecteurs  était  tout  formé  par  le  service  de  la 
perception  des  décimes  ecclésiastiques  qui  fonctionnait 
depuis  trois  ans,  et  d'ailleurs  le  chois  de  ces  receveurs 
locaux  était  laissé  au  clergé.  Ses  principaux  collecteurs 
furent  l'abbé  d'issoire,  Etienne  abbé  de  Riom,  et  Pierre 
Bresson,  moine  de  Saint-Alyre,  pour  la  Basse-Auvergne  ; 
Chatard  d'Ecole,  et  Mathieu  Brun  d'Aurillac,  chanoine 
de  Clermont,  pour  le  Haut-Pays  ;  le  moine  Etienne  d'An- 
zon  ou  Etienne  d'Anduze,  prieur  de  Saint-Pierre-du-Puy, 
pour  le  diocèse  du  Puy  ;  Bompar  de  Chirac  enRn,  pour 
le  Velay  et  le  Berry.  Ces  collecteurs  diocésains  faisaient 
lever  tes  dîmes  par  les  collecteurs  ou  luminiers  parois- 
siaux que  le  suffrage  des  notables  de  chaque  paroisse  dési- 
gnait périodiquement  à  cet  otfice  ingrat  et  redouté. 

Pour  les  juifs,  alors  peu  nombreux  dans  ta  province, 
Cepperello  sous-traita  avec  un  Israélite. 

Quant  à  la  recette  ordinaire  du  bailliage  provincial,  les 
prévôts  lui  font  l'office  de  receveurs  particuliers,  chacun 
danft  sa  circonscription. 

Ses  attributions  furent,  en  effet,  étendues  par  le  roi  au 
delà  de  la  levée  des  décimes;  et  h  le  voir  encaisser  une 
série  de  sommes  très  minimes  contre  délivrance  de  lettres 
royales  (1),  on  peut  se  demander  s'il  n'y  eut  pas  là  une 

(1)  Par  exemple:  Georges- Auguste,  de SaiDUPourçain,  10  livres  i  une 
lemme.  Blonde  Luiltier,  mËme  somme  ;  Hugonin  de  Liurac,  10  1.  égata- 
mcnt  ;  Jean  Chalvet,  12  1.  10  houe  ;  Guillaume  de  Gouttebssais,  1  livre 
seulemeDt.etc.. .  Ces  versements  au  roi  oe  sont  pas  causés  pour  smendei 
ou  indemnités  ;  ils  ne  sont  pas  indiqués  non  piun  r^iwa  mutui.  Danx  If 
doute,  je  me  born'.'  a  les  aignaler. 
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tentative  d'émission  d'obligation»  du  Trésor  Taisant  appel 
aux  petites  bourses  ;  l'idée  était  bien  digne  de  la  concep- 
tion que  les  Italiens  se  faisaient  du  crédit  et  d'un  prince 
ausi  novateur  que  Philippe  le  Bel. 

Tout  en  devenant  fonctionnaire  royal,  Cepperello  reste 
rhommo  de  sa  compagnie.  Indépendamment  des  comptes 
qu'il  rend  au  roi,  dont  il  est  le  receveur,  il  les  rend 
également,  comme  de  cierc  à  maître,  à  Rinieri  Jacopi 
qui  fait  fructi5er  les  sommes  encaissées  au  profit  de  la 
société,  soit  en  banque,  soit  en  opérations  commerciales, 
avant  de  les  verser  au  Trésor  k  Paris.  La  compagnie 
se  livre,  comme  ses  pareilles,  &  tous  les  trafics,  suivant 
l'occasion  propice  :  prêts  sur  gages  ou  sur  obligation): 
cautionnées  par  plusieurs  signatures,  change,  fermes  d'im- 
pôts, spéculations  sur  les  blés,  les  vins,  exportations 
des  laines  françaises,  importations  de  soieries  italiennes. 
Dans  une  seule  foire  de  Saint-Réniy  de  Troyes,  on  la  voit 
acheter  un  jour,  de  concert  avec  quelques  autres  maisons 
florentines,  pour  50.000  petits  tournois  de  laines  et  autres 
marchandises  k  destination  d'Italie  (plusieurs  millions  de 
francs  en  valeur  relative)  fl].  Elle  vend  de  tout,  depuis  les 
lapis,  les  armes  et  les  épices  de  l'Orient,  les  draps  de 
France,  jusqu'aux  métaux  précieux.  Le  change  des  espèces, 
la  traite  des  impôts  et  les  prêts  au  roi  sont  ses  opérations 
tes  plus  siîres  ;  mais  les  prêts  de  foires  et  les  spéculations 
sur  marchandises  sont  les  plus  lucratives.  Elle  nolise  des 
vaisseaux,  s'associe  à  d'autres  compagnies  pour  certaines 
allaires  déterminées  (3),  de  même  que  ses  associés  forment 

(1)  DoruiDunti  reguartianti  il  commerrio  dei  Fwivnlini  in  Franchi 
nri  Kfivli  Xlll  61  XIV,  e  ainijola'inents  el  loro  conroreo  elle  Jlere  tif 
S'-'tm/Higiin.   (Giornnlv  -inrwo  su&viei.  T.  VI,  n*  12,  p,  258.) 

(2)  Notsmment  pour  louer  la  galée  de  Marlino  Donati,  de  GencB,  afin 
de  transporter  en  Italie  les  marcbandtse s  achetées  par  elle«  en  loires  de 
Champagne  et  qu'elles  avaient  (ait  voitorer  de  Troyes  t  Aig'ueinortes, 
port  d'embarquement.  Li  navire  Ht  cdle  auiL  IIhh  Sainte-Msrgaerite,  el 
l'abbé  de  Lârins,  seigneur  du  lieu,  mil  la  main  sur  les  marchandises 
naufragées,  en  vertu  du  droit  d'épaves.  La  maison  Rinieri  Jacopi  et  ses 
associés  pour  irelte  affaire,  plaidaient  h  ce  sujet  au  tribunal  des  Foires 
de  Champagne,  en  1295.  {0/>.  rit.) 
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accidentellement,  entre  eux  ou  avec  d'autres,  des  sous- 
sociétés  temporaires.  Ses  Facteui's  sont  partout,  on  F'rance 
et  en  Italie,  dès  les  premières  années  de  Philippe  le  Bel. 
Celui  de  Rome  est,  en  1288-1289,  Galterio  Lotti  ou  Lotto, 
en  France,  Gauthier  Loth  (11. 

Elle  fait  des  affaires  cousidérables  en  foires  de  Cham- 
pagne, dont  elle  afferme  le  monopole  avec  quelques  autres 
compagnies,  au  roi  Philippe,  seigneur  direct  du  pays  par 
sa  femme  Jeanne  de  Navarre,  comtesse  de  Champagne 
et  de  Brie.  Ces  foires  étaient  choisies  pour  lien  et  terme 
de  paiement  dans  une  énorme  quantité  de  billets  de  com- 
merce. Tout  le  haut  commerce  et  la  haute  banque  se 
retrouvaient  là  pendant  les  trois  semaines  que  chacune 
durait  (2).  Les  comptes  de  Cepperello  relatent  des  opéra- 
tions faites  pour  son  comptoir  d'Auvergne  dans  ces  six 
foires.  Il  y  encaisse  à  lui  seul,  dans  son  premier  exercice, 
17.047  livres;  il  y  envoie  en  une  seule  fois,  de  Troyes, 
3.U)6  livres  d'espèces,  et  une  autre  fois,  il  adresse  û  Noiîo 
pour  pour  2.250  1.  de  traites  (3)  et  un  sommiei*  porteur  de 
70U  1.  de  monnaies  de  toutes  sortes. 

La  maison  travaille  beaucoup  aussi  à  la  foire  de  Cahors., 


(i)  Il  élait  procurolBur  lies  (rères  Biccio  el  Muscialo  en  1296.  (Cnmpti-n 
du  louriv  lie  ISOTi,  n-  337.) 

(8)  Cm  foirai,  au  nombre  He  six,  se  tCDHleat  dans  quatre  villes  ditfé' 
rentes  :  1'  8  Lagnj- sur- Marne,  du  1"  au  19  janvier;  mais  ce  n'^tail 
qu'a  partir  da  17  qu'il  dtait  permis  d'avoir  les  étalages  de  draperie  ; 
^  a  Bar-sDr-Aube,  a  partir  du  mardi  avant  la  iiii-carûme  ;  3'  et  A",  6 
Provin«,  le  mercredi  avant  l'Ascension,  jour  de  la  fête  de  saint  Acheul, 
et  le  14  septembre,  jour  de  Sainte  Croix  ;  S*  et  6*,  B  Troyes,  le  mardi 
■pr«s  la  f£te  de  saint  Jean-Baptiste  et  le  1"  novembre,  cette  dernîËre 
dite  (oire  de  ^^aint-Râmy,  —  Apres  la  clôture,  il  était  permis  aux  élran. 
géra  de  tenir  leurs  bancs  ouverts  pendant  quatre  autres  semaines,  pour 
faciliter  le  règlement  des  transactions  en  esp<-ccs  ou  en  billets.  De 
telle  sorte  que  les  Foires  de  Chanipaf^ne  étaient  fn  quelque  surte  une 
[aire  permanente  tenue  en  quatre  lieux  dilTérentii  ;  d'ofi  la  ni-cessité 
pour  les  grandes  maisons  de  commerce  ou  de  banque  du  royaume 
d'entretenir  un  agent  dans  cette  province  et  >l'y  {lossédcr  au  moins  un 
comptoir. 

|3)  •  Diedi  a  quali  mandai  a  NoITo  nella  dita  liera  jfoirv  de  SainlJean, 
le  8  juillet  1I88|  in  sun  un  roniino  DCC  1.  h.  >  Plus  p.  ur  2.2MI  livre)<  de 
traites.  (Cnnti  di  Ceppei-elln.  /,w.  eit.J 
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célèbre  niarciio  de  banque  et  foyer  d'usure.  Li  aussi 
envois  de  sommiers  chargés  de  valeurs  métalliques.  Cep- 
perello  lire  le  8  mars  1289  pour  4.831 1.  de  traites  pour 
cette  seule  foire.  Onfaii.  encore  les  foires  de  Bourgogne, 
celle  de  Mâcon  surtout  ;  Riiiieri  a  la  une  de  ses  meilienres 
succursales.  Des  voilures  d'espèces  circulent  de  Riom  â 
Cahcirs  et  de  Mâcon  à  Riom  (1).  Celles  de  Nîmes,  do 
Montpellier  ne  sont  pas  oubliées,  sans  parler  de  celles 
d'Auvergne.  Par  ces  exemples  on  peut  juger  des  propor- 
tions et  du  mouvement  d'affaires  de  la  compagnie  repré- 
sentée par  le  modeste  bonhomme  qui  menait  à  Clermont, 
comme  à  Riom,  où  il  se  contentait  d'une  chambre  à  deux 
lits  louée  pour  son  frère  Puccio  et  lui-même,  une  si  parci- 
monieuse existence.  Ladrerie  â  part,  ils  n'avaient  garde 
d'effrayer  par  leur  faste  les  habitants  des  pays  où  ils 
étaient  nouveaux,  venus;  et  ils  s'appliquaient,  au  con- 
traire, à  se  créer  des  alliés  parmi  les  sociétés  locales. 

Ainsi   se    conduisit   l'habile  Ceppellero  avec    Gérand 
(^hauchat,  dont  la  situation  était  déjà  prospère  et  la  per- 


(1)  Dtedi  qusli  mandai  a  Kaorsa  a  Dato  Bonamihi  par  Tuccio  Falco- 
ni«ri  in  sei  soraieri  di  VIII  di  inario  IIIl  m.  Ville.  XXXI  I.  (fbi,l., 
p.  335.)  —  Diedi  i  quali  paghai  velture  di  sei  somieri  da  Rion  a  Kaorsa 
0  da  Maacone  a  Ition  ka  portaro  detti  denari  dallota  [corr.  dal  Lotto] 
di  VIII  di  marzo  XVIII 1.  VIII  e.  VIII  d.  —  Diedi  par  mandato  letteri  a 
Kaorsa  i  n'altra  parti  e  K'oe  ricsïute  II  1,  VI  d.  (Cunli  di  Cepeth'to. 
/,.  HCO.  Op.  cit.) 

|2l  Ceperello  eut  des  relations  d'aHaires  avec  divorseg  autres  maisons 
de  mereature  du  pays,  telles  que  les  de  Riom,  les  Jaumard  et  les  Gar- 
delle  litablis  b  Riom,  les  Roc  tt  les  Lacoste  de  Qermont.  —  o  Gianni 
Guimardi  di  Rion  a  (CotUi  di  Cepp.  !.<ir.  rit.  p.  354).  —  «  Paghai  a  Uglo 
Guimardi  di  Riou  questo  di  per  Icttere  di  LuUieri  Bouealanti  s  (lli,, 
p.  355\  Ce  dernier  est  un  Italien  connu  par  d'autres  [ezt«e.  —  o  Gbul- 
liolto  Roccho  I.  llratello)  di  Archimbaldo,  di  Kierroonte  »  (p.  352).  — 
"  PagJiai  pcr  littere  di  Lultieri  BoDeuIanti di  X  de  gennaio  ottaota  novo 
a  Gilliauo l'Julien]  detia  Costa, di  Kiermonte,  etc.  a  (p.  3[>5).  —  Les  fils 
de  Cuill.  de  la  Coste  vivent  B  Clermont,  vers  1303,  dans  le  quartier  des 
changeurs  (Arch.  du  P.-de-D.  Liera  du  Tenii-r  Aurergnnt).—  Arcliam- 
Laud  Roc  <'(W.'  Ciariimnraentii»  (Igure,  eu  1E84,  dans  l'assemblée  où  las 
bourgeois  da  Clermont  décidèrent  de  racttater  a  prix  d'argent  leurs 
libertés  supprimées  (Tardteu.  Hist.  <h  Clermont,  II,  40i  et  «  Pierre  Roc, 
de  Riom,  tut  un  des  témoins  de  cette  délibâration .  (IMil,).  Etc. 
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sonne  entourée  de  considératînn.  Cet  intelligent  bour- 
geois connaissait  bien  la  force  de  l'association,  puisqu'il 
vivait  lui-même  en  société.  Mais  quelle  diflérence  entre 
ces  petites  associations,  se  mouvant  dans  un  cercle  étroit, 
et  le  merveilleux  réseau  des  compagnies  italiennes,  dont 
les  fils  aboutissaient  à  tous  les  grands  marcliés  du  monde, 
dont  les  correspondants  couraient  l'Europe,  les  côtes 
d'Afrique,  l'Asie,  dont  les  ducs  et  les  rois  étaient  les  tri- 
butaires et  qui  armaient  des  navires  en  guerre  pour  courir 
sus  aux  princes  coupables  d'avoir  insulté  le  pavillon  cou- 
vrant leurs  marchandises.  Aussi  trouvons-nous  Géraud  II 
Cliaucliat  associé  avec  Cepperello  dès  le  commencement 
de  son  exercice. 

C'est  Géraud  Cbauchat  qui  tient  les  comptes  de  la 
recette  du  bailliage  d'Auvergne  proprement  dit  en  1288- 
13S9.  tandis  que  Cepperello  s'occupe  de  la  recette  des 
dinips  ecclésiastiques  ;  Géraud  ne  rend  pas  ses  comptes 
il  Cepperello,  mais,  comme  lui,  aux  officiers  royaux,  h 
Paris  ;  et  non  seulement  il  n'y  a  pas  de  subordination 
apparente  de  l'un  à  l'autre,  mais  Cepperello  a  pour  son 
collègue  les  plus  grands  égards.  Le  Florentin  si  économe 
pour  lui-mAme  offre  n  Gcraud  Chauchat  de  luxueux  festins 
du  coût  de  'i-iii  il  400  francs  chacun,  valeur  actuelle, 
comme  à  un  associé  d'importance  que  la  compagnie  a 
intérêt  à  ménager  ;  que  ce-  soit  Cepperello  Noffo  ou  Ri- 
nieri  lui-même  qui  règlent  la  note,  c'est  toujours  aux 
frais  de  la  compagnie.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  forme  don- 
née à  la  mention  de  ces  banquets  offerts  «  à  Géraud  Chau- 
chat  (.'(  autres  gens  u,  qui  n'exprime  la  valeur  attribuée 
au  personnage  dans  l'état-major  de  ta  compagnie  floren- 
tine. 

Géraud  est  également  l'associé  de  la  compagnie  Kinieri 
Jacopi  en  affaires  de  foires.  Il  fait  les  foires  de  Champagne 
avec  Cepperello  ;  on  le  trouve  en  1288  ii  celles  de  Lagny,  de 
Provins,  de  Saiat-Jean  de  Troyes  ;  ils  brassent  en  commun 
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de  groijses  affaires  de  coitiiiierce  ut  di;  baaque,  se  soulîcii- 
neut,  tirent  des  traites  Ttin  sur  l'autre,  s'envoient  des  voi- 
tures ou  des  clievaux  chargés  d'espéees.  Voici  à  ce  sujet 
quelques-uns  des  articles  des  comptes  par  doit  et  avoiPj 
préseutés  par  Cepperello  ii  Rinieri,  le  cliet  de  la  société. 
car  plusieurs  de  ces  comptes  -  de  1288  à  1290  sont 
perdus  (1). 

«  Avoir  :  ce  que  Noffo,  l'un  des  associés  (caissier  et 
associé),  a  versé  en  mon  nom  au  Temple,  â  Paris,  le 
11  mai  1288,  et  le  montant  de  la  traite  que  Géraud 
Chauchat,  de  Clemiont,  a  tirée  sur  moi  ;  en  dû  et  en  comp- 
tant, comme  il  est  dit  dans  le  premier  rouleau  (perdu). 
Pour  le  tout,  y  compris  les  articles  du  présent  rouleau, 
1.100  livres.  » 

«  Avoir  :  ce  que  Noffo  a  payé  pour  un  repas  que  j'ai 
offert  à  Géraud  Chauchat  et  autres  gens,  4  livres.  » 

«  Doit  :  ce  que  Noffo  a  reçu  pour  moi,  i\  la  dite  foire 


(1)  <i  Ebbi  i  quali  Nollo  pagtioc  per  me  nel  tempio  di  Parigi  di  XI 
lie  mogio  di  anoo  otlanta  otto,  i  quali  m'assegno  Girsrdo  Cialciala  di 
Kiermonte,  la  dette  a  ili  contanti,  como  dice  nel  primo  rotuolo,  ke  con 
questo  M  c  1.  II.  »  {CoiiCi  di  Otpper-tl;.  Lor.  •■il.,   p.  346,) 

fl  Ebbi  i  quali  NoEIo  paghoe  per  uno  convîLo  ke  fece  a  Gïrardo  Cial- 
ciata  ed  altre  geati.  d  [Ibid.  p.  348.) 

n  Diedi  :  i  quali  ricevctte  NoSo  per  me  nella  Qera  di  SangioTonni  de 
Girardo  Ciatciata  di  Kiermonte  XII  1.  b.  ii  {Ibid.  p.  352.) 

(1  Diedi  :  i  quale  recivette  Noffo  nella  Hera  di  Langnino  dal  detio 
Gerardo  Cialciata.  per  1.  b.  mille  tre  k'io  pagbai  a  Rion  M  1.  b.  u  (lhi,l , 
p.  3Ô3.) 

Il  Diedi  ;  a  GirarUo  Cialciala  per  porlaCui-a  di  Ib.  iiiilli'  dugenlo  ke  mi 
[ece  pagliare  in  Santaiulo,  ïïl  Ib.  »  (lli.,  p.  35S.) 

H  Diedi  vettura  d'un  somoiieri  kc  mandai  a  Langnino  ke  porta  IL. 
setlecenlo,  e  per  Ib.  mille  ke  ui  ei  paghoô  Girardo  Cialciala  V  I  b.  » 
<ll..,  p.  358,J 

n  Diedi  a  Girardo  per  portagio  di  Ib.  setleceiito  nella  delta  fiera  de 
Proino,  e  Uglio  di  Rion  ne  paghue  nella  detta  Tiera.  kelli  diedi  al  Ira- 
tello  a  Rion  Ib.  ce.  Soma  questL-  vctturo  a  portagio  Ib.  IHI  Ib.  XVIII  d.  « 
llhiO.) 

«  Diedi  per  lare  asempare  i  ruolli  della  Balia  k'aveva  Girardo  Ciaciata 
>la  Kiermonte  V  Ib.  .  (Iliid.  359.| 

■  Diedi  per  le  spese  del  keriko  del  balio  quando  endamo  a  contare 
con  Girardo  aalciata  a  Parigi,  XIIII  s.  n  (Ibid.) 

Il  Diedi  i  quali  rende!  a  Nofto  e  Rinieri  i  quali  disaemo  k'aveaiio 
iapeai,  nel  mangiare  ke  fecero  a  Girardo  Cialciata  ed  altre  genti  IV  Ib.  n 
(Ib.  360.) 
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de  la  Saint-Jean,  de  Géraud  Cliauchat,  de  Clermont, 
12  livres.  « 

«  Doit  ;  ce  que  Noffo  a  reçu  à  k  foire  de  Lagny,  du  dit 
Géraud  Chauchat,  sur  les  3.000  livres  que  je  lui  ai  payées 
Il  Riom,t.000  livres.  » 

Il  Doit  :  à  Géraud  Chiiucliat,  pour  le  port  de  l.âOO 
livres,  qu'il  me  fit  payer  â  la  foire  do  Saint-Acheul  {i'i 
Provins,  mois  de  juin)  :  3  livres.  » 

«  Doit  :  pour  te  transport  de  700  livres  par  un  sommier 
que  j'envoyai  à  Lagny,  et  de  1.000  livres  que  je  payai  h 
Gcraud  Chauchat  :  5  livres. 

«  Doit  â  Géraud  pour  le  port  de  700  livres  à  la  foire  de 
Provins  ;  ce  fut  la  foire  où  Eiitgues  de  Riom  ne  put  payer 
200  livres  qu'il  devait  à  mon  frère,  k  Riom.  Pour  le  coût 
de  ce  portage  par  voiture  ;  4  livres  19  sous  3  deniers. 

"  Doit  :  pour  faire  copier  (?)  les  rouleaux  du  bailliage 
qu'avait  Géraud  Chauchat  de  Clermont  :  5  1.  b. 

«  Doit  :  pour  les  épices  du  clerc  du  bailli,  quand  nous 
allâmes  rendre  nos  comptes  à  Paris,  avec  Géraud  Chau- 
chat de  Clermont  :  14  sous. 

n  Doit  :  ce  que  j'ai  rendu  à  Noiïo  ot  h  Rinieri  en  espèces, 
et  pour  le  repas  que  j'ai  offert  à  Géraud  Chauchat  et 
autres  gens  :  4  livres.  » 

Mais  il  puniit  (|u'unconl]it  s'éleva  entre  (,'eppcrello  et  le 
bailli  royal,  gouverneur  de  la  province  (1),  au  sujet  du 
versement  des  recottes.  La  règle  générale  était  que  tous 
les  receveurs  de  la  iirovimc  devaient  vider  leurs  mains 
entre  celles  de  ce  haut  fonctionnaire,  dans  un  délai  assez 
ctHHl,  après  l'encaissement  et  même  à  toute  ré<|ui8ition,  à 
charge  par  le  bailli  d'en  faire  compte  direcleuient  auTrésor, 
:ï  Paris,  trois  fois  dans  l'année  seulement,  aux  termes  de 
l'Ascension,  de  la  Toussaint  et  do  r*àqtios.  Qui  devait 
<létcnir  les  fonds  payés  par  les  contribuables  pendant  les 

iV  II  eessB  ili^  porlin-rn  ^^\^■■^r^<K  le  lilrP  iln  mnni<tnli]fi,  avons  nous 
vu,  en  cuiiim<<ric>-mi'Dl  <lii  vi-Kii<-  <Il-  Philippi-  In  lUnlJ,  et  [Icpui»  il  tut 
désigné  sous  celui  de  bailli  ruyal. 
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intervalles  d'un  terme  k  l'autre,  autant  demander  qui  de- 
vait jouir  pendant  six  mois  environ  par  an,  et  sans  inté- 
rêts, des  capitaux  provenant  des  impôts?  (1)  Là  était  la 
question.  Or  les  compagnies  de  banque  et  de  mercature 
considéraient  cet  avantage  de  la  détention  des  fonds  publics 
dans  l'intervalle  des  comptes  triennaux  comme  bien  supé- 
rieur au  tantième  alloué  aux  receveurs  sur  leurs  encaisse- 
ments, à  titre  de  salaire.  Par  les  opérations  de  cbange^ 
d'escompte,  les  prêts  sur  gage,  les  prêts  de  foire  pour  les- 
quels le  taux  de  20  "/o  'St^'t  courant  et  fut  reconnu  légal 
par  ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  elles  en  tiraient  un 
profit  bien  autrement  considérable.  Plus  encore  dans  leurs 
spéculations  en  gros  sur  les  marchandises  ;  pour  les  ven- 
deurs de  l'époque  venant  de  tous  les  coins  de  la  France  et 
même  de  l'étranger,  aux  foires  de  Champagne  ou  du 
Languedoc,  le  paiement  comptant  devenait  plus  essentiel 
que  de  notre  temps.  Se  6gure-t-on  la  supériorité  de  gens 
arrivant  aux  foires  avec  des  voitures  et  des  bétes  de 
somme  chargées  d'espèces  soniiautes,  représentant  dys 
millions  ;  c'était  Ji  qui  aurait  le  plus  de  sacs.  Pour  coux-Ui 
étaient  tes  adaires  d'or;  et  ce  fut  le  secret  de  la  fortune 
ni|)ide  des  Cliauchat,  des  Gayte,  des  frères  Guidi. 

Pour  arriver  à  ses  lins  l'insinuant  Cepperello  employa 
la  manière  douce.  Le  bailli  Jean  de  Trye  était  un  bon  «si 
lidèle  chevalier,  mais  toujours  k  court  d'argent;  il  lui 
ouvre  la  caisse  de  la  société  par  un  premier  prêt  personuel 
de  72  livrcîi  qu'il  lui  fait  à  Paris,  où  ils  sont  venus 
rendre  leurs  comptes  an  Trésor  royal  (2).  Et  Ccpperello 


(1  Rien  n'était  plus  focile  aux  receveurs  du  temps  que  de  faire  flf^urer 
dans  Icur.s  comptes  trieiinau.T,  uno  |{rand(?  partie  dos  versements  des 
nontrihuabU'S  quelques  mois  après  leur  encaissement  réel.  Le  servire  de 
la  Chambre  de:<  Comptes  n'était  pas  encore  organiste  Pourvu  que,  Sna- 
lumeiit,  les  receveurs  rendissent  à  l'Etat  t'ïntiîKralité  dos  capitaux  reçus, 
sans  retards  excessifs,  on  n'y  regardait  pas  du  t-i  près,  et  H  l'abri  de 
cette  triliSrance,  leur  conscience  pouvait  se  croire  fi  l'abri. 

■t'  «  Ebliidal  ilotto  Kinieri  <i  quali'prestai  al  lialiud  Alvernia  cuntenli 
a  l'arifti,  l'onnmo  ke  de  dare  a  llliro  Kosso,  LXX  I.  (Gonti  dj  Ccpperello. 
Loc.  cit.,  p.  351;. 
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d'inscrire  dans  son  compte  particulier  à  Rinieri,  son 
chef  :  «  Nous  avons  mis  dans  le  licre rotiv  ce  que  le  bailli 
doit  rendre  »  (â).  Etait-ce  une  somme  moindre  que  le 
prétj  ou  au  contraire  une  usure  immodérée  ?  Mystère. 
Une  autre  fois,  il  lui  fait  Cîideau  d'une  ôpée  «  el  d'autre 
chomi  »  qu'il  n'a  pas  indiquée  dans  le  rouleau  officiel, 
mais  qui  devait  être  dans  le  livre  roux,  soyez-en  surs. 
A  deux  autres  reprises,  le  compte  de  1289  mentionne  dos 
cadeaux  «  d'autres  choses  ».  Et  c'est  toujours  à  Paris,  :ï 
la  porte  du  trésorier  royal,  que  ces  marques  de  satisfaction 
sont  prodij^uées,  sans  compter  les  bagatelles  et  confitures 
d'usage  (1),  Encore  ne  connaissons-nous  qu'une  partie  des 
comptes  de  la  créature  de  Musciato,  et  rien  du  tout  de  la 
comptabilité  occulte  du  fameux  livre  roux. 

H  y  a  bien  aussi  les  gracieusetés  h  la  femme  du  baslli  à 
titre  d'épingles,  les  rapports  avec  Guillaume  Alamelle, 
chancelier  et  garde  des  sceaux  du  bailliage,  dos  cadeaux 
de  Cepperello  nu  châtelain  royal  de  Nonette,  parce  qu'il 
est  le  père  du  cbancelier  de  Hiom,  lequel  est  clerc  du  roi. 
Il  appelle  cela /jrese/itort'.  A  chaque  voyage  â  Paris,  lors 
des  comptes  triennaux,  il  présente  aux  officiers  du  Trésor, 
à  Jacques  de  Front,  ;'i  leurs  clercs,  à  Bernard,  secrétaire  . 
do  Jean  de  Trye.  Il  faut  ménfiger  les  bureaux. 

Certes,  on  ne  peut  pas  plus  faire  un  gros  crime  â  Cepi)e- 
rollo  d'avoir  si  largement  pratiqué  l'usage  des  épices  pour 
les  répandre  autour  de  lui  avec  une  particulière  abondance, 
[)as  plus  qu'on  ne  saurait  l'accuser  d'avoir  corrojiipu 
Philippe  le  Bel  en  lui  envoyant  un  cadeau  do  vin  de  Saint- 


•  rlbid.,  p.'sSOi- 
a  Ebbi  quali  NofTu  paghai  pcr  me  a  Hcr  Giani  ilo  Tria  bnli 

n  Parigi,  quostodi  XI-  lib.  (Ibid.,  |>.  3471. 
..  Ebbi  i  qunli  Nofti)  paRlioe  por  me  a  Pariv'i  di  XXII  di- 

annn  ottanta  tiovo  ni  bail»  d'AlvcTCiin  u  (1b.,  p.  ;j48i. 
»  Iliccii  i><-i'  iina  xon/cveruntn  k'cbu  il  balio  d'Alvornie  ni 

Tussanti  u  ;lb.,  p.  459). . .  Elc. 
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Pourçain  (1),  crû  alors  réputé  à  l'égal  du  Bourgogne  et 
fort  6)1  lionneur  à  la  table  des  princes  (2).  L'insinuant 
florentin  savait  employer  les  petits  moyens  comme  les 
grands  ;  et  s'il  n'y  avait  ce  diable  de  livre  roux,  il  ne 
mériterait  pas  d'être  devenu  historique. 

Quant  au  brave  Jean  de  Trye,  il  n'abandonnait  après  tout 
il  la  société  Riaieri  qu'un  avantage  attaché  à  son  office, 
il  ne  dut  pas  y  voir  la  moindre  fraude  à  la  couronne  ;  et 
s'il  se  servit  de  l'épée  offerte  par  Cepperello,  il  en  usa 
vaillamment,  car  il  se  fit  tuer  à  la  bataille  de  Mons-en- 
Puelle,  en  1304  (3). 

Le  15  juillet  1289,  Cepperello  donnait  congé  à  ses 
auberges  de  Clermont  et  de  Riom,  après  seize  mois  et  demi 
de  séjour,  sans  que  l'on  sache  pour  quelle  cause  il  cessa  ses 
fonctions  au  milieu  de  l'exercice  1289-1290.  Il  solda  sa 
modique  dépense  et  celle  de  son  frère.  Son  déménage- 
ment fut  aussi  peu  coûteux  que  l'avait  été  son  installa- 


(1)  Coi-li  ci'  Ccppvr'-ll':  Lor.  cit.,  |i,  351.  Il  en  envoya  pour  450  fc  600 
fi'BQoa  an  valeur  relative  acluelle  ;  il  l'adreaM  h  Jean  Dei  {oar.  Deghi, 
Daghi,  Dagli). 

'2}  Dans  le  compte  de  t'hfttel  d'Alfonse  de  Poitiera,  frère  de  saint 
Louia  notamment,  rendu  au  terme  de  l'Ascension  de  1245,  figurent 
6  tonneaux  de  tin  de  Saint-Pourçain.  achetés  pour  la  table  du  prince. 
(Hihl.  n,U.,  n-  9019.1  Nous  verrons  la  femme  de  Philippe  VI  de  Valois, 
la  reine  Jeanne,  fille  du  duc  de  Bourgogne,  qui  devait  s';  connaître, 
avoir  dans  sa  réserve  personnelle  un  vignoble  B  Saint-Pourçain,  qu'elle 
faisait  cultiver  â  sas  Irais. 

(31  Ji'Bn  de  Tryp,  chevalier,  d'une  famille  noble  du  Beauvoials  (Trye- 
N-Château,  cotniu.  de  Ueauinont,  arr.  de  Beau  vais),  a  été  parfois  con- 
fondu avec  son  homunj'me  cf  parent  Jean  de  Tr;e,  sénéchal  de  Toulouse 
et  d'AIbi,  qui  servit  on  Guyenne  sons  son  cousin  Mathieu  do  Trye, 
maréchal  de  France,  cl  mourut  fi  un  flge  avancé  lAnselme.  AliiL'un  ri-- 
hi-aruM,  VI,  669;.  Le  nôtre  fiait  bailli  d'Auvergne  au  moins  depui8l287. 
Un  a  sea  comptes  de  celte  année  copiés  par  Dulaure  au  Trésor  des 
chartes  |  Bilil.  de  Clermont,  ms.  d'Auvergne.  —  Aiii-imiiKS  Aiit.  et  VeOiy, 
11,295);  C8UI  du  15  mai  1888  (Chassa tng.  ^pinl.  Hrieneen:'e,  p.  178); 
ceux  de  la  Toussaint,  dont  la  minute  est  aux  ai'cliives  de  l'Etat  B  Flo- 
rence (Giofn.il.-  Storiro  ,lcU>,  liiicr.  U<d.,  1865.  Tome  V,  p.  361)  ;  ceui 
do  la  Toussaint  1293  (SfUil.  lirkal.  199),  et  ceui  du  29 mai  1294(/'"W. 
2141.  En  1299,  il  fttait  remplacé  par  Géraud  de  Paray  qu^;  Chabrol  a  , 
confondu  avec  Jean  de  Trye  et  dont  il  transtorniu  le  non  do  l'uivil»  en 
Pi-iiiMlii,  ce  qui  en  ferait  un  larron  bien  injustement  (Voûtâmes  1,  CXj. 
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tion  (1).  Il  se  rendit  à  Sens  pour  présenter  ses  comptes  k 
Rinieri  Jacopi.  Ils  le  constituaient  débiteur  de  933  livres 
4  s.  7  d.  (70.000  francs  minimum  en  valeur  relative 
actuelle),  montant  du  retard  des  prëvàts  dans  le  paiement 
des  revenus  de  leurs  circonscriptions.  Le  15  août  suivant, 
il  versait  ce  reliquat  à  la  caisse  de  sa  compagnie  (2). 

Il  avait  reçu  pour  tes  dîmes  ecclésiastiques,  d'après  un 
seul  des  rouleaux  de  ses  comptes,  5.427  livres  tournois, 
versées  par  lui  au  cbef  de  la  société  qui  les  reversa  au 
Trésor  royal.  Rien  que  pour  le  change  des  monnaies 
épiscopales  et  baroniales  en  écus  royaux,  it  avait  perçu 
6  deniers  pour  livre,  soit  2  1/2  pour  cent.  Du  chef  de  la 
recette  ordinaire  du  bailliage  royal  d'Auvergne,  il  avait 
encaissé,  en  négligeant  les  fractions  de  sous  et  deniers, 
3.647  livres  pour  le  seul  terme  de  la  Toussaint  1288; 
défalcation  faite  de  1.526  I.  de  charges  incombant  au 
Trésor  et  acquittées  par  lui,  il  restait  net  3.121  livres  qu'il 
paya  exactement  (3).  Le  bailliage  d'alors  rapporte  à  la 
couronne  10  à  12.OO0  livres  tournois  brut  (4).  Le  résultat 
apparent  de  sa  mission  fut  de  procurer  au  roi  ou  plutôt 
aux  Florentins,  ses  créanciers,  13  h  1.500  mille  francs  en 


(1)  Diedi  per  rekaria  la  masarizii  da  KiermonCe  a  Kion  XVIll  s.  — 
Diedi  pec  konftiare  alberge  di  Kiermonte  e  di  Riom  Xtlll  1.  —  Diedi  per 
piffion  lloyar,  penaionl  deU'alberfte  ks  tenemo  a  Kjsrmonta  ed  a  BioD 
in  fînf  (pour  solde)  b  mezza  lugtio  ottanLe  nove  XI  1.  fCnnti  tli  Ci-j'i':- 
reUo.  Loe.  rit.,  p.  360.) 

{i  et  3)  Diedi  i  quali  ponemu  ke  Kiaieri  lacopi  e  coiupangni  deovo 
Hvere  ia  questo  rotuolo  i  qaali  debo  loro,  k'oe  piu  rccevitti  ke  paghati  in 
fine  a  mezzo  jut^tio  ottante  nove  dellia  bala  d'Alveroia  e  d'attre  koB«, 
c  koai  Hotdsi  ragioDe  kel  deitu  Kiaiari  a  Seneo  di  XV  d'agosto.  flhiti., 
p.  354.1  —  Ebi  i  qaali  ini  rimaMono  coatantî  e  ke  dovea  ricevsre  da 
propositi  in  inezio  luglio  otlanta  nove,  ke  soldai  questa  ragione  ko 
Kinieri  lacopi  a  Senso  di  XV  d'ugosto  DCCCCXXIII  1.  IV  s.  VH  d. 
(fl-id.,  p.  350.1 

(*  Le  bailliagu  d'Auvergne  rapportait  au  roi6.i76l,  tournois,  en  1243; 
6  a  7.000  t  ,  eo  1244  ;  7  a  F<.00a,  en  1245-1246  ;  g  «  9.000,  en  1253  ;  10.000  en 
chifTrcs  rond«,  en  1258;  8  i05  I,  en  1267,  plus  dos  pi-oduitx  extraordi- 
naires pruveuant  d'aliénation  qui  poi-lërent  le  rendement  a  10.560  I.  Jr 
Inisgp  en  dehor»  lus  subsides  extraordinain,'.'^,  réclamés  pour  les  oroi- 
sBiles  en  I'i47-I2i9  et  12il9'l:!T0,  qui  turent  de  4.000  I.  pour  la  villa  de 
Kioni,  capitale  du  bailliage  royal,  et  de  2  a  3.000  pour  Montferrand. 
(Arch.  nal.  J.  317,  W  61  ;  318,  a*  40  ;  190  h  ;  Uibl.  liai.  Latin  n"  9019,  etc.) 
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valeur  relative.  Si  Cepperello  s'était  contenté  du  sou  pour 
livre,  il  en  aurait  tiré  60  à  75,000  de  nos  francs  ;  mais  le 
bénéfice  vrai  qu'on  ne  connaîtra  januiisau  juste  devait  être 
infiniment  plus  considérable,  par  suite  de  l'emploi  des 
fonds  en  foires.  On  n'apen;oit  de  traitement  fixe  pour  le 
receveur  général  ni  dans  les  comptes  de  clerc  à  maître  de 
Cepperello,  ni  dans  ceux  de  Jean  de  Trye,  qui  ont  échappé 
au  naufrage  des  siècles;  sept  ans  après,  le  traitement  annuel 
de  ce  fonctionnaire  était  de  100  livres  tournois  (7.500  à 
10.000  fr.).  Telle  fut  l'administration  du  premier  receveur 
général,  indépendant  du  bailli,  que  cette  province  ait  eu 
sous  les  Capétiens.  Pour  la  juger  au  vrai,  il  faudrait  pou- 
voir rapprocher  des  comptes  de  clerc  à  maître,  ceux  que 
Cepperello  rendit  au  roi  directement  et  ses  comptes  avec 
son  cointéressé  Génmd  Chauehat.  Les  uns  et  les  autres 
sont  restés  inconnus. 

Il  faut  qu'on  ait  été  satisfait  de  ses  services  ;  car  peu 
avant  son  départ,  s'ëtant  vu  obligé  de  payer  deux  fois,  en 
128^^.  la  pension  annuelle  de  400  livres  que  le  roi  avait 
accordée  à  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Tou- 
louse et  d'AIbi,  sur  la  recette  du  bailliage  d'Auvergne, 
parce  que  le  clerc  de  ce  seigneur  avait  égaré  la  quittance 
justificative  du  paiement,  Biccio  et  Musciato,  les  pontifes 
de  la  société  Rinieri,  alors  devenue  toute-puissante,  inter- 
vinrent et  Musciato  lui  fit  rendre  400  florins  d'or.  Eji 
1289,  mieux  encore,  il  fut  au  nombre  des  familiers  invités 
â  aller  «  faire  la  Pâques  à  Melun  avec  le  roi  h  (1).   La 

(t)  n  Ebbi  i  qaali  Rinieri  lacopi  pagharo  per  me  a  messer  Etacia  di 
B«lmeroieri,  kelH  ricevsmo  a  Rion  in  mezzo  agoato  ds  un  suo  keriko. 
eontanti,  oc  Ib.  —  Kioordanza  k'io  paghai  a  Parigi  a  masser  Etacia  di 
Belmercicri  per  suo  i  gaglii  alla  Tusanti  ottanta  otto  Ib.  ce  tor.  Non 
n'BTemo  la  ketansa  ;  ilevs  rispondere  Biccio  e  Muscialo  per  lui,  kelli  mi 
fccci-e  pBghare;  e  ke  si  perdee  la  kelania  j  rioevette  Bemardo  suo 
keriko.  —  Ebe  trocento  Horinj  d'ora,  s  rimanente  pagbo  Musciato  kelli 
prestai  ili  tre  anlii  ?  NoIbIb  iNoOl  du  1288].  —  Ciooqueranta  fiorini  d'oro 
ijuando  andoc  a  Ini'e  la  Pasqua  a  Mellione  kore.  »  (C'iiiti  di  C''pii.,:i5I.) 

Cl  EJjbi  L  quati  NufTo  paghoc  pur  me  a  Meser  Rtaccia  di  Belmercicri 
kelli  dovea  averu  {ter  suui  g^l^bi  imi  Alvernia,  alla  Seniione  oltantc 
«tlo.  -Sono  b  R,  (Rotluoio)  ce  Ib.  (//i,  :M7.j  —  Ebbi  i  quali  Noffo  e  Kiaieri 
lacopi  pagharo  per  me  a  muser  lOtaccta  di  Uelmecercii,  i  quall  doTea 
avère  per  suoi  gatghi  alla  Seosione.  Sono  coatanU  a  rotuolo.  i  (lb.348.j 
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protection  de  Muscïato  le  couvrait  toujours  lorsqu'il  fut 
chargé,  avec  Pierre  de  Condé,  diacre  de  Soissoub,  tréso- 
rier de  Philippe  le  Bel,  et  Jean  de  Dammartin,  clerc  du 
même  souverain,  d'une  mission  do  conliance  qui  touchait 
aux  intérêts  de  la  famille  royale.  Le  compte  qu'il  en 
fournit  existe  encore  aux  archives  de  Florence  (1). 


S  3.  —  La  fin  de  Cepperello. 


Xul  marchand  de  la  province  n'avait  fait  de  plus  impor- 
tantes affaires  avec  la  compagnie  Rinieri  que  Géraud 
Chauchat  pendant  ta  mission  de  Cepperello;  il  lui  succé- 
dera dans  la  recette  généralo  après  avoir  été  son  associé. 
Voyons  maintenant  ce  que  valait  le  monde  de'  lombards 
italiens  où  le  voilà  lancé.  Nous  reviendrons  ensuite  à  lui. 
Impossible  de  bien  comprendre  le  groupe  d'hommes 
auquel  cette  étude  est  consacrée  sans  connaître  le  milieu 
où  ils  vécurent.  Leurs  relations  avec  les  lombards  d'outre- 
monts  leur  furent  utiles  certes,  en  les  initiant  à  des 
procédés  de  commerce  et  de  banque  d'une  {rrande  puis- 
sance, en  leur  procurant  de  hauts  appuis  financiers  ;  elles 
ne  le  furent  pas  moins  sans  doute  en  permettant  à  des 
gens  honnêtes  comme  Géraud  de  pénétrer  les  dessous  des 
flibustiers  de  l'époque. 

Les  compjignnns  de  la  société  Rinieri  Jacopî,  ses  alliés 
du  début,  Cepperello,  Noffo  Dei,  Btccio  et  Musciato,  dont 
les  noms  reviennent  en  1288  k  chaque  instant,  sont  doa 

1)  riiiiii«<tiii>  <:Jiîii/H-r--lli  lk:tln/iil  ,b1.  HifluhUi]  (ae.Uu<  in  lidUirii  Trr- 
•■eiir-i.  (  lli..  p.  .'W.'i  el  'itir.)  Co  compte,  ilreiiHâ  6  Troyos  an  13(6,  a  tlé 
tniuvé  Hvec  le  ('otii|iIh  KUNvisé  ilo  Oppcrellci  Diotaiuti  <la  Prato  h  la  Kuili- 
■lii([uel  M.  Ccitan-  i>noli  l'a  jiulilié.  —  La  mission  ilonl  Cepperellu  ren<l 
coinplo  Gi>nsÎK(aU  ilnn.t  l'invonlairo  et  I'  valuation  des  bienu  apportés 
eu  Hot  par  Ittanchu  de  Nnvarre,  comletisc  do  Chanipagne,  belle-iiif-re  do 
Philippe  lu  liol.  Pout-Ètrn  Cepperello  Ctait-il  «lors  receveur  de  Cliani- 
pagne. 
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individualités  historiques.  Ils  le  furentdc  façons  dtflérentes 
et  pittoresques  k  souhait. 

Cepperello  Diotaiuti  da  Prato  al.  de  Prato  a  été  choisi 
par  son  compatriote  le  florentin  Boccace  comme  le  type 
du  coquin  souriant,  offrant  avec  un  aimable  cynisme  la 
collection  de  tous  les  vices  ;  et  sous  le  nom  de  sire  Ciap- 
pelleto,  il  lui  a  fait  les  honneurs  de  la  première  novelle  du 
Décaméron.  Les  érudits  italiens  ont  démontré  que  tes 
personnages  mis  en  scène  dans  ce  livre  ont  existé,  que 
l'auteur  les  a  «  pris  sur  nature  »  et,  tout  en  les  colorant, 
les  a  laissés  très  reconnaissables  (1).  Ils  ont  tout  particu- 
lièrement établi  l'identité  de  son  Ciappelleto  avec  notre 
Cepperello,  receveur  du  bailliage  royal  d'Auvergne  (2). 
D'nprés  cette  biographie,  Cepperello  aurait  été  notaire 
avant  de  se  faire  financier.  —  «  Toujours  prêt  à  rendre 
faux  témoignage,  il  n'attendait  pas  qu'on  vint  l'en  prier; 
et  comme  en  France  on  ajoutait  alors  grande  foi  aux  .'ser- 
ments, il  gagnait  injustement  son  procès  toutes  les  fois 
qu'on  était  obligé  de  s'en  rapporter  à  son  serment  et  i\  sa 
bonne  foi...  Avait-on  besoin  de  quelqu'un  pour  commettre 
un  crime  ou  une  mauvaise  action  quelconque, non  seulement 
il  ne  refusait  jamais  ses  services,  mais  il  les  otîrait  spon- 
tanément. Aussi  lui  ost-il  arrivé  plusieurs  fois  de  battre  et 
de  tuer  les  gens  de  sa  propre  main.  »  Emporté,  violent, 
impie,  blasphémateur,  coureur  de  tavernes  et  de  mauvais 
lieux,  sordidement  avare,  faussaire  avec  délices  au  point 
(jiie  «  il  eut  fait  cent  taux  pour  rien  plutôt  que  de  recevoir 
de  l'argent  pour  n'en  pas  faire  »;  gourmand,  ivrogne, 
joueur.  Il  il  portait  toujours  sur  lui  des  dés  pipés.  En  un 
mot,  c'était  le  plus  grand  scélérat  qu'on  eût  jamais  vu,  et 
on  ne  supportait  ses  vices  et  sa  méchanceté  que  parce 

iD  /"(o'ifl  'M  nerani<f-o„e,  p.  146-150. 

(2|  Hoccarn  a  (ait  son  CUppelleto  trailaiil,  usurier,  italien  venu  se 
fixer  en  France,  taalôt  S  Paris,  tantôt  dans  lea  proTilicen,  oouinia  Cep- 
peretlu,  A  In  même  époque,  cL  comme  lui  proti>gâ  par  MuKCiato.  [Cesarc- 
Paoli  ;  lk:-iiiiienli  ili  ser  Uiia/y/l-t",  dans  Id  (iîornnln  Stori'-n  ilMn 
iUiKi-iituru  iialiana,  annâu  IStfô,  lasticule  15,  p.  337.  Pirunse.) 


DigitizcdbyGOOglC 


I.TîR    «iAYTR    BT    LES    CnAUCIIAT  1 7^ 

f]ii'il  était  le  protégé  de  iiiessire  de  Musciato,  dont  l'in- 
fluence et  le  crédit  étaient  grands  à  la  cour  de  France  »  (1). 
J'en  passe,  et  des  pires. 

Kvidemment,  le  portrait  d'une  si  invraisemblable  ca- 
naiile  est  poussé  au  noir;  la  fertile  imagination  de  l'auteur 
n'a  pu  découvrir  une  tare  dont  il  ne  fût  affligé.  Pris  sur 
nature,  soit  !(2).  Mais  alors,  pris  sur  plusieurs  individus  fon- 
dus en  un  seul  pour  le  rendre  plus  odieux.  Or,  précisément, 
je  trouve  un  Jean  de  Prato,  notaire  k  Bordeaux,  dont  les 
crimes  étaient  récents  lorsque  Boccace,  fils  lui  aussi  d'un 
marchand  florentin,  est  venu  en  France.  L'un  de  ces  crimes 
cunsistaiten  violences  exercées  en  plein  marché  d'Aigues- 
Murtes,  place  encombrée  de  marchands  italiens,  sur  une 
femme  enceinte,  violences  si  brutales  qu'elles  la  firent 
avorter  (3)  ;  un  autre  était  un  faux  commis  par  ce  notaire 
f/e  Prato,  pour  de  l'argent  et  par  acte  authentique,  au 
détriment  d'un  italien,  Elie  Suscifreda  (4).  Voilà  bien  le 
notaire  de  Prato,  cupide,  faussaire  et  brutal,  que  le  conteur 
a  tondu  avec  le  Cepperello  da  Prato  de  la  société  Rinieri 
Jacopi,  soit  volontairement  par  l'effet  des  sentiments  de 
haine  dont  les  florentins  étaient  animés  contre  ceux  de 


(1)  Dicameron.  NoctUa  l,  Noceila  di  Ser  Ciappêlleta. 

(2)  Boccacio  di  Chellino,  marchand  i.  Florence,  père  de  l'auteur  du 
DécameroD,  y  a  certainement  conna  les  frères  Guidi.  11  eut  même  des 
relations  assez  étroiteii  avec  les  marchands  florentins  établis  en  France, 
TU  qu'eu  1326  il  j  envoyait  son  fila,  ftgfi  d'environ  treize  aiia,  pour  j 
faire  son  Éducation  commerciale  sous  la  direction  d'un  autre  marchand 
de  Florence  qui  allait  s'y  établir  ou  y  possédait  déjà  un  établissement. 

(3)  Reg.  du  Parlement.  Criminel,  fol.  4.  —  Boutaric.  Iiin-nl.  rfcv  Afi^K 
du  Parlement,  II,  n"  SIW.  —  Mandement  du  Parleinent,  en  date  du 
15  mara  1320  (n.  st.),  prescrivant  au  sénéchal  de  Reaucaire  de  poursuivre 
le  coupable. 

(Ik,  Mandement  du  Parlement  au  même  sénéchal,  du  15  janvier  1319 
(n.  sL>,  ordonnant  des  poursuites  pour  faux  n  cirographe  »  (par  acte 
authentique  el  scellé^  contre  le  même,  nommé  Johann».^  de  Prato, 
•■ariulariua  (Boutaric.  Op.  cit.  ïl,  a'  4699|.  —  Ce  Johannea  de  Prato  peut 
être  le  même  que  a  Jean  Chapel  n  mentionné  sous  son  nom  patronymi- 
que au  lieu  de  l'être  sous  le  nom  terrien  de  di'  Pralo.  Il  tigure  dans  un 
an*!  du  Parlement,  du  26  mai  1270  fOtim.  l,  fol.  185;  Boutaric,  I, 
n*  1697).  Le  nom  de  Ciappelleto  donné  par  Boccace  dans  sa  novrlle  a 
Cepperello  le  ferait  supposer. 
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leurs  compatriotes  passés  au  parti  français,  soit  par  riva- 
lité de  familles,  on  par  un  «tsprit  de  vengeance  dont  nous 
ignorons  1&^  causes,  soitphis  simplement  en  arliste  compo- 
sant un  type  à  l'aide  de  traits  réels  empruntés  à  plusieurs 
figures,  procédé  resté  cher  aux  romanciers  de  tous  les 
temps. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  réserves,  le  portrait  parait  avoir 
été  ressemblant  par  quelques  côtés.  Les  documents  nons 
font  entrevoir  dans  le  vrai  Copperello  un  personnage  actif, 
avare  et  cupide,  bien  capable  d'être  l'homme  che  ftf 
fl'ogni  erba  un  fascio  (1)  dont  parte  Boccace.  Il  ne  crai- 
gnait certainement  pas  la  bonne  chère,  à  voir  la  façon 
dont  il  rappelle  les  plantureux  repas,  les  comeitos  et  les 
«  mangiare  »  dont  lui  et  Noffo  ont  régalé  Géraud  Chaucliat 
aux  frais  de  la  Compagnie  ;  et  on  peut  te  soupçonner,  sans 
trop  de  risques,  d'avoir  poussé  les  profits  uauraires  et  las 
gains  illicites  au  delà  des  abus  tolérés  par  l'usage,  en 
constatant  qu'il  y  avait  une  comptabilité  occulte  entre  lui 
et  le  chef  de  la  compagnie,  dont  les  éléments  ne  figuraient 
pas  dans  sa  comptabilité  avec  le  Trésor  royal.  Cependant 
l'auteur  des  Novelle  pousse  la  charge  plus  loin  encore. 

Lorsque  Musciato  voulut  repasser  en  Italie,  il  lui  fallut 
un  agent  capable  pour  opérer  ses  recouvrements  en  Bour- 
gogne. Ses  débiteurs  en  ce  pays  étaient  «  gens  si  chica- 
neurs et  de  si  mauvaise  foi  qu'il  ne  voyait  pas  d'homme 
assez  roué  pour  leur  tenir  tête  ».  Si  cependant,  i!  y  avait 
Ciappelleto!  Ciappelleto  sa  créature  «  qui  fréquentait  sa 
maison  î'i  Paris  n.  Celui-ci,  â  peu  prés  ruiné  ii  ce  moment, 
paraît-il,  accepta  moyennant  unf^  forte  remise.  Musriato 
lui  donna  des  lettres  de  créance  de  Philippe  le  Bel  |>our 
la  Bourgogne  et  i)  arriva,  ainsi  armé,  à  Dijon,  oii  il  des- 
cendit chez  deux  frères,  usuriers  florentins  de  sa  connais- 
sance, protégés  comme  lui  de  Musciato.  11  y  tomba  grave- 
ment  malade.  Les  lombards  ses  hôtes  ne  savaient  que 

|1)  Qai  d'un  brio  d'herbe  fait  une  botle. 
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faire  de  lui,  ne  voulant  ni  le  jeter  mourant  dans  la  rnc,  ni 
l(!  gjifder,  de  crainte  que  leur  maison  ne  fût  pillée  par  la 
population  déjà  très  irritée  contre  eux  si,  comme  ils  le 
supposaient,  cet  liommo,  noir  de  crimes,  mourait  en  païen 
dans  leur  logis.  Ciappelleto,  qui  avait  l'oreille  fine,  les 
entendait  délibérer  de  son  lit.  —  «  Soyez  sans  inquiétude, 
leur  dit-il,  il  ne  vous  arrivera  aucun  désagrément  à  cause 
de  moi  »,  et  il  les  prie  de  faire  venir  un  pieux  cordelier 
du  voisinage.  Ici  Boccace  lui  prête  le  rôle  odieux  d'un 
mourant  ne  s'accusant  que  de  vétilles,  simulant  une  com- 
ptmction  sacrilège;  puis,  se  complaisant  ft  la  thèse  d'un 
homme  si  fourbe  qu'il  trompe  les  hommes  même  au  delà 
du  tombeau,  il  le  représente  considéré  comme  un  saint, 
exposé  dans  le  couvent  des  Cordetiers, entouré  de  la  véné- 
ration des  fidèles,  devenant  un  objet  de  sermons,  invoqué 
par  les  Dijonnais  dans  l'adversité.  —  «  Ainsi  mourut  maî- 
tre Ciappelleto  di  Prato  qui  devint  un  saint  homme,  ajoute 
le  frivole  conteur  florentin.  Je  ne  prétends  pas  nier  qu'il 
jouisse  auprès  du  Tout-Puissant  du  sort  des  bienheureux  ; 
c^r  bien  que  sa  vie  ait  été  celle  d'un  pécheur,  il  peut  s'être 
repenti  à  la  fin  de  sa  carrière  et  avoir  apaisé  la  colère 
céleste.  Mais  comme  on  ne  peut  lire  au  fond  des  cœurs,  je 
n'en  parle  que  par  supposition  (1).  » 

Cette  réserve  finale  sous  la  plume  de  l'écrivain  qui  vient 
de  noircir  son  homme  au  delà  du  croyable,  à  la  seule  tin 
de  corser  son  anecdote,  laisse  entrevoir  la  vérité.  Cep- 
perello  lui  aura  joué  le  tour  de  faire  une  fin  de  vie  édifiante 
à  Dijon  ;  et  sa  conversion  aura  fait  autant  de  bruit  dans  le 
monde  des  usuriers  florentins  que  ses  aventures  diverses 
au  cours  de  son  existence.  Naturellement  elle  trouva  plus 
d'incrédules  à  Florence  et  chez  nous  parmi  ceux  qui 
avaient  été  ses  victimes  et  celles  de  son  patron  Muscîato, 
dont  il  partagea  l'impopularité.  C'est  bien  aussi  l'impres- 
sion du  savant  éditeur  des  papiers  de  la  famille,  de  Prato 

;i)  Wnrelh-  Priinn. 
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(le  Florence  :  «  //  povere  sef  Ceppereilo  ha  pagato  per 
Utlto.  »  Il  est  possible  que  le  pauvre  Ceppereilo  ait  payé 
pour  tous  (1).  li  ne  serait  cependant  ni  lo  premier  ni  le 
seul  lombard  de  son  tempR  qui  aurait  admirablement  fini. 
Il  y  a  au  Trésor  des  Chartes  un  testament  de  1291,  par 
lequel  le  richissime  Guandolfi  de  AicelHs,  de  Plaisance,  le 
Rothschild  du  moment,  qni  habitait  Paris,  se  fit  clerc  et 
dispose  d'une  partie  de  ses  biens  en  faveur  de  ceux  qu'il  a 
«  dépouillés  par  l'usure  ».  Parmi  ces  restitutions,  il  en  est 
une  de  30  livres  tournois  faite  à  Eustache  de  Beaumar- 
chais, seigneur  de  nombreuses  terres  en  Auvergne  (2). 

Je  ne  sais  si  Ceppereilo  se  maria  et  laissa  des  parents  on 
France.  Le  cas  était  fréquent.  Etienne  de  Passu  dit  de 
Florence,  frère  de  Lappo  et  de  Duccio,  de  la  comi)agnie 
de  la  Spina,  avec  qui  Ceppereilo  était  en  relations  pen- 
dant qu'il  était  receveur  d'Auvergne,  épousait  en  1289 
une  parisienne,  prenait  des  lettres  de  bourgeoisie  à  Lagny- 
.«ur-Marne,  devenait  si  la  fois  seigneur  français  et  avocat 
au  tribunal  des  foires  de  Champagne,  sans  cesser  d'être 
l'associé  des  compagnies  italiennes  (3),  Un  autre  des  cotrai- 
tants  de  Ceppereilo  Diotaiuti  dans  ces  foires,  Maccio  di 
Pistoia,  ainsi  désigné,  du  nom  de  sa  ville  natale,  et  qu'en 
France  on  appelait  Macé  dit  Piz  d'Oie,  en  fit  tout  autant  ; 


(1)  Doe.unuinti  ilî  Ser  Ciappelletto.  Lw,  rit.,  p.  385.  Ces  papiers  rap- 
portés de  France  en  Italie,  passèrent,  par  alliaacf,  des  archives  de  ta 
iacnille  de  Prato  de  Toscane,  dans  celles  de»  Gondi  et  arrivèrent  aux 
mains  de  M.  Vinceni:o  Monti  qui  en  a  fait  don  en  18S3  but  archives  de 
l'Etat,  a  Florence  ;  M.  Cesore  Paoli,  directeur  de  ce  dôpût.  en  a  publié 
une  partie  :  les  comptes  de  notre  receveur  d'Auvergne  et  l'inventaire  des 
biens  de  Blanche  de  Navarre,  comtesse  de  Champafrne,  dana  le  Gioroale 
Storico  il885'.  L'i^rudit  d'Auvergne  qui,  le  premier,  a  signalé  cette 
publication,  est  mon  savant  ami  M.  Alexandre  Bruel,  éditeur  du  cartu- 
laira  de  Cluny,  auteur  d'autres  excellents  travaux  d'érudition,  grand 
prix  Gobert,  et  qui  lut  pendant  bien  deii  années  chef  de  la  section 
liistorique  aux  archives  nationales, 

■2)  Arch.  nat.  J.  40G,  n*  U. 

|3|  Berti.  —  Dorum,  regaardanti  il  •■ommùrcio  dei  Fioivntini  in  Fran- 
ria  fip/  i-eroli  XIII',  XIV»  sûiaotarim'nta  il  Im-o  roi-rm-m  aile  _noiv  ,li 
Uriampaijna  (Ai-chieio  Horiro  itnliano,  t.  VI,  n"  12,  nnno  1850,  p.  272- 
273). 
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et  Guillaume  Piz  d'Oie  devint  même  prév<it  des  marchands 
de  la  capitale  (1).  Je  laisse  de  cilté  ce  qu'on  pourrait  dire 
de  l'origine  des  farnilles  Céberct  et  Cappcrel;  mais  si  le 
prévôt  de  Paris  Capperel  a  la  moindre  atlsiclie  avec  notre 
homme,  il  finit  moins  bien  que  lui.  Il  fit  pendre  en  1330 
un  pauvre  homme  innocent  k  la  place  d'un  riche  coupable. 
L'opération  fut  mauvaise  ;  il  fut  pendu  h  son  tour  à  Paris 
pour  ce  crime  (S). 

Rinieri  Jacopi  faisait  encore  bonne  figure  â  Paris  en 
1296  dîiiis  son  hôtel  de  la  paroisse  SftintrGrermain-l'Auxer- 
rois,  prés  du  Louvre,  contigu  à  celui  de  son  compatriote 
Macë  Piz  d'Oie  (3).  Noffo  Dei  était  toujours  son  associé  (4). 
Abandonné  vers  ce  temps  par  les  frères  Guidi  et  descendu 
dans  la  catégorie  des  banquiers  de  second  ordre,  il  trans- 
porta le  siège  ou  l'un  des  sièges  principaux  de  sa  compa- 
;<nie  dans  la  ville  normande  de  Sëez  ait  il  prit  des  lettres 
de  bourgeoisie.  Il  est  vraisemblablement  le  Reynier  dont 
la  conduite  servit  à  déterminer  d'une  manière  solennelle 
et  définitive  une  question  alors  controversée  en  matière 
d'usure.  Il  avait  recours  à  un  procédé  des  plus  simples  et 
des  plus  lucratifs.  Il  ne  prélait  pas  à  intérêts,  c'était  un 
pur  service  qu'il  rendait  par  bonté  d'âme  aux  gens  dans 
l'embarras.  Seulement  il  était  d'usage  que  l'emprunteur 
lui  témoignât  sa  gratitude  par  un  cadeau  proportionné  à 
l'importance  de  ce  prêt  gratuit,  soit  au  moment  du  rem- 
boursement, soit  de  temps  k  autre  si  la  restitution  se  fai- 
sait attendre.  La  vie  du  peuple  est  ainsi  faite  dans  tous  tes 
temps;  combien  d'ouvriers  ou  de  petits  ménages  s'estiment 
heureux  dans  les  moments  de  trop  grande  gêne,  de  trouver 
à  eniprunterS4  francs  pour  un  mois  k  la  condition  de  faire 

(1)  Olini.  IV,  fol,  801.  —  Boutaric,  InemU.  de»  Ar-Uv  dû  Parlemi-nl,  II, 
3937. 

<2)  Coniinuatmr  rie  GuiU.  de  Nannir,  1320.  —  Henri  Martin.  Hist.  ik- 
France,  IV,  65a 

(3)  V.  l'Eut  de  la  Taxp  des  Lombards. 

(4)  Berti.  Op.  cil.  (Arc/..  jWr.  ital.,  1858,  VI,  n-  12,  p.  258j. 
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un  cadeau  de  20  sous  eu  les  rendant  au  bout  du  mois,  ce 
qui  fait  tout  de  même  du  50  "/o.  L'évêque  de  Séez  le  fit 
poursuivre  devant  son  officialité  pour  usure;  le  peuple  se 
souleva  quand  on  voulut  arrêter  cet  usurier  bienfaisant. 
Renier  vint  h  mourir.  Les  poursuites  furent  intentées  con- 
tre sa  mémoire;  on  consultaun  célèbre  jurisconsulte  italien 
du  nom  d'Ancharrano  ;  et,  sur  son  avis  motivé,  le  défunt 
fut  condamné,  par  arrêt  posthume,  à  restituer  ce  qu'il  avait 
acquis  par  cette  usure  déguisée,  non  plus  à  ses  emprun- 
teurs qui,  eux  aussi,  avaient  eu  le  temps  de  mourir,  mais 
aux  pauvres  de  Séez  que  désignerait  l'évêque  (1). 


ifi.—  Les  Arères  Ouidi  à  la  Cour,  ministres  des  finances 
de  Philippe  le  Bel.  —  Noffo  Dei  k  la  potence. 


Les  frères  Biccio  et  Musciato  —  Biche  et  Mouche, 
Bichetet  Mouchet,  ainsi  les  prénommait^on  chez  nous  les 
frères  Guidi  —  furent  les  plus  notables  et  les  plus  puissants 
personnages  de  la  banque  et  de  la  mercature  au  milieu  du 
règne  de  Philippe  le  Bel.  «  Biccio  le  Lombard  »  avait  déjà 
un  hôtel  à  Paris  en  1281  (2).  Lors  de  la  Taxe  des  Lombards 
de  Paris  en  1292,  sur  205  chefs  de  maisons  de  banque 
dans  la  capitale,  aucun  n'est  taxé  plus  haut  que  les  deux 
frères  florentins  tarifés  ensemble  à  114  livres,  40  pour 
«  Biclict  le  iotubart  »,  demeurant  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Germain-l'AuxeiTois  à  la  porte  du  palais  du  roi,  et  74  pour 
«  Mouchet  le  lonibart  •>  sur  la  paroisse  de  Saint-Nicolas- 
(les-Cliamps  (3).  Un  seul,  l'opuleutissime  Giiandolfi  ou 
Guandolfo,  atteint  la  même  cote  de  1)4  (4).  La  distance 

(1)  Troplong  cite  cet  exemple  dans  la  préface  de  son  traité  du  Prêt. 

{2}  P'iriK  «oli»  Philippe  h  Rtfl.  Ia  Tn-vr  de«  Lomliarrls  de  Paris. 

(3)  0/1.  cit.  Imprim.  nat. 

(4)  «  Gai'doufle  le  lombarl,  114  l.  10  a.  n  —  (Ibid.) 
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entre  eux  et  ceux  qui  les  suivent,  dans  l'échelle  de  la 
richesse,  est  énorme.  Deux  maisons  seulement,  venant 
imnaédiatement  au-dessous  d'eux,  sont  cotées  à  pltis  de 
50  livres.  Encore  peut-on  supposer  que  l'exceptionnelle 
faveur  dont  ils  jouissent  à  la  cour  fit  modérer  leur  cote 
dans  toute  la  mesure  du  possible.  En  prenant  le  chiffre  de 
la  taxe  pour  le  cinquantième  du  revenu  déclaré  comme  on 
le  fit  pour  la  taxe  de  1297,  et  en  tenant  compte  des  dissi- 
mulations  des  lombards  d'autant  plus  difficiles  à  contrôler 
par  le  fisc  que  leurs  revenus  consistaient  pour  une  très 
grande  partie  en  produits  aléatoires  provenant  de  leurs 
spéculations  sur  les  marchandises,  les  deux  frères  repré- 
sentaient une  maison  de  banque  et  de  commerce  encais- 
sant annuellement  4  ft  5  millions  au  moins  de  bénéliccs  en 
valeur  relative  de  nos  jours. 

Philippe  le  Bel,  très  engoué  d'eux,  les  fit  «  valets  du  roi  '>, 
chai^  de  cour  équivalente  à  celle  de  chambellan  sous  ses 
successeurs,  que  les  souverains  n'avaient  jusqu'alors  confiée 
qu'à  des  membres  bien  qualifiés  de  la  noblesse  française, 
et  il  les  fit  en  même  temps  ses  receveurs.  Le  28  septembre 
1294,  il  prescrivait  aux  sénéchaux,  spécialement  au  séné- 
chal de  Beaucaire  et  de  Nimes,  de  saisir  sans  délai  les 
biens,  meubles  et  immeubles,  des  «  marchands  anglais, 
clercs  et  laïques,  habitant  ou  non  dans  le  royaume  »,  d'en 
dresser  inventaire  et  de  les  remettre  sans  exception  entre 
Ibs  mains  de  Biccio  et  de  Musciato,  «  ses  aimés  valets  et 
receveurs  »<1),  qui  fort  probablement  lui  avaient  su^éré 
cet  expédient  financier.  lis  firent  asseoir  à  cette  époque 
au  festin  des  faveurs  royales  leur  jeune  frère  Nicolas, 
Colino  par  diminutif,  qui,  lui  aussi,  fut  nommé  valet  et 


(1)  n  Bierkio  et  ManrI.eto  [corr.  Alouc/ieio]  Guidix.  tliler.iU  calU'lis  et 
i-teeptoribia  noftrîs  seu  alùrius  eorumdem  procuratori.  n  (Bibl.  nat. 
ma.  latin  11017.  fol.  Ï7.  —  Hisl.  du  Lang.  Ed.  Privât.  Preuves,  X,  col. 
306.  Lettrea  donntea  ft  Paris  le  mardi  avant  la  Saiot-Michel  de  1294.) 
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receveur  du  roi  ;  il  l'était  le  17  février  1895  (n.  st.)  (1). 
Après  les  marchands  anglais,  les  juifs.  Ordre  est  donné 
k  cette  date  par  le  roi  au  même  sénéchal  de  Beaucaire  de 
délivrer  tous  les  biens  des  juifs  arrêtés  dans  son  gouver- 
nement aux  trois  frères  Guidi,  môme  à  l'un  d'eux  ou  k 
leur  fondé  de  pouvoirs  (2).  Cette  façon  de  se  faire  rem- 
bourser leurs  avances  auTrésor  leur  permettait  de  réaliser 
de  scandaleux  bénéfices  par  l'acquisition  à  vil  prix  de, 
marchandises  jetées  k  la  fois  sur  le  marché,  et  cela  d'autant 
plus  facilement  que  leurs  charges  de  cour  et  leurs  fonc- 
tions ne  les  empêchaient  nullement  de  continuer  en 
société  leur  commerce  en  gros  et  leurs  spéculations  de 
foires;  c'est  ainsi  qu'en  cette  même  année  ils  faisaient 
partie  du  consortium  de  marchands  qui  acheta  pour  plu- 
sieurs millions  de  laines  dans  une  seule  foire  de  Troyes  (3). 
L'année  suivante  le  roi  chargeait  Musciato  de  négocier 
avec  la  cour  de  Rome  un  traité  relatif  à  la  perception 
des  dîmes  ecclésiastiques,  du  centième,  et  des  legs  faits 
aux  églises  de  France  que  le  pape  avait  affermés  à  Spilliati 
de  Cocissia,  de  la  C'  La  Spina,  de  Florence,  et  à  Bonavil- 
lani  Lucheti,  associé  des  Clar6ntini,de  Pistoie.  Le  roi  s'op- 
posait k  cette  levée  dont  il  aurait  voulu  s'approprier  les 
produits.  Par  une  transaction  conclue  le  26  novembre  1296 
avec  l'évèque  de  Viviers,  légat  du  pape,  il  fut  convenu 
que  les  italiens  soumissionnaires  de  ces  impôts,  les  lève- 

(1  et  2)  n  Bîcc/ih  et  Moncheto  [oorr.  Mouclieto]  et  Colino  Guirii,  frn- 
IrUm»,  tiili'riin  ralleli"  H  reff/itorihu''  rorlriii.  vel  alteri  ipeorum,  vel 
procuratori  eorum  [ireseotes  litières  deferenti.  »  (Bibl,  net.  Loir,  rît., 
Ihl.  .</.  —  Hisl.  'lu  Lnnn.  X,  col.  1316,  Lettres  ilonnécs  a  Paris  le  jeudi 
avant  les  Brandons  rie  1294  (1295  n,  Et.V 

(3i  Voir  pliia  haut.  —  I.e  navire  qu'ils  avaient  frété  pour  le  Iransi-ort 
il  '  ces  laines  destinées  e  l'alimentation  des  manufactures  de  Florence, 
ayant  naufragé  aui  lies  de  Lérins,  l'abbé  de  Lfirins  prétendait  exercer 
son  droit  d'épaves  sur  celles  que  la  mer  avait  jetées  sur  ses  cûte*. 
D'où  procès.  Ce  n'est  pas  l'eflet  du  hasard  si  les  frères  Guidi  sont 
nommée  dans  !es  actes  de  la  procédure  avant  tous  les  autrrs  intéressés, 
tels  que  les  Compagnies  de  la  Scala,  de  la  Spina,  les  Moïzi,  les  Bardi, 
leurs  anciens  compoings  Rinieri  Jncopi  et  Nofio  Dei  ;  mais  i.arce  que, 
de  l'aveu  de  tous,  ils  occupaieut  une  situation  liora  ligne  dans  la  mcr- 
cature  italienne  en  France. 
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Fig.  I.  —  Fragment  de  poterie  avec  caractères  éorila  au  stylet 


Fig.  2.  —  Aydat  et  son  lac 
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raient  et  les  encaisseraient^  tuais  qu'aucune  somme  eu 
l>n)venant  ne  fHjurrait  sortir  de  leurs  mains  "  sans  l'ordre 
du  roi  a,  Avec  ces  quatre  mots  le  but  de  Philippe  le  Bel 
était  atteint.  A  ces  négociations  avait  pris  part  un  sei- 
gneur d'Auvergne,  Pierre  Flotte,  seigneur  de  Ravel,  che- 
valier du  roi  (1). 

Philippe  adjoignit  encore  Musciato  à  Pierre  Flotte  et  à 
Guillaume  de  Nf^ret  d:ins  la  trop  fameuse  ambassade 
de  1301  ù  Boniface  VII.  M.  Cesare  Paoli  qui  l'y  trouve  h 
cette  date  a  cru  sou  rôle  lerinino  pour  la  France  ;  il  n'en  est 
rien.  Notre  homme  resta  en  Italie  où  il  fut  le  plus  ardent 
soutien  de  la  querelle  du  roi  avec  le  vieux  pontife.  Il 
intrigua  contre  Boniface  de  concert  avec  Nogaret,  les 
Ferrari  de  Florence,  Rinaldi  de  Supino,  capitaine  de  la 
ville,  <|uelques  autres  nobles  marchands,  et  Sciarra 
Colonna.  celui  qu'on  a  appelé  «  le  plus  féroce  des  barons 
italiens  ».  Ce  tnt  chez  Musciato,  dans  son  château  de 
Staggia,  entre  Florence  et  Sienne,  que  s'installa  Nogaret 
en  1303  et  que  fut  organisé  le  guet-apens  d'Anagni,  où  le 
chef  suprême  de  la  chrétienté,  octogénaire  et  revêtu  de 
ses  habits  pontilîcaux,  faillit  être  assassiné  par  Cotonna, 
après  avoir  été,  dit-on,  souffleté  avec  un  gantelet  par  ce 
lâche,  si  ce  n'est  par  Nogaret  lui-même,  car  on  dispute  et 
sur  le  soufflet  et  sur  son  auteur  (7  sept.  1303).  Les  habi- 
tants indignés  prirent  la  défense  de  leur  souverain  et  ce 
coup  de  force  avorta. 

L'Italie  n'était  plus  tenable  de  quelque  temps  pour 
Musciato  et  Biccio  ;  après  ces  événements,  ils  revinrent 
en  France  avec  Nogaret,  et  Philippe  le  Bel  récompensa 
leurs  nouveaux  services  en  les  faisant  chevaliers  de  son 
liôtel.    Ils  avaient   été    peut-être    anoblis   en    1300,    en 


|t|  La  oommiasioa  de  diplomates  clinrgée  do  lette  n^gocintion  fui 
composée  ea  outre  de  Musciato  et  du  futur  chuncelier  Flotte,  dos 
iJiembres  les  plus  capatilea  du  l 'ai'lemcnl,  dus  >  vaques  du  Periit,  de 
i>ol,  l'ebliâ  do  <~.itoau.v,  Nicola-  de  Chertr.  »,  Jean  de  Montiguy,  Ciuil' 
laumc  de  llsnKest,  ti'tiHoriur  du  roi,  le  prévût  de  Paris,  Guj  comte  dp 
Saint-Pol.  [Olini.  II.  fol.  112.  -  IJoularic.  Op.  rii.  1,  n"  2910,  p.  1295.) 
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même  temps  que  Nogaret.  Les  vieux  barons  de  racse 
carolingienne,  couverts  de  blessures,  pour  qui  le  titre 
et  la  foDutioQ  de  chevalier  du  roi  était  le  comble  de 
l'honneur,  durent  en  rougir  sous  leurs  armures  de  bataille. 
Passe  encore  pour  le  valet  ;  mais  le  chevalier  de  l'hôtel, 
attaché  à  la  personne  du  souverain,  occupait  un  rang 
privilégié  à  la  cour  et  au  combat,  sa  charge  impliquait 
le  don  du  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte  ;  on  l'avait 
réservée  jusque-là  à  l'élite  chevaleresque,  aux  plus  vail- 
lants, aux  plus  intégres.  Pierre  Flotte,  qui  l'était  depuis 
sept  ou  huit  ans  (1),  était  français  et  maniait  la  lance 
aussi  bien  que  les  pandectes,  il  venait  de  le  prouver  en 
succombant  dans  la  déroute  de  Courtray  (130S).  Une  telle 
distinction  accordée  à  des  marchands  était  le  signe  d'une 
révolution  dans  les  idées.  Après  les  cheval iers-èa-i ois,  les 
cheval iers-ès-tlorins,  la  conséquence  était  inévitable;  le 
premier  anoblissement  connu  avait  été  conféré  en  iS72, 
par  le  père  du  roi  régnant  à  l'orfèvre  Raoul  de  Presle,  son 
trésorier;  à  des  marchands  étrangers  même  nobles,  cela 
ne  s'était  jamais  vu.  Encore  récon^penser  ses  amis  sans 
regarder  aux  frontières  pouvait  être  à  l'occasion  une  belle 
et  noble  pensée  ;  le  roi  de  France  pouvait  bien  faire  ses 
chevaliers  des  marchands  d'un  pays  où  les  épiciers  se 
faisaient  souverains;  mais  Philippe  le  Bel  rompit  la  tra- 
dition en  honorant  les  plus  grands  usuriers  du  royaume 
à  l'égal  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pur  dans  la  nation.  La 
noblesse  française  ressentit  l'affront. 

Biccio  et  Musciato  furent  l'un  et  l'autre  les  intendants 
des  fmances  du  royaume,  de  véritables  ministres  en 
même  temps  que  dos  fermiers  d'impôts  et  des  favoris. 
Ces  anciens  co-a.ssociés  de  Gtéraud  Chaucliat  dans  la  com- 
pagnie Rinieri  Jacopi,  s'y  rendirent  odieux  par  leur  dureté 
M  envers  les  pauvres  gens  »  qu'ils   faisaient  exproprier 


(1)  Dit  iniUis  regU  dans  un  mandement  du  Parlemenl  du  20  n 
(Boutaric.  O/i.  cit.  I,  n'2859.) 
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sans  pitié.  Le  peuple  les  appelait  «  les  cliiens  lombards, 
les  cant  lombardt  »  (1)  ;  ot  le  toscan  Muratori  d'ajouter  : 
«  Grand  nom  auquel  ils  ont  donné  une  renommée  sinistre 
dans  toute  l'Europe  »  {"').  Le  roi  leur  concéda  la  levée 
d'une  nouvelle  taille  sur  les  lonibards  (3)  ;  ils  apportôrent, 
dans  l'accomplissement  de  cette  mission  lucrative,  leur 
ordinaire  àpreté,  si  bien  que  ce  fut  la  justice  française  qui 
dut  les  contraindre  à  respecter  la  loi  dans  la  personne  de 
leurs  compatriotes  (4).  Quand  ils  eurent  assis  leur  posi- 
tion fînanciàre  de  telle  sorte  qu'ils  purent  délier  toute 
concurrence,  ils  ne  ménagèrent  pas  davantage  le  Trésor 
de  leur  royal  client.  Ils  lui  prêtaient  l'argent  qu'ils  lui 
avaient  pris  ;  telle  était,  du  moins,  l'opinion  commune  de 
leur  époque  : 

Mes  le  rey  chascun  le  triche. 

En  sa  court  avoit  Mouche  et  Biche 

Qoi  durement  l'ont  esinouchié, 

dit  le  contemporain  Geoffroy,  bourgeois  de  Paris  (5). 

Philippe  le  Bel,  qui  n'était  pas  un  naïf,  savait,  soyons-en 
certains,  aussi  bien  â  quoi  s'en  tenir  sur  les  deux  floren- 
tins que  l'italienne  Catherine  de  Médicis  sur  le  compte  de 
l'italien  Mazarini;  il  eût  pu  répondre  comme  le  fit  Cathe- 
rine à  M"*  do  Motteville,  sa  dame  d'honneur,  qui  l'aver- 
tissait des  dilapidations  de  son  ministre:  «  Je  le  sais,  mais 
j'ai  besoin  de  lui.  « 

Musciato  reparut  en  Italie  où  il  prit  une  part  active 
aux  menées  des  «  Guelfe  Neri  »,  à  Florence  et  à  Rome.  Il 


(1)  Isidoro  de)  Luogo.  Dino  a  la  sur  cronirn.  Texte  louroi  plus  haut. 
^2)  Magnum  sibi   Domen  compara rerunt,  aiDistram  auiein  p«r  uni- 
versa  m  Eoropam. 

(3)  Ils  s'en  occupaient  entre  1303  et  130S. 

(4)  Un  arrât  du  Parlement  du  30  mai  1306  les  ddbouta  de  leurs  pré- 
tentions de  lever  la  taille  sur  Jacques  Cypriaui  de  Florence,  par  la 
raison  qu'il  avait  st  résidence  en  Hretatçiio.  (Olim.  IV,  fol.  74.  —  Bou- 
taric.  0/1,  rît.  II,  n*  333*.)  Les  deux  atniis  des  Guidi  j  sont  nonimSs 
Mciucbet  et  Bich<;t,  chevaliers  du  roi, 

(5)  rtec.  titf  kïHor.  XXII,  103. 
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vivait  encore  avec  sou  frère  Biccio  en  1306;  ni  l'un  ni 
l'Hutre  n'ëtajt  plus  de  ce  monde  au  mois  de  novembre  de 
l'année  suivante.  Les  gens  des  Comptes  constatèrent 
leurs  déprédations  et  constituèrent  leur  succession  débi- 
trice de  sommes  énormes  envers  le  fisc  royal.  Le  30  novem- 
bre 1307,  Philippe  le  Bel  envoyait  l'auvergnat  Etienne 
de  Ferrières,  clerc  de  son  Parlement,  dans  les  provinces 
avec  mission  de  saisir  tous  leurs  biens,  de  faire  rentrer 
toutes  leurs  créances,  de  réaliser  tous  leurs  immeubles  et 
d'en  verser  le  prix  à  ses  trésoriers  de  Paris  <(  en  déduc- 
tion de  ce  qu'ils  lui  devaient  »  (1).  Ils  avaient  acquis  des 
biens  considérables  surtout  dans  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  et  les  provinces  voisines  (2).  Ainsi  finit  cette  banque 
italienne  issue  de  la  compagnie  florentine  de  Rinieri 
Jacopi,  dont  Géraud  Chauchat  avait  étudié  de  près  le 
fonctionnement,  connu  les  vices  et  fréquenté  les  chefs. 

Il  faut  reconnaître  que  sous  la  peau  de  l'usurier,  il  y 
avait  dans  les  frères  Guidi  de  précieux  instruments  tels 
qu'il  les  fallait  à  un  chef  d'Ktat  tel  que  Philippe  le  Bel. 
Presque  tous  ses  ministres  ont  un  cachet  commun,  celui 
du  maître  :  largeur  de  conscience,  capacité,  hardiesse, 
activité,  esprit  d'innovation.  Pour  la  politique  des  résul- 
tats qui  fut  la  sienne,  il  était  nécessaire  d'avoir,  à  certains 
moments,  de  l'argent  k  tout  prix  ;  les  aventuriers  floren- 
tins lui  en  fournirent  k  chers  deniers;  c'était  pour  lui 
l'essentiel. 

N'importe!  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la 


(  I J  «  PhilippuB..  StephBDO  de  Ferreriis,  clerloo.  Cum  deffuivii  BicttUm 
ut  MoelicluH  Guifli,  frntree,  quomlam  militeit  noêliî,  nobh,  em  certa 
causa  in  quadam  magna  i/uantitata  /leounie  lenaanlar,  af  nobiii  ait 
dalum  ïntelligi  ip»os  mUilu»  ijUain  pturima  bona  nobilia  «t  immobilia 
insenesralia  iioftra  Ballirarlii  i-t  Itidii  nrciimrîriiiis /labun-....  aiadem 
lu  illis  partibas  débita  plura  deberi  tempore  mortis  ans,  vobis  oom- 
mittimos,  etb...  Actum  Pariaius  ultima  die  uovembria  anoo  Doinini 
M"  CCC*  VU»  1.  (Arch.  nat,  JJ.  M,  fol.  13,  o"  31.  —  H'H.  -''<  Lnnu.  .V. 
ml.  469.) 

(2)  L'AuTsr^ne  coDliDait  A  la  sânâchaussée  de  Deaucatre  et  dn  Nîmes, 
dont  le  Vetny  et  le  Gâvaudan  Faisaient  partie,  sur  plus  de  130  kilomè- 
tres par  les  arrondisBomeots  Je  Unoudo  et  de  Seint-Flour. 
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vie  des  diieas  lymbaid»  malgré  les  services  rendus  au 
miUtre,  c'est  qu'ils  ne  l'aient  pas  terminé  d'une  fa<;.on 
plus  dramatique.  Pierre  de  la  Brosse,  favori,  chambellan 
et  trésorier  de  Philippe  le  Hardi,  avait  bien  été  i^endu 
en  1278  (1)  après  que  Raoul  de  Prestes  avait  failli  l'être  ; 
et  Enguerrand  Le  Portier  de  Marigny,  son  successeur, 
dont  ils  paraissent  avoir  favorisé  les  débuts,  allait  bien 
être  pendu  aussi,  l'ayant  moins  mérité.  Mais  les  frères 
Guidi  devenus  grands  seigneurs  eurent  l'Italie  pour 
refuge. 

Le  sacrifice  qu'exige  chaque  chapitre  de  cette  étude, 
Nofto  Dei  s'est  chargé  de  le  fournir  ^  la  moralité  publi- 
que; Nofîo  Dei,  l'associé  de  Biccio  et  de  Musciato  dans 
la  compagnie  florentine  de  Kinieri  Jacopi,  l'ami  et  l'as- 
socié également  de  Cepporello,  receveur  d'Auvergne,  qui  . 
s'unissait  à  lui  pour  festoyer  si  princièrement  Géraud 
Chauchat,  a  conquis  une  place  dans  l'histoire  à  sa  façon. 

En  1305  il  était  en  prison  pour  quelques  scélératesses, 
menacé  du  gibet.  Afin  de  s'y  soustraire,  il  complota,  parait- 
il,  la  perte  de  l'Ordre  du  Temple  tout  entier  avec  un  tem- 
plier non  moins  déchu,  le  prieur  de  Montfaucon,  son 
compagnon  de  geôle,  récemment  condamné  à  la  prison 
perpétuelle  par  le  grand  maître  Jacques  de  Molay  pour 
K  hérésie  et  mauvaise  vie  ».  Il  trouva  moyen  de  faire  dire 
au  sénéchal  de  Toulouse  c  qu'il  avait  â  révéler  au  roi  des 
choses  plus  utiles  pour  lui  que  la  conquête  d'un  royaume  u. 
Pressé  de  questions,  menacé  même  de  la  torture,  il  se 
renferme  dans  un  luutismeinvincible,  déclarant  ne  vouloir 
parler  qu'au  roi  seul  «  quand  même  il  s'agirait  de  sa  vie  ». 
Il  obtient  ainsi  d'être  amené  devant  Philippe  le  Bel  n 
Paris.  Aux  sacrilèges,  aux  faits  d'apostasie  et  de  corrup- 
tion, il  ajoute  tout  ce  qui  peut  le  mieux  sucunder  les  des- 

1|  «  l'ius  par  envie  que  par  lo  (ait  ».  iltt  la  i'/in.i-ii/ui'  >/■■  Shii\1- 
Miighin:  Il  4IbU  accusé  ds  péculat  ot  d'empoiMODQonieat  d«  Louis,  lils 
alnè  da  roi.  Hion  ne  lut  prourd  qae  ses  clehesses  trop  convoilées. 
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seins  du  roi,  car  uoe  «  grimace  de  satisfaction  »  contracta 
les  traita  d'ordinaire  impassibles  du  souverain,  rapporte 
le  contemporain  Villani  dont  le  témoignage  a  une  valeur 
particulière  parce  qu'il  était  de  Florence  comme  Noffo, 
qu'en  sa  qualité  de  directeur  de  la  monnaie,  il  entretenait 
des  relations  particulières  avec  les  lombards  de  son  pays 
fixés  en  France,  et  qu'il  a  pu  recueillir  les  versions  venues 
de  côtés  divers  (1). 

On  sait  le  reste,  l'enquête  secrètement  poursuivie, 
Jacques  de  Molay  et  tes  Templiers-arrêtés  le  13  octobre 
1307,  l'ordre  aboli,  ses  biens  confisqués,  des  centaines 
d'hommes  livrés  aux  flammes.  Mais  «  Noffle  le  Lom- 
bard »,  comme  on  disait  en  France,  fut  arrêté  et 
condamné  de  nouveau  pour  d'autres  crimes.  Il  essaya 
encore  du  moyen  qui  lui  avait  si  bien  réussi  ;  il  dénonça, 
en  1309,  dans  l'espoir  d'échapper  au  châtiment,  Guichard, 
évéque  de  Troyes,  comme  coupable  d'avoir  employé  des 
sortilèges  pour  faire  périr  la  reine  Jeanne,  femme  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Après  une  longue  enquête,  chacun  fut  mis  à 
sa  place,  Guichard  en  liberté  et  Noffo  Dei  â  la  potence  (2). 

(A  suiore)  Marcellin  Boodet. 


(i)  GioTRoni  Villani.  HUloiiv  de  Ftorena:,  VII,  92.  L'Buteur  Tôcut  de 
1280  ft  1348  et  vint  en  France.  Aagier  de  Béziers,  prieur  d'Aspiran  an 
diocèse  d'Elne  (Pyi'énâ es- Orient.),  historisn  du  pape  Clément  V,  attribae 
le  fait  â  un  certain  Squin  de  Florian,  de  BézierB.  Mais  il  paraît  moins 
digne  d'être  crû,  et  d'aillours  ces  deux  versions  n'ont  rien  de  contradic- 
toire ;  il  peut  î  avoir  eu  pinsieors  délateurN.  Darraa  (Hifluire  lin 
rEglix-:.  XXX,  163),  Henri  Martin(WMi.  de  France,  IV,  470)  et  d'autrea 
BUtears  citent  les  deux  délateurs  aans  faire  de  choix. 

(2)  11  avoua  ses  calomnies  au  dernier  moment.  —  «  Anno  1313,  Gui' 
oharduB  Treceasis  episcopus,  qaem  auper  procuratione  mortts  quon- 
dam  reginee  Johaoœ  fuisse  suspectara,  supra  retulimus,  per  confessio- 
nem  rujwdam  Ijimlimili  r/ii/noiniiiL'  \V;/If,  Perisius  ad  mortem  judfcati 
pro  BUO  crlmine  et  suspens!,  innocuua  est  repertus.  {Ointiiinat"i 
chronicî  GuUletmi  île  Nangiaro.  «  Hec.  des  HiHoi:  XX.  608.  D-) 
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DES  ENVIRONS  DE  SklNT-IMlHTTILLEHDE 


Souvent  en  parcourant  les  environs  de  Saint-Amant, 
en  traversant  ces  vieux  villages  de  montagne,  ces  chemins 
pierreux,  je  me  suis  fait  la  réflexion  :  It  y  a  des  siècles, 
qu'était  ce  pays  t.. .  Quels  changements! 

Là-haut,  où  sont  ces  terres  cultivées,  ces  bruyères , 
s'élevait  une  opulente  villa.  Dans  ces  pâturages,  où  le  pâtre 
ne  rencontre  plus  que  quelques  fosses  remplies  de  mousse, 
s'agitait  une  population  de  montagnards,  derniers  descen- 
dants de  la  vieille  race  gauloise.  Et  ce  lac,  là-baâ,  au  fond 
de  la  vallée,  quels  souvenirs  !...  Sidoine!...  Avitus....  le 
grand  seigneur  finissant  ses  jours  dans  la  prière,...  cet 
empereur  romain  perdu  par  ses  vices  ;...  là-bas,  à  la  place 
de  ce  village,  de  cette  modeste  église,  le  préfet  des  Gaules 
passait  ses  loisirs  d'été  dans  une  existence  paisible  et 
familiale. 

Aujourd 'hui, que  reste- t-il  de  tout  cela?  oubli!. ..ruine!... 

Oui,  sous  ce  sol  cultivé,  sous  ces  chaumes,  sont  ensevelis 
les  derniers  souvenirs  de  cette  civilisation  passée,  de  ce 
peuple  gaulois,  soumis,  cultivé,  métamorphosé  par  le  génie 
romain. 

Partout,  la  pioche  rencontre  :  ici,  des  murs  effondrés; 
là,  des  restes  de  briques,  de  poteries,  faibles  mais  certains 
souvenirs  du  passé. 

LesdécoHvertos,  les  rouilles,  les  ti-avaux  do  cultunMi'iu.s 
l'ont  prouvé  :  à  Saint-Amant,  .'i  Aydul,  à  Sainl-Saluiiiin, 
h  Saulzet-lc-Froid,  à  Liozun,  près  d'Olloix. 
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Saint-Amant-Tallende.  —  Les  vestiges  gallo-romains 
so  renconlrent,  en  plusieurs  lieux,  h  proximité  de  Saint- 
Amant.  Daos  le  bourg  même,  au  lieu  dit  place  Pallet,  en 
plantant  des  poteaux  destinés  aux  conduites  électriques, 
les  ouvriers  oot  découvert  quelques  fragments  de  poteries 
blanches,  datant  certainement  de  l'époque  gallo-romaine 
(fragments  d'urnes  cinéraires). 

Tout  près  de  là,  à  l'est,  s'étend  le  plateau  du  Suzot, 
formé  par  l'extrémité  de  la  coulée  de  lave  de  Lassolas,  qui 
se  termine  au  delà  du  village  de  Tallende. 

Sur  ce  plateau  couvert  de  vignes,  les  cultivateurs  ont 
souvent  découvert  des  objets  gallo  -  romains  :  poteries 
sigillées  rouges,  briques  à  rebord.  Je  possède  deux  mon- 
naies romaines  qui  en  proviennent:  l'une,  très  bien  conser- 
vée, est  un  moyen  bronze  de  Néron;  l'autre  est  un  petit 
bronze  un  peu  fruste,  mais  on  peut  fort  bien  y  reconnaître 
la  tète  de  Claude  11  le  Gotliique  (voir  â  la  Ra  la  descrip- 
tion des  monnaies). 

La  tradition  rapporte  que  l'iincienne  ville  de  Saint- 
Amant  était  construite  en  ce  Heu. 

Quoique  je  n'ajoute  pas  une  très  grande  foi  aux  tradi- 
tions populaires,  je  .suis  forcé,  ici.  d'admettre  qu'en  ces 
[>arages,  devait  exister  une  certaine  agglomération. 

Eii  plusieurs  points  (indépendamment  des  ruines  du 
château  moyen  âge,  qu'on  voit  encore  à  l'extrémité  du 
plateau),  on  découvre  des  objets  gallo-romains. 

Derrière  la  fabrique  de  papier,  dans  une  carrière  appar- 
tenantàM.  Vasson,  j'ai  découvertde  nombreux  fragme.its 
do  poteries  blanches  et  noires  et  samiennes. 

Sur  les  débris  d'une  amphore  en  poterie  blanche,  on 
voit  quelques  lettres  tracées  d'une  main  inhabite;  les 
caractères,  quoique  mal  dessinés  au  stylet,  permettent  de 
déchiffrer  Tl  BUTTION (fig.  1). 

Ce  TI  est  la  terminaison  d'un  mot  au  génitif  ou  au  datif 
dont  le  début  ost  brisé.  Au  second  mot,  il  manque  une 
lettre,  et  nous  pouvons  liie,  il  nous  semble,  BUTTIONI. — 
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Ceci  peut  représenter  \o.  nom  du  propriétaire  en  signe  de 
posseasion,  ou  peut-èlre  une  déflicaoe  ;  on  pourrait  y  voir 
aussi  le  nom  d'un  potier.  (Fig.  1). 

Des  clous,  de  nombreuses  briques  h  rebord,  ont  égale- 
ment été  découverts  dans  cette  carrière.  Tout  près  de  lii, 
derrière  ie  cimetière,  M.  Davignon,  propriétaire  k  Saint- 
Amant,  a  découvert  de  nombreux  objets  dans  une  antre 
carrière  ;  Une  moitié  de  meule  en  arkose,  des  poteries, 
un  petit  bac  en  lave,  deux  rondelles  en  terre  cuite  utilisées 
comme  peson  de  fuseaux  (fusaïoles)  y  ont  été  trouvés. 

Tous  ces  objets  datent  encore,  sans  aucun  doute,  de 
de  l'époque  qui  nous  intéresse.  Mais  ce  qui  prouve  que  ces 
lieux  ont  été  habités  à  une  époque  postérieure,  c'est  la 
trouvaille,  toujours  dans  la  propriété  de  M.  Davignon, 
d'une  monnaie  d'argent  de  Cliarles  te  Chauve  (une  partie 
de  ces  objets  est  encore  eu  la  possession  du  propriétaire). 

Dans  les  jardins ,  autour  de  Saint-Amant,  notamment 
au  lieu  dit  la  Vigne-Reine,  j'ai  remarqué  des  restes  de 
fûts  de  colonne  en  arkose  ;  un  propriétaire  m'a  donné  une 
monnaie  du  bas  empire  assez  fruste,  qui  provient  de  cet 
emplacement. 

A  l'autre  extrémité  de  Saint-Amant,  au  lieu  dit  Emplat, 
à  gauche  du  chemin  qui  va  de  Saint-Amant  à  Chadrat,  et 
à  deux  cents  mètres  au-dessus  de  la  rivière  de  la  Veyre, 
M.  Maugue,  de  Saint-Amant,  a  découvert^  il  y  a  quelques 
années,  en  défonçant  un  terrain,  des  restes  de  constructions 
en  moellons  et  briques,  des  traces  d'escaliers,  et  de  nom- 
breux débris  de  poteries  gallo-romaines.' 

Il  s'agissait,  évidemment,  d'une  construction,  en  petit 
appareil,  de  l'époque  romaine.  Muni  de  l'autorisation  du 
propriétaire,  je  fis  pratiquer  des  fouilles  qui  me  permirent 
de  retrouver  les  constructions.  Malheureusement ,  ce 
terrain  étant  maintenant  planté  en  vignes,  j'ai  dû  limiter 
mes  recherche.';,  et  il  m'a  été  impossible  de  trouver  des 
objets  caractéristiques  ;  je  n'ai  pu  recueillir  que  quelques 
fragments  de  poterie  grise  et  noire,  quelqueij  briques  et 
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tuiles,  et  une  moitié  de  chapiteiiii  en  basalte,  recouvert  d'un 
crépissage  blanc.  Avec  cela,  quelques  tiges  de  fer,  quelques 
ossements  d'animaux,  c'est  tout  I 

Malgré  mes  recherches  peu  fructueuses,  il  m'est  permis 
d'admettre  qu'en  ce  lieu  devait  s'élever  une  villa  romaine, 
si  l'on  se  base  sur  l'emplacement  :  petit  plateau  abrité, 
une  source  se  faisant  jour  près  de  iâ.  Enfin,  à  quelques 
centaines  de  mètres  au-dessus,  le  chemin  qui  sert  encore 
aujourd'hui  aux  cultivateurs,  se  trouve  pavé  de  loin  en 
loin,  avec  de  grosses  dalles  de  basalte;  ceci  me  ferait 
supposer  qu'une  voie  romaine  devait  passer  par  là. 

Dans  les  vignes,  entre  Saint-Amant  et  Saint-Saturnin, 
on  a,  paralt-il,  découvert  k  plusieurs  reprises,  des  murailtes, 
des  restes  de  puits,  et,  dit-on,  des  fragments  d'amphore. 
{Je  n'ai  pu  cx)ntrôler  ces  faits  qui  m'ont  été  rapportés  par 
les  gens  du  pays.) 

A  Saint-Saturnin,  notamment  près  de  l'église,  on  a 
trouvé  des  sépultures  et  des  poteries  ;  mais  je  serais  plutôt 
tenté  de  les  attribuer  à  l'époque  romane,  ou  au  moyen 
âge,  qu'à  l'époque  romaine  proprement  dite. 

Entre  Ponteix  et  Chadrat,  au-dessus  du  lac  d'Espirat, 
on  a,  paralt-il,  découvert  des  sépultures  en  briques  ??T 

De  Saint-Saturnin  à  Aydat,  il  n'y  a  que  dix  kilomètres; 
entre  ces  deux  localités,  s'étend  la  forêt  de  La  Pradat, 
région  caillouteuse  et  peu  fouillée. 

Aydat.  —  Aydac,  Aidacum,  Avitacum.  L'on  ne  peut 
faire  autrement  que  d'être  frappé  de  la  similitude  de  ces 
noms. 

Aydat  se  nommait  encore  Aydac  il  y  a  seulement  deux 
siècles.  Dans  plusieurs  titres  du  moyen  âge,  on  trouve  le 
mot  Atdachus.  Il  suQît  d'un  changement  de  dentale, 
comme  l'a  fort  bien  expliqué  M.  l'abbé  Crègut,  dans  son 
excellent  ouvrage  sur  la  villa  de  Sidoine,  pour  retrouver 
Aitacum;  par  une  nouvelle  modification  du  V  qui  se 
serait  prononcé  ou,  ce  ou  se  transformant  en  i,  nous 
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arrivons  sans  peine  h  expliquer  comment  Avitacum  est 
devenu  Aydat  (fig.  2). 

Nous  voici  donc  en  présence  du  problème  souvent  dia- 
cutê,  mais  pas  encore  résolu:  Où  était  ta  villu  de  Sidoine- 
Apollinaire?...  Avitacum  était-il  à  Aydat? 

Une  autre  raison  de  reconnaître  en  Aydat,  i"Avitacum 
de  Sidoine,  raison  k  laquelle,  ainsi  que  je  le  disais  plus 
haut,  je  n'ajoute  pas  une  très  grande  importance,  mais 
qui  n'est  cependant  pas  à  dédaigner,  c'est  la  tradition 
orale. 

Tout  à  Aydat  rappelle  saint  Sidoine.  Depuis  le  moyen 
%e,  on  a  vénéré  saint  Sidoine  à  Aydat;  une  ancienne 
tradition  place  ses  cendres  dans  l'église.  De  nos  jours,  les 
gens  montrent  avec  oi^ueil,  dans  le  mur  de  cette  église, 
k  environ  deux  mètres  de  hauteur,  à  gauche  du  chœur, 
une  pièce  qu'ils  nomment  :  Tombeau  de  saint  Stdome. 
Ce  n'est  évidemment  pas  un  tombeau,  mais  un  simple 
reliquaire.  Pour  sa  description  je  laisse  la  parole  à  M.  l'abbé 
Crègut  :  «  Ce  reliquaire  a  un  mètre  de  longueur  sur 
»  trente-trois  centimètres  de  largeur  et  vingt  et  un  de 
»  hauteur.  Il  est  évidé  à  l'intérieur.  Au-dessus,  une  dalle 
»  plus  large  faisait  l'office  de  couvercle  et  d'entablem.ent  ; 
»  elle  a  été  brisée  pendant  la  Révolution,  » 

L'inscription  porte  en  lettres  du  douzième  siècle  (d'après 
de  Lasteyrie  et  Crègut)  : 

HICSCDUOINOCËTES  (V)     ËTSSIDONIUS 

HIC   SUST   DUO    DWOCENTES         ^-^  est  S.  SIDONIUS 

Là  reposent  doux  ÏDDOcenta.  Là   reposa   Saint  Sidoine 

Sans  être  d'une  haute  importance,  ce  fait  paraît  cepen- 
dant assez  significatif.  Ce  n'est  pas,  par  un  pur  hasard, 
qu'à  l'époque  romane,  bien  plus  rapprochée  que  nous 
de  ce  cinquième  siècle  où  vivait  Sidoine,  on  célébrait 
d'une  façon  durable  la  mémoire  du  saint  évêque  en  cette 
localité. 
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Enfin,  plusieurs  lieux  portent  encore  le  nom  de  l'évê- 
que  romain.  La  petite  lie  située  au  milieu  du  lac  est 
nommée  Me  Saint-Sidoine.  La  croix,  but  de  procession 
le  jour  de  la  fête  patronale,  est  appelée  Croix  de  l'Evêque. 

D'autre  part,  pour  tous  les  gens  du  pays,  leur  village 
est  bien  l'ancienne  résidence  de  Sidoine,  la  ville  d'Avitus. 
—  Mais  nous  avons  bien  d'autres  raisons  de  retrouver  en 
Aydat  l'antique  Avitacuni,  et  la  lettre  de  Sidoine  lui- 
même,  à  son  ami  Domilins,  me  parait  le  meilleur  argu- 
ment en  faveur  de  notre  théorie;  on  ne  saurait  trouver 
description  plus  exacte  d'Aydat  et  de  son  lac  (lire  la 
lettre  de  Sidoine  dans  l'ouvrage  de  l'abbé  Crègut,  sur 
Avitacum). 

Nous  ne  saurions  nous  aiTéter  à  discuter  des  hypo- 
thèses aussi  invraisemblables  que  celles  du  lac  Léman  et 
d'Aubière.  Sidoine  condamne  lui-même  la  première  dans 
SH  lettre  îi  Domitius,  lorsqu'il  donne  ta  dimension  de  son 
lac  (dix-sept  stades  de  longueur),  mesure  qui  concorde 
assez  avec  Aydat,  et  en  rien  avec  le  grand  lac  suisse. 

Quant  à  Aubière,  cette  hypothèse  parait  d'une  rare 
invraisemblance.  La  description  de  Sidoine  nous  repré- 
sente un  paysage  montagnard,  un  lac  aux  eaux  fraîches 
et  limpides,  recevant  un  torrent  bouillonnant,  enfin,  il 
parle  de  ces  salmonidés,  de  ces  truites,  parcourant  des 
ondes  cristallines.  Pouvait-on  voir  cela  dans  les  eaux  fan- 
geuses du  marais  de  Sarliéve  où  il  ne  devait  vivre  que 
quelques  tanches  et  beaucoup  de  batraciens. 

Kt  le  «  nions  Torrentis  »,  numlagnede  lerre,  de  sable, de 
scories?...  Glergovie,  le  puy  de  Dtlmc,  le  Sancy  si  vous 
voulez,  doivent  répondre  les  partisans  d'Aubière;  vrai- 
ment, il  faut  avoir  l'imagination  féconde,  et  être  bien 
aveuglé  par  le  parti  pris,  pour  soutenir  une  semblable 
thèse.  Il  me  semble  cependant,  qu'en  archéologie  plus 
rjii'eii  toute  autre  science,  on  doit  se  délier  du  parti  pris. 
Imbu  de  ce  principe,  j'accueillerais  avec  bien  moins  de 
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scepticisme,  l'Iiypotlièsc  dit  lac  CImmbon  (docleur  Ber- 
trand, du  Mont-Uore).  ■ 

Lii  aussi  nous  avons  des  ondes  limpides,  sillonnées  par 
les  poissons  îI  la  chair  rose;  là  aussi  des  montagnes,  et 
un  paysage  vraiment  alpestre.  Mais,  pas  de  tradition,  pas 
de  torrent  éciimant,  sautant,  dégringolant  de  roche  en 
roche  ;  enfin  ce  même  torrent  ne  se  perd  pas  au  milieu  des 
scories,  à  sa  sortie  du  lac. 

N'a-t-on  pas  placé  la  villa,  sur  ce  rocher  de  Varennes, 
il  la  place  de  l'aire  féodale  dont  les  derniers  vestiges 
s'écroulent  au-dessus  du  village.  Mais  lisez  donc  encore  la 
lettre  de  Sidoine,  et  vous  l'écouterez  dire  qu'aux  jours  de 
tenipôte,  une  poussière  aqueuse,  portée  par  le  vent,  venait 
humecter  les  murs  de  sa  villa...  Quelle  est  la  vague  géante 
qui,  partant  du  lac,  irait  atteindre  la  cime  du  rnc  de 
Varennes?  Ce  serait  â  rendre  l'Océan  jaloux  ! 

Mais  tout  cela  ne  saurait  être  que  discussion  stérile,  et 
aucun  résultat  plausible  ne  pourrait  en  sortir.  Bien  plus 
convaincantes,  ilme  semble,  sont  les  découvertes  de  vestiges 
romains.  Eh  bien!  nous  en  avons  peu  à  Aydat,  mais  nous 
en  avons. 

Voyez  cette  phrase  de  la  fameuse  lettre  à  Domitius  : 
a  Au  sortir  des  bains  chauds,  on  se  rend  par  des  passages 
ouverts  dans  le  mur  en  forme  de  voûtes,  aux  bains  (des- 
cription des  piscines....)  au  milieu  de  ce  réservoir  s'élè- 
vent non  pas  des  pilastres,  triais  des  colonnes  que  les  plu« 
habiles  architectes  ap[>ellent  la  pourpre  des  édifices.  (Hr.r 
t'ti/aa.r  idrigés  fxtfirieurenu'nt  ttiitour  de  la  piscitut  nmè' 
nent  des  torrents  d'enit  du  sonniu-t  de  Iti  montagne.) 

Or,  n'en  déplaise  aux  partisans  d'Aubière  et  autres  lienx, 
ces  tuyaux  existent  encore,  ainsi  que  des  fragments 
d'aqueduc  en  béton  signalés  par  M.  l'abbé  Crègut,  dans 
son  ouvrage;  u  Nouveaux  éclaircissementssurAvitacum  »; 
sur  le  flanc  de  la  montagne,  juste  au-dessus  de  l'égli.se 
d'Aydat,  une  partie  en  a  été  découverte  i*  coté  de  la 
maison  de  M.  Pahnt.  Un  autre  fragment  est  encore  à  une 
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cinquantaine  de  mètres  aii-des-sus,  et  sert  de  déversoir  à 
une  petite  source  qui  s'ouvre  au  milieu  d'un  pré.  Ces  restes 
de  tuyaux  sont  en  ciment  et  ont  été  découverts  environ 
à  soixante  cenlimètres  dans  le  sol  ;  ils  ont  été  retrouvi^s 
sur  une  petite  étendue  feulement.  En  tous  cas,  ils  sont 
bien  où  l'explique  Sidoine,  venant  du  haut  de  la  mon- 
tagne; il  serait  intéressant  de  les  suivre,  on  verrait  qu'ils 
se  dirigent  vers  l'église  et  le  cimetière. 

L'aqueduc  vient  de  la  direction  du  village  de  Véreyras 
—  il  est  eu  béton  romain,  avec  une  ouverture  carrée  au 
centre.  —  On  a,  parait-il,  récemment  découvert  d'autres 
fragments  d'aqueduc,  au-dessous  de  Saint-Julien,  k  300 
mètres  environ  au-dessus  d'Aydat,  au  sud-ouest. 

Pour  achever  de  convaincre  lea  incrédules,  je  peux 
dire  que  M.  l'abbé  Veyre,  ancien  curé  d'Aydat,  m'a  affirmé 
qu'en  creusant  les  tombes  dans  le  cimetière,  le  fossoyeur 
reacontre  souvent  des  dallages  de  pierre  et  des  restes  de 
constructions.  Ce  fait  m'a  été  confirmé  par  le  fossoyeur 
lui-même  et  par  M.  Rodet,  propriétaire  à  Aydat.  Enfin, 
il  y  a  quelques  années,  des  urnes  en  terre  et  poterie  ont 
été  trouvées  près  de  la  route  par  M.  Pughoux,  propriétaire 
il  Aydat,  qui  me  l'a  dit  lui-même. 

Que  faudrait-il  encore?...  retrouver  la  villa  entière?... 
o^la  me  parait  une  impossibilité;  nous  connaissons  le  sort 
qui  a  été  réservé  k  la  plupart  des  édifices  romains;  mu- 
tilés, renversés  à  l'époque  barbare,  d'autres  constructions 
se  sont  élevées  à  leurs  plaças,  les  pierres  et  matériaux  des 
anciennes  servant  aux  nouvelles;  petit  à  petit,  les  mom- 
dres  vestiges  disparaissent  ainsi.  Tel  a  dû  être  le  sort 
d  Avitacum  !  Qu'on  me  permette  cependant  de  dire,  la 
lettre  de  Sidoine  en  main,  decanl l'église  d'Aydat:  il  me 
semble  reconnaître  ces  lieux  dans  cette  description,  et 
pour  confirmer  mon  illusion,  là  où  Sidoine  nous  montre 
ses  chambres  et  son  atrium,  nous  retrouvons  des  dalles; 
ici,  où  il  décrit  ses  piscines  avec  leurs  conduites  d'eaux 
venant  de  la  montagne,  la  pioche  découvre  des  fragments 
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de  tuyaux  en  ciment  ;  là  où  cipculaient  de  son  temps  ser- 
vantes et  domestiques,  un  propriétaire  découvre  des  objels 
asuels  (poteries,  amphoresï. 

J'avoue  qu'en  présence  de  toutes  ces  preuves,  je  n'iiôj^ite 
pas  à  voir  en  ces  lieux,  la  villu  du  grand  seigneur 
romain,  pas  plus  que  les  habitants  d'Aydal  n'hésitent  à 
considérer  leur  pays  comme  la  demeure  préférée  du  saint 
évéque. 

Me  suive  qui  voudra,  mais  à  chaque  nouvelle  course  à 
Aydat,  ce  lac,  cette  vallée  fermée  au  couchant  par  ce 
dôme  de  cendre  que  nous  appelons  aujoui-d'hui  le  puy  de 
la  Rode,  cette  rivière  torrentueuse  se  précipitant  dans  le 
lao,  tout  cela  évoque  en  moi  la  vision  d'Avitacum,  de  ce 
cinquième  siècle,  où  l'empire  romain  chancelant,  agoni- 
sant, tentait  sa  dernière  lutte  contre  cette  avalanche  de 
barbares  qui  devait  à  jamais  le  renverser. 

Mais  quittons  Aydat,  non  sans  jeter  un  dernier  regard 
sur  ce  paysage  enchanteur.  Montons  par  la  petite  route 
tortueuse  qui  nous  mène  k  Sautzet-)e-Froid,  sous  tes 
monts  dore,  en  passant  par  Véreyras.  Là  encore,  entre 
Aydat  et  ce  dernier  village,  nous  retrouvons  des  restes  de 
maçonnerie  que  la  route  a  coupés  ;  murs  de  clôture,  sans 
doute,  ils  se  prolongent  sur  une  certaine  longueur  dans  la 
direction  nord-ouest,  sud-ouest. 

A  cinq  kilomètres  plus  haut,  se  trouve  le  hameau  de 
Zanières,  dépendant  de  la  commune  de  Sau Izet-le- Froid  ; 
au-dessus  de  /anières,  au  sud-»uest,  s'élève  te  puy  de 
Monlénarl,  cône  volcanique  qui  termine  au  sud  ta  chaîne 
des  Dômes. 

C'est  à  la  base  ouest  de  ce  puy,  dans  les  terres  cultivées, 
situées  entre  les  villages  do  Zaniéres  et  de  Marouges 
(commune  du  Vernet-Sainle-Marguerite),  que  le  hasard 
m'a  permis  de  retrouver  d'importants  vestiges  gallo- 
romains  (déjà  signalés  dans  une  autre  communication  iku'iic 
dans  la  Reouc  d'Auvergne). 
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J'ai  fait  piatiqiior  des  foiiilleK,  siiccessiveninnt  dans  les 
propriétés  de  MM.  Scrvier  et  Planeix,  de  Mareuges,  et 
j'ai  pu  découvrir  ainsi  bon  nombre  d'objets  intéressants. 

D'autre  part,  les  propriétaires  ont  pu  suivre,  dans  leurs 
champs,  un  chemin  pavé,  se  dirigeant  du  nord-est  à  l'ouest; 
il  contourne  le  puy  de  Monténart,  traverse  le  plateau,  et 
se  perd  dans  la  direction  des  monts  Dore.  Je  crois  retrouver 
ici  la  continuation  de  la  voie  romaine,  dont  on  aperçoit 
les  traces  sur  le  plateau  de  la  Serre,  entre  les  villages  de 
Tbeix  et  de  Nadayat.  Cette  route  aurait  passé  inévitable- 
ment par  Aydat  (AoUacum)  et  se  serait  dirigée  sur  les 
thermes  du  Mont-Dore,  en  passant  par  Monténart.  C'est, 
je  crois,  l'ancienne  voie  de  Clermont  (A  ugustonenietum) 
aux  bains  du  Mont-Dore,  contrairement  à  ce  que  pensait 
Bouillet,  qui  la  faisait  passer  par  le  village  d'Olloix,  dont 
je  pai'lerai  plus  loin. 

Il  peut  se  (aire  qu'une  autre  voie,  allant  sur  le  Mont- 
Dore,  ait  passé  par  Olloix,  mais,  à  mon  avis,  elle  ne  pou- 
vait venir  de  Clermont,  à  moins  de  faire  un  détour  consi- 
dérable. 

La  première  fouille  que  je  fis  pratiquer  dans  le  champ 
de  M.  Servier,  à  proximité  de  la  voie  romaine,  me  permit 
de  découvrir,  â  un  mèlre  de  profondeur  environ,  des 
restes  de  murailles  en  petit  appareil  (moellons  et  briques). 

Près  de  ce  mur,  les  ouvriers  rencontrèrent  des  amas  de 
briques  à  rebord  brisé,  noircies  par  un  incendie.  Une 
épaisse  couche  de  cendre  couvrait  tons  ces  objets. 

Nous  avons  pu  extraire  de  cette  fouille  de  nombreux 
fragmentsde  poteries  sigillées  rouges;  quelques-uns,  d'une 
assez  belle  dimension,  représentiiient  la  moitié  d'un  vase  ; 
presque  tous  sont  ornés  de  personnages  en  relief,  ou 
décoré.s,  selon  l'usage  de  l'époque,  de  médaillons  et  de 
métopes.  J'ai  pu  reconstituer,  en  grande  partie,  une  large 
patère,  toujours  en  poterie  sigillée.  Enfin,  il  m'a  été  pos- 
sible de  lire,  sur  deux  fragments  de  vases,  deux  noms  do 
potiers.  L'un,  écrit  à  rebours,  permet  de  reconnaître  la 
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signature  de  BANUS  (NAB).  Ce  nom  a  été  rencontre 
fréquemment  sur  des  poteries  de  Lezoux,  mais  je  !'ai 
paiement  rencontré  sur  un  fragment  de  poterie  rouge 
aux  Martres-de-Veyre;  sur  un  autre  fragment,  on  lit 
facilement  DOIICI.  M  Doiici  Manu  (de  la  main  de  JJoïcus). 
J'ai  trouvé  un  fragment  exactement  semblable  aux  Mar- 
tres-de-Veyre, ce  qui  nie  ferait  croire  que  ce  Doîcus  était 
,un  potier  des  Martres. 

Ces  deux  noms  sont  écrits  en  grosses  lettres  sur  les 
côtés  extérieurs  du  vase,  comme  on  le  voit  le  plus  ordi- 
nairement sur  les  vases  à  reliefs  de  grande  dimension, 
alors  que  sur  les  petits  le  nom  est  gravé  au  fond  et  à  l'in- 
térieur. 

Nous  avons  pu  également  découvrir  de  nombreux  frag- 
ments de  poteries  ordinaires,  restes  d'amphores,  d'urnes 
et  autres  objets  usuels,  une  fusaïole,  sorte  de  petit  disque 
on  poterie  percé  d'un  trou,  et  devant  servir  de  peson  de 
fuseau. 

Enfin,  je  possède  également,  venant  de  cette  fouille,  des 
fragments  d'un  gracieux  petit  vase  à.  appliques,  en  terre 
noire  irisée,  sur  lequel  on  distingue  des  têtes  de  Méduse. 
J'ajouterai  à  cela  de  nombreux  clous  et  crampons  en  fer 
de  diverses  formes. 

Tout  près  de  là,  et  dans  le  même  champ,  M.  Servier 
a  découvert  trois  petites  meules  en  lave,  qu'il  a  bien  voulu 
me  donner  ;  ces  meules,  très  régulières,  sont  percées  d'un 
trou  au  centrp.  C'est  bien  la  forme  et  la  dimension  des 
petits  moulins  à  farine  de  l'époque  gallo-romaine. 

Près  du  bois,  à  deux  cents  mètres  de  là,  une  autre  fouille 
a  été  pratiquée,  mettant  encore  à  découvert  des  murailles 
en  petit  appareil,  de  nombreuses  briques  et  tuiles  et  des 
fragments  de  poteries. 

Dans  tous  les  champs  où  j'ai  pu  faire  creuser ,  j'ai 
recueilli  des  objets  de  ce  genre,  et  cela  sur  une  superficie 
de  plusieurs  centaines  de  mètres.  Plusieurs  propriéUiir&s 
do  Manières  ont  trouvé  sur  te  sol  des  objets  divers. 


DigitizcdbyGOOglC 


I»ES   liNVIttUNtl    OB  SMM-AMA-NT-TALLliNtlE  \[yj 

Deux  monnaies  en  proviennent  :  l'une,  que  je  possède, 
quoique  îissez  fruste,  laisse  reconnaître  l'^gie  de  l'enifie- 
reur  Antonin;  l'autre,  bien  conservée,  représente  Auguste 
et  Agrippa  (colonie  de  Nimes). 

Enfin,  deux  pmpriétaires  de  Zanièresont  trouvé,  toujours 
à  proximité  du  bois.  l'un  une  arme  en  fer,  l'autre  des 
niasses  de  plomb  fondu,  provenant,  à  mon  avis,  de  la 
toiture  incendiée. 

Mais  ce  qui  parait  le  plus  étninge,  c'est  qu'au  milieu  de 
tous  ces  vestiges  gallo-romains,  il  a  été  découvert,  il  y  a 
quelques  années,  une  petite  vierge  en  bois  noir  qui  date 
d'une  époque  bien  postérieure. 

Maintenant  en  possession  de  tous  ces  documents,  |Xiu- 
vons-nous  arriver  k  une  opinion  précise  sur  les  construc- 
tions de  Monténart  et  sur  leur  date. 

D'abord,  une  chose  me  frappe,  c'est  l'étendue  de  terrains 
sur  laquelle  on  trouve  des  traces  de  constructions,  au 
moins  cinq  cents  mètres  carrés;  certaincnent  il  devait  y 
avoir  là  un  monument  important.  Mais  était-ce  une  vaste 
ferme,  était-ce  un  temple,  une  mantio,  sorte  de  relai  do 
postes  à  proximité  d'une  voie  romaine,  ou  enfin  une  riclio 
villa  ? 

Je  donnerais,  pour  ma  part,  la  préférence  à.  cette  dernière 
hypothèse,  et  je  placerais  volontiers  à  Monténart  une  villa, 
|ieut-ctre  dépendance  d'Avitacum  (il  n'y  a  que  cinq  kilo- 
mètres en  ligne  droite). 

On  sait,  en  effet,  quelle  était  l'importance  d'une  villa  r'i 
l'époque  gallo-romaine  :  maison  des  maîtres,  bâtiments 
d'exploitation,  le  tout  constituait  un  véritable  village  ;  il- 
devait  y  avoir  à  Monténart  plusieurs  corps  de  bâtiments. 
Les  restes  de  constructions  qu'on  a  pu  y  découvrir,  le 
prouvent  aisément  (fig.  3  et  4). 

A  la  partie  est,  près  du  bois  actuel,  devait,  je  suppose, 
se  trouver  une  demeure  de  maîtres,  mieux  constrnit<i, 
ainsi  qu'on  peut  s'on  rencln;  compte  par  les  fragmcuLs  <l(; 
murailles  encore  à  découvert  {murailles  do  petit  appareil 
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soigné).  La  toiture  devait  être  couverte  en  plomb,  et  c'est 
ce  plomb  fondu  par  l'incendie  qui  a  détruit  le  tout,  qui  a 
été  découvert  par  un  propriétaire  de  Zanières.  EnSn,  de 
ce  côté-lii,  on  ne  trouve  que  des  objets  de  luxe,  poteries 
samiennes  décorées  de  sujets  variés  ;  j'y  ai  trouvé  une  lame 
de  bronze  ornementée  de  motifs  élégants. 

Dans  lii  partie  oueat.  au  ctmtraire,  nos  fouilles  ont  mis 
à  découvert  des  murailles  plus  grossières  construites  avec 
de  grosses  pierres  assez  mal  d^rossies;  de  nombreuses 
tuiles  à  rebord  montrent  quel  était  le  genre  de  toitures. 
Nous  trouvons  là,  à  côté  de  quelques  poteries  samiennes, 
des  débris  de  poteries  grossières,  cols  d'amphores,  frag- 
mentas d'urnes,  poteries  en  terre  noire,  une  fusaïole  et 
enfin  des  meules  à  farine;  en  somme,  un  ensemble  d'ob- 
jets usuels  ayant  plutôt  servi  aux  domestiques  et  calons 
auxquels  devait  être  réservée  cette  partie  de  l'édifice. 

A  quelle  époque  ces  lieux  étaient-ils  habités  t  Quand 
ces  constructions  ont-elles  été  détruites  *  A  ce  sujet,  nous 
ne  pouvons  faire  que  des  hypothèses.  Cependant,  à  l'aida 
des  objets  trouvés,  il  est  possible  de  se  formuler  une  opi- 
nion.  La  villa  de  Monténart  a  dû  exister  pendant  une 
partie  de  l'Empire  romain  (ii^,  ni',  iV  et  V  siècles  ;  les 
monnaies  qui  s'y  sont  trouvées  datent  du  i*""  et  ii'  siècle). 

Une  trouviiille  aussi  bizarre  qu'intéressante  nous  prouve 
que  ces  lieux  étaient  encore  fréquentés  pendant  l'époque 
du  moyen  âge. 

Il  y  a  des  années,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  mentionné,  un 
cultivateur  découvrit  dans  un  des  champs  de  Monténart, 
au  milieu  des  débris  gallo-romains,  une  statuette  de  vierge 
en  bois  noir  qui  parait  remonter  au  moyen  âgo  ;  la  vierge 
est  debout,  les  mains  jointes.  On  peut  encore  la  voir  au 
village  de  Mareuge,  où  elleest  l'objet  de  la  vénération  des 
iiabitants.  Une  tradition  rapporte  que  lorsque  le  proprié- 
taire du  champ  la  découvrit  en  labourant,  les  bœufs  s'ar- 
rêtèrent subitement  et  la  charrue  ne  put  avancer.  Etonné, 
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il  dégagea  le  socle  et  trouva  la  vierge.  L'endroit  exact  de 
cette  découverte  est  marqué  d'une  croix. 

MoQtéaart  était  donc  encore  habité  à  une  époque  pos- 
térieure k  la  chute  de  l'Empire  romain  ;  sans  doute  1  et  je 
l'expliquerai  de  la  façon  suivante  : 

Après  les  invasions,  un  petit  nombre  de  Romains  de 
cœur,  descendants  des  anciens  propriétaires  de  ce  domaine 
de  montagne,  se  retirèrent  dans  ces  solitudes  pour  se  livrer 
à  la  prière  et  à  l'agriculture,  juscju'au  jour  où  une  nou- 
velle horde  guerrière  les  découvrit,  brûlant  tout,  sacca- 
geant tout,  transforma  en  un  vaste  désert  ces  lieux  défri- 
chés par  la  civilisation  romaine. 

La  tradition  confirmerait  cette  hypothèse;  j'ai,  en  effet, 
souvent  entendu  dire,  à  Mareuge,  que  les  ruines  de  Mon- 
ténart  étaient  celles  d'un  ancien  monastère. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée,  sous  le  bois  de  Mareuge, 
dans  une  terre  appartenantà  M.  Planeix,  on  trouve  aussi 
de  nombreuses  briques  à  rebord  et  des  fragments  de  pote- 
ries. Je  n'ai  pu  faire  pratiquer  des  fouilles  en  ce  lieu, 
mais  je  ne  serais  pas  étonné  d'y  retrouver  un  lieu  de 
sépulture. 

Laissons  maintenant  Monténurt,  laissons  ces  solitudes 
où  le  silence  n'est  plus  troublé  que  par  la  clochette  des 
brebis  qui  paissent,  et  le  chant  du  laboureur,  et  remon- 
tons plus  haut  à  l'ouest  dans  la  direction  des  monts 
Dore. 

Le  paysage  est  délicieux  en  été  ;  ù  droite,  la  Vcyre 
coule  au  milieu  des  prairies  ;  à  gauche,  la  Monne  descend 
des  rochers  de  Balladon,  au  milieu  des  landes  sauvages. 

Nous  sommes  à  la  Plaine,  petit  plateau  qui  sépare  les 
deux  vallées. 

Là,  comme  en  bien  d'autres  régions  du  nias.-iif  de» 
monts  Dore,  nous  apercevons,  de  loin  en  loin,  des  fosses 
alignées  par  série  de  cinq  ou  six,  et  devant  chaque  série 
se  trouve  une  fosse  plus  large,  de  forme  ronde.  Souvent 
jo  m'étais  demandé  ce  que  pouvaient  cire  ces  fosses,  par 
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quelliîs  mains  avaient-elles  été  creusées,  à  quoi  avaient- 
elles  pu  servir? 

Ici  aussi  la  tradition  donne  plusieurs  interprétations  : 
Ce  sont,  disent  les  uns,  des  camps  gaulois,  des  refuges  où 
les  populations  se  cachaient  lors  des  grandes  invasions  ou 
pendant  les  guerres  de  religion. 

D'autres  vont  jusqu'à  voir  là  un  souvenir  de  la  tour- 
mente révolutionnaire,  des  cachettes  où  les  suspects  se 
dissimulaient. 

Tout  cela  doit  être  considéré  comme  le  produit  de 
l'imagination  féconde  des  braves  gens  de  nos  montagnes, 
et  on  ne  peut  y  ajouter  grande  importance. 

Dans  l'espoir  d'éclaircir  ce  point  de  notre  histoire  locale, 
je  fis  pratiquer  des  fouilles  à  la  Plaine,  muni  de  l'autori- 
sation de  M.  Villot,  maire  de  Saulzet-le-Froid.  Deux 
fosses  ont  été  déblayées  et  étudiées  avec  soin  :  la  forme 
extérieure  est  une  dépression  ronde,  entourée  d'un  rem- 
blai de  terre,  plus  haut  d'un  wité  que  de  l'autre  ;  du  côté 
le  moins  haut,  est  pratiquée  une  ouverture,  large  de  un 
métro,  qui  parait  avoir  servi  d'entrée.  Cinq  à  six  fosses 
exactement  semblables  sont  aligné<-s  les  unes  à  côté  des 
autres  avec  une  symétrie  parfaito,  toutes  les  ouvertures 
tournées  du  même  côté,  et  la  partie  la  plus  élevée  du  côté 
opposé  à  ces  ouvertures. 

Les  fouilles  nous  ont  permis  de  découvrir,  à  un  mètre 
environ  du  sot,  une  maçonnerie  entourant  la  fosse.  Cette 
maçonnerie,  épaisse  de  quarante  centimètres  environ,  est 
formée  par  des  moellons  de  pierre  provenant  des  environs, 
réunis  par  un  mortier  semblable  à  celui  des  constructions 
gallo-romaioes.  Ce  mur  est  d'une  hauteur  de  un  mètre 
cinquante  environ,  et  à  cette  profondeur  nous  sommes 
arrivés  au  sol  formé  par  la  terre  battue.  La  hauteur  totale 
de  la  muraille  et  du  remblai  qui  la  surplombe  est  de  deux 
mètres  cimpiante  environ.  Dans  la  muraille  ostaussi  pra- 
li(]uée  une  ouverture  qui  corresiwnd  à  l'êcliancrui-e  qu'on 
aperçoit  dans  le  remblai. 
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Les  deux  fouilles  pratiquées  nous  ont  donné  le  même 
résultat.  Comme  objets,  nous  n'avons  pu  découvrir  qu'un 
simple  fragment  de  poterie  grossière  qni  nous  paraît  éga- 
lement de  l'époque  gallo-romaine  et  de  nombreux  débris 
de  bois  calciné,  restes  de  foyers.  Muni  de  ces  quelques 
données,  il  m'est  possible  d'avoir  une  idée  approximative 
sur  la  destination  et  l'Age  de  ces  fosses.  Elles  ne  remon- 
tent certainement  pas  â  l'époque  gauloise,  la  maçonnerie 
n'étant,  je  crois,  pas  employée  par  les  Graulois  qui  cons- 
truisaient des  huttes  en  bois  et  en  boue. 

fendant  la  période  gallo-romaine,  on  construisait  fort 
bien  ;  mais  k  quoi  pouvaient  servir  ces  huttes  dans  ces 
régions  perdues.  Ce  ne  pouvaient  être  que  des  abris  bien 
insuffisants  pendant  la  mauvaise  saison  si  rigoureuse  à  ces 
altitudes.  Nous  pouvons,  en  effet,  nous  faire  une  idée  de  ce 
qu'étaient  ces  constructions  :  une  pièce  carrée  formée  par 
une  muraille  basse  ;  au-dessus  de  cette  muraille,  un  rem- 
blai de  terre  devait  probablement  soutenir  une  toiture  en 
chaume. 

Quelles  populations  pouvaient  vivre  au  milieu  de  ces 
déserts,  dans  des  réduits  aussi  misérables  ?  D'abord,  qu'on 
ne  se  représente  pas  ces  plateaux,  il  y  a  des  siècles,  tels 
que  nous  les  voyons  aujourd'hui,  couverts  de  pâturages  et 
sans  un  arbre.  H  est  certain  qu'à  une  époque  assez  éloignée 
de  nous,  ces  parages  étaient  en  partie  boisés.  Ceci  nous' 
est  prouvé  par  de  nombreuses  trouvailles  de  troncs  de 
cliénes  énormes  enfouis  sous  le  sol. 

Les  hautes  futaies  offraient  donc  un  abri  contre  les 
intempéries  de  la  mauvaise  saison  ;  en  outre,  elles  dissi- 
nmlaient  aux  regards  d'ennemis  dangereux,  des  hordes 
barbares  qui,  pendant  longtemps,  lerrorrisaient  les  popu- 
lations des  campagnes.  Pour  ces  raisons,  je  prendrai  volon- 
tiers ces  séries  de  fosses  pour  les  restes  de  villages  impro- 
visés, construits  par  les  [lopulations  rurales  de  l'Arvernio, 
pendant  ces  siècles  de  (erreur  ou  t'cinpire  romain  s'écrou- 
laitsous  l'avalanclic  barbare.  Ces  cités  mont-doriennes  ont 
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pu  être  habitées  à  une  époque  postérieure,  mais  les  fouilles 
que  j'ai  pu  faire  pratiquer  semblent  justifier  cette  hypo- 
thèse. Les  murailtes  en  béton  romain,  le  fragment  de  vase 
en  poterie  grossière,  iite  paraissent  significatifs. 

Enfin,  près  de  la  cité  de  la  Plaine,  dans  l'enclos  même 
du  buron  de  ce  nom,  on  a  trouvé,  il  y  a  des  années,  bon 
nombre  de  poteries  et  objets  gallo-romains.  Los  monta- 
gnards, dissimulés  sous  la  forêt,  dans  ces  lieux  sauvages, 
devaient  se  livrer  k  l'élevage  ;  la  grande  fosse,  placée  en 
face  chaque  rangée  de  petites,  pouvait  être  une  étable 
destinée  à  abriter  les  animaux  domestiques.  Pendant  des 
siècles,  peut-être,  ces  hommes  ont  pu  mener  une  ezistence 
paisible,  cachés  dans  leur  montagne,  alors  que  dans  les 
régions  plus  tempérées  et  plus  fréquentées,  le  fer  et  le  feu 
détruisaient,  anéantissaient  tout.  Certainement,  ce  ne  sont 
là  que  de  simples  hypothèses,  qui  me  paraissent  cependant 
très  plausibles. 

Peut-être  des  fouilles  et  des  travaux  plus  considérables 
arriveront  ;i  éclaircir  cette  question  encore  si  obscure,  et 
cependant  très  attrayante,  des  cases  et  camps  retranchés 
de  notre  région  montagnarde. 

Suivons  maintenant  le  cours  de  la  Monne,  pendant  dix 
kilomètres  environ  en  redescendant.  Quittons  les  hauts 
plateaux,  et  engageons-nous  dans  la  vallée  profonde, 
jusqu'en  face  Randot  et  plus  bas  qu'Olloix.  Gravissons  la 
cAte  rapide  et  boisée  de  Liosun ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Monne,  et  non  sans  peine  arrivons  an  petit  plateau  couvert 
de  vignes  et  autres  cultures. 

La  vue  est  fort  belle  :  h  l'ouest,  la  Lim:igne;  au  nord, 
on  aperçoit  la  silhouette  bien  connue  du  puy  de  Dôme,  le 
Puy  Girou,  L;i  Serre  ;  au  sud,  on  domine  tous  les  hauts 
plateaux  environnants  qui  sont  séparés  de  Liozun  par  les 
arides  gorges  d'Olloix,  oii  la  route  grimpe  en  serpentant. 

C'est  un  poste  d'observation  superbo  ;  aus-si  les  i>opul!i- 
tions  les  plus  i)rimitives  l'ont-elles  choisi  comme  résidence, 
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et  jusqu'au  moyen  âge,  jiiii<|ii'à  iii  Kévoluiion  même, 
Liozuii  fut  habité. 

li:i  encore,  la  tradUJon  ne  resU-  i)as  muette,  et  bien  des 
vieillards  nmrinurent  des  légendes  sur  Liozun  ;  c'était, 
dinent-îls,  une  ville  prospère  où,  l'on  vivait  heureux  et 
fnlme,  jusqu'au  jour  où  ta  peste  se  déclara,  décimant  la 
population,  dont  il  ne  resta  (]u'une  seule  survivante,  une 
malheureuse  femme  qui,  chaque  soir,  cherchait,  par  des 
cris  plaintifî^,  à  attirer  la  compassion  des  gens  de  Handol, 
mais  inutilement;  les  voisins  d'outre-Monne,  craignant  le 
fléau,  laissèrent  la  misérable  seule  dans  le  deuil  et  la 
solitude. 

Bien  avant  cette  triste  époque,  disent  toujours  les  vieux 
d'Ollois,  Liozun  aurait  été  une  ville  gauloise  assiégée  par 
Cèsiir  (près  de  là,  est  encore  un  champ  appelé  Camp  de 
César).  Cette  partie  de  la  tradition  mérite  seule  l'attention. 
Il  est  certain  qu'à  l'époque  gauloise,  il  devait  exister  là  un 
de  ces  postes  militaires,  de  ces  villages  guerriers  appelés 
Oppidum.  A-t-il  été  assiégé  par  César  ï  c'est  ce  que  je 
n'oserai  affirmer  ;  mais,  sans  nul  doute.  Liozun  fut  habité 
longtemps  après  la  conquête  romaine. 

On  y  trouve,  en  efîet,  des  antiquités  de  toutes  époques, 
depuis  la  hache  néolithique  jusqu'aux  vestiges  moyen  âge. 

A  l'époque  gallo-romaine,  il  y  avait  certainement  à 
Liozun  soit  un  temple,  soit  peut-être  quelques  habitations 
gauloises  restées  éloignées  de  la  civilisation  des  vainqueurs. 

Je  possède  plusieurs  objets  gallo-romains  qui  y  ont  été 
trouvés  :  une  petite  meule  en  basalte  â  peu  près  semblable 
à  celle  deMonténart;  deux  monnaies  consulaires  romaines. 
Je  rappellerai  aussi  le  superbe  petit  vase  en  bronze  por- 
tant l'inscription  EROTIS,  qui  avait  été  recueilli  à  Liozun 
par  rabl>é  Croizet,.  et  qu'on  peut  voir  actuellement  au 
musée  de  Clermont. 

Les  céramiques  abondent,  et  de  toutes  les  époques, 
depuis  la  poterie  noire  gauloise  jusqu'aux  poteries  gros- 
sières et  vernissées  du  moyen  âge.  J'y  ai  trouvé  fort  peu 
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de  poteries  sigillëes.  On  y  découvre  aussi  de  nombreux 
débris  de  fer  et  de  bronze  de  toutes  les  dates. 

M.  Blanc,  propriétaire  à  Olloix,  y  a  trouvé,  dans  un 
sarcophage  en  pierre,  une  urne  en  terre  blanche  qu'il  a 
malheureusement  brisée.  Il  n'a  pu  en  retrouver  les  fnig- 
ments.  Je  suppose  qu'il  s'agissait  d'un  vase  à  encens  qu'il 
était  d'usage  de  placer  dans  les  sarcopliages  â  l'époque 
moyen  âge. 

Knfin,  le  Christianiemc  ayant  renversé  les  idoles,  une 
église  s'éleva,  entourée  d'un  cimetîèi'e.  Liozun  fut  pendant 
une  partie  du  moyen  âge  l'église  paroissiale  d'Ollois, 
Handolet  Chenat,  et  les  morts  deces  trois  localités  y  étaient 
enterrés. 

Actuellement,  il  ne  reste  plus  de  tout  cela  que  quelques 
pans  de  murs  écroulés,  derniers  vestiges  de  l'église. 

Àu-âe€sus  du  plateau  de  Liozun ,  presque  en  face 
d'OHoix  et  de  l'autre  côté  de  la  Monne,  dans  une  pro- 
priété dépendait  du  moulin  de  Riberolles,  des  cultivateurs, 
espérant  découvrir  le  veau  d'or,  ont  trouvé  des  restes  de 
murailles,  des  fragments  de  briques  et  poteries  et  des 
verreries.  (M.  Maugues  Michel,  d'Olloix,  m'a  donné  ces 
renseignements.  ) 

Laissons  maintenant  la  région  montagneuse  et  rega- 
gnons la  plaine  en  passant  au-dessous  du  village  de  Saint- 
Sandoux,  où  l'on  trouve  parfois  des  monnaies  romaines, 
et  suivons  la  route  qui  va  de  cette  dernière  localité  au 
village  de  Tallende. 

Cette  route,  après  avoir  contourné  le  puy  de  Péroneire, 
passe  au-dessus  de  ta  plaine  de  la  Narse. 

Arrétona-nous  û  deux  kilomètres  de  Tallende,  au  lieu 
dit  Cliassegay  ;  au-dessous  de  la  route  s'étend  un  terrain 
en  pente  abrité  à  l'ouest  par  Péroneire,  au  nord  par  le 
petit  plateau  du  Pied. 

A  quelques  centaines  de  mètres  au-dessous  s'étend  la 
fertile  plaine  de  la  Narse.  Au  delà  de  cette  plaine,  à  envi- 
ron deux  kilomètres,  en  face,  on  aperçoit  le  célèbre  puy 
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(le  Corent,  à  la  ba^o  duquel  on  trouva,  il  y  a  quelques 
années,  près  de  la  ferme  <1iî  Pnniari,  une  statue  de  Cérès, 
en  ai'kose  (musée  de  Clermont)  ffîg.  5]. 

C'est  â  ce  terroir  de  Chassegay  que  M.  Cournollet 
Edouard,  propriétaire  àTallende,  découvrit,  en  défonçant 
une  vigne,  d'épaisses  murailles  et  de  nombreuses  tuiles. 
Je  m'y  suis  ren<lu,  et  j'ai  pu  voir  la  muraille  qui  est  encore 
k  découvert;  elle  est  construite  en  moellons  maintenus 
par  un  ciment  très  dur.  M.  Cournolletyatrouvé,  en  outre, 
une  petite  urne  en  terre  notre,  deux  lames  en  fer,  couteau 
ou  lance  (je  possède  l'une  d'entre  elles), 
et  plusieurs  fragments  de  poteries  samiennes.  Les  briques 
à  rebord  et  tuiles  gallo-romaines  y  jonchent  le  sol. 

Là  encore,  s'élevait  un  important  édifice  romain,  villa, 
poste  militaire  ou  temple.  C'est  ce  que  des  fouilles  bien 
faites  pourraient  montrer. 

Nous  voilà  revenus  à  notre  point  de  départ,  à  quelques 
centaines  de  mètres  de  Chass^fay,  nous  apercevons  le 
bourg  de  Saint-Amant. 

Dans  celte  rapide  excursion,  soit  à  travers  notre  région 
montagnarde,  soit  sur  nos  coteaux  couverts  de  pampres 
de  la  région  basse,  nous  avons  pu  constater  que  partout  le 
sol  renferme  de  nombreux  souvenirs  du  passé. 

Malheureusement  combien  sont  rares  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  ces  reliques  d'un  temps  si  éloigné;  n'est-ce  pas 
là  cependant  une  page  de  l'bistoire  de  notre  chère  Auver- 
gne, mais,  les  archéologues  sont  bien  peu  nombreux  dans 
nospayset  que  peuvent-ils,  isolée,  livrés  à  leurs  propres 
reasources;  on  les  écoute  d'une  oreille  distraite,  avec  le 
plus  parfait  désintéressement  des  faits  et  gestes  de  nos 
ancêtres. 

Que  faudrait-il  cependant  pour  encourager,  stimuler,  la 
trop  petite  phalange  de  ces  chercheurs  ? 

Des  groupements  où  l'on  puisse  se  causer,  se  connaître, 
en  un  mot  des  sections  pour  chaquo  science,  dans  notre 
société,  qui  nous  permettent,  après  avoir  étudié  ces  qucs- 
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lions,  de  faire  exuruter  ôea  Iruvaiix  qui,  «ans  doute,  met- 
traient au  jonr  les  objets  les  plus  rares  et  permettraient 
d'élucider  les  problèmos  les  plus  passionnants  de  notre 
histoire  locale. 

Saint-Aiiiaut-Talleiide,  décembre  1910. 


Au  moment  de  olore  cet  ouvrage,  on  me  signale  de  nou- 
veaux vestige-i  gallo-romains,  dans  les  environs  de  Cha- 
nonat. 

Je  rnesui-s  rendu  au  lieu  indiqué  où  j'ai  pu  reconnailre 
1rs  restes  d'un  cimetière  romain. 

C^st  dans  la  vallée,  dite  Delille,  entre  Chanonat  et  le 
liamoau  de  Varenne;  à  gauche  de  la  route,  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  la  scierie  de  Birat,  les  cultivateurs 
ont  découvert,  dans  une  prairie,  un  sarcophage  en  arkose 
et  de  nombreux  fragments  d'urnes.  Des  tuiles  à  rebord  y 
jonchent  le  sol. 

J'ai  pu  voir  le  sarcophage  qui  est  encore  en  place  dans 
un  mur  en  pierres  sèche-s,  It  est  en  arkose  et  a  bien  la 
forme  de  l'époque  romaine,  une  cuve  rectangulaire,  égale- 
ment large  aux  pieds  et  â  la  tête. 

Près  de  là  devait  exister  une  vaste  villa,  exploitation 
agricole  constituant  un  vrai  village.  Ceci  nous  est  prouvé 
par  les  restes  de  maçonnerie  découverts  dans  des  pro- 
priétés avoisinantes. 

27  Janvier  1911. 

D""  Lhéhitier. 


DigitizcdbyGOOglC 


I(E3   ElvmONS    UE  SAIST-^MVfT-TAl.l.EIDE  JO*) 

DESCRIPTION   DES   HONNAIES   ROMAINES 

dans   le  Canton  de  Saint-Amant-Tallende 

ItnruoiJIicB  pnr  le  Utii'lfiir  Ltiïiiitikh 


I.  A  Liozun,  près  d'Olloix  :  deu\  deniers  de  la  Répu- 
blique : 

N"  1.  Tête  de  Rome  casquée  j'i  droite,  derrière  nlîe  X. 
i^:  Les  Dioscures  h  clieval,  f^lopaiit  à  droite,  à  l'exer- 
gue ROM  A. 

Denier.  Arj;. 

N*  2.  Grens  Renia  :  Tête  de  Rome  casquée  h  droite,  der- 
rière elle  X, 

ï^  :  Junon  Caprolina  debout  dans  im  bige  attelé  de  boiica, 
gidopant  à  droite,  à  l'exergue  ROMA.  Sous  les  jambes 
des  boucs  C.  RF,NI  (Caius  Rénius). 

Denier.  Arg. 

II.  Au  plateau  du  Suzoau  ('Saint-Amant-Tallende)  :  deux 
bronzes  impériaux  : 

N> 3.  Néron: 

IMP  NERO  CAESAR  AVG  PMAX  THP  PP.  Sa  ti'te 
lauroe  à  droite. 

i^:  S.  C.  Victoire  marchant  îi  gauche,  la  main  droite 
sur  un  globe  portant  l'inscriplion  SPQR.  Moyen  bronze 
presque  à  tieur  de  coin. 

N<'4.  Constantin  le  Grand. 

CONSTANTI légende  très  fruste.  Tète  la  urée 

de  Constantin  à  droite. 
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1^  :  GLORIA  KXERCITUS.  Deux  enseignes  entre  deux 
soldats  debout. 

A  l'exergue  KART. 

Petit  bronze  un  peu  fruste,  surtout  i'i  l'avers. 

III.  A  la  carrière  Vasson  :  deux  [jetits  bronzes  impé- 
riaux : 

N"  5.  Claude  II  le  Gothique. 

IMP.  CLAVDl le  reste  de  la  légende  très  fruste  et 

illisible.  Buste  de  Claude  II  à  droite. 

Le  revers  de  ce  petit  bronze  très  usé,  absolument  fruste, 
est  indéterminable. 

N"6.  Constantin  le  Grand. 

C0N8TAN légende    très    fruste.    Buste  de 

l'empereur  à  gauche. 

15'  :  Porte  de  camp  ;  on  devine  plutôt  qu'on  ne  lit  la 
légende  PRUVIDKNTIAK  AVGG.  Petit  bronze. 
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MÉLANGES 


Doctorat-ès-Lettres.  —  Une  tjoutenance  à  ta  Faculté 
lie  Clermont-Ferrand  : 

Le  27  avril  dernier,  un  jeune  prêtre  soutenait  ses  tLès&s 
pour  le  doctorat  devant  la  Faculté  des  Letires  de  Cler- 
mont-Ferrand. M.  Léon  Cristiani  était  ancien  élève  du- 
Collège  Romain,  docteur  en  théologie,  licencié  es  lettres 
(iDcntion  philosophie)  et  professeur  de  defi^me  au  Grand 
Séminaire  de  Moulins.  La  thèse  principale  avait  pour 
titre:  Du  Luthéranisme  au  Prolestanlisme  {1517-1529), 
la  thèse  complémentaire  étudiait  le  concept  d'éternité. 

Le  jury  comprenait  les  deui  professeurs  d'histoire  do 
la  Faculté,  MM.  Desdevises  du  Dezert  et  Bréhier,  et  V: 
professeur  de  philosophie,  M.  Joyau  ;  M.  Dumesnil,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'Université  de  Grenoble,  M.  Pin- 
saud.  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Besançon  et 
M.  Deais,  professeur  d'histoire  à  la  Sorbonne. 

L'examen  a  commencé  par  la  thèse  complémentaire, 
dans  laquelle  M.  C...  a  cherché  à  concilier  la  prescienci; 
divine  avec  la  liberté  humaine.  Luther  n'a  pas  voulu  quit 
l'hointiie  soit  libre  parce  que  la  liberté  de  l'homme  enlè- 
verait quelque  chose  à  la  liberté  de  Dieu.  L'Eglise  catho- 
lique enseigne  que  Dieu  ne  s'est  rien  enlevé  en  donnani, 
ta  liberté  à  l'homme  ;  la  doctrine  luthérienne  a  trouvé 
cependant  des  échos  jusqu'au  sein  du  catholicisme  avec 
Baïus  et  Jansénius,  et  la  doctrine  catholique  a  rencontre 
d^  partisans  au  sein  même  du  luthéranisme  avec  Métanch- 
thon.  L'homme  est  un  être  pensant,  jeté  au  milieu  de  la 
nature;  l'homme  ne  peut  expliquer  la  nature  et  la  nature 
n'explique  pas  la  pensée.  Dieu  explique  tout,  et  sait  com- 
ment les  choses  sont  et  pourquoi  elles  sont.  L'omniscience 
et  l'immuabilité  de  Dieu  semblent  exclure  la  liberté  de 
l'homme,  mais  la  liberté  est  la  condition  nécessaire  delà 
vie  morale,  et  dire  que  l'homme  n'est  pas  libre  revient  à 
dire  qu'il  est  irresponsable,  ce  qui  est  une  absurdité. 
L'homme  est  donc  libre,  et  sa  liberté  est  voulue  par  Dieu 
même.  Dieu  conçoit  tous  les  possibles;  l'être  libre  étant 
possible  est  conçu  par  lui  ;  en  le  réalisant,  en  le  faisant 
passer  de  l'ordre  idéal  à  l'ordre  réel.  Dieu  ne  s'enrichit  ni 
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ne  s'appauvrit,  «  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfection  dans  les 
êtres  créés  se  trouve  et  reste  idéalement  en  lui...  nous 
vivons  du  divin,  nous  vivons  de  l'immuable,  nous  vivons 
de  l'éternel.  Dans  ce  court  instant  que  dure  notre  vie 
nous  reflétons  de  l'infini  ».  L'exposéde  M.  C...  fut  présente" 
avec  méthode  et  chaleur  ;  la  discussion  s'engagea  ensuite 
entre  le  candidat  et  M.  Dumesnii.  Le  professeur  de  Gre- 
noble ne  croit  pas  que  les  philosophes  les  plus  on  faveur 
de  l'école  actuelle  aient  découvert  tout  ce  qu'on  présente 
comme  nouveau  en  leur  nom  ;  il  se  donna  le  malin  plaisir 
de  revendiquer  beaucoup  da  ces  nouveautés  pour  Platon 
et  Aristote.  et  d'opposer  à  M.  Bergson  Roger  Collard  ou 
Maine  de  Biran,  Son  alimentation,  très  vive  et  très 
serrée,  montra  chez  lui  une  grande  connaissance  de  l'his- 
toire des  doctrines  philosophiques,  le  public  s'intéressa 
fortà  cette  nouvelle  «  querelle  des  anciens  et  des  moder- 
nes )>.  M.  Joyau  contesta  le  principe  même  de  la  thè^e  de  ■ 
M.  C...  L'homme  ne  peut  avoir  le  concept  d'éttTnité, 
c'est  une  idée  très  vague,  et  très  mal  définie  qu'il  tire  du 
temps  lui-même,  bien  loin  de  tirer  l'idée  de  temps  de  l'idée 
d'éternité.  La  prescience  divine  et  la  liberté  humaine  res- 
tent, malgré  les  efforts  de  M.  C...,  deux  idées  contradic- 
toires et  qui  s'excluent  réciproquement.  Le  doyen  se 
montra  surtout  sensible  à  l'argumentation  de  M.  Bergson 
qui  se  prononce  pour  l'imprévisibilitti  du  futur  ;  mais  de 
ce  que  les  actes  de  l'homme  seraient  imprevisibles.il  ne 
s'ensuit  pas  qu'ils  soient  libres;  la  liberté  n'est  le  phis 
souvent  qu'une  illusion;  tout  au  plus  peut-on  l'admetlro 
dans  le  donuiine  de  l'idée  pure,  pour  quelques  esprits 
d'élite,  cultivés  et  réfléchis.  Nous  manquons  d'ailleurs 
d'horizon  ponr  parler  pertinemment  de  ce  problème,  les 
points  de  comparaison  nous  font  défaut,  nous  ne  connais- 
sons —  et  fort  médiocrement  —  que  le  monde  terrastre, 
nous  ne  sommes  pas  en  droit  d'ériger  nos  hypothèses  en 
loi  universelle.  Dieu  vit  dans  le  domaine  de  lu  cjiuse  pure, 
au-dessous  duquel  s'étage  le  domaine  de  l'éternité  pure, 
nous  vivons  dans  le  domaine  inférieur  du  temps,  nous  ne 
pouvons  savoir  qu'une  chose,  c'est  que  les  idées  qui  s'ap- 
pliquent au  monde  du  temps  ne  s'appliquent  ni  au  monde 
do  l'éternité,  ni  au  monde  ae  la  c^use  pure.  Nous  ne  savons 
qu'ime  cho.se,  c'est  que  nous  ne  .savons  rien,  mais  la 
science  se  dématérialise  de  jour  en  jour,  l'évolution  piirait 
s;i  loi  !;iq)réme.  tout  tend  à  se  résoudre  en  pensée  et  c'est 
ce  qui  luit  la  noblc-ise  et  l'intérêt  de  questions  seiitbhibles 
il  colle  tjue  discute  la  thèse  de  M.  C... 
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La  thèse  principale  est  née  des  travaux  du  P.  Deoifle. 
M'.  C...  les  avait  résumés,  il  y  a  quelques  années,  dans  un 
livre  un  peu  hâtif  et  les  critiques  qui  lui  furent  faites  alors 
l'engagèrent  k  reprendre  l'étude  des  sources  et  à  suivre, 
s'il  se  pouvait,  l'évolution  de  la  pensée  de  Luther  depuis 
les  origines  de  la  Réforme  jusqu'au  moment  où  le  culte 
nouveau  s'organise  et  prend  sa  forme  historique  définitive. 
Ce  nouveau  livre,  beaucoup  plus  sérieusement  documenté, 
présenté  avec  méthode,  et  sobrement  écrit,  dénote  un 
progrès  'lonsidérable  et  n'a  donné  lieu  à  aucune  critique 
de  fond.  Tout  au  plus,  pouwait-on  reprocher  à  M.  C... 
(le  n'avoir  point  tenu  un  compte  suffisant  des  travaux  con- 
sacrés à  Luther  par  les  savants  anglais  et  américains,  qui 
se  sont  occupés  de  cette  histoire  avec  plus  de  soin  encore 
que  les  Allemands. 

M.  C...  a  laissé  de  côté,  de  propos  délibéré,  tous  les 
précédents,  dont  l'étude  l'aurait  entraîné  trop  loin  ;  il  reste 
entendu  cependant  que  Luther  n'a,  en  somme,  à  peu  prés 
rien  inventé.  La  question  de  la  prédestination  est  déjà 
exposée  au  v"  siècle  par  saint  Augustin.  On  la  retrouve 
au  ix"  siècle  avec  le  moine  Gotteskalk.  Les  Vaudois,  les 
Wikiéfites,  les  Hussites,  les  mystiques  ont  eu  aussi  leur 
P'irt  d'influence  sur  l'esprit  du  réformateur  allemand. 

Le  titre  de  la  thèse  a  paru  mal  choisi.  En  1517,  Luther 
[iroteste  contre  les  abus,  très  réels  et  vraiment  criants,  de 
la  hsciililé  romaine,  mais  il  n'a  pas  encore  l'idée  d'opposer 
«a  doctrine  personnelle  à  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine; 
en  1529,  Luther  oppose  son  dogme  personnel  au  dogme 
romain,  le  luthéranisme  est  fondé,  il  semblerait  donc  plus 
juste  d'intituler  l'ouvrage  :  du  protestantisme  au  luthéra- 
nisme. 

Il  était  impossible  que  les  esprits  émancipés  par  la  Re- 
naissance acceptassent  le  christianisme  tel  que  !e  leur 
léguait  le  Moyen  âge.  I^e  catholicisme  avait  déycnéré  en 
un  pessimisme  pur,  une  délestation  de  la  vie,  qui  condui- 
sait l'homme  au  dégoût  do  lui-même  et  au  désespoir. 
Luther  a  réhabilité  la  nature  et  la  vie,  son  /ortiier  fx-cra 
satl  fortins  credc  a  élc  le  cri  libérateur,  qui  a  rendu  -a 
riiommc  la  force  et  le  courage  de  vivre.  C'est  de  lui  que 
les  nations  prolestantea  ont  reçu  leur  sens  eiithousiasti;  de 
la  vie,  leur  activité  et  leur  esprit  d'initiative.  A  celle 
théorie,  présentée  avec  beaucoup  <le  force  et  de  courtoisie 
par  M.  Denis,  le  candidat  a  ré|K>n(lu  (|ue  lu  pessimisme 
n'est  point  d'essence  catlioli({ue;  l'Eglise  ne  lient  |)as 
l'homme  (pour  si  corrompu  qu'il  ne  puisse  s'élever  |)ar 
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lui-même  à  l'idée  de  bien  faire  ;  s'il  ne  peut  par  ses  pro- 
pres forces  obéir  à  la  loi  divine,  il  le  peut  avec  le  secours 
de  la  grâce,  et  ce  secours,  demandé  avec  foi ,  ne  lui  est 
jamais  refusé  par  Dieu  ;  la  justification  par  la  grâce  du 
catholique  s'identifie  donc,  pour  ainsi  dire,  avec  la  iusti- 
lication  par  la  foi  du  luthérien,  puisqu'elle  suppose  la  foi 
et  la  confiance  en  Dieu. 

La  réforme  eût  pu  s'opérer  aussi  par  l'humanisme,  et 
cette  réforme  intellectuelle  et  progressive,  telle  que  la 
désirait  Erasme,  a  toutes  les  sympathies  du  doyen  de  la 
Faculté  ;  il  reconnaît  cependant  combien  elle  était  difficile 
et  pourquoi  des  esprits  simples  et  forts,  comme  celui  de 
Luther,  lui  ontpréféré  la  réforme  théologique,  plus  loyale, 
mais  plus  étroite,  plus  prompte,  mais  plus  violente. 

M.  Pingaud  a  fait  remarquer  combien  la  réforme  luthé- 
rienne fut  populaire  en  Allemaf^ne,  combien  elle  fut  réel- 
lement allemande,  comment  elle  donna  satisfaction  à 
l'esprit  d'opposition  latente  qui  se  développait  au  sein  de 
la  nation  allemande.  Le  protestantisme  répondait  au  génie 
des  nations  septentrionales  comme  le  catholicisme  au 
génie  latin. 

M.  Bréhier  a  attiré  l'attention  du  candidat  sur  un  défaut 
de  sa  méthode.  Il  a  voulu  écrire  l'histoire  d'une  idée, 
mais  une  pareille  histoire  est  extrêmement  difficile  à  écrire, 
car  il  est  impossible  d'isoler  un  homme  de  son  milieu  et  il 
faudrait  montrer  tout  ce  qui,  dans  le  passé  et  dans  le  pré- 
sent, a  pu  influer  sur  la  volonté  de  Luther.  Le  mouvement 
hussite  avait  ébranlé  toute  l'Allemagne  et  y  avait  laissé 
des  traces  profondes.  Zwingle  a  toujours  soutenu  qu'il  ne 
devait  rien  à  Luther,  mais  Luther  l'a  regardé  comme  son 
disciple.  Le  mouvement  anabaptiste  a  été  en  réalité  indé- 
pendant de  l'action  de  Luther,  Sans  Karistadt,  il  n'est  pas 
sûr  que  la  Réforme  eût  pris  le  caractère  intransigeant 
qu'elle  a  revêtu. 

La  discussion,  toujours  grave  et  courtoise,  a  été  suivie 
par  un  nombreux  public  d  ecclésiastiques,  de  professeurs 
et  d'étudiants,  et  a  donné  à  tous  bonne  idée  du  libéralisme 
de  l'Université.  M.  Gristiani  a  été  déclaré  digne  du  titre 
de  docteur  es  lettres,  et  la  mention  «  très  honorable  » 
lui  a  été  décernée,  sur  la  proposition  de  M.  Denis,  par 
tous  les  membres  du  jury. 

G.   DESDEVISK.S  DU   DeZKUT. 
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Réunion  du  9  Janvier  1911 


Le  mercredi  9  janvier,  les  membi-es  de  la  Société  se  sont  réunis 
pour  l'installiitioii  du  nouveau  Bureau. 

L'anoien  préaident,  M.  le  docteur  Gautrei;,  faisant  reiiiaitiuei* 
l'utilité  de  la  transmission  d'un  bui-eau  h  l'autre,  rrivient  en  ai'riëre, 
sur  la  période  écoulée,  et  rappelle  la  vie  régulière   et    toujours 

trogressive  de  la  Société.  Il  s'attarde,  à  juste  titre,  à  conter  corn- 
ien  fut  jjriinordiale  et  prépondérante  l'nclion  des  n  Amis  de 
l'Université  3i  au  Congrâa  de  l'Avancement  des  Sciences,  qui  eut 
lieu  dans  le  local  de  la  Société,  et  quels  excellents  souvenirs  rem- 
portèrent tous  les  congressistes. 

Abordant  la  question  des  finances,  M.  Gautrei  ne  peut  que 
regretter  l'impossibilité  de  subventionner,  comme  autrefois,  certains 
cours  de  l'Université,  mais  il  espère  que  les  récompenses  aux 
Étudiants  pourront  être  maintenues,  ne  serait-ce  qu'avec  l'aide  des 
nouvelles  cotisation  s.  Les  recrues  ne  pourront,  dil-il,  que  s'accroître 
avec  l'heureuse  composition  actuelle  de  la  Reoue,  et  l'intérôt  des 
communications  aux  séances.  Aussi,  il  remercie  tous  ceux  qui 
apportent  presque  régulièrement  une  bonne  contribution  ù  l'anima- 
tion intellectuelle  des  réunions  mensuelles  :  MM.  Bréhier,  Char- 
vilhat,  du  Ranquet,  Lhéritier.  Pinguet,  etc 

M.  Gantrez  se  demande,  b  ce  propos,  s'il  n'y  aurait  pas  lieu 
d'envisager  l'organisation  «  de  nouvelles  conférences  du  vendredi  0 
dont  l'a&ence,  cet  hiver,  est  regrettée  par  le  public  clermontois, 
qui  se  faisait  un  plaisir  d'assister  k  cett  raunions  hebdomadaires. 

Enfin,  il  adresse  un  souvenir  aux  disparus  dont  le  concoui^  et  la 
science  avaient  souvent  été  précieux,  MM.  Alluard,  Brunhes,  des 
Essarls,  docteur  Hospitai,  Desaymnrd,  etc.  Il  termine  en  félicitant, 
an  nom  de  tous,  le  nouveau  président,  M.  Lecoq,  de  sa  nomination 
au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  se  réjouit,  b  son 
lour,  d'un  pareil  choix  pour  la  Société.  0  Je  suis  persuadé,  dit-il, 
i(ue  c'est  d'un  heureux  aug;ure  pour  les  trois  nouvelles  années,  n 

M.  Lecoq  déclare,  avec  sincérité,  dit-il,  le  plaisir  que  lui  fit  la 
distinction  accordée  par  le  Gouvernement  de  la  République  et 
exprime  à  tous  combien  il  est  sensible  à  leurs  témoignages  de 
sympathie.  11  tient  à  compléter  le  discours  précédent  et  è  montrer 

Quelle  bonne  part,  dans  les  succès  obtenus  par  la  Société  au  Congrès 
e  l'Avancement  des  Sciences  en  particulier,  revient  à  l'initiative 
de  M.  Gautrez,  comme  aussi  à  celle  de  M.  Accarias. 

Le  nouveau  président  pense  qu'il  faut  de  plus  en  plus  accentuer 
et  justifier  le  titre  0  d'Amis  de  1  Université  n.  Ainsi,  il  juge  de  même 

aue  les  médailles  décernées  aux  étudiants  doivent  toujours  être 
istribuées.  M.  Lecoq  insiste  sur  la  question  des  Conférences,  et 
fait  ressortir  l'intérêt  nu'il  y  aurait,  dêa  l'an  prochain,  à  en  orga- 
niser ouclques-unes.  11  suggère,  chemin  faisant,  l'idée  qu'une  variété 
nouvelle  de  sujels  et  de  conféi'enciers,  comme  un  rajeunisssemenl, 
ne  pourrait  qu  en  augmenter  la  vogue.  Il  se  plaît  à  constater  l'actuel 
développement  de  la  Itecci;  el  il  se  déclare  en  définilivc  heureux. 
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malgré  quelques  liésitatioiis  initiales,  d'accepler  celte  présidence, 
de  travailler  pour  la  patrie  d'Auvergne,  pour  les  lettres  et  pour  les 
sciences  françaises. 

Sont  admis  comme  membres  nouveaux  : 

MM.  Julien,  Uceociâ  es  sciences; 
Billy,  avocat  ; 

A.  Plumandon,  licenciées  sciences; 
L.  Bidon,  attaché  a  la  Bibliothèque. 

Le  Bureau  s'est  réuni  antérieurement  pour  l'admission  d'une 
Feuille  supplémentaire,  uniquement  consacrée  h  la  chimie  indus- 
trielle avec  chargea  partagées.  Ce  Bulletin  ainsi  annexé  à  la  Rreue 
d'Aueergne,  portera  le  titre  spécial  :  «  Bulletin  de  l'Institut  de 
Cliiinie  industrielle  du  Centre  d. 

Soat  également  admis  comme  membres  de  la  Société,  et  pré- 
sentés par  MM.  Thomas,  professeur  à  l'Université,  el  Acuanas  : 
M.  Gauthier,  chef  des  travaux  pratiques  de  chimie  à  la  Faculté, 
profeBBBur  h  l'Institut  de  Chimie,  ainsi  que  sept  étudiants  de  chimie 
industrielle. 

Communication  de  M.  le  docteur  Chareilhnl.  —  Le  docteur 
Charvilhat,  continuant  la  .'^érie  de  ses  travaux,  nous  apporte 
des  documents  sur  le  menhir  de  Champeix,  dont  la  hauteur  est 
de  3' 70.  Cette  a  Pierre  des  Fées  •,  toute  Assurée,  a  failli  élre 
détruite  par  les  paysans  dont  elle  gênait  les  travaux  de  culture. 
M.  le  docteur  Charvilhal  a  pu  empêcher  la  destruction  de  ce  méga- 
lithe. Il  nous  promet,  pour  biontM,  une  communication  sur  un 
menhir,  près  de  Gourdon- 
Co/nmi/ntcaiion  dr  M.  du  Ranfuel  sur  les  tours  du  transept  el  la 
oliarpenle  de  le  Cathédrale  de  Clermont-Ferrand.  —  M.  du  Ran- 
quet.  dans  une  communication  très  documentée,  nous  fait  voir 
quelle  indécision  régnait  au  sujet  de  l'existence  des  lotira  du 
transept,  et  combien  étaient  contradictoires  les  documenta  à  ce 
sujet,  lleureusament  qu'il  vient  de  trouver,  dans  les  archives  de  la 
l'réfeclure,  des  pièces  décisives.  C'est  le  constat  officiel  du  dégât 
causé  par  leur  démolition  aux  autres  parties  de  l'édifice,  en  l'an  IlL 
sous  la  Convention.  Il  estime  que.  quoique  prévues,  il  son  avis,  dans 
le  plan  de  Jean  Deschamps.  les  flèches  des  tours  ne' furent  pas 
exécutées  volontairement,  soit  par  raison  de  construction,  soit  par 
raison  d'harmonie. 

Pour  la  charpente  due  à  Jacques  d'Amboi»e,  il  rappelle  le  tour 
de  force  de  Viollet-le-Duc,  supprimant  les  Fermes  et  les  remplaçant 
par  des  arcs  en  brique.  Enfin,  il  détruit,  incidemment,  la  légende 
des  fameuses  charpentes  en  châtaignier,  celles  de  la  Cathârale 
étant  en  sapin. 

Il  apprend  à  la  Société,  en  terminant,  que  le  bas-relief  de  la  me 
des  <ii'as  vient  d'être  enfin  classé  parmi  les  mon timenis  historiques. 

Après  avoir  remercié  les  deux  intéiTSsants  conférenciers,  la 
séauce  est  levée  n  10  li.  1/2. 


L'Impriinear-Gérant  ;  G.  Mont-Lodib 
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LES  CONVERGENCES  DES  FAILLES 

du  Massif  central  de  la  France 


La  tectonique  du  Massif  Ceotrai  de  la  France  n'est  pas 
encore  complètement  élucidée,  et  prête  à  des  interpréta- 
tions diverses.  L'usure  profonde  qu'a  subie  cette  région, 
et  qui  l'a  rabotée  jusqu'aux  terrains  primitils,  permet 
difficilement  d'y  retrouver  les  traces  des  plissements 
anciens,  el  le  peu  que  l'on  connaît  de  ceux-ci  concorde 
mal  avec  les  plissements  actuels. 

Déjà  M.  Suess,  lorsqu'il  eut  suivi  jusqu'au  centre  de  la 
France  les  plis  armoricains  et  oarisques,  fut  embarrassé 
pour  les  raccorder  dans  une  région  aussi  complexe,  et  il 
imagina,  sans  preuve  certaine,  de  les  faire  se  recouper, 
suivant  une  sorte  d'arête  de  rebniussement. 

En  1890,  au  Congrès  de  géologie  de  Clermonl-Fer- 
rand,  M.  Miciiei-Lévy  faisait  remarquer  qu'on  suit  facile- 
ment les  plis  armoricains  jusqu'à  la  traînée  houillère  si 
rectiligne  qui  va  de  Noyant  à  Cliampagnac  ;  que,  d'autre 
part,  on  suit  les  plis  du  système  carisque  jusqu'à  la  faille 
du  -Forez,  mais  qu'entre  ces  deux  accidents  de  terrain 
tout  devient  liypothétique.  Le  triangle  formé  par  ces 
deux  lignes  et  une  des  failles  E.-O.  des  Causses  aurait 
donc  servi  de  charnière  à  un  changement  complet,  de 
direction  des  rides  montagneuses  de  la  chaîne  carboni- 
fère. Or,  ce  triangle  est  caractérisé  d'abord  par  un  agen- 
cement fort  complexe  des  terrains  archéens,  et  surtout 
par  ce  fait  qu'il  contient  toutes  les  bouches  de  sortie  vol- 
canique du  centre  de  la  France.  Ce  serait  sa  position  au 
coude  brusque  des  plis  hercyniens,  et  les  réactions  vio- 
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lentes  dues  au  rôle  de  charnière  qu'il  a  dû  jouer  lors  des 
mouvements  du  sol,  qui  expliqueraient  l'ouverture  des 
fractures  béantes  par  lesquelles  le  magma  fondu  s'est  élevé 
à  la  surface  de  la  terre. 

Le  triangle  de  M,  Michel-Lévy  constituerait  donc,  par 
le  bouleversement  de  ses  terrains,  une  discontinuité  bien 
nette  dans  le  tracé  du  plissement  hercynien. 

En  1894,  Marcel  Bertrand,  dans  une  Elude  sur  tes 
lignes  directrices  de  la  géologie  de  la  France  (1),  où  il 
insiste  sur  la  continuité  des  plissements  armoricains  et 
varisques  réunis  par  lui  sous  le  nom  d'hercyniens,  admit 
leur  raccordement  tangentiel  dans  le  Massif  Central,  mais 
plutôt  comme  une  conséquence  de  sa  théorie  générale 
que  d'après  des  constatations  certaines.  Il  dut  même, 
pour  tenir  compte  des  faits  signalés,  faire  dessiner  à  ces 
plis  une  pointe  vers  le  Nord  au  passage  de  la  vallée  de 
l'Allier,  en  seas  inverse  de  leur  courbure  générale. 

Dans  une  élude  récente  sur  Les  terrains  primaires 
du  Moroan  et  de  la  Loire,  M.  Albert  Michel-Lévy  est 
revenu  à  l'hypothèse  de  M.  Suess,  en  considérant  la 
grande  ocharpe  houillère  qui  va  de  Noyant  à  Champa- 
gnac  comme  l'axe  du  rebroussenient  des  plis  armorico- 
varisques. 

La  lumière  n'est  donc  pas  encore  établie  sur  les  plisse- 
ments du  Massif  Central,  et  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant  ai  l'on 
remarque  combien  le  relief  actuel  de  la  région  correspond 
peu  à  l'état  primitif  que  l'on  veut  restituer.  Il  y  a  peu  de 
pays  où  la  discordance  apparente  entre  le  relief  ancien  et 
moderne  soit  aussi  accentuée.  Les  grandes  vallées  du 
Massif  Central,  Allier  et  Loire,  sont  dirigées  sensiblement 
du  Nord  au  Sud,  et  les  chaînes  de  montagnes  principales 
ont  la  même  direction.  Tout  ce  plissement  apparent  est 
en  somme  franchement  normal  au  plissement  hercynien, 
si  bien  que  Marcel  Bertrand  y  voyait  des  plis  trausver- 

(1)  iteDue  géniralu  des  actencee,  V,  1894,  p.  6(»*82. 
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saux  formant  avec  le  système  hercynien  un  réseau  de  plis 
orthogonaux.  Ce  plissement  secondaire  a  pris  une  impor- 
tance prépondérante  par  suite  de  son  accentuation  sons 
l'effet  des  poussées  dues  au  soulèvement  alpin.  Il  masque 
aujourd'hui  complètement  l'ancienne  disposition  tectoni- 
que du  sol. 

En  présence  de  l'incertitude  où  dous  laisse  l'étude  des 
plissements,  il  semble  qu'il  y  aurait  intérêt  à  étudier  un 
autre  genre  d'accidents,  k  savoir  les  failles  et  fractures. 

On  tend  à  admettre  aujourd'hui  qu'il  y  a  eu,  pour  les 
failles  comme  pour  les  plissements,  des  récurrences  fré- 
quentes à  travers  les  âges.  C'est  ce  que  Marcel  Bertrand 
a  cherché  â  mettre  en  évidence  dans  son  mémoire  sur  les 
lignes  directrices  de  la  géologie  de  la  France.  Mais,  d'après 
ce  que  nous  avons  exposé  précédemment,  cette  loi  se 
vérifie  difficilement  pour  les  plissemeotsdu  Massif  Central. 
Il  y  a  lieu  de  voir  si  elle  se  vérifie  mieux  en  ce  qui  con- 
ceroe  les  failles. 

Tous  les  géologues  conviennent  que  les  failles  ancien- 
nes ont  souvent  rejoué  à  des  époques  plus  récentes,  et 
sont  réapparues  à  travers  les  dépôts  qui  les  avaient  tem- 
porairement cachées.  Il  s'agit  de  savoir  si  ce  phénomène 
est  assez  général  dans  le  Massif  Central  pour  n'avoir  pas 
modifié  sensiblement ,  depuis  une  époque  géologique 
reculée,  le  mode  de  répartition  des  lignes  de  rupture 
du  sol. 

C'est  ce  que  nous  aurons  établi  si  nous  montrons  que 
la  répartition  actuelle  de  ces  failles  répond,  tout  au  moins 
d'une  façon  schématique  et  approximative,  à  un  plan 
d'ensemble  bien  déterminé.  Si  les  principaux  détails  de 
ce  plan  sont  certainement  anciens,  si,  d'autre  part,  les  acci- 
dents plus  récents  s'y  adaptent  et  le  complètent,  c'est 
évidemment  que  ces  derniers  ne  sont  que  la  réapparition 
de  dislocations  antérieures. 

Mais  est-il  probable  qu'il  y  ait  un  ordre  régulier,  un 
agencement  sensible  dans  tes  failles  du  Massif  Central  ? 


DigitizcdbyGOOglC 


Le  plus  souvent,  dans  une  région  doternuoée,  on  CODS- 
tate  seulement  que  les  lignes  de  fracture  ont  une  ten- 
dance à  H'orîenler  suivant  certaines  directions  principales, 
plus  ou  moins  ditïérontes  d'une  région  à  l'autre. 

Dans  le  Massif  Central,  au  contraire,  il  a  déjà  été  relevé 
quelques  faits  qui  fei-aient  ressortir  une  tendance  des  tailles 
à  converger  vers  certains  points. 

Dans  son  mémoire  de  1894.  Marcel  Bertrand  a  signalé 
que  les  plis  transversaux  au  ridement  hercynien  som- 
blaient  converger  vers  Moulins  ou  Decize.  Or,  ces  plie 
coïncident  avec  les  principales  failles  de  la  région,  faille 
houillère  de  Nojant-Chanipagnac,  failles  des  bords  de  la 
Limagne  et  du  Forez. 

En  1899,  M.  Mouret(l)  a  signalé  d'une  façon  plus  expli- 
cite, l'existence  d'un  autre  centre  de  convergence  sur  la 
lisière  Sud  du  Massif  Central,  vers  Maurs  (Lot)  ou  Decâ- 
zeville. 

Ces  points  sont  sur  le  prolongement  de  la  dépression 
houillère  Noyant -Cha'npagnac,  qui  est  l'accident  principal 
de  la  partie  Ouest  du  Massif  Central.  Ils  sont  aussi  sur 
une  autre  ligne  de  fracture  bien  connue,  la  faille  d'Ar- 
gentat,  qui  présente  égaleinent  en  certains  points  l'appa- 
rence d'un  chenal  houilier.  Cette  faille  se  dirige  d'abord 
vers  le  N.-N.-O.,  puis  elle  se  relève  au  Nord  vers  Bour- 
ganeilf  jusqu'où  elle  a  été  suivie  d'une  façon  certaine. 

Connue  troisième  ligne  passant  par  Oecazeviile, 
M.  Mouret  indique,  avec  quelques  réserves,  une  bande 
schisteuse  qui  s'étend  jusqu'au  sud  de  Montbrison  et  qui 
représenterait,  à  son  avis,  un  accident  de  terrain. 

L'existence  simultanée  de  deux  points  de  convergence 
des  failles  du  Massif  Central  n'a  rien  de  contradictoire, 
et  elle  s'accorde  avec  une  hypothèse  plus  générale  que 
nous  allous  exposer. 


(1)  Mouret.  Remarquée  s 

r  la  ij<-oloijie  lie»  terrain» 

ancieiui  du  Pla- 

U:aii  ÇeiUral   du   la   trami' 

Bull.   Soc.  Géol.  de  Fr.  3 

'  Héria,  XXVI, 

lS9e-99,  p.  601. 
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Si  l'oQ  reporte  sur  une  carte  d'ensemble  du  centre  de 
la  France  les  failles  figurées  sur  les  feuilles  de  la  carte 
géologique,  et  si  l'on  néglige  certaines  irrégularités  secon- 
daires pour  interpréter  schématiquenient  la  disposition 
de  l'ensemble  de  ces  lignes  de  fracture,  on  constate 
qu'elles  présentent  non  plus  seulement  deux  points  de 
convergence,  mais  trois,  le  troisième  étant  situé  dans  les 
environs  d'Alais. 

Il  faut  évidemment,  pour  cette  interprétation  des  faits, 
admettre  l'existence  de  failles  courbes,  ce  que  les  géolo- 
gues font  {>eu  volontiers,  bien  que  rien  ne  s'y  oppose 
à  priori.  Il  y  a  cependant,  même  dans  le  Massif  Central, 
des  exemples  bien  certains  de  failles  courbes,  telles  que 
la  faille  d'Argentat  et  la  faille  du  bord  Ouest  de  la 
Li  magne. 

Dans  notre  hypothèse,  il  y  aurait  donc  trois  points  de 
convergence  des  failles,  tombant  dans  les  trois  bassins 
houillers  de  Decize,  Decazeville  et  Alais,  Comme  dans 
tout  phénomène  naturel,  les  faits  réels  n'ont  pas  une 
rigueur  géométrique,  et  il  faut  considérer,  au  lieu  d'un 
point  de  convergence  unique  dans  chaque  bassin  houiller, 
toute  l'étendue  de  ce  I)assin  et  même  une  zone  environ- 
nante. C'est  ainsi  qu'au  Nord  du  Massif  Central,  on  ren- 
contre des  recoupements  de  failles  depuis:  Decize  jusqu'à 
Clamecy.  I!  y  a  des  écarts  moins  grands,  mais  encore  nota- 
bles, dans  les  régions  d'Alais  et  de  Decazeville. 

Sous  ces  réserves,  on  constate,  sur  une  carte  d'en-    ' 
semble,  que  la  plupart  des  failles  du  Massif  Central,  même 
courtes  et  isolées,  peuvent  se  grouper  sur  des  lignes  fic- 
tives, droites  ou  courbes,  passant  chacune  par  deux  des 
centres  de  convergence. 

Les  principales  de  ces  lignes  sont  les  suivantes. 

Par  Decize  et  Decazeville  passent  : 

1°  La  grande  dépression  houillère  Noyant-Champa- 
gnac; 


DigitizcdbyGOOglC 


333  LES  COnVERGENCBS   DES   FAILLES 

â°  I.a  faille  d'Ai^enlat,  qui  présente  dans  sa  partie 
connue  une  concavité  sensible  vers  l'Est,  et  dont  le  tracé 
se  raccorde,  à  travers  la  bande  granitique  de  Guéret,  à  la 
faille  de  Boussac,  dirigée  vers  Moulins  ; 

3"  La  ligne  irrégulière  de  failles  qui  limite  le  Massif 
Central,  de  Figeac  à  Brive,  et  qui  pénètre  ensuite  dans 
l'intérieur  du  massif,  où  elle  parait  se  prolonger  par  la 
faille  de  direction  N.-O.,  voisine  de  Limogea.  Malgré  line 
lacune  importante  au  delà  de  Limoges,  cette  ligne  peut 
être  raccordée ,  par  une  courbe  vers  l'Est,  aux  petites 
failles  de  direction  N.-E.  et  N.-N.-E.  du  bord  septen- 
trional du  Massif  Central,  qui  tendent  vers  Decize. 

Par  Alais  et  Decize  passent  : 

1"  Une  faille  partant  d'Alais  en  ligne  droite  sur  Decize, 
reconnue  par  Grand'Eury,  jusqu'à  Génolhac,  et  suivie  plus 
tard  jusqu'auprès  de  Langogne.  Là,  elle  se  bifurque  de 
part  et  d'autre  de  la  vallée  de  l'Allier  :  à  gauche,  suivant 
une  faille  apparente  à  son  origine;  à  droite,  suivant  la 
faille  hypothétique  qui  a  donné  issue  aux  nombreuses 
bouches  volcaniques  de  la  chaîne  du  Devès,  L'une  ou 
l'autre  de  ces  branches  se  raccorde  à  la  grande  faille  Ouest 
de  la  Limagne,  si  apparente  de  Brioude  à  Moulins. 

Une  autre  branche  de  la  même  faille  s'en  sépare  proba- 
blement sur  la  droite  de  la  chjdne  du  Devès.  pour  appa- 
raître au  jour  au  Nord  de  La  Chaise-Dieu,  et  constituer  la 
faille  occidentale  du  Massif  du  Forez;  des  ramifications 
secondaires  encadrent  les  monts  du  Livradoîs. 

2°  A  l'ouest  de  la  faille  précédente  et  s'en  détachant  près 
de  la  Grand'Combe,  une  faille  presque  continue  aboutit  à 
l'extrémité  de  la  chaîne  des  monts  d'Aubrac.  On  admet 
généralement  qu'elle  se  prolonge  sous  cette  chaîne  volca- 
nique, et  lui  a  donné  naissance.  Il  parait  rationnel  de  la 
suivre  sous  le  Cantal,  sous  les  monts  Dore,  et  même  sous 
la  chaîne  des  Puys,  ce  qui  la  ramène  dans  la  direction  de 
Decize.  Ce  tracé  est  confirmé  par  l'existence  de  quelques 
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failles  parallèles  (failles  de  la  Margeride,  faille  de  la  petite 
chaîne  des  Puys). 

3°  La  faille  orientale  des  monls  du  Forez  se  prolonge 
au  Nord  jusqu'à  Decize,  par  la  rive  droite  de  la  Loire. 
Elle  disparaît  au  sud  de  Montbrison,  mais  elle  semble  se 
rattacher  au  massif  volcanique  du  Mézenc  dont  un  certain 
nombre  de  bouches  s'alignent  sur  une  direction  Nord-Sud, 
tendant  vers  Alais. 

4°  D' Alais  partent  encore,  dans  la  direction  N.-N.-E., 
les  différentes  failles  de  la  bordure  des  Cévennes,  qui  se 
redressent  vers  le  Nord,  au-dessus  de  Valence,  et  qui  se 
continuent  plus  haut  par  les  failles  de  décrochement  du 
Charolais,  dont  la  direction  N.-O.  aboutit  au  Nord  de 
Decize. 

Enfin,  entre  Alais  et  Decazeville,  on  a  toute  la  série  des 
grandes  failles  E.-O.  des  Causses,  étudiées  par  M.  G.  Fabre. 

En  dehors  de  ces  lignes  principales,  il  y  aurait  à  signa- 
ler beaucoup  d'autres  accidents  secondaires  présentant  les 
mêmes  caractères  de  convergence. 

Il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  également  des  dislocations 
assez  nombreuses  en  discordance  avec  le  plan  d'ensemble 
ci-dessus  exposé.  C'est  inévitable  dans  un  phénomène 
naturel  aussi  complexe  que  celui  que  nous  analysons.  Mais 
ils  ne  détruisent  pas  l'ordonnance  générale  de  l'ensemble. 

Ed  définitive,  sans  tenir  compte  de  l'âge  relatif  des 
failles  du  Massif  Central,  et  en  synthétisant  schéniatique- 
ment  leur  allure  générale,  on  constate  que  leur  disposi- 
tion est  telle  qu'elles  semblent  converger  vers  trois  régions 
ayant  pour  centre  les  bassins  houîllers  de  Decize,  Decaze- 
ville et  Alais. 

Comme  une  grande  partie  des  failles  du  Massif  Central 
remontent  incontestablement  à  une  époque  géologique 
ancienne,  on  doit  en  conclure  que  les  failles  d'âge  plus 
récent,  qui  s'harmonisent  avec  le  même  plan  d'ensemble, 


DigitizcdbyGOOglC 


334  l-ES   CO:<VERGBNCES   DES   FAILLES 

sont  d'anciennes  failles  qui  ont  rejoué  après  avoir  été 
recouvertes  de  nouveaux  dépôts. 

La  presque  totalité  des  failles  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui seraient  donc  dues  à  un  même  phénomène  orogéni- 
que qui  aurait  brisé  une  fois  pour  toutes  les  assises  pro- 
fondes du  Massif  Central^  déjà  définitivement  sorti  de 
l'état  plastique. 

Or,  la  disposition  que  nous  avons  reconnue  dans  les 
lignes  de  fracture  ainsi  produites,  admet  une  explication 
mécanique  très  simple. 

On  a  constaté  par  expérience  et  l'on  a  même  démontré 
mathématiquement  (1)  que,  si  l'on  comprime  jusqu'à 
écrasement  une  plaque  circulaire  aux  deux  extrémités 
d'un  diamètre,  les  lignes  de  rupture  sont  des  cercles 
passant  par  les  deux  points  de  compression.  Si  la  plaque 
n'e«t  pas  rigoureusement  circulaire,  et  si  elle  est  compri- 
mée en  un  plus  grand  nombre  de  points,  les  lignes  de 
rupture  seront  moins  régulières,  mais  elles  passeront 
chacune  par  deux  des  points  de  compression. 

On  peut  donc  assimiler  la  disposition  des  failles  du 
Massif  Central  au  mode  de  fracture  qu'auraient  produit 
dans  ce  massif  trois  compressiuQS  latérales  exercées  en 
trois  points  de  son  pourtour. 

il  ne  serait  pas  prudent  d'en  conclure  que  ces  compres- 
sioQS  latérales  ont  joué  réellement  à  une  certaine  époque; 
il  est  même  certain  que  les  efforts  réels  étaient  infiniment 
plus  complexes,  mais  leurs  résultantes  se  rapprochaient 
probablement  des  forces  fictives  supposées,  et  elles  ont 
déterminé,  en  tout  cas,  les  mêmes  effets  de  rupture. 

Les  failles  ainsi  produites  ont  partagé  la  surface  du 
Massif  Central  en  grands  voussoirs  préf-entant  la  forme  de 
croissants,  et  indépendants  les  uns  des  autres,  puisque 
l'ouverture  de  leurs  failles  limites  impliquait  l'absence  de 
toute  compression  sur  leurs  bords.  Soutenus  seulement 

(1)  MesDagar,  C.  R.  Aead.  Seienœt,  30  déo.  1901. 
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par  la  poussée  du  maKma  intérieur  de  la  planète,  ils  s'y 
sont  plus  ou  moins  enfoncés,  ce  qui  a  donné  naissance  k 
des  vallées  d'effondrement  épousant  la  direction  des  lignes 
de  fracture,  telles  que  les  vallées  de  la  Loire  et  de  l'Allier. 

Naturellement,  ie  relief  ainsi  créé  a  pu  être  augmenté 
par  les  compressions  de  direction  E.-O.  dues  au  soulève- 
ment alpin,  mais  ce  grand  événement  géologique  n'aurait 
fait,  dans  notre  hypotkèse,  qu'accentuer  des  déformations 
préexistantes,  rouvrir  d'anciennes  fractures  et  déterminer 
surtout  l'apparition  de  phénomènes  volcaniques  très  vio- 
lents. 

Eu  résumé,  ta  disposition  générale  des  failles  du  Massif 
Central  ne  paraît  p;is  due  uniquement  au  hasard,  et  à 
l'otîet  de  perturbations  distinctes  dans  le  temps  et  dans 
l'espace.  Elle  semble  répondre  â  un  plan  d'ensemble  que 
l'on  peut  définir  comme  représentant  le  mode  de  fracture 
qui  résulterait  de  trois  compressions  latérales  exercées 
simultanément  !^ur  le  pourtour  du  Massif.  Los  points 
d'application  de  ces  forces  fictives  tombent  dans  tes  bassins 
houillers  de  Decize,  Decazeville  et  Alais,  vers  lesquels 
convei^ent  la  plupart  des  failles. 

Tout  en  attachant  à  cette  interprétation  surtout  une 
valeur  descriptive,  nous  sommes  convaincu  que  les  faits 
qu'elle  synthétise  sont  trop  régulièrement  ordonnés, 
pour  ne  pas  être  dus  â  une  cause  déterminée,  c'cst-â-diro 
à  une  première  perturbation  qui  a  agi  sur  le  Massif 
Central  au  moment  où  il  cessait  d'être  plastique,  et  dont 
les  effets  de  dislocation  sont  restés  prépondiTants  a  tm- 
vers  les  âges. 

G.  Poisson. 
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Chants   populaires  d'Auvergne 

RecuelJllB  par  M.  KerDana  UiLZAKQLia 


Les  vérités  régionalistes  sont  en  passe  de  devenir  des 
tniismes.  Les  officiels  même  discourent  avec  complaisance 
de  décentralisation  et  de  petite  patrie.  En  mainte  distri- 
bution de  prix,  en  maint  concours  agricole,  des  notabilités 
revêtues  de  leurs  insignes  proclamèrent  la  nécessité  de  se 
racineren  son  terroir.  Et  à  l'occasion  on  trouve  piquant 
de  glisser  un  plat  du  cru  dans  le  menu  des  banquets 
ministériels,  ou  de  faire  défiler  devant  tels  hauts  person- 
nages des  demoiselles  déguisées  en  paysannes  d'ancien 
régime. 

Ces  importantes  manifestations,  —  mascarades  et 
harangues,  —  satisfont  des  personnes  au  cœur  naïf.  Ce 
serait  bien  si  cela  ne  semblait  dispenser  d'agir. 

"  Le  vrai  principe,  enseigne , Barrés,  c'est  l'éclaircisse- 
ment de  la  conscience  individuelle  par  la  connaissance  de 
ses  morts  et  de  sa  terre,  »  Leçon  déj;'i  tant  rebattue,  mais 
qui  n'est  point  encore  efficace.  Régla-t-on  une  éducation 
qui,  au  lieu  d'apporter  uniquement  à  un  garçonnet  des 
notions  du  dehors,  se  préoccupe  d'éveiller  «  ce  qu'il  a 
d;ins  le  sang  »,  comme  dit  si  fortement  le  peuple,  les 
belles  puissances  françaises  que  lui  préparèrent  et  lui 
transmirent  ses  viens  pères?  Une  éducation  qui,  sans 
lui  imposer  un  idéal  étranger  à  ses  tendances  profondes, 
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lui  forme  une  conscience  en  accord  avec  tous  ses  nerfs  ?  Il 
est  malheureux  celui  dont  on  contraria  le  cœur  et  qui  ne 
croit  plus  pouvoir  chanter  «  ce  qui  vraiment  lui  chante  ». 

On  l'accorde  :  seule  la  connaissance  de  notre  terre  et  de 
nos  morts  nous  fait  saisir  nos  vérités  propres,  nous  dit  ce 
que  nous  sommes  et  ce  que  nous  devons  être,  bref,  nous 
donne  nos  lois.  En  chacune  de  nos  provinces,  de  galants 
et  doctes  esprits  devraient  donc  mener  cette  enquête. 

D'abord  en  nous  livrant  dps  monographies  de  nos  grands 
hommes.  Nous  retrouvons  en  eux,  à  un  état  plus  pur  et 
en  haut  relief,  les  esprits  et  le  sentiment  de  la  race.  Une 
étude  bien  faite  sur  ces  héros  nous  éclaire  notre  âme. 
Ainsi  VEmmanuel  C/iabrier  de  J.-J.  Désaymard  procure 
une  vue  plus  nette  du  caractère  ambertois  :  l'amour  dil  rire 
large,  le  goût  de  la  mystification,  l'originalité  vive  relevés 
chez  le  compositeur  ne  sont  que  la  traduction  accusée  de 
certaines  humeurs  naturelles  aux  gens  de  ces  cantons. 

Nos  œuvres  <rart  nous  rendent  le  même  service  que  nos 
génies  :  eil^^s  manifestent  en  concentrant.  Entre  nos  fortes 
basiliques  romanes,  de  lave  sombre,  et  les  Pensées,  il  y  a 
des  correspondances.  Les  unes  et  les  autres  dénoncent  des 
façons  de  sentir  particulières.  Toute  production  artistique 
est  significative,  séparant  et  grossissant  quelque  caractère 
d'importance  plus  clairement  que  ne  fait  la  réalité  brute. 

M.  Fernand  Delzangles  a  bien  agi,  amassant  en  un 
volumiî  les  Chants  populaires  d'Auct-rgnc.  Regrettons 
que  sa  récolte  soit  esc.lu-sivement  oantalienne.  Car  il  y  a 
deux  Auvergnes  en  Auvergne  :  celle  du  Midi,  celle  du 
Nord.  Là  est  leur  divf^rgencc  :  l'une  plus  méridionale,  plus 
excessive,  plus  brutale  ;  l'autre  plus  septentrionale,  plus 
sobre,  plus  délicale.  Il  serait  curieux  de  mettre  en  lumière 
«;hez  leurs  félibres  respectifs,  Vernienouze  et  M.  R. 
Michalias,  ces  ternies  opposées,  dégradations  d'une  même 
couleur  :  ici  le  violet  tourne  au  bleu  et  là  tourne  au  rouge. 

Ne  se  trouvera-t-il  pas  une  personne  de  compétence 
pour  songer  à  nous  faire  aimer  le  folk-lore  du  bas  pays  ? 
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Ud  tel  travail,  ordonné,  complet,  ne  serait  pas  seulement 
œuvre  plaisante,  mais  aurait  un  fort  intérêt.  Volontiers 
on  le  verrait  entreprendre. 

Cependant  tenons-nous  pour  assurés,  en  étudiant  le 
seul  recueil  de  M.  Deizangles,  —  puisqu'un  caractère  ne 
saurait  être  important  s'il  n'est  ^rénéral,  du  Cantal  aussi 
bien  que  du  Puy-de-Dôme,  —  d'embrasser  l'essentiel  de 
l'ûme  auvergnate. 

Car  rien  n'est  plus  riivélatcur  que  le  lyrisme  instinctif 
de  la  chanson  populaire.  Par  leur  verdeur,  leur  allure 
épique,  mélange  de  précision  et  de  vague  grandiose,  de 
gaucherie  et  de  vive  aisance,  comme  ils  nous  touchent 
encore,  ces  hymnes  spontanés!  Ils  dansent  en  sabots, 
avec  des  gestes  un  peu  courts  et  brusques,  mais  ne  trébu- 
chent pas,  et  quelquefois  nous  entraînent. 

Leurs  poètes  irréfléchis  sont  les  meilleurs  interprètes 
de  notre'  race  :  car  leur  bouche  parlait  de  l'abondance  du 
cœur.  Simplement  ils  produisaient  ce  qui  gonflait  leurs 
âmes  et  d',<utres  âmes  leur  faisaient  écho.  Les  nôtres 
même  résonnent  toujours.  Tandis  que  déjà  elles  ne  nous 
fournissent  plus  rien  pour  servir  à  l'interprétation  de  cer- 
taines littératures  fastueuses. 

Il  est  regrettable  que  ces  chansons  ne  volettent  plus  qu'à 
peine,  demi-mortes,  pauvres  alouettes  blessées  qui  palpi- 
tent sur  nos  éteules.  Cependant  elles  {jardent  le  dou.\  et 
.sonore  frémissement  des  choses  vivantes.  Cette  romance 
mélancolique  est  née  toute  faite,  un  tiède  après-midi  de 
septembre,  sur  les  lèvres  d'une  belle  fllle  aux  yeux  clairs. 
Cet  air  sauvage  et  hardi  jaillit  sur  les  crêtes,  dans  le  plein 
vent,  de  la  poitrine  élargie  d'un  pâtre.  Cette  mélopée 
semble  la  voix  même  d'un  soir  d'autonme,  au  lever  de  la 
lune,  par  la  lande  de  bruyère  et  de  genévriers;  tandis  que 
cette  marche  traduit  toute  l'allégressu  villageoise,  cloches 
du  dimanche,  grand  soleil,  courtils  bigiirrés  de  fleurs. 

Nos  complaisances  pour  ces  couplets  ne  proviennent 
donc  pas  d'un  goût  puéril  de  l'antiquaille  :  a  Comme  si  le 


DigitizcdbyGOOglC 


nOTES    DE  PSYCHOLOGIE  f 


temps  ainsi  que  tes  vins  rendoit  les  poésies  meilleures  », 
soupirait  du  Bellay.  Ce  n'est  pas  une  curiosité  d'amateur 
ou  d'archéologue  qui  nous  échauffe  :  il  serait  trop  déplai- 
sant de  manier  ':es  franches  inspirations  en  documents 
desséchés,  poussiéreux.  Au  lieu  de  les  analyser,  nous  vou- 
drions pouvoir  dire  comnie  Perdican  à  Bridaine  qui  lui 
demande  de  disséquer  un  brin  d'héliotrope  :  «  Je  n'en 
sais  pas  si  long,  mes  révérends,  je  trouve  que  cette  fleur 
sent  bon...  et  voilà  tout.  » 

Mais  nous  Auvergnats,  nous  devons  obéir  à  nos  ten- 
dances utilitaires  en  utilisant  nos  émotions;  c'est-à-dire 
en  tirant  parti  de  l'agrément  que  ces  chansons  nous 
■  moyennent.  Et  si  nous  reliaussons  notre  plaisir  de  quel- 
ques menues  idéologies,  ce  n'est  pas  pour  chercher  dans 
ces  feuillets  du  folk-iore  un  ainusemenl  scolaire  et  sec  : 
c'est  pour  y  retrouver  la  vie  que  nos  ancêtres  y  mirent. 

M.  Fernand  Deizangles  nous  offre,  en  un  volume  de  bel 
aspect,  un  assez  grand  nom  lire  de  chants  populaires.  Des 
airs  notés  accompagnent  le  texte  qu'éclairent  des  notes 
érudites  et  discrètes.  Quelques  pages  de  prose  gracieuse 
commentent  chaque  forme  de  ce  lyrisme  :  grande,  regret, 
bayléro,  robeillés  de  Noël,  consou,  romance,  chanson  de 
grand  vent,  marche  nuptiale,  etc. 

Ue  ce  recueil  charmant  se  dégage  une  poésie  vraie, 
poésie  à  l'auvergnate,  —  peut-être  pas  toujours  très  déli- 
cate ou  très  soulevée,  très  poétique  pour  parler  net,  — 
mais  très  signifii^atîve.  Ce  livre  fait  partie  de  nos  archives, 
et  tout  Auvergnat  le  voudra  posséder.  A  reux  qui  ne  sont 
point  "des  nôtres  il  aidera  à  comprendre  une  province  qui 
vaut  bien  qu'on  la  fréquente. 

Pour  n'y  savoir  rien  apporter  qui  vaille,  ne  parlons  pas 
de  la  musique  même.  Cep>endant,  si  dépourvu  toit-on,  il 
est  facile  de  saisir  l'originalité  rythmique  de  la  mélodie 
populaire  et  de  reconnaître  en  elle  des  caractères  dis- 
tinctifs  propres  au  pays  et  au  milieu  qui  la  virent  naître. 
Disons,  sans  plus,  qu'elle  est  chez  nous,  «  grave  comme 
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du  plain-chant  et  rude,  âpre  et  grande  comme  la  monta- 
gne ello-mème  ». 

Uu  texte  de  ces  chants  nous  tirerons  des  interprétations 
plus  concrètes  et  plus  nettes.  Rien,  par  exemple,  dit-U 
mieux  que  la  Marianno  bien  connue  notre  très  fameux 
entêtement  et  notre  «  volonté  de  puissance  »  ? 

Le  goût  des  longs  voyages  qui  pousse  encore  tant  de 
Cantaliens  vers  l'Espagne,  s'exprime  dans  la  cantilène 
romane  des  pèlerins  de  Saint-Jacques  de  Compostelle.  I-eiî 
bons  Aurillacoîn  content  par  le  menu  leurs  aventures  :  or, 
ils  se  rappellent  surtout,  en  soupirant,  que  «  quand  nous 
fûmes  à  Bayonne,  —  proche  le  pays  d'Espagne,  — il  fallut 
changer  bon  argent  —  contre  monnaie  très  mauvaise  ».  ■ 
Enfin,  en  Gali(.e,  bien  réconfortés  «  de  pain,  de  vin  et  de 
fricot  »,  ils  prient  saint  Jacques  de  leur  donner  «  fromage 
et  blé  —  pour  faire  beaucoup  de  tourtes  ».  Et  voilà  déjà 
deux  notes  bien  auvergnates  ! 

Il  conviendrait  de  citer  ici,  sans  aucune  coupure,  le  sir- 
vente  de  Montbrun  et  de  Gourde,  sorte  de  complainte  sur 
un  duel  entre  ces  seigneurs.  Ce  chant  naïf,  d'un  tragique 
assez  noble,  est  plein  de  jolis  détails  précis  qai  font 
plaisir.  Il  nous  rend  plus  intelligible  l'Auvergne  des  xvi* 
et  XVII'  siècles.  On  croirait  lire  telle  anecdote  des  Grands 
Jours  rapportée  par  un  Fléchier  moins  précieux.  Gourde 
mortellement  blessé,  est  porté  au  château  de  son  adver- 
saire : 

Madama  es  brava  fenna 
Al  poi'taou  es  ana. 

Imbé  dé  confituras 
Et  de  ragiens  muscatit. 

Alas  1  lûu  paouré  Gourde 

N'a  pouguf  avala  1 

—  Donc  es  temps,  paouré  Conrde, 

Se  té  vos  confessa. 

Perdouno  h  tout  lou  mondé. 

Ma  Montbrun  es  à  part. 


DigitizcdbyGOOglC 


HOTC:;   DE  PSYCHOLOGIE   ArVBRGNATE 

Ma  bien  lieu  torna  dire  : 
Monlbran  n'es  pas  à  part. 

—  A  las  très  peouras  fillas, 
Ché  liur  vos-tu  donna  ? 
Chienq  miUa  francs  caduna, 
Montaut  de  taSetae. 

—  Et  à  las  très  baslareos  (bâtardes), 
Ché  tiur  vos-tu  douna? 

Ei  chienq  cents  francs  par  illas, 
Ché  liur  ToUé  douoa. 

—  Et  à  la  paoura  fenna 
Ché  H  vo9-tu  douna  ? 

—  lou  li  donno  la  salla  (maison), 
Jamais  n'y  porlje  intra- 
Montbrun  et  paouré  Cgnrde, 

Lanla  I 
Se  aount  douna  duel, 
Lanla  !  lanla  I 


On  a  remarqué  que  partout  les  chants  populaires  sont 
tristes.  L'Auvergne  confinneiait  cette  règle,  puisqu'elle 
y  fait  exception.  Seuls  nos  «  regrets  »  sont  mélancoli- 
ques :  encore  cette  mélancolie  n'est-elle  pas,  —  comme  en 
telles  romances  de  Bretagne  ou  de  l'Ile-de-France.  — 
mouillée  de  tendresse  et  de  douceur. 

L'ensemble  de  notre  folk-lore  interprète  une  exubé- 
rance de  vie  :  élun  efEréné,  désir  de  conquête  et  de  puis- 
sance, rude  jubilation,  malice  caustique.  Nos  ancêtres  s'y 
montrent  gens  de  volonté  forte  et  cupide,  tournés  vers  de 
seuls  buts  matériels  et  mettant  à  les  atteindre  une  éner- 
gie sans  défaillance.  En  somme,  une  race  puissante  qui 
ne  sait  pas  utiliser  grandement  ses  puissances. 

Aussi  ses  façons  de  sentir  sont-elles,  —  restons  aima- 
bles, —  sans  délicatesse.  Brutales,  dures,  elles  ne  parti- 
cipent de  quelque  noblesse  qu'à  cause  de  leur  vigueur 
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mfîme.  Faisons  un  acte  d'humilité  :  notre  civilisation  fut 
inférieure,  au  moins  incomplète.  Mais  aujourd'hui,  dans 
le  siècle  fatigué,  elle  paraît  robuste,  pleine  de  sève.  Et 
nous  verrons  à  élever  un  acte  d'espérance. 

Les  chants  dont  M.  Oelzangles  a  fait  registre,  nous 
livreront  les  conceptions  de  nos  pères  sur  l'amour  et  sur 
la  femme. 

Dans  la  plupart  de  ces  pages,  remarquons-le,  Taisent 
et  les  viandes  apparaissent,  non  pas  toujours  fâcheuse- 
ment, mais  enfin  apparaissent-  Nous  ne  pensons  pas 
seulement  à  Los  Papos,  dithyrambe  en  l'honneur  des 
bouillies  de  froment,  aux  Trots  Meneites,  k  tant  d'autres 
refrains  joyeux  :  il  est  surtout  curieux  de  constater  que 
telle  chanson  (les  Montagnards  d'Auoergne),  dont  le 
début  semble  de  galanterie,  tourne  brusquement  aux  sen- 
sualités de  la  mangeaille. 

Même  dans  la  gracieuse  et  touchante  Brunette,  on 
relève  un  petit  trait  fort  significatif.  Cette  Brunette,  il 
importe  de  le  signaler,  doit  être  la  sœur  aînée  de  la 
Magali  provençale.  Sa  forme  plus  primitive,  en  tercets, 
ei  son  lyrisme  moins  abondant  le  laissent  croire.  Au  reste, 
cette  poursuite  acharnée,  ce  quand  même  têtu,  —  que 
traduisent  aussi  la  Mar'ianno,  et  nous  le  verrons,  le  JoU 
Capitaine,  —  ont  quelque  chose  de  bien  nôtre.  Or,  en 
observant  comment  les  deux  races  ont  traité  le  même 
thème  on  touche  les  différences  de  leurs  humeurs  :  tandis 
que  le  tanibourinaire  supplie  doucettement  la  bien-aimée 
d'écouter  son  aubade,  l'Auvergnat  débute  tout  de  go  par 
lui  offrir  son  cœur  «  avec  tout  son  argent  »  ! 

Les  chansons  d'amour,  uniquement  chansons  d'amour, 
et  en  patois,  restent  peu  nombreuses  dans  le  recueil  de 
M.  Delzangles.  Citons  :  Onons  garda  ftlhetto,  Onons  ol 
bouos  Poulotte,  La  confession  de  Pouloite,  Le  Loup. 
Toutes  donnent  une  même  version  de  l'amour,  à  laquelle 
s'applique  exactement  la  définition  de  notre  Chamfort  ; 
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«  l'échange  de  deux  fantaisies  et  le  contact  de  deux  épi- 
dermes.  » 

Aussi  bien  nos  pères,  guillerets  et  grossiers,  se  plaisaient 
à  traiter  ces  choses  avec  une  fringante  désinvolture.  «  De 
pré  tondu  et  de  fîlle  mise  à  mal  (encore  leur  dicton  était-il 
plus  cru),  le  dommage  n'est  pas  grand  »  ;  ainsi  parlait  leur 
éthique  courante.  Et,  pour  être  loyal,  reconnaissons  en- 
core, en  ces  matières,  le  manque  de  propreté  morale  de 
nos  paysans. 

Plus  que  du  déduit  il  est  question  de  mariage  ;  si  les 
belles  se  montrent  assez  galantes,  c'est  pour  en  arriver  à 
des  fins,  positives  : 

Galant,  si  j'avais  cru 

D'avoir  moD  temps  perdu, 

Je  serais  mariée 

AvQc  an  antre  amant. 

J'anrais  mon  cœur  content  (bis). 

Déclaration  inélégante,  mais  si  naïvement  pratique.  Et 
même,  on  ne  peut  qu'aimer  la  sage  bachelette  qui  se  re- 
fuse A  fleureter  avec  trois  fils  de  bonne  mère,  parce  que 
son  père  «  garde  son  cœur  pour  un  jeune  garçon  ». 

Les  épousailles,  malgré  le  lyrisme  en  quelque  sorte 
ofRciel  des  chants  nuptiaux  (p.  101),  sont  considérées 
comme  une  afïaire.  Entendons  Antoine  et  sa  fiancée  : 

Met  lo  mo-z-o  lo  pouotchio 

N'y  lin  ballo  très  froncs. 

L'y  diguet:  té,  Cotinel  (Catherine) 

Toutes  t'iin  foriou  pas  Ion. 

Malgré  la  galanterie  d'Antoine.  «  l'oustaou  s'ées  dé- 
rouca  »,la  maison  (le  mariage)  s'est  démolie.  Et  pourtant 
le  garde-robes  était  acheté  !  Les  couplets  du  Joli-Galant 
sont  plus  instructifs  encore  : 
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Jiontégolon  se  tu  ni'eymagoué  (m'aimais). 
Yioa  té  forio  ritché  merlchion  (marcliand). 

Brabâ  I  Brabé  ! 
Yiou  lé  forio  ritché  mertchion, 

Brabé  golon. 

Et  la  vieille,  qui  l'adjure,  lui  promet  quatre-vingts  va- 
chos  (chacune  aurait  son  collier  d'or!),  quatre-vingts  mu- 
les (chacune  aurait  sa  bride  d'or  I),  enfin  une  grande 
caisse  toute  remplie  d'écus  blancs.  Nous  ne  savons  si  le 
galant  se  laisse  tenter.  Mais  voici  une  autre  fenuno  d'âge 
proposant  le  mariage  à  «  un  gaillard  jeune  liomme  »  ;  il 
la  rembarre  sans  politesse;  puis,  comme  elle  énunière  ses 
richci-ses  et  dénombre  «  cinq  barrique-s  de  vin  rouge,  tout 
autant  de  bon  vin  blanc  »,  il  s'apaise,  accepte,  espérant 
bien,  s'il  épouse  la  vieille  le  lundi,  l'enterrer  le  mardi,  el 
trouver  alors  avec  son  bel  argent  une  fraîche  jeunesse.  Et 
c'est  ce  compagnon  qui  dut  chanter  la  marche  funèbre  : 

Turlutiitu  mo  fenno  e!  tnouorlo, 

Turlututu  n'in  coujirai  (choisirai)  un'  auto  ! 

Comment  s'élonner  donc  de  l'ironique  et  scabreuse 
question  que  res.'jassc  le  cabrettaîre  précédant  le  cortège 
nuptial  1  (p.  41.) 

On  peut  présumer  ce  que  seront  les  rap|X)its  entre  l'Au- 
vergnat el  sa  moitié  ;  le  dialogue  des  fournies  et  des  filles 
nous  documente  : 

Se  i^oliins  qiié  coiio  o  l'oulo  Ice  qaî  cuit  dans  In  niarniite). 

Rés  que  dé  sinti  lou  fuun  ;iumée), 

Pillo  déuiourariassoulo, 

Per  niouri  dé  soun  béluun  ;l)elle  vie) 

Auti-oméin  (bù<) 
Mouririas  dé  pécoméin  (peur). 

Appuyons  ce  coiumentaire  de  quelque  autre  trait  :  soit 
la  chanson  de  la  Morgoritou.  Marguerite  lave  sous  le 
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pont  de  Mirabel,  lorsque  «  trois  compagnons  d'armée  u, 
venant  û  passer,  lui  décochent  de  légers  compliments. 
Elle  n'y  a  point  répondu,  cependant  sa  belle-mère  qui 
l'épiait,  court  avertir  le  mari  : 

Më,  gél  n'opret  un  psou  (lui  saisit  dd  pieu), 
Dé  SD  groaosso  pougnado, 
Conte  ronssignoulet  I 
Dé  so  groQosso  poagnado. 

01  prémié  que  oio  douna, 
l'ree  coQOStos  nio  infounça. 
Conta  rouaaignolet  I 
Trea  couostos  nia  infounça. 

01  ségoan  qné  nio  donna, 

Ql  liét  lo  no  métudo  (bu  lit  il  l'a  mise). 

Conta  roussignolet  I 

01  liét  lo  no  métudo. 

Marguerite,  agonisante,  cherche  alors  h  se  venger.  Son 
testament  la  servira.  Elle  lègue  sa  robe  de  velours  à  la 
Sainte  Vierge,  et  le  menu  linge  à  sa  sœur  la  jeune.  Sa 
belle-mère  n'y  aura  rien  :  manière  bien  auvergnate  de 
punir  sa  méchanceté  ! 

Les  maris  sont  gens  peu  commodas  ;  mais  de  leur  bru- 
talité on  ne  s'étonne  ni  se  choque.  Leur  femme  est  leur 
chose  et  leur  doit  être  humblement  soumise.  Comme  on 
méprise  ceux  d'entre  eux  qui  sont  faibles!  Comme  on  se 
rit  du  brave  Jeiin  que  sa  ménagère  envoie  travailler,  tan- 
dis que,  «  bien  assise  à  la  miiison  »,  elle  folâtre  en  joyeuse 
compagnie.  Jean  ne  veut  pas  se  fâcher,  qu'il  soit  trompé, 
peut  lui  en  chaut  !  —  mais  il  réclame  sa  soupe  : 

N'a  lo  soupo  a»  lo  taougo  (table) 
N'es  tré  jioura  que  n'es  Irémpado. 
S'es  trçp  caudo  l'y  buffora... 

Ceci  semble  dur  à  un  honnête  homme  qui  a  bon  esto- 
mac. Tel  est  le  point  sensible  de  son  infortune.  Un  autre 
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époux,  de  même  confrérie,  récrimine  aussi  surtout  parce 
qu'il  doit  se  satisfaire  de  paiu  noir  et  d'eau,  tandis  que 
,  madame  lampe  son  vin  et  partage  le  pain  blanc  avec  le 
valet. 

Ainsi  s'explique  le  ridicule  du  cornard  :  il  n'est  plus 
maître  chez  soi.  Et  c'est  là,  —  plus  qu'une  idée  lion  pal- 
pable de  déshonneur,  —  ce  qui  paraît  toucher  nos  ancê- 
tres. Constant  désir  de  domination,  velouté  de  puissante, 
fl  avarice  »  —  en  entendant  le  mot  dans  son  seo-s  le  plus 
pascalien,  —  voilà,  le  nœud  vital  de  leur  àme. 

Nos  pères,  de  race  vigoureuse,  mal  affinée,  étaient 
naïvement  imbus  de  la  supériorité  du  mâle.  Ils  ne  virent 
point  dans  la  femme  un  être  différent  (faible,  fin  et  ten- 
dre, qu'il  faut  protéger,  courtiser,  chérir),  mais  un  être 
inférieur.  Ils  ne  l'idéalisèrent  pas,  de  façon  à  eo  faire, 
selon  l'expression  de  Schopenhauer,  «  la  Daine  ».  Lors- 
que les  montagnards  chantent,  des  pastourelles  :  «  nous 
faisons  ce  qui  leur  plaît,  —  selon  leurs  désirs  »,  c'est  qu'ils 
viennent  de  dire  tout  juste  :  «  les  pastourelles  nous  ser- 
vent de  laquais  »  ! 

Ces  tenaces  propriétaires,  quelque  peu  goinfres,  pou- 
vaieift-ils  se  livrer  au  jeu  léger  de  la  séduction,  à  ses 
spirituels  raffinements?  Aussi  bien  ils  auraient  apporté 
dans  l'escrime  gracieuse  du  marivaudage,  la  gaucherie  de 
l'homme  à  volonté  forte.  Ils  ignorent  la  galanterie  consi- 
dérée comme  uu  art,  voire  comme  un  sport,  —  comme 
une  chose  de  vanité  pour  parler  net.  Leurs  conceptions 
demeurent  celles  de  gens  violents,  simplistes,  aux  durs 
désirs  matériels. 

L'amour  est  pour  eux  une  petite  sensualité,  crise  de 
quelques  minutes,  et  le  mariage  la  prise  de  possession 
d'une  femme.  L'  «  éternel  féminin  i>  jamais  ne  les  attira 
vers  le  ciel.  S'il  est  dans  le  folk-lore  quelques  chansons 
où  la  passion  apparaisse,  tragique,  puissante,  prenons-y 
garde,  ces  chansons  sont  en  français.  Même  en  admettant 
leur  origine  auvergnate,  on  doit  les  juger  d'inspiration 


DigitizcdbyGOOglC 


BOTES  DE  PSYCHOLOGIE   AUVERGNATE  sS? 

plus  récente.  CesontV  Abandonnée,  le  Flambeau  d'amour, 
le  Caprice  du  Rot,  romance  vraiment  belle,  le  Jolt  Capi- 
taine, sorte  de  paraphrase  de  ta  Marianno,  lutte  opi- 
niâtre entre  le  père  et  l'amant  qui  triomplie  enfin.  Eternel 
thème  auvergnat  de  la  volonté  de  puissance  ! 

Mais  nulle  sentimentalité,  nulle  volupté,  nulle  ten- 
dresse. La  tendresse  révèle  une  sensibilité  trop  moderne. 
Car  les  modes  d'aimer  évoluent.  Ce  qui  chez  les  parents 
est  voulu,  commandé,  chez  les  enfants  devient  instinctif. 
Si  certains  mettent  aujourd'hui  dans  leurs  sentiments  plus 
de  délicatesse  et  de  noblesse,  c'est  que  le  christianisme  a 
pénétré  le  fond  des  âmes  ancestrales. 

Un  contemporain  a  écrit  qu'aimer  une  femme,  c'est 
aimer  «  le  rêve  que  le  rœur  a  su  se  former  à  l'occasion  de 
cette  femme  »  :  amour  assez  peu  identifiable  aux  ébats  du 
pâtre  et  de  la  fileuse  sur  la  fougère  !  Que  le  plaisir  tende 
de  plus  en  plus  à  passer  des  sens  dans  le  cerveau,  en  cela 
même  consiste  peut-être  ce  que  nous  appelons  civili- 
sation t 

Mais  si  nous  avons  d'autres  manières  d'aimer  que  nos 
pères,  c'est  qu'ils  nous  préparèrent  notre  sensibilité.  Nous 
ne  sommes  que  leur  continuation  et  leur  développement. 

Que  chacun  philosophe  à  sa  mode  !  Ce  discours  nous 
tirerait  plus  loin  que  nous  ne  voudrions  suivre.  11  importe 
cependant  que  l'on  saisisse  la  portée  de  ces  inspirations 
si  naïves,  enfantines  presque.  Ne  sont-elles  pas  le  cri  le 
plus  expressif  de  nos  campagnes  auvergnates  !  Comme  la 
parole  d'un  simple  parfois  nous  rend  sensibles  les  rythmes 
de  l'univers,  ainsi  elles  jettent  une  lumière  sur  les  insuffi- 
sances et  les  richesses  de  notre  âme. 

On  pourrait,  —  par  faute  de  meilleur  passe-temps,  — 
se  plaire  à  fonder  sur  ces  chansons  des  théories  morales, 
voire  Uiie  éthique.  M.  Delzangles,  pour  avoir  frayé  avec 
elles,  ne  fut-il  pas  amené  à  définir  nos  humeurs?  Et  sa 
psychologie  parait  fort  exacte.  Pour  nous,  reconnaissons 
surtout   que   la  vigueur  est  la  caractéristique  du  génie 
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auvergnat,  et  la  volonté  de  puissance  l'arbitre  suprême  de 
ses  mouvements. 

11  faut  bien  l'avouer  :  notre  race  manqua  d'élégance  et 
de  noblesse.  Mais  pourquoi  s'en  dépiter?  Elle  a  l'énergie. 

L'énergie,  voilà  qui  est  nôtre.  C'est  donc  ea  elle  que  se 
trouve  notre  valeur  propre,  c'est  cette  vieille  force  de 
nos  pères  qui  nous  fera  monter  d'un  degré  dans  la  nature, 
qni  nous  haussera  vers  notre  perfection. 

S'il  était  quelqu'un  pour  se  préoccuper  de  l'améliora- 
tion de  la  race  auvergnate,  nous  lui  dirions  :  On  réalisera 
de  l'Auvergnat  un  plus  beau  type,  non  pas  en  cherchant 
à  l'affiner,  mais  en  le  poussant  en  relief.  Qu'il  amasse  dans 
son  cœur  une  énergie  permanente,  hardie  et  haute,  et 
tout  le  reste  lui  sera  donné  par  surcroit  :  car  par  elle  il 
touchera  à  sa  grandeur  et  «  tout  est  grand  dans  une  grande 
âme  ». 

Faisons  un  acte  d'espérance  :  lorsque  notre  race  trop 
asservie  k  un  bas  utilitarisme,  voudra  tirer  profit  de  ses 
puissances  dans  un  ordre  plus  élevé,  elle  se  manifestera 
noblement  par  des  œuvres  d'art  et  des  héros. 

Il  convient  de  savoir  gré  à  M.  Fernand  Delzangles  qui 
réunit  les  vivantes  inspirations  d'où  sort  encore,  pournous 
orien'ter,  la  voix  de  notre  terre  et  de  nos  morts.  Invitons- 
le  il  nous  apporter  des  gerbes  nouvelles  et  riches.  Invitons 
d'autres  Auvergnats  à  se  joindre  à  lui  :  ils  ne  sauraient 
mieux  servir  l'Auvergne. 

Heneu  Pourrat. 
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(Suite) 


S  5.  ~  Oâraud  (II)  Cbaucbat  receveur  général  d'Au- 
vergne et  panetier  de  Philippe  le  Bel.  —  Il  fonde  une 
.  maison  à  Paris.  —  La  taille  dos  lombards.  —  Q-rand 
essor  de  sa  compagnie. 

En  développant  ses  transactions  en  foires,  en  lui  créant 
des  relations  puissantes  dans  la  haute  banque  des  deux 
côtés  des  monts  et  jusquo  dans  l'entourage  financier  du 
roi,  les  rapports  de  Géraud  avec  les  lombards  florentins 
l'amenèrent  à  fonder,  pour  sa  coiiipagnie,  un  établisse- 
ment dans  la  capitale;  en  quoi  il  imita  leur  exemple.  Là 
se  brassaient  les  grandes  allaires  prés  dos  coffres  royanx 
toujours  vides,  toujours  avides.  Cepperello  da  Prato  avait 
à  peine  quitté  l'Auvergne  que  notre  marchand  clennontois 
avait  déj^i  un  h6tel  k  Paris  au  quartier  Saint-Paul,  et  il  y 
prenait  de  suite  une  des  premières  places  parmi  les  compa- 
gnies françaises.  Dans  la  nuit  du  1"  mai  1291,  les  lom- 
bards de  toutes  nations  établis  à  Paris  étaient  arrêtés  ou 
consignés  dans  l'unique  but  de  les  mettre  à  rançon  (1). 

Au  rôle  de  la  taille  royale  levée  en  1292  sur  les  Pari- 
siens. Géraud  (U)  Chauchat  est  classé  dans  la  première 
catégorie  (2),  celle  des  traitants,  banquiers  et  changeurs, 
sous  la  rubrique  :  «  Ce  sont  les  Lomburds  »  ;  sa  cote 
figure,  dans  le  chapitre  réservé  à  la  paroisse  Saint-Paul, 
au  paragraphe  intitulé  :  «  Ce  sont  coinpaiiujnk's  a. 

<1;  On  a  supposa  que  cette  mesure  avait  été  suKS^rée  au  roi  par 
Biccio  et  Musciato  déaireun  il'^carter  leurs  rivaux.  Il  est  (ioutoui  qu'ils 
fussent  alors  Hsaez  puiisants  pour  entrer  en  lutte  avec  leurs  compa- 
triotes en  masse,  et  non  moins  douteux  qo'ils  l'aient  essaya. 

12)  «  Gérait  Chaarhet,  201.  ii  (H,  Gêrnud.  Paris-  ^OH»  Pli'l'pf«-  ir  li:-l. 
Etat  de  1b  taille  de  Paris,  1292.  l'aria  1337;.  —  La  variante  Chauohet  so 
retrouve  souvent,  analogue  û  celle  non  moins  fréquente  de  Bichet  et  de 
Mouchet. 
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H  a  conservé  ses  relations  d'affaires  avec  les  italiens, 
mais  sa  compagnie  a  une  vie  propre  distincte  de  la  leur. 
Parmi  les  vingt-huit  maisons  de  son  quartier  et  de  celui 
de  Saint-Jean- en-Grêve  qui  en  est  une  annexe,  aujour- 
d'hui faubourg  Saint- Antoine,  quatorze  au  moins  sont 
organisées  en  sociétés,  dont  cinq  de  Florence  (1)  et  deux 
de  Venise  (2).  Deux  d'entre  elles,  la  compagnie  des  «  For- 
chambault  ou  Archambâult  dont  Barthélémy  Barbe-d'or 
est  le  facteur  et  Rufîn  de  Lande  directeur  de  la  C*  Guy 
Cavessole,  paraissent  avoir  eu  pied  dans  le  diocèse  de 
Clermont.  Géraud  Chauchat  ne  fait  aucun  commerce  par- 
ticulier en  dehors  du  prêt,  du  change,  des  fermes  d'impôt, 
de  spéculations  en  foires  sur  toutes  sortes  de  marchan- 
dises ;  aucune  qualification  professionnelle  spéciale  ne  lui 
est,  en  effet,  donnée,  tandis  que  son  voisin,  le  florentin 
Ciotto  Clari.  est  qualifié  «  marchand  de  ceodauz  u  (3) 
et  que  parmi  les  autres  on  trouve  un  pelletier,  un  calan- 
dreur,  un  monnayeur,  un  lanternier,  trois  cbaussiers, 
treize  courtiers. 

Pour  donner  une  idée  de  la  prospérité  relative  de  Géraud 
h  ce  moment,  il  suffit  de  dire  que,  sur  les  15.200  contri- 
buables de  Paris  dont  205  maisons  de  banque,  entre  lesquels 
furent  réparties  les  12.218  livres  parisis  de  la  taille  de 
1292,  vingt-cinq  seulement  furent  imposés  plus  que  lui; 
encore  semble-t-il  que  ses  biens  d'Auvergne  et  d'ailleurs 
ne  furent  pas  compris  dans  la  base  d'évaluation.  Avant 
lui  et  avant  tous,  venaient,  nous  l'avons  vu,  l'opulent 
Gandolfi,  les  frères  Biccio  et  Musciato  Guidi,  Frederico 
de  la  Grant  table  pour  94  livres  ;  les  autres  pour  60,50 

(1)  lionaveDtura'Jacopi,  Galterio  Lotto,  les  frCres  Bindi  Lotlo,  Ciotto 
Vnme  et  les  aari. 

2)  SereriDO  Babiloine  et  Antonio  MoUoi.  Prës  d'eux  Rinaldi  de  Plai- 
sance, les  Spioelli,  Jacopo  HonaaDinli  dont  la  nationalité  spéciale  n'est 
lias  indiquée,  pas  plue  que  celle  dee  O"  Galerao  et  Ricon  MarliQÎ, 
Beaumont,  l-isrthâlemy  et  de  l'Italien  Guy  Careesole. 

,3)  SplendideétoDo  tbsée  d'or  et  de  soie  particulièrement  fabriquas 
en  Italie  ;  on  s'en  servait  en  France  pour  l'oritlamme  et  les  Tetemeote 
DU  ornements  de  très  grand  luxe  (Du  ('.ange  V"  Oriflamine\. 
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livres  et  au-dessous  (1)  jusqu'à  Front  le  lombard  taxé  à 
100  sous  seulement.  La  société  Rinieri,  Cepperello,  Noiïo 
Dei  et  C"  est  pour  le  moment  disloquée  ou  taillée  en  pro- 
vince. Gérauii  est  coté  sur  le  même  pied  que  les  Andruci 
et  H  Jacopi  le  lombard  qui  a  la  fille  a  la  bêle  Anielot  », 
encore  un  marchand  italien  marié  en  France  (2). 

Aucun  sobriquet  n'est  donné  par  la  voix  populaire  à 
notre  auvergnat,  alors  que  deux  maisons  de  sa  paroisse 
en  ont  à  faire  Erissonnoi',  les  «  Sail-en-biens  >>  par  exemple, 
les  Saute -sur-les-biens  et  y  Lanceiot  l'Angoissour  »,  le 
bourreau,  le  tortionnaire  ;  ainsi  avait-on  déformé  le  nom 
des  Angoisselli  de  Florence. 

Les  affaires  ne  vont  p;is  aussi  bien  pour  tous  ;  dans  le 
seul  quartier  de  Géraud,  trois  banquiers  sont  en  fuite  (3), 
et  l'un  des  Peruz/i,  clief  de  la  compagnie  de  son  nom,  est 
dans  le  même  cas.  Enlre  ces  banquiers  qui  lèvent  le  pied, 
suivant  l'élégante  expression  moderne,  et  les  n(Mre5,  l'uni- 
que différence  est  qu'au  lieu  de  filer  en  Suisse  on  en  Bel- 
gique, ils  passent  en  Italie  et  quelquefois  en  Espaj:;ne  oii 
le  j)etit  bourg  de  San-Satumino,  près  de  la  frontière 
française,  était,  au  dire  du  prince  de  Viane,  presijiie 
entièrement  peuplé  do  Cahorsinn  fuyant  plus  ou  inoins 
leurs  créanciers  ou  leurs  juges  français. 

Quant  aux  juifs,  hors  d'état  de  faire  concurii'nce  aux 
banquiers  fraïico-italiens  qui  ne  leur  disputent  pas  la  clien- 

(1)  Henri  dit  le  Petit,  Pctito,  Aubert  le  lombard  et  Gerbaud  de  la 
Foataine,  cbaouD  pour  60  livres;  la  i,-rande  maison  îles  Scoti  de  Florencp 
repréaentde  par  ((  Bernard  Eapi  en  la  compangnie  des  Racoï  »,  5i  1.  ; 
les  Gagne-biens,  les  Camprimolii  et  les  Borrini,  ensemble  50  1.  :  len 
Clari  et  leur  chef  Simon  Anselme  ou  Ansiaume,  44  1.  ;  la  Scala  do  Flo- 
rence, Ul.  ;  l'agence  Quentin  Amadour,  Lotier  Bnnajute,  Otelin  Entogat 
flt  les  Rustigazzi,  42  I..;  I.éon  de  Moges  |Mozïi|  et  son  associa  Farina 
Lamberti,  3S  1.  ;  Bin  li  Lotio,  36  I.  ;  la  C"  Bernard  de  Quasaem't,  direc- 
teur Jean  Fouchier  et  Gilles  Dezout,  chacun  30  I.  ;  la  C''  Puoci,  direc- 
teur Queat  Gt^rard,  30  1.  ;  Filîppi  di.- Pistoie  et  Lapo  Franccaco,  de  la 
C"  Amanas,  en.semble  25  I.  :  Rinieri  Benucci,  24  I. 

(2)  Probablement  Giovanni  Jacopi  {rëres,  de  Rinieri. 

<3j  Riooldi,  de  Plaisance,  Nicolas  d'Oliva  et  l'un  des  Vame  de  Flo- 
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tèle  du  menu  peuple  et  les  prêts  à  ia  petite  Bemaine,  l'état 
ne  comprend  que  ^  familles  d'usuriers  juifs  habitaut 
Paris  avec  deux  rabbins  et  deux  ou  trois  chefs  civils  ;  et 
leur  cote  misérable  varie  de  3  sous  aux  70  sous  que  paient 
Vivant  de  Meaux  et  sa  femme  Sarali  la  Mirgesse  (la 
médecine),  sauf  trois  grosses  maisons,  celle  de  Sarali  la 
Bocacharde,  taillée  à  24  I.  10  s.,  d'Haquin  le  Landenais, 
de  Jacob  de  J  orrez  et  de  Moïse  du  Petit- Pont,  taxés  à 
10  livres.  Encore,  sur  ces  S7>  fnmillew,  y  en  a-t-il  30  non 
françaises  (1). 

Si ,  pour  la  taxe  de  1292,  on  a  pris  pour  base  le  cinquan- 
tième du  reveou  volontairement  déclaré  comme  Philippe 
le  Bel  ie  prescrivit  pour  celle  de  1297  (2),  la  cote  de 
20  livres  de  Géraud  Chauchat  impliquait  un  revenu  de 
1.000  livres  du  temps  ;  mais  les  spécialistes  les  mieux 
informés  concluent  que  la  base  choisie  pour  la  maitôte  de 
1292  fut  le  centième,  ce  qui  porterait  le  revenu  de  Chau- 
chat  dans  Paris  à  2.000  1.,  soit  150.000  francs  de  revenus 
avec  le  multiplicande  de  75  pour  l'estimation  en  valeur 
relative  actuelle. 

Géraud  sortit  vite  de  cotte  bagarre  où  il  ne  fut  guère 
entamé. 


Le  12  juin  1292,  il  étiiit  à  Clermont,  faisant  sa  recon- 
naissance au  chapitre  du  Port  pour  un  grand  nombre  de 
cens  qu'il  possédait  sur  des  immeubles  situé.s  dans  la 
paroisse  de  co  nom  (3). 


(1)  C'est  qu'une  ordonnance  récente,  rendue  par  le  Parlement  sur  le 
désir  du  roi,  avait  oxpuUé  du  riyaume  tous  les  juifs  de  Gascogne  et 
d'Angleterre, 

(2)  Telle  est  la  mipposition  de  Géraud,  éditeur  de  la  Tiure  <lef  Ijvn- 
ffd'i/.',  dans  la  collection  des  l)'truiii--ntn  im'dili'.  Mais  Boutaric  conclaa 
au  centiÈrae  'Ln  Fram-"  mii^  Plini/iii'!  l-  8e!.  /•.  S.Vi  ■•(  ••uin.)  et  il  en 
donne  de  plus  sérieux  iadicea.  —  L'ordonnance  de  1297  comptait  le 
revenu  des  immeubles  pour  moitié  du  revenu  des  meubles,  lOi-dnini., 
T.  Xn,  p.  333-334.) 

{3)  Arch.  du  P.-de-D.  Fonds  Port.  Liasse  5,  cote  1,  q'  16j. 
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En  1296  au  plus  tard,  Philippe  le  Bel  le  nommait  son 
receveur  général  dans  le  diocèse  de  Clermont,  c'est-à-dire 
en  Haute  et  Basse-Auvergne  (1),  avec  mission  d'y  per- 
cevoir la  dlme  de  tous  les  monastères  de  l'Ordre  de  Cluny, 
celui  de  tous  les  Ordres  qui  en  possédait  le  plus  diins  cette 
province,  la  dlme  sur  les  non-exempts  et  la  taille  im- 
posée sur  les  juifs.  Le  roi  y  ajouta  la  recelte  ordi- 
naire du  bailliage  royal.  C'est  la  première  fois  avons- 
nous  déjà  observé,  que  la  gestion  financière  de  la  pro- 
vince est,  d'une  manière  générale,  séparée  du  gouverne- 
ment administratif  ;  ce  n'est  plus  au  bailli,  mais  directe- 
ment au  roi,  que  Géraud  rend  ses  comptes  et  à  son  Trésor 
de  Paris  qu'il  verse  le  montant  do  tous  les  impôts  ordi- 
naires et  extraordinaires  (2).  Le  roi  n'eut  pas  à  regretter 
sa  confiance.  Entre  les  mains  du  probe  et  capable  Géraud, 
le  produit  de  la  recette  fut  quatre  fois  plus  élevé  qu'entre 
celles  du  florentin  Copperello  ;  il  ne  devait  pas  y  avoir  de 
«  livre  roux  d.  Pour  la  taille  des  juifs,  Géraud  en  donna 


(1)  Comtirenant  k  p«u  prâs  les  départements  du  Puj-de-DAme,  du 
Canta),  l'arrondisseraent  de  Brioude  (Haate-Loire;  et  la  moitié  du 
département  de  l'Allier.  Le  diocèse  de  Saint-Plour  ne  lat  créé  que  onze 
ans  plus  tard. 

(2)  Les  comptes  du  Tri'sor  du  Louvre  coiitieanent  les  laenlions  sui- 
vantes relativement  aux  recettes  de  Jean  Chauchat,  en  1296-1297. 

~  De  décima  ordinis  Cluniacensis  pro  subsidio  ujusdem  retrni  in  bal- 
liTia  Arvernie,  per  eumdem  (Uranium  Chauchat,  1,208  1.  18  s.  (Julien 
Havet.  Compte  liii  Tr.  du  Loiirn-.  Bibl.  de  l'Ecole  lies  Chartes,  1884, 
p.  244,  n"  82.)  On  écrit  ici  les  Gbiffres  en  cnraoteres  arabes  pour  plus  de 
clarté. 

—  De  décima  non  exemptorum  tn  diocesi  Claromontensi  pro  codem 
[aobsidio]  per  eunulem Cirardam,  644  1.  12  e.  flliid.,  p.  244,  a"Si.) 

—  Do  tailla  Judeorum  pro  Vivanto  et  Donnardode  Royon,  Judeis,  par 
eamdent  Gerarduni,  100  1,  (/i.,  p.  24D,  art.  83.) 

—  Db  balliTia  Arvernie,  de  eodem  termino  (AacensioDts  anno  XCVI) 
de  tompore  JohaDuls  de  Tria  (baillivii,  8.400  1.  78  s.  4  d.  ;  et  de  tcrinino 
Omnium  Sanotorura  posl,  5090  1.  5  s.  9  d.  [th.,  p.  144,  art.  81.) 

A  Girai-do  Chauchat  ncept'ii-H  Airi-rni-,  7.300  1.  [Ih.,  p.  218,  art.  110 
pour  1297  sans  doute.) 

—  De  ballivia  Arvernie  per  (lîrardnm  ChaiKhnt  re-'cpiorem  ibidem, 
20.&12  1.  17  s.  2  d.  Tur.  dîe  noveuibris.  Valent  16.410  1.  5  s.  9  d.  ^fhid. 
p.  2ST,  art.  455.)  La  difTérence  f  ntre  les  dea.t  chiffres  provient  de  la  dif- 
iérence  du  obang';  dt's  monnaies  provinciales  ou  altérées,  en  tournois 
valeur  du  mois  de  novembre  1297. 
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la  sous-entreprise  à  leurs  corréligionnaires,  à  Vivant,  ce  juif 
de  Meaux,  époux  de  la  mirgesse  Sarah,  qui  avait,  comme 
lui,  son  principal  établipsement  dans  la  capitale,  et  à  un 
certain  Donnard  de  Royon  (Pas-de-Calais)  ;  on  transigea 
k  100  livres  par  cote  mal  taillée.  La  différence  entre  la 
valeur  nominale  des  monnaies  versées  par  les  contribuables 
et  les  bons  tournois  fut  de  20  %■ 

Toutes  les  provinces  n'eurent  pas  la  même  beureuse  for- 
tune; Philippe  était  lié  par  son  découvert  avec  les  compa- 
gnies italiennes,  l'heure  n'était  pas  venue  de  les  écarter; 
la  compagnie  Rinieride  Passu,  celles  des  Cerdo  Blancs,  des 
Cerdo  Noirs,  des  Mozzi,  des  Bardi  delaScalaetde  laSpina 
de  Florence,  des  Scoti  de  Plaisance,  des  Clarentini  de  Pis- 
toie  et  trois  autres  sociétés  furent  admises  à  affermer  une 
partie  de  la  taille  extraordinaire  de  1296-1297.  Citons  les 
Bonnegaine  parmi  celles  qui  avaient  alors  et  depuis  plu- 
sieurs années  déjà  un  établissement  k  Clermont  (1). 

Géraud  paraît  avoir  fait  des  bénéfices  considérables  à 
cette  époque;  son  traitement  fixe  et  annuel  —  100  livres 
tournois  en  1299  (2),  environ  7  à  8.000  francs  d'aujour- 
d'imi  —  y  fut  pour  peu  de  chose.  Je  me  suis  expliqué 
déjà  sur  les  avantages  que  procurait  aux  receveurs  la  libre 
disposition  des  fonds  de  leur  recette,  surtout  lorsqu'ils  y 


(1)—  M  itone  Gagne,  loi ithuid  »  Hgure  en  1296  aux  comptes  du  Louvre. 
(O/i.  <-/(.  !ir(.  232.1  -Il  !i<ini'juii!i<tii  «  a  une  maison  au  quartier  dus 
changeurs,  S  Clermont,  a  côté  des  Chouchat.  <Arch.  du  P.-de-D.,  Ter- 
rier Dogue,  to).  21,  verso.)  Ce  terrier,  bien  que  daté  de  1242  en  litre, 
renferme  de»  mentions  s'étendant  au  moins  jusqu'en  t285.  —  La 
«  S'ioivtaii  l'tilruriv  i>  des  comptes  du  LouTre  di;  la  mêmp  année  1296, 
art.  332,  a-l-elle  du  rapport  avec  «  /'.  {'•■yiu'f-  «  possédant  dana  la  ban- 
lieue de  la  ville  des  biens  relevant  du  chapitre  du  Port,  près  den  «  Hfiv- 
leiiv  G<-rull  C/i.,h-/,„l  »  (mOine  terrier,  toi.  'il  et  34),  EamiUe  qu'on 
relr'ouve  en  Liniagne  en  1303-133G  sous  les  noms  de  l'eirwU;  f'^i/iwiw, 
P<,-!/mu^sn,  l'cniii,.;  (Arch,  nat,  R»  126,  127|,  c'e^^t  possible;  mais,  bu 
rebours  dos  Bonnegaine,  leur  nom  est  trop  banal  pour  suffire  a  la  sup. 
"■     e  observalioii  pour  les  Caponi,  signalés  aux 


i  du  Louvre  de  129G, 


.n,^<- 


(il  «  Minute  i;i;iKii-''i:..  l'ro  :i-<i-iiiit  G.  Cliulrhali  rmvi'lorU  in  Arr.ei- 
nm  pro  utUmu  ni-'Ik-taW  I.  /.  b.  »  (Comptes  du  baitli  Géraud  de  Paray, 
pour  1299,  Spiril.  liriaU.,  p.  255.  -  Arch.  nat.  K.  496,  n*  3). 
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joigcaient,  comme  Géraud,  la  pratique  du  commerce,  du 
change  et  du  prêt. 

Satisfait  do  lui,  Pliilippe  le  Bel  en  fait  son  panelier 
[1297-1298]  (1).  Le  grand  panetier,  l'un  des  grands  offi- 
ciers de  ia  couronne,  qui  prônaient  rang  à  ta  cour  immé- 
diatement après  les  priuces  de.  la  famille  royale,  avait 
sous  ses  ordres  quatre  panetiers  ordinaires,  faisant 
le  service  de  l'hôtel,  deux  par  deux,  alternativement, 
de  sorte  que  chacun  passait  ou  pouvait  passer  six  mois  par 
an  il  la  cour,  où  ils  avaient  à  leur  disposition,  durant  leur 
séjour,  deux  chevaux  harnachés  dos  écuries  royales  et 
7  sous  de  gages  par  jour,  plus  7  sous  pour  indemnités 
diverses.  Pendant  les  repas,  le  panetier  de  service  prenait 
place  «  à  C(Hé  du  sac  au  pain  pour  voir  faire  la  iles- 
pence  »  (2),  Mais  à  Géraud  Chauchat,  marchand  avant 
tout,  l'office  offrait  des  avantages  plus  précieux  encore  que 
l'honneur  d'être  de  ia  maison  du  roi.  A  la  panéterie  appar- 
teniiit  la  juridiction  des  boulangers  de  Paris,  et  la  sur- 
veillance de  toute  la  boulangerie  du  royaume,  le  contrôle 
des  entrées,  de  la  circulation,  du  commerce  des  grains. 
En  matière  d'opérations  ou  de  spéculations  commerciales, 
le  succès  est  au  mieux  renseigné;  on  conçoit  aisément  la 
.supériorité  que  la  panéterie  apportait  à  la  société  Cliau-  , 
chat  sur  ses  concurrents,  dans  les  transactions  sur  les 
grains  et  les  farines. 

Quand  Géraud  est  en  Auvergne,  le  roi  correspond  direc- 
tement avec  lui  pour  les  questions  de  finance  de  sa  cir- 
conscription, par-dessus  la  tête  de  son  bailli.  Il  le  fait  en 
1298,  à  l'occasion  d'une  affaire  à  la  fois  minime  et  intéres- 
sante. Un  de  ses  officiers,  Philippe  Verdier,  d'Aurillac, 

iers  mois  de  1299.  (Arch.  du  Puy- 

(2;  OnloQQHQce  ili'  Qiarles  VI  de  1422  r^ffleinentant  pour  la  panéterie 
les  usages  préexistants.  (Douet  d'Arcq.  Chouc  tie  piêw»  înéditen  ivla- 
tieee  au  rigne  ck  Charl,fg  VI.  T.  1,  p.  4a9-i30.1 
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lieutenaut  du  bailH  des  MoDtagnes(l),  veaaît  de  mourir  en 
doniiiirit  une  rente  do  30  livres  tournois,  pour  les  frais 
d'éducation  de  deux  jeunes  nobles  pauvres  de  la  Haute- 
Auvergne,  Guillaume  et  Pierre  de  Nozières,  aui  écoles  de 
Paris;  il  avait  légué  la  somme  et  confié  l'exécution  de  ses 
dernières  volontés  au  roi  en  personne.  Philippe  avait 
accepté  et  c'est  k  Géraud,  son  panetier  et  son  receveur, 
qu'il  s'adresse  dans  les  premiers  mois  de  1298,  vers  le 
mois  de  mai,  pour  que  ces  volontés  si>ient  accomplies  (2). 


$  0.  —  L'Agence  d'affaires.  ~  La  banque  Chauchat. 
Cocci  et  C",  liquidatrice  de  successioDs. 

Parmi  les  progrés  importés  chez  nous  par  les  compa- 
gnies italiennes,  dans  le  monde  des  intérêts,  il  en  est  un 

(1)  Le  bailliag'e  dit  dos  Montagnes  d'Auvergne,  comprenant  les  trois 
archiprStrâa  d'Aurillnc,  Saint-Flour  et  Mauriac,  c'est-*-dire  presque  tout 
le  Cantal,  était  de  beaucoup  la  plus  grande  oirconscriptioQ  du  bail- 
liage ou  sânécliaussde  d'Auvergne.  <;M<*  Boudet.  Le'  BaUlir  royaiuc  ei 

(i)  a  Pro  douo  facto,  per  litteras  patentes  domini  Régis  dircctaB 
G.  Chalchati  paneterio  et  receptori  domiai  Régis  iu  Arveroia,  Quil- 
lelmo  et  P.  de  Nozeriis  studenùbus  Parisius,  de  legalo  facto  domino 
Régi  per  defuactum  Megistrura  Pttilippum  Verdier  olini  locumtenentem 
baliïi  Montanorum,  computato  a  tergocompotorum  AscensioDis,  nona- 
gesimo  octavo,  KXX  1.  turOQ.  i>  (Comptes  de  Géraud  de  Paray,  bailli 
royal  d'Auvergne.  Spicit.  Briral.,  288;.  Ce  Philippe  Verdier  vivait 
le  12  juin  128G  (.M"  Boudet.  Cariul.  (h  Sainl-Fhw,  ch.  CXXXIX)  et 
années  Huivantas, 

Le  zâla  pour  l'instruction  est  très  développa  dans  l'Auvergne  du 
XIV' siècle.  En  1314,  un  client  de  Géraud  Chauctiat,  Gilles  Aycelin  de 
Montaigu,  archevêque  de  Narbonne ,  puis  de  Rouen,  faisait ,  un 
legs  pour  l'éducation  dos  jeunes  nobles,  peu  fortunés,  dans  les  écoles  de 
l'Université,  qui  servit  à  fonder,  â  Paris,  te  coUègo  Montaigu,  du  nom 
de  son  fondateur  \  Pierre  Portet,  chanoine  d'Aurillao,  fondait  h  Paris  le 
collège  Portet.  depuis  collage  Louis-le-Grand  ;  et  Pierre  Sulpin,  fils  d'un 
médecin  de  Saint-Flour,  par  son  testament  de  1397,  dont  les  archives 
municipales  de  sa  ville  natale  posse  lent  ua  vidimus,  fondait  A  Tou- 
louse un  collège  où  devaient  être  élevés  et  entretenus  gratuitement 
huit  boursiers  de  Saiat-Flour  de  toutes  conditions,  dont  six  clercs  pau- 
vres et  deux  prêtres.  Ce  Eut  le  collège  Saint-Nicolas.  Il  motive  sa 
libéralité  ;  pr-i    itmore  Dai  et   patrie  Arrernie.    Après  Dieu,   BOn    paya 

d'Auvergne. 
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qui  fut  pour  le  public  d'une  très  pratique  utilité.  Elles 
n'étaient  pas  seulement  des  maisons  de  commerce,  de 
banque  et  de  dépôts,  mais  encore  des  agences  de  gestion 
et  de  liquidation.  Leur  expérience  des  affaires,  de  la  chi- 
cane, le  personnel  de  leurs  bureaux,  l'argent  comptant  de 
leur  caisse,  le  réseau  de  leurs  correspondants  et  de  leurs 
comptoirs  sur  des  points  très  divers  du  royaume  et  h 
l'étranger,  leur  donnaient,  pour  ces  sortes  d'entreprises, 
des  facilités  qu'on  n'aurait  pu  trouver  réunies  chez 
aucun  particulier.  Gréraud  Chauchat  innova  cette  pratique 
dans  la  province  ;  sa  maison  fut,  du  moins,  la  première 
agence  d'affaires  méritant  ce  nom,  que  j'y  aie  rencontrée 
pour  mon  compte. 

Ne  pouvant  la  mener  seul  de  front  avec  la  recette,  le 
commerce  de  l'argent  et  les  affaires  de  foires,  et  de  plus 
retenu  à  Paris  assez  souvent,  par  son  office  de  panetier,  il 
prit  pour  associé  Bernard  Cocci,  au  moment  où  la  liqui- 
dation de  la  succession  de  l'évêque  Aymar  de  Gros  se 
compliquait  par  la  mise  en  cause  de  la  succession  de  son 
prédécesseur,  l'évêque  Guy  de  Latour,  mort  en  1286. 

Qu'était  ce  Bernard  Gocci  aux  Cocci  d'outre-monts, 
alors  vivants,  je  ne  sais  trop  ;  mais  les  Cocci  de  Clermont 
du  XIII*  siècle.  Coccus,  Cocus  en  latin,  Coc,  Cocx  en 
langue  locale,  provenaient,  suivant  les  plus  grandes  appa- 
rences, du  II  lombard  Gocci  )>  ou  «  Cocci  le  lombard  » 
établi  au  siècle  précédent  sur  le  territoire  lyonnais,  où  la 
colonie  italienne  a  été  signalée  dès  l'époque  de  la  première 
croisade  (1). 

Bien  que  plébéien,  ce  lombard  a  quelque  importance; 
en  1124,  il  est,  avec  des  chevaliers  et  des  dignitaires 
d'église,  témoin  d'un   plaid  tenu  par  l'abbé  de  Savigny 


(1)  Au  coiumencement  du  xii'  siâclc,  Lyon  était  une  ville  de  traric. 
d  Les  réiugiés  italiens  y  développ'^rent  l'industrie  de  la  banque,  orûâe 
par  la  colonie  juive,  et  la  place  de  Lyon  ne  tarda  pas  a  faire  loi,  en 
matiËre  de  change,  dans  l'Buropo  entière,  u  (Bleton.  Hist.  populaire  de 
Lyou,  p.  85,) 
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(Rhône)  à  Chevinay  (canton  de  Vaugneray,  arrondisse- 
ment de  Lyon),  au  sujet  d'un  litige  pendant  entre  l'abbaye 
et  un  viguier  forézien,  Acharias  de  Fontanès  (1).  Treize 
ans  plus  tard,  ce  même  lombard  souscrit  avec  son  fils 
Jean  la  vente  au  même  monastère,  par  deux  seigneurs 
lyonnais,  Bernard  et  Humbert  de  Marzé,  de  leurs  biens 
d'Apinac,  bourg  exactement  situé  sur  la  frontière  briva- 
doise  de  la  Basse-Auvergne  (2),  au  prix  de  4  marcs  et  demi 
d'argent  ;  et  il  le  fait  dans  des  conditions  qui  dénotent  en 
lui  le  bailleur  de  fonds  [1137]  (3).  Géraud  et  Martin  Coc 
ou  Cocci  souscrivent  en  Auvergne  une  convention  par 
laquelle  un  débiteur  livre  un  gage  à  l'abbaye  de  La 
Chaise-Dieu,  en  garantie  d'un  prêt  d'argent  [1156]  (4); 
et  c'est  encore  par  un  acte  d'emprunt  sur  gage,  celui-là 
fait  k  Clermont,  que  Dalmas  Cocci  (Cocx)  nous  est  connu 
en  1196  (5).  A  partir  de  Jà,  on  les  suit  dans  cette  ville, 
dont  ils  sont  bourgeois,  jusqu'à  Bernard  Cocci,  bourgeois 
de  Clermont,  l'associé  de  Géraud  Chauchat  (6). 


(1)  Carluiaire  de  Sarigny,  ch.  935:  «  Lombardua  Cocaa.  u 
(2|  Ch.  1.  d'une  comm.  du  conl.  de  Saint-Bonnet-le-Chateau  (Loire), 
conlÎDaDt  A  l'arrond.  de  Brioude,  qui   fut  d'Auvergne  et  du  diocèâe  de 
Clermont  jusqu'b  la  Kévolutiou. 

|3)  Bieu  que  plébéien  et  ni  «cquCreur  ni  vendeur,  «  Lombardun  Corr:ua 
ruiit  fdif  flfin  Jniinite  souscrit  l'acte  HVaut  tous  les  moines  et  mflme  les 
dignitaires  de  l'abbaye,  au  rang  d'intéressé  par  conséq  i  en  t.  C'est  la  place 
ordiuairenieut  réservée  fi  celui  qui  prSte  les  fonds  fi  l'acquéreur,  cas 
fréquent  au  moment  de  l'exode  des  Croisés.  Les  prix  Qéchissaient  soua 
l'avolanclie  des  ventes  urgentes  des  portants  ;  Is  monastères,  tentés  par 
Is  vilité  de  ces  prix  et  n'ayant  pas  assez  d'argent  en  caisse,  pour  les 
payer  comptant,  recouraient  alors  aux  marchands.  Dans  l'acte  de  1137, 
les  vendeurs  se  disent  euz-m<ïmes  partant  pour  la  Terre  Sainte  i'  Hie- 
rwialem  profeptiiri  ».  (Cirlal.  de  Surii/ny,  p.  937.; 

(4)  Spii-ik'iium  Brir-aU-nae,  p.  17.  —  Peu  après  DurannuJi  Cosug  tient 
h  Aurouze  <comm.  de  Mazeyrat,  arrond.  de  Brioude}  des  biens  grevés 
de  censau  profit  du  monastère  de  Souxillanges  (Cartul.  de  Sauicillan' 
fjes,  cb.  957.)  —  Pons  Couj-  ost  hospitalier  de  Saint  Jean  de  Jérusalem  - 
au  Puj,  en  1172-1182.  iCbaasaiag.  Canal.  <Ik^  Hospit.  du  Vetay,  ch.  25, 
34,  41.) 

(5)  Dalmal'uf  Cn.r  souscrit  h  celto  date  l'acte  d'emprunt  gagé  de 
600  1.  que  le  comte  Robert  Dauphin  lait  h  l'évdque  de  Clermont.  (Baluze. 
M,u-oa  d'Aur.  II,  262,) 
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Il  parait  être  le  fils  d'Âroaud  et  fut  le  contemporaÎB  de 
Guillaume  Cocci,  aussi  bourgeois  deClermont  (1).  Bernard 
porte  cette  qualilication  en  1285  (2).  C'étaient  de  riches  et 
pieux  marchands  appartenant  à  l'élite  de  la  ville,  où  ils 
étaient  établis  depuis  un  siècle  environ.  Ils  savaient  porter 
les  armes  quand  il  le  fallait.  Bernard  était  un  des  familiers 
de  l'évêque  Aymar  de  Gros,  qui  lui  avait  fait  fabriquer  une 
armure  lorsqu'il  l'avait  emmené  avec  lui  «  à  l'armée  du 
roi  1).  Il  lui  légua  par  son  testament  une  cuirasse  et  une 
courte  lance  (3). 


L'évêque  Guy  de  Latour  avait  laissé  h  sa  mort  (1"  mars 
1286)  une  succession  embrouillée,  un  passif  de  5.000  livres 
du  temps,  des  procès,  une  mense  grandement  modifiée  par 
ses  donations,  ses  legs  et  ses  acquisitions,  un  conflit  pen- 
dant au  sujet  de  l'étendue  des  régales  entre  le  souverain 
et  lui.  Aymar  ou  Adémar  de  Gros,  son  successeur  et  exé- 
cuteur lestamen  taire,  esprit  mal  ordonné  pour  ses  propres 
afl'aires,  semble  en  avoir  quelque  peu  perdu  la  tête.  Il  prit 
possession  effective  avant  d'avoir  acquitté  le  passif,  ainsi 


maa  11  Coc.,  bourgeois  de  Clermont,  qui  posBâde  une  des  toumsUes  des 
remparts,  vers  124S  (mêmes  arcfa.  Terrier  Doyan,  loi.  20  et  70),  mari 
d'une  Roux  (Reui'lrt  dt  la  Canons  ;  «roh.  du  ohap,  cath.).  —  lialmatiu» 
Cocci  est  cbanoins  de  SaioMisnes  BTaot  1292.  (Canone.)  —  Peirus 
CoccuM,  Cnroi,  O/OB  vit  en  1252-1292.  (Spir.  Bric.  89  et  ObUaaire  de 
Saint-Pierre  de  Lyon,  p.  9.  Gaiguea.  —  S.  CoiO  rini»  Claromontenêi»  en 
1255.  (Tardieu.  Ht^t.  de  Clermont  I,  514.) 

(1)  GaiUeimus  Cocci  cieit  Claromonten«U  en  1280.  {Op.  cit.  II,  216.) 

(2)  Bernardus  Con,  rici»  Claromontenni*  eu  1285,  (Op.  r.it.  II,  216.)  Le 
même  B.  Cor  adeabiensâ  Aulnat.oant.  Est  deClermont.  (Terrier  Dogue, 
loe.  cit.  fol.  146.)  —  Mari  de  Fauconne.  —  Après  sa  mort  la  famille  fut 
continuée  par  Etienne,  seigneur  de  Pontgibaud,  dis  de  Datmaliua  (IV) 
Corri  r/ms  Clarmionf-n^-'a  en  1290  (Tardien.  Op.  Ht.  II,  216),  époux 
d'une  Nef  rat  (C'a/i'inp),  bienfaiteur  du  chap.  eatb.  en  1288  et  1292,  au 
plus  lard.  (Arch.  P.-de-D.  Ev6che.  Arm.  V,  sac  1,  cote  5.) 

(3)  <i  Prelerea  leguavit  [dominus  Ademarua]  BiTnardo  Corri  unum 
guodebert  [corr.  godendart]  et  uaam  loricnni  quo  idem  Bernardus  dioe- 
bat  se  babere  ab  eodem;  alias  veto  armaturas  quas  lecerat  Berî  quO' 
modo  properavitsead  ('«i'^Jeuademiaexercitum  domini  Régis.  >  (Arch. 
du  P.-de-D.  Jacobins.  Botte  a*  34.  Orig.  parcb.) 

i8 
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que  le  souverain  pontife  l'y  avait  obligé  (1)  ;  il  omit  de 
notifier  au  roi  la  vacance  du  siège  et  conséquemment  l'ou- 
verture dès  régales,  ce  qui  amena  une  condamnation  â 
1.000  livres  prononcée  contre  lui  et  son  chapitre,  Philippe 
le  Bel  (2),  dès  qu'il  connut  cette  irrégularité,  nomma  un 
gardien  royal  des  régales  du  diocèse  de  Clermont,  et  cet 
agent,  Guillaume  de  Laire,  se  trouva  en  présence  de  nou- 
velles difficultés  nées  des  modifications  nombreuses  ap- 
portées dans  les  biens  de  la  mense  par  Guy  de  Latour, 
pendant  son  long  épiscopat. 

Ce  fut  alors  qu'Aymar  de  Gros  délégua  ses  pouvoirs 
d'exécuteur  testamentaire  à  la  compagnie  Chauchat. 
Géraud  lui  prêta  d'abord  1.200  livres  de  petits  tournois, 
pour  payer  les  dettes  les  plus  urgentes,  en  faisant  couvrir 
sa  compagnie  par  une  hypothèque  sur  les  biens  d'Aymar 
et  de  la  mense  épiscopale  (3).  L'état  des  acquisitions  faites 
par  Guy  de  Latour  fut  établi  de  bonne  foi  et  avec  un  par- 
fait concert  entre  lui  et  le  gardien  des  régales,  dans  une 
enquête  qui  se  fit  en  leur  commune  présence,  dans  l'hôtel 
de  Géraud,  à  Clermont.  Lui  et  son  associé  Bernard  Cocci 
furent  les  premiers  à  déclarer  les  ventes  qu'ils  avaient 
consenties  à  l'évéque  défunt  (4). 


(1)  Cet  ez-chnaoine  du  chapitre  cathédral  et  archidiacre  d'Aurillnc,  âlu 
par  le  chapitre  a  l'episcopat.  A  qui  d'aitleurs  il  ae  lut  reprocha  qae  du 
dâsordreel  an  dMaut  de  jugement  oudesoumiasion  absolue,  fut  excom- 
munia pour  ce  fait,  puis  absous  et  exemple  de  toutes  peines  oaooni- 
ques  encourues  pour  avoir  continué  de  câLébrer  la  mease  avant  la  levée 
de  l'excommunicatioD.  (OaUia  Chrùtt.  II,  91.) 

(2;  Sacré  A  Reims  le  6  janvier  1286  (n.  st.)- 

(3)  Arch.  du  P.-de-D.  Jacobins.  Boite  n'  34,  Rouleau. 

(4)  Il  ,,.  De  acquisitis p<^  dictum  dominum  Guidonem,  lam  domino 
GeraUlo  Calcali...  cuin...  domino  Bei-nardo  Cocci,  civibus  Claromonten- 
sibus,,.  a  (Même  documeut.) 

Parmi  les  autres  acquisitions  réalisées  par  Guy  de  Latour,  citons 
celles  faites  a  Robert  d'Aubiére  (un  Dalmes]  b  feu  Géraud  Rayuaud, 
chapelain  du  Fayel  (Fajet-Ronayej,  collecteur  de  Mauiun,  B  Raoul  de 
Bornet  et  Jean  do  Gouzel  de  Montferrand,  h  Hugues  Terreyre,  Guil- 
laume de  Mascon,  damoiseau,  Jean  Chambe,  chevalier,  et  Laurent  de  la 
Porte,  bourgeois  de  Clermont,  Laurenciuf  de  Porta,  ainsi  dénommé 
parce  qu'il  habitait  et  tenait,  h  titre  do  censitaire,  les  constmetioDS 
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Assistaient  à  cette  enquête  divers  membres  et  alliés  de 
la  famille,  le  clerc  Guillaume  Chauchat  oncle  de  Géraud, 
Jean  Chaucbat  son  frère,  Mathieu  de  Royat  et  Guillaume 
Gayte  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  que  l'on  trouve 
dans  nombre  d'actes  avec  les  Chauchat. 

On  n'y  voit  pas  Jacques  Chauchat  l'alné  de  la  famille^ 
sans  doute  parce  qu'à  cette  époque  il  est  installé  dans 
le  comptoir  de  la  société  aux  foires  de  Champagne. 

Peu  après,  et  le  13  octobre  1297,  quatre  jours  avant  de 
rendre  t'àme,  Aymar  de  Cros  dictait,  à  Clermont,  son 
testament,  où  il  commettait  à  la  liquidation  de  sa  succes- 
sion, comme  à  l'esécution  de  ses  dernières  volontés,  les 
frères  Jacques  et  Géraud  Chauchat  et  leur  associé  Bernard 
Coccl.  Et  en  quels  termes  !  Parlant  des  comptes  de  la 
succession  de  Guy  de  Latour,  dont  la  sienne  était  chargée: 
—  «  J'entends,  dit-il,  que  tout  ce  que  l'on  trouvera  mis 
en  écrit  dans  les  papiers  de  Jacques  et  de  Géraud  Chau- 
chat soit  tenu  pour  parfait;  que,  pour  tout  ce  que  Bernard 
Cocci  avait  mission  d'exécuter  et  de  payer  auï  personnes 
et  aux  lieux  désignés  par  le  testament  de  l'évêque  (Guy), 
le  dît  Bernard  Cocci  soit  cru  sur  parole,  et  que  tout  ce 
qu'il  aura  fait  reste  indiscuté  (1)  ».  Un  tel  témoignage 

dana  lasquellea  s'ouvrait  la  porte  ocoideatale  da  la  ville.  La  dite  porte 
conserva  le  nom  de  cette  importante  famille  de  meroatura,  »  La  Porte 
Laurent  u  ;  elle  le  oommuolqua  a  son  tour  a  la  rue  qui  la  reliait  au 
marché  du  Mazel  et  au  quartier  dos  Auberges,  plue  tard  marché  aux 
poisBoaa.  La  a  Ru:  Porla-Laurens  ■  a  duré  jusqu'au xix'  siacle,  ob  elle 
fut  débaptisée  en  faveur  d'un  administrateur  de  la  citéi  c'est  aujour- 
d'hui la  rue  Boirot  ;  mais  sou  ancien  uom  de  rue  Porte-Laurens  resta 
peint  en  noir  sur  une  des  maisous  du  coin  donanot  sur  la  place  Saint- 
Hérem  et  je  1';  ai  lu  très  lisible  encore  pendant  toute  ma  première  jen- 

D'uprès  l'enquSte,  les  biens  achetés  par  Gu;  de  Latour,  pendant  son 
épîBcopat,  étaient  notamment  situés  dans  la  ohatelleuie  de  Mauzun,  a 
Lezoux,  Joze,  Aulast,  près  de  Gerzat  ;  et  dans  les  Montagnes  a  Maurs, 
Fontanges  et  Alteuza. 

(1)  «  ...  Volens...  quoU  de  hiisque  tuvenienturscripta  in  papiris  domi' 
norum  Jacobi  el  Geraidi  Chalchali  que,  per  manum  ipelus  Bernardi 
Cocci  Iradits  (uernut  at  dclibereta  p^rsoais  et  locis  quibus  et  ubi  idem 
episcopua  (Guido)  volebat  et  precipiabat  tradi  et  deliberari,  credatur 
eidem  Bemardo,  eaque  rata  maneant  et  soluta.  ■  (Arob.  du  P.-de-D. 
Jacobins.  Botte.  Rouleau  de  4  mètres  euTiron  de  longueur.) 
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rendu  par  un  évcquu  au  lit  de  mort  ne  nous  laisse  rien  à 
ajouter  sur  la  probité  et  la  capacité  de  ceux  à  qui  il  est 
aussi  soieoneUement  r^nd».  Cela  repose  un  peu  des  vilains 
tableaux  que  les  loinbaixls  d'Italie  viennent  de  faire  dealer 
sous  nos  yeux. 

Aymar  de  Gros  leur  conférait  le  pouvoir  d'opérer  les 
recouvrements,  de  contraindre  ses  débiteurs  au  paiement 
à  l'excl  usion  de  ses  héritiers  naturels,  de  payer  ses  dettes, 
d'agir  seuls  ou  par  mandataires  de  leur  choix,  d'acquitter 
les  legs,  de  taire  les  aumônes  convenables,  laissées  h  leur 
exclusive'  appréciation  ;  et,  mieux  encore,  de  «  satisfaire  sa 
famille  au  mieux  qu'ilsaviseraient», pouvoir  extraordinaire 
qui  faisait  d'eux  non  plus  des  exécuteurs,  mais  une  magis- 
trature arbitrale  et  arbitraire  dont  on  comprend  l'étendue 
si  l'on  considère,  d'une  part  le  rang  occupé  par  la  famille 
du  testateur  dans  la  hiérarchie  sociale,  et  d'autre  part 
que,  s'agissant  d'une  succession  collatérale,  les  parents  ne 
pouvaient  opposer  la  limite  que  le  droit  et  la  coutume 
établissaient  en  faveur  des  héritiers  directs.  Ces  marchands 
restaient  libres  de  décider  par  le  mérite  ou  les  besoins 
plus  que  par  le  degré  de  parenté.  Le  mourant  les  substi- 
tuait k  lui-même,  c'était  eux  les  continuateurs  de  la  per- 
sonne pour  la  distribulion  de  ses  biens.  On  n'imagine  pas 
qu'il  soit  possible  d'aller  plus  loin  dans  la  con6ance  et 
l'estime.  Aymar  instituait,  à  la  vérité,  quatre  autres  exé- 
cuteurs testamentaires  pris  dans  l'église,  Gilles  Aycelin 
de  Montaigu,  archevêque  de  Narbonne,  l'abbé  de  Saint- 
Alyre  de  Clermont.  Jean  Aycelin,  et  M'  Géraud  de 
Saignes,  chanoine  de  la  cathédrale  ;  mais  ces  e.-clésin8- 
tiques,  h  qui  d'ailleurs  il  ne  donnait  pas  plus  de  pouvoirs 
qu'aux  liquidateurs  de  fait,  étaient  là  surtout  pour  la  haute 
surveillance,  la  f;içade  et  pour  le  con.seil  dans  les  c^is 
graves.  Les  chefs  de  la  maison  Chauchat  furent  les  véri- 
tables liquidateurs,  ceux  dont  la  décision  devait  l'emporter 
parce  que  toutes  les  pièces  étaient  entre  leurs  mains.  Ils 
avancèrent  de  leurs  deniers  le  montant  des  frais  fuoé- 
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raires  [210  l.J  (1),  car  en  fait  d'argent  il  n'y  avait  dans  la 
succession  que  de  la  vaisselle  dont  te  testateur  disposait 
en  nature  (2). 

Le  nombre,  la  minimité  surtout  des  dettes  de  10  à  50 
livres  contractées  par  l'évoque  chez  les  marchands  prati- 
quant le  prêt  (3)  ou  les  membres  du  petit  clergé  disent 
combien  il  était  gcné.  La  liquidation  se  compliqua  de  la 
recherche  des  legs  faits  pour  «  le  subside  de  Terre  Sainte  » 
dans  tout  le  diocèse.  Les  fonds  qui  en  provenaient  avaient 
été  versés  dans  la  caisse  épiscopale  du  vivant  de  Guy  de 
Latour  qui,  surpris  par  ta  mort  très  loin  de  Clermont. 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  tes  transférer  au  trésor  ponti- 
ficat, et  le  pape  les  avait  cédés  au  roi  de  France.  Dans  le 
désordre  financier  de  son  pontificat,  Aymar  n'en  avait 
pas  fait  compte  à  Philippe  le  Bel  et  on  n'en  possédait 
pas  même  une  liste.  Géraud  Chauchatet  Raymond  Escot, 
chanoine  de  la  cjithédrale,  attestèrent  qu'Aymar  avait  en 
1296  souscrit  des  lettres  par  lesquelles  il  se  reconnaissait 
de  ce  chef  débiteur  envers  le  roi  de  1.200  livres  de  petits 
tournois  en  qualité  de  successeur  de  Guy  de  Latour.  Ces 
lettres,  on  ne  les  retrouvait  plus  ;  la  parole  de  ces  deux 
honnêtes  hommes  suffit  à  les  suppléer  (4).  Les  comptes 


(1)  «  Item  debentar  heredilni»  Jan-bi  Chali-bali  rations  expensaram 
funeris  dioti  doraini  Ademari  ducentas  decera  libraa  se.i  solldi  at  octo 
deaarii  (L-if.  m.)  sous  la  dato  du  22  juin  1299.  " 

(2|  Notamment  60  écuellea  d'argent  marquâes  su  nom  d'Adâroar  de 
Gros,  qu'il  avait  lét^uées  h  aea  petits-neveux;  mais  les  exâcuteurx  n'en 
trouTBat  que  iO  de  eignées,  les  20  autres  furent  remises  au  chapitre 
cathedra!  en  vertu  d'un  legs  du  testateur.  (Môme  piôce.] 

|3l  Relevons  parmi  eux  Guillaume  Rfimusat,  Robert  Saanadre,  bour- 
geois de  Clermont,  Durand  Sistel,  bourgeois  de  Montlerrand,  Guillaume 
Gardelle,  Clément  dePouieroles,  les  NoCl,  tuusnoms  de  traitants  connus 
dans  l'histoire  du  pays.  (tw.  '■((.) 

(4)  Le  pape  avait  institué  pour  (aire  la  recette  de  ces  legs  une  com- 
misaion  oomposâe  de  Jacques  Normand,  archidiacre  de  Nar bonne  ; 
Géraud  de  Plaisance,  de  Paris;  Pierre  de  Delloperche,  d'Auxerrfi.  Ces 
commissaires  délég'Uârent  leurs  pouvoirs  a  Simon  de  Saint-Renott,  cha- 
noine de  Bruges,  o  collecteur  général  <•  de  ces  legs  dans  la  province  ecclé- 
siastique de  BounireH  ;  et  celui-ci  délégua  les  chanoines  Etienne 
Chauzit  at  Rajmoiid  Eeoot  a  cclleoteura  dans  la  ville  et  le  diocèae  de 
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furent  définitivement  apurés  le  23  juin  1299  (1).  La 
compagnie  Chauchat  s'était  acquittée  au  mieux  de  son 
mandat.  La  liquidation  de  deux  successions  pareilles  eût 
peut-être  duré  le  triple  de  notre  temps. 

Jacques,  l'alné  des  frères  Chauchat,  mourut  au  cours 
de  ces  opérations,  entre  1397  et  le  23  juin  1299,  après 
avoir  fondé  une  vicairie  dans  l'église  cathédrale  de  Cter- 
mont  (2). 

Pendant  que  Géraud  démêlait  si  bien  l'écheveau  em- 
brouillé par  l'incurie  d'Aymar  de  Gros,  mourait  à  Romo 
le  plus  haut  personnage  de  l'Egliao  après  le  pape,  Hugues 
Aycelin,  cardinal-prêtre  au  titre  de  Sainte-Sabine,  évêque 
d'Asti  et  de  Velletri,  doyen  du  Sacré-Collège,  préfet  du 
sacré  palais  et  supérieur  général  des  Frères  prêcheurs 
ou  Dominicains,  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Billom 
à  cause  des  droits  féodaux  que  sa  famille  et  lui-même 
possédaient  dans  cette  ville  d'Auvergne  qui  relevait  de 
l'évèqiie  de  Clermont.  Par  un  codicille  rédigé  à  Rome  en 
son  hôtel  de  la  Voie  Sabine  le  29  décembre  1297,  il  pres- 
crivait à  ses  exécuteurs  testamentaires  d'omprunter  1.000 
marcs  «  aux  marchands  o,  en  leur  donnant  pour  gage 
tous  les  vases  d'argent  blanc  ou  doré  qui  se  trouveraient 
dans  sa  maison  au  moment  de  son  décès  et  de  payer  avec 
cette  somme  tous  les  legs  contenus  dans  le  testament 

OarmontR.  La  témoignage  de  oe  dernier  reoevait  de  Gérand  Chauchat 
une  conflrmatioa  d'aataat  plus  Ferma  qua  o'âtait  Qérand  qui  aTait  prêté 
les  i.SOO  livres  a  l'dTfique  pour  se  libérer  envers  Philippe  le  Bel. 
(ioc.  cit.) 

(i|  Même  document  du  FoDdaJaeobing  aux  arch.  du  P,'de-D. 

(2)  Par  acte  pasaâ  en  1299  par  le  uotaire  Guillaume  Chauchat  soui  le 
sceau  de  Bonnet  Revel,  garde  du  scel  royal  eu  Auvergne,  le  chapitre 
cathâdral  aahSte  quelques  bieus  a  Alasîe  Roasignol,  ïeure  de  Hugues 
Roche,  du  Cendre,  nnmine  et  ad  opua  uniu»  cicarie  quam  Jaixbuit 
Chalchat  quandam  cinis  CiaromontensU  in  tentamaMo  suo...  instituU  in. 
ecclesia  memorata  ;  pretio  septent  librif  et  decem  ëolidis  luronensibiu, 
gaem...  dicta  Benditrias  confessa  fuit  ae  habaiaae  a  dieto  eapitulo...  di« 
joeis  post  feetumbeati  Nicholaî  esticalia...  anno  Domini  M'  CC'  nona- 
gesimo  nono.  (Aroh.  du  P.-de-D.  Chap,  cath.  Arm.  VI,  aaoC,  cote  10). 
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qu'il  avait  fait  «  outre  monts  »,  en  France  par  consé- 
quent (1). 

Si  les  frères  du  défunt,  Gilles  et  Jean  Aycelin,  l'un 
archevêque  de  Narbonne,  l'autre  évèque  de  Clermont,  qui 
furent  ses  exécuteurs  testamentaires,  se  sont  conformés  à 
ses  intentions  qu'ils  connaissaient  certainement,  les  mar- 
chands auxquels  pensait  le  cardinal  n'étaient  autres  que 
les  Chauchat,  à  ce  moment  les  marchands  liquidateurs 
par  excellence  de  son  pays  (2).  Ce  fut  en  effet  la  société 
Chauchat  que  les  deux  prélats  chargèrent,  vers  le  milieu 
de  1398,  de  liquider  la  succession  de  leur  aîné.  La  maison 
s'en  acquitta  avec  une  célérité  remarquable.  En  quelques 
mois,  rentrées,  ventes,  réglementa,  paiements,  exécution 
des  nombreux  legs,  tout  était  achevé  aussi  bien  à  Rome 
qu'en  France;  et,  dans  les  premiers  jours  de  mai  1299j 
après  compte  apuré  au  château  de  Chadeleuf  (3),  les  deux 
Aycelins  et  Guillaume  d'Aubière,  prieur  des  Dominicains 
de  Clermont,  leur  coexécuteur,  délivraient  à  «  Géraud 
Chauchat,  à  son  fils  Jean  et  à  tous  antres  associés  de  leur 
compagnie  >•>,  quittance  définitive  de  la  somme  de  2.296 
livres  4  sous  8  deniers,  reliquat  net  de  l'actif  de  la  succes- 
sion mobilière  (4).  Furent  témoins  de  ce  règlement  André 
de  Saint-Flour,  chanoine  cathédral,  secrétaire  de  l'arche- 
vêque de  Narbonne,  et  le  dominicain  Guillaume  Gayte.  Il 


(1)  Aroh.  du  P,-d8-D.  —  Jacobine.  Carton  i.  N*  23.  —  Voir  Pièces 
jastilUaliMs  n'  l, 

|S)  Il  ns  laut  pss  oublier  qu  ;  dans  la  langne  du  moyen-Age  et  même 
jnsqu'au  XTiu'  sièole.  le  banquier  est  un  marchand,  alors  mâme  qa'il  ne 
ferait  que  de  la  banque.  On  rencontre  souvent  unis  lea  lieui  noms  da 
a  marobanda  banquiers  u,  même  en  des  temps  beaucoup  plus  modernos. 
—  <  Les  estats  et  exercices  des  marrhanx  banquiers  »,  dit,  en  1603,  Cor- 
neille-Agrippa  d'Aubignâ  dans  sa  traductio  i  du  traité  «  Paradoxe  xitr 
fiiii-ertitudu,  eanite  ut  iibua  t/f."  scimicus  »,  p.  457.  —  En  1738,  «  Amable 
7eiUo(,  marchand  banqaier,  de  la  ville  de  Riom  »,  figure  avec  cette 
qualité  BU  Reg.  des  Insinuations,  vol.  103,  p.  162  V  lArob.  du  P.-de- 
Dâme),  etc. 

{3|  Cb.-lien  de  comm.  du  cant.  de  Cbampeii,  arr.  d'Issotre. 

-  Jacobins.  Carton  4,  n"  23,  cote  28.  Voir 
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semble  résulter  de  cette  quittance  que  la  compagnie  avait 
un  comptoir  ou  un  mandataire  à  Rome. 

Ces  exemples  suflSaent  à  montrer  la  compagoie  Chau- 
chat  fonctionnant  comme  agence  de  recouvrements  et  de 
liquidations  et  même  comme  administratrice  de  succes- 
sions. Elle  est  choisie  entre  toutes  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
exigeant  en  matière  de  probité  dans  la  société  de  leur 
temps  et  de  leur  pays.  Elle  s'en  acquitte  avec  sagesse  et 
une  diligence  rare,  vu  qu'il  n'y  a  pas  sorte  de  procès  qui 
ne  puisse  naître  d'une  liquidation. 


7.  —  Géraud  (II)  Chauchat  chargé  par  Philippe  le  Bel 
de  lever  l'Impôt  sur  le  revenu  en  Auvergme  (1304). 
—  Nouvelles  récompenses  royales.  —  Oéraud  est  fait 
trésorier,  et  son  fils  Jean,  valet  du  roi.  —  La  Sel- 
srneurie  de  Saint- Beauzire.  —  La  fin  du  panetier  et 
de  Bernard  Cocci. 


Géraud  inspire  la  même  confiance  à  Philippe  le  Bel. 
Poui'  faire  face  aux  dépenses  de  la  guerre  de  Flandre,  le 
roi  avait,  au  commencement  de  1303  (n.  st.),  édicté  la 
levée,  pendant  un  an,  d'un  impôt  extraordinaire  sur  le 
revenu,  avec  exemption  à  la  base,  pour  parler  le  langage 
moderne  :  20  "/o  ■'!  partir  de  100  livres  de  revenus  immo- 
biliers et  au-dessus  indéfiniment  ;  et  il  y  avait  ajouté  une 
taxe  de  5  %  sur  le  capital  mobilier  de  toutes  sortes,  à 
partir  de  500  livres,  autrement  dit  le  vingtième.  Toutes 
les  fortunes  inférieures  À  ces  deux  chiffres  étaient  exemp- 
tes (1).  L'Auvergne  ne  s'était  guère  pressée  de  payer.  Un 


(Il  Ordonnance».  T.  I,  p.  369.  VoiroequeditBoutario  des  ménagamonls 
extrËnjËH  que  Philippe  le  Bel,  :>i  autoritaire  pourtant,  crut  devoir 
employer  et  recommander  aux  coinmiesBires,  t  l'occasion  de  cette  levée: 
u  parier  au  peuple  par  douces  paroles  o,  lui  foire  entendre  combien 
l'ordonnance  est  n  courtoise  envers  ccui  qui  payeront  u,  Lui-mâme  se 
propose  de  traiter  les  contribuables  récalcitrants  «  par  belles  paroifs  et 
oourtoisemeat  ».  {Boutario  :  La  t'ranae  sous  Hkiliiipa  le  Bal,  p.  268.| 
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an  après  l'imposition  de  cette  nouvelle  charge  succédant 
à  tant  d'autres,  elle  la  devait  encore.  Au  mois  d'avril 
1304  (n.  st.)  le  roi  confie  à  deux  commissaires,  son  pane- 
tier  Chauchat  et  Simon  de  Saint-Benoît,  clerc  financier, 
collecteur  général  dans  l'archevêché  de  Bourges,  le  soin  de 
persuader  en  douceur  les  gens  d'Auvergne,  de  les  amener 
h  ouvrir  leur  bourse  par  l'offre  d'avantages  compensatoi- 
res (1).  Ils  appelleront  le  baiili  de  la  province  devant  eux 
et  ils  feront  «lever  les  estimations  »,  c'est-à-dire  évaluer 
la  fortune  mobilière  et  les  revenus  immobiliers  de  tous 
les  chefs  de  famille  (2). 

La  difficile  mission  dut  être  bien  remplie,  car  Géraud 
fut  fait  presque  aussitôt  trésorier  d'Auvergne  (3)  sans 
avoir  à  quitter  la  panèterie  et  il  reçut  de  pins  l'aulorisa- 
tion  d'acheter  des  biens  nobles,  quoiqu'il  ne  fût  pas  noble. 
Il  en  ])rofita  pour  acquérir  la  partie  de  la  seigneurie  de 
Saint-Beauzire  qui  avait  appartenu  aux  Dauphins  d'Au- 
vergne. Saint-Beauzire,  bourg  situé  à  mi-chemin  de  Cier- 
mont  k  Ennezat,  était  le  chef  d'un  fief  s'étendant  sur 
les  paroisses  fertiles  de  Saint-Beauzire,  Gerzat,  Aulnat 


(1)  Lettre  du  roi  Philippe  ft  ■  Maître  S;roon  de  -Saint-BeDoIt  ot  Gérort 

Cbauchnt  «  du  samedi  apr^a  la  mi'CBr6me  de  1303  [anc.  st.].  (Arch. 
□at.  JJ.  36,  n'  M.)  —  Le  roi  ir  déclare  qu'il  n'eiixera  rien  autre  >  hoso  ". 
Il  no  spra  rian  deraamié  pour  les  vivrcB  et  l'pnlri'tien  d^s  RarniBons.  Los 
habitants  du  bailliagn  d'Auvprjfnp  seront  dispensiîa  de  (ourair  6  son 
armâe  las  aeriçents  qu'ils  devaient  y  envoyer  et  d'y  entretenir  |iendant 
qnatroinois;  dispensés  aussi  de  concourir  su  subside  demandé  pour  le 
rétablissement  de  la  bonne  n 


(il  Tout  contribuable  était  tenu  de  déclarer,  sous  serment,  la  conais- 
tBnc«,  la  situation  el  le  produit  de  ses  biens.  Trois  collecteurs,  dont  un 
clore,  tons  de  bonue  renomiu'a  et  de  fortune  m<)diocro,  élus  par  les 
habitants  de  chaque  paroisse,  sous  la  surveillance  des  commissaires, 
entre  les  mains  de  qui  ils  juraient,  au  préalable,  de  procéder  diliRfem- 
ment  sans  déférence  et  roénai^emunts  pour  personne  ft  la  levée  du  subsiile 
et  d'an  »erser  le  montant  aux  ditacomniissairus.  (Or'l'iiinnnivf^  T.  XII, 
p.  331 .  Ui  Frnw;-  .-»/-.  Pl.it-pi.:  /.-  /(,■/,  ]).  362.  i 

(3'  La  principale  diUérence  entre  le  Receveur  des  impôts  fi  le  Tréso- 
rier était  que  ce  dernier  centralisait  tous  les  produits  on  sommi-s  ijuel- 
conquen  revenant  au  roi,  et  qu'il  était  chargé  de  n  disiribuer»  ces 
fonda  la  et  a  qu'Us  devaient  l'être. 
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et  autres  paroisses  voisioes,  dans  la  banlieue  immédiate 
et  jusque  dans  la  ville  de  Clermont  (1). 

Géraud  prend  ses  divers  titres  dans  un  vidimus  délivré 
par  lui  à  Clermont  le  14  septembre  1304  (2).  L'acte  est 
muni  de  son  sceau  figurant  une  crois  plantée  sur  un 
monticule  (un  calvaire?)  lequel  est  flanqué  à  dextre  des 
lettres  G  R  (Geraldus)  et  à  sénestre  C  K  [Calkati]  (3). 


Philippe  ne  cessa  jamais  de  lui  témoigner  l'estimequel' on 
accorde  à  un  serviteur  honnête  et  intelligent  ;  il  s'adresse  k 
lui  lorsqu'il  a  besoin  de  renseignements  sûrs  pour  affaires 
concernant  la  province.  Il  faut  aller  jusqu'à  Louis  XI  pour 
trouver  un  souverain  qui  ait  tenu  plus  que  lui  h  s'éclairer 
directement  par  voie  de  commissaires  spéciaux  en  dehors 
de  la  hiérarchie  de  ses  fonctionnaires.  Ce  qu'il  demande 
à  Géraud,  par  une  lettre  du  l"""  juin  1305j  n'a  rien  qui  se 
rapporte  à  ses  fonctions  de  panetier  et  de  trésorier  et  que 
Géraud  de  Paray,  son  bailli  d'Auvergne,  n'eût  pu  lui 
fournir  tout  aussi  bien.  Sur  les  sollicitations  de  Jean  II, 
comte  de  Joigny,  son  parent,  et  fils  d'une  auvergnate 
Marie  de  Mercœur,  le  roi  a  donné  à  Gilles  Aycelin,  arche- 
vêque de  Narbonne,  300  livres  tournois  de  rente  à  asseoir 
dans  te  bailliage  d'Auvergne.  Philippe  se  défie-t-il  des 
officiers  chargés  d'opérer  cette  assiette?  Est-il  saisi   de 


'1)  Un  beau  Terrier  ds  Snint-Beauzire,  dressa  par  le  notaire  Antoine 
Chabaure  de  1471  ft  U78,  qui  est  aux    archives  du  Pu;-de-Dâme.  nous 

re^iseigne  trëK  eicaotenient  sur  la  consistance  et  l'éleDdue  de  cette  seigneu- 
rie que  Jacquette  du  Peachin,  fille  d'Imbflud  Brun  du  Pesohin,  chambel- 
lan et  ministre  favori  de  Jean  ite  Berrj,  duc  d'Auvergne,  avait  apportée 
n  son  mari  Bertrand  VI  de  la  Tour,  comte  d'Auvergne.  Imbaud  l'avait 
acquise  entre  1355  et  1365.  Les  dépendances  de  la  terre,  hors  de  Saint- 
Beauiire,  se  prolongent  sur  Gerzat,  Chappes,  Fuychany,  cebaiat,  Riom, 
Clerlande,  Buierolles,  Villonouve-l'Abbé,  Surat,  Pont-du-CliSteau,  Dal- 
lât, Montferrand,  et  même  dans  la  ville  de  Clermont.  Elles  se  dissémi- 
naient ainsi  depuis  la  capitale  jusqu'au  fond  du  Marais. 

(2)  Arch.  nat.  J.,  1046.  n-  16.  —  Voir  Pièces  juetijlca.lices  n"  III. 

(3|  Douet  d'Arq  l'a  dâcrit.  {Ineenl.deg  sreaute  dae  Archicce  nalionalee. 
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réclamations  des  seigneurs  locaux?  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
mande  â  son  panetier  Géraud  et  â  Pautio  de  Saint-Myon, 
qu'il  lui  adjoint  pour  cette  enquête,  de  lui  faire  connaître 
le  nom  des  tenanciers  des  terres  livrées  en  assiette  «  et 
les  limites  de  leurs  tenures  (1)  ». 

Le  panetier  Géraud  fut,  sans  doute,  l'un  de  ces  <i  bour- 
geois de  l'hôtel  royal  »  qui  avaient  suivi  le  souverain  à 
l'armée  et  se  trouvaient  avec  lui,  d'après  la  chronique 
contemporaine,  lorsqu'il  faillit  périr  sous  sa  tente  par  une 
surprise  des  Flamands,  dans  la  journée  de  Mons-en- 
Puelle  (août  1303)  ;  car,  après  son  retour  à  Paris.  Phi- 
lippe le  Bel  «  reconnaissant  des  gratuits  et  nombreux 
services  que  son  cher  panetier  lui  a  rendus  »,  lui  donne 
100  livres  tournois  de  rente  en  blés  et  en  vins  à  asseoir 
sur  les  prévôtés  de  Cébazatetde  Chàtelguyon,  que  Géraud 
Chauchat  a  du  désigner  lui-même,  parce  que  ta  paroisse 
de  Cébazat  confinait  à  sa  terre  de  Saint-Beauzire  [4  fé- 
vrier 1304]  (2).  Le  bailli  Géraud  de  Paray  et  Pantin 
de  Saint-Myon,  chargés  par  le  roi  de  «  procéder  sans 
retard  »,  le  firent  au  mieux  des  intérêts  du  donataire,  sans 
pourtant  porter  préjudice  à  la  couronne,  après  s'être 
adjoint  un  conseil  de  trois  chevaliers  et  de  quatre 
prudbommes  (3).  Presque  tous  les  cens  cédés  furent  pré- 


Ci)  Aroh.  oat.  JJ,  37,  ii~  7t. 

(!)  «  Philippus...  Notum  facimus  quod  doh,  f^rate  con aidera d tes  servicia 
nobis  par  dilectnm  pcnetorium  nostrum  Guillelmuin  [■■art;  Geraldum] 
Calcati,  oivem  ClaromontpQsem,  Impensa  que  nobis  et  re^no  noatro... 
fuerant  muttipliciter  tructuosa,  cûletn  G.  suisqae  herodibu»  et  success- 
ribDs...  G  libraa  turonensium  annui  et  porpetui  retlditus...  in  preposi- 
turis  nostris  Cebaziaci  et  Caatri  Guidonis  bailUve  Arvornie,  scilicet  in 
blado  et  in  vinoassidcndas...  concedimuR  otdunainus...  Actum  Parisius, 
anno  Domini  M*  CGC"  quarto  menso  februario.  ii  Le  prénom  de  Guil- 
laume au  lieu  de  Gâraud  est  une  erreur  certaine  du  scribe,  constlitée 
par  quatre  autres  piècea  concernant  la  mAme  affaire.  (Arcb.  nat  JJ.,  37, 
n*  51,  I.  20.) 

(3^  Guill.  Verdunel,  Guf  Rolland,  Dalmas  de  Cébazat,  cberalierst 
Gain.  Baston,  olerc,  chancelier  de  la  prévdté  de  CbtteauDeul,  Jsbd 
Martin,  Guill.  Molvier,  Jeaa  de  Bornet.  (Ibid.  n'  68.) 
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levés  sur  Cébazat.  Les  100  livres  de  rente  furent  repré- 
sentées par  un  produit  annuel  de  110  se  tiers,  dont  74  de 
froment,  35  de  paniouie,  60  muids  de  vin,  3  francs  17  s. 
d'argent  (1),  plus  les  droits  de  lods  et  ventes,  muages, 
«  gardes  et  oublies  n,  sur  les  bions  acensés  (2)  ;  mais 
réserve  faite  au  roi  de  la  justice  liausse  et  basse  et  du 
ressort.  Le  25  mai  suivant,  ordre  royal  était  donné  de 
mettre  Géraud  en  possession  (3).  Olto  libéralité  considéra- 
blement augmentée  par  les  iicquisitions  parcellaires  de 
Géraud  seigneur  ou  coseigneur  de  la  belle  terre  de  Saint- 
Beauzire,  à  une  heure  de  cheval  de  Clermont,  fit  de  lui 
un  des  propriétaires  fonciers  importants  du  pays. 

La  faveur  de  Philippe  le  Bel  s'étendit  sur  la  famille  de 
son  panetief.  C'est  vers  la  même  époque  que  Jean  Cbauchat, 
le  principal  associé  de  son  pèreGéraud.fut  fait  valet  du  roi. 
Les  grands  imitèrent  l'exemple  du  souverain  ;  en  1306, 
Louis  P'  de  Bourbon,  comte  de  Clermont  en  Beauvoisis, 
petit-fils  de  saint  Louis,  qui  venait  d'accorder  sa  fîUe 
Blanche  au  comte  d'Auvergne  et  fut  l'ancêtre  de  tous  les 
rois  de  la  dernière  dynastie,  donnait  aux  deux  Chaucbat 
100  arpents  de  bois  à  prendre  sur  la  forêt  de  Giverlay 
mouvante  de  sa  châtellenie   de  Chantelle  en  Bourbon- 


redditus  per  bIîbs  uostras  litteras  concessimus  in  rodditibus  preposi- 
[urarum  nostrarum  Cebaziaci  et  Castri  (îuidonis  BAsideadas,  Tiiaadaniia 
Tobis  i|uatinu3,  adjuncto  vobis  Pautino  de  Sancto  MeduHo  prefato 
Gerauda  dictam  redditum...  de  eudem  curetisBine  dilacioae  quolibet 
assidere...  Actum  Parisius,  die  X[  februarii  anno  Domini  roîlleBimo 
trecenteainio  quarto,  (Arch.  nat,  JJ,  37,  n'  68.) 

(21  Plus  quelques  redevances  en  nature,  entre  ButreB  une  bacbol^  de 
raisins  «  non  foulés  »,  pour  la  conserve,  évaluée  1  sou.  Le  setier  fro 
ment,  mesure  de  Cebazat,  fut  évalué  11  sous  3  den.;  le  setier  psmoulo, 
6  suus  6  don.;  le  setier  d'avoine,  &  s.  6  d.;  le  muids  de  vin,  13  sous. 

t3)  Procès-verbal  de  i'assiette,  da  mois  d'avril  1305.  (Arcb.  nat.  JJ,  37, 
n"  68,j  —  Lettres  de  ratiticalion  oarle  roi  du  travail  des  commissaires, 
datées  ft  Cacban,  près  Paris,  au  mois  de  mai  1305,  —  Mandement  royal, 
daté  i  Cacban  le  25  du  inéniemois,  aux  mêmes  commissaires  de  notifier, 
aux  tenanders  et  colons,  les  résultats  de  l'assiette?  et  de  mettre  Géraud 
Chancbal  ea  possession.  (Ib.  JJ,  37,  n'  71,  î.  25  V.| 
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nais  (1).  Récompense  pour  services  financiers  peut-être, 
plus  probablement  largesse  princiàre  aux  familiers  bien 
en  cour. 

Le  rui  ne  trouve  pas  mauvais  que  les  gens  de  son  hôtel 
continuent  le  commerce,  La  compagnie  est  représentée  à 
Montpellier  ci  en  foires  de  Champagne  par  un  second 
Jacques  Cbauchat,  fils  probable  de  Jacques,  l'aîné  des 
Chauchal,  mort  avant  juin  1299.  Elle  est  même  en  ce 
moment,  pour  affaires  de  foires,  en  procès  avec  le  bailli 
de  la  cour  du  roi  de  Majorque  oncle  de  Philippe  te  Bel 
et  suzei-ain  de  Montpellier,  que  le  parlement  de  Paris 
termina  par  un  arrêt  du  14  janvier  1307  [n.  st.]  [2). 

Un  des  derniers  actes  de  la  vie  de  Géraud  (II)  Chau- 
chat  nous  montre  la  maison  de  Clerniont  continuant  sa 
fonction  d'agenos  de  liquidations  mobilières  et  de  caisse 
de  dépôts  non  seulement  pour  les  espèces  et  les  VH»es 
d'argent  et  d'or  dont  le  titre  et  le  poids  déterminent  la 
valeur  immédiatement  réalisable,  mais  aussi  d'objets  que 
les  familles  estiment  précieux,  tels  que  des  livres  (3). 


il)  Le  don  tut  tait  t  n  GérBud  Chancbst,  panetier  da  roi.  et  t  JesD 
ChaachBt,  valet  du  roi  ».  IBetUnoourt.  Xams  /éodauJ^,  I,  288  ;  H,  p.  72.) 
La  fillAtion  de  Jean  et  aoa  asBociation  sont  établies  par  la  quittance 
donaée  eu  mois  île  mai  1299  a  ces  deux  Chaucbat  h  la  soite  des  comptas 
de  la  succession  du  cardinal  Hugues  Af  celin  qu'ils  viennent  de  liquider- 
Voir  plus  haut. 

I2i  Arch.  nat.  Section  légUlatia:  et  judUiaù-e,  X  "•  4,  fol.  85  V".  Cf. 
pour  la  date  Inventaire  dua  Aetef  du  parlement  n*  .3408  visant  le 
tome  IV  des  OUm,  loi.  85  V*.  —  L'arrél  débute  ainsi  :  a  Cum  nota  eaaet 
coDtroTersia  inter  Jaeoltum  et  Geraldum  dicto»  Chanchet  et  Guillelmani 
Poncii,  cives  el  murratoreu  Ciiii'oniontensea  ex  parte  una,  et  bajulum 
curie  Montepessulani,  Karissimi  avunauli  et  fidetis  noatri  Régis  Majo- 
ricarum  illustris  ez  altéra.  ■>  —  CréBDoiers  de  n  Philippe,  Jacques  et 
Pierre  de  Cruzoliis  et  autres  membres  de  la  compagnie  de  ce  nom  n  en 
Tertu  de  lettres  de  loires,  les  Cbauchat  avaient  obtenu  du  tribunal  des 
Gardes  des  foires  de  Champagne  une  sentence  ordonnant  le  paiement 
par  voie  de  contrainte  corporelle  et  saisie-ezâcution  des  biens  de  cea 
marohands.  Le  bailli  majorquain  de  Montpellier  avait  refusé  d'exécuter 
cette  décision  et  interjeta  appel  au  parlement  de  Paris  oU  la  compagnie 
Chaucbat  perdit  d'ailleurs  son  procès. 

(3)  a  Et  cum,  de  testamento  Guilletmi  Odonia,  suot  in  manu  hereduin 
Germani  [oorr.  Veraudi]  Calcati  gaonilam,  triginta  libre  in  pecunia  et 
quidam  libri,  et  tpse  teneretur  reotoribus  arch idiacona tus  sui  (Sancti 
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En  1310,  sentant  son  heure  approcher,  Géraud  testa  très 
solennellement  devant  trois  notaires  et  sous  le  sceau 
d'Arbert  Aycelin,  évèque  de  Clermont  (1307-1338).  Ce 
fut  une  œuvre  très  étudiée  ;  car,  avec  ses  codicilles,  elle  ne 
remplissait  pas  moins  de  huit  peaus  de  parchemin  ;  je 
n'ai  pas  eu  la  bonne  fortune  de  le  découvrir  aux  archives 
du  Puy-de-Dôme,  et  c'est  dommage,  car  les  documents 
de  cette  étendue  foisonnent  de  renseignements  de  toutes 
sortes  sur  l'tiistoire  économique  et  sociale  et  ils  font  con- 
naître l'homme  mieux  que  tous  les  discours;  mais  j'y  ai 
trouvé  la  preuve  de  sa  confection  dans  le  vidimus  d'une 
clause  partielle  délivré  le  25  juillet  134S  (1)  et  dans  une 
déclaration  du  testateur  lui-même  en  date  du  mois  de 
février  1311  (2),  car  il  survécut  quelques  mois  â  sa  rédac- 
tion. On  y  voit  qu'il  avait  perdu  plusieurs  enfants  ;  que, 
pour  le  salut  de  leur  âme  et  de  la  sienne,  il  avait  fondé 
une  vicairie  dans  la  chapelle  des  apôtres  Pierre  et  Paul 
de  la  cathédrale  où  il  avait  fait  fixer  un  crucifix  acheté  de 

Florij,  eto...  u  (Aubert  de  la  Foige.  Le  teetarruint  de  Gilios  Aycelin  de 
Montaigu,  p.  106  dans  V Auvergne  hintorique.  S'  taaée.)  Jû/iaitnee  Calrati 
domini  regia  Francorain  aalletue  est  l'un  des  témoins  de  ca  testament 
fait  a  Vienne  le  13  nov.  1311.  —  L'auteur  a  publié  cet  intéressant  docu- 
ment d'aprâs  une  copie  parfois  incorrecte  pour  les  noms  propres  ;  et  lui- 
même  n'a  pas  conau  les  Chauchat  dont  il  traduit  le  nom  latin  par  le 
mot  français  de  Foulon.  {Up.  cit.,  p.  107  et  ISl.) 

(1)  Arch.  du  P.-de-D.  —  (Cbap.  cath.  Arm.  VI,  sac  C.  cote  11.)  Voir 
Piéceêjiistifieatleea  nlV. 

(3)  a  UnireraU...  GeralduH  Calcali,  dominus  eiUe  Saneti  Baatlelii, 
puHetariuts  reyin  Francie,  pinciirna  »eu  bol/u-Uan'iis  renerabUium  riro- 
ram  fttpïiuU  catkedralin  evclefie  CiaromontenaU.  Salutem  in  domino 
sempiternam.  Noveritis...  qiiod  noa  recoognosirous  debere...  assidere 
eidero  cspitulo...  sexdecim  seitaria  frumenti  redditualia  ad  mensuram 
claromontensem  infra  dues  leucas  prope  Claromontem  a  nobia  data  et 
promissa...  ad  opus  cujusdam  vicarie  per  nos  in  dicta  ecclesia  institute 
in  capetla  bcatorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  ubi  est  positus  cruci- 
flius  per  nos  emptus  et  sepulcrura  libcrorum  aoslrorum,  deserviende 
per  dominum  Petrum  Radulpbi  presbiterum  dilecturo  familiarera  nos- 
trum,  vicarium  per  noa  inatitutum...  et  post  ejua  obitum,  per  alium  sou 
alios  de  coro  dicte  ecclesie  Cl  arom  on  tenais...  que  quidam  seidecim 
aeitaria  frumenti  reddere...  promittimus...  quolibet  aono  in  fasto... 
beat)  Juliani...  et...  capitulum  predictuni  ipsi  vicario...  tensatur  ea 
solvere  vicario  memorato...  Actum  cl  datum  die  veceris  post  festum 
Purillcationis  béate  Marie  virginis  anno  Domini  M'  CCC*  decimo.  a 
(MSraes  arch.  chap.  cath.  Arm,  VI,  sac  C,  cote  11,) 
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ses  deniers.  Il  voulut  être  inhumé  dans  la  même  sépulture 
que  ses  enfants.  Il  légua  16  setiers  de  froment  de  rente 
pour  les  honoraires  du  prêtre  chargé  de  desservir  la 
vicairie,  la  présentation  demeurant  réservée  à  ses  héri- 
tiers mâles  à  perpétuité  ;  il  devait  être  choisi  dans  le 
personnel  des  cboriers  du  chapitre.  Il  en  présente  lui- 
même  le  premier  titulaire,  le  cantalien  Pierre  Raoux, 
prêtre,  son  chapelain  et  «  son  familier  ». 

Géraud  survécut  peu  k  ces  dernières  dispositions;  il 
mourut  avant  le  13  novembre  de  la  même  année  1311(1). 

A  ses  qualités  de  seigneur  de  Saint-Beauzire  et  de 
panetier  du  roi,  il  ajoute  dans  son  testament  celles 
d'  <t  échanson  et  de  bouteiller  des  vénérables  chanoines 
du  chapitre,  cathédral  de  Clermont  ».  L'évêque  tenu  à 
représentation  par  son  rang  dans  la  hiérarchie  de  l'Eglise, 
et,  en  outre,  très  grand  seigneur  temporel,  avait  un  échan- 
son, on  n'en  a  jamais  encore  trouvé  au  chapitre  avant 
Géraud,  ni  je  crois  même  après.  L'opulent  et  vieux  sei- 
gneur de  Saint-Beauzire,  panetier  du  roi  après  avoir  été 
son  receveur  général  et  son  trésorier,  circulant,  le  broc  à 
la  main,  autour  de  la  table  des  chanoines,  serait  un  spec- 
tacle pieusement  exquis  du  moyen  âge  et  même  d'une 
naïveté  un  peu  démodée  au  temps  de  Philippe  le  Bel. 
Malheureusement  l'image  est  dépoétisée  par  le  privilège 
attaché  d'ordinaire  â  l'office,  de  fournir  les  liquides  au 
patron  et  la  certitude  que  les  Chauchat  ont  des  vignobles 
un  peu  partout,  Chanturgues  compris.  Le  vieux  Géraud, 
versé  depuis  longtemps  dans  la  pratique  du  commerce  en 
gros,  a  dû  surtout  viser  dans  la  charge  la  bonne  clientèle 
et  l'écoulement  des  produits.  Il  sera  resté  marchand 
jusqu'à  la  6n.  De  même  resta-t-il  jusqu'à  sa   mort   tout 


|1)  V.  le  testament  précitA  de  Cilles  Ajcelia,  p.  107  et  ISi.  Les  héri' 
tiers  de  Géraud  étaient  en  possession  de  l'héritage  fi  cette  date.  —  CF. 
pour  SB  Fondation  au  chapitre  cathédral  ;  Arch.  nat.  ms.  latin  a*  9065  et 
Rag.  de  1»  Canone  [lo,:  <-it.),  où  il  figure  aous  le  nom  de  «  Cvralduv  al. 
Géraud  Calcat  ». 
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à  la  fois  seigneur  de  Saint-Beauzire  et  «  bourgeois  de  Cler- 
mont  11. 

Il  avait  porté  la  maison  au  plus  haut  point  de  prospérité, 
fait  de  sa  famille  l'une  des  plus  notables  de  la  bourgeoisie 
financière  du  royaume,  et  cet  élève  des  marchands  tloreo- 
tins  laissait  sa  compagnie  en  étatde  soutenir  lalutte  contre 
les  lombards  d'outre-monts.  Mais  comme  si  c'était  une 
loi  de  nature  que  le  sang  rougisse  la  page  oii  l'orflambloie, 
son  associé  Bernard  Cocci  mourut  assassiné. 

Il  fut  tué  en  Périgord,  dans  des  circonstances  et  pour 
des  causes  restées  mystéiieuses.  Les  soupçons  portèrent 
sur  six  personnes  ;  Guillaume  de  Toulouse,  dit  le  Vieux, 
et  sa  femme  Bertrande,  Géraud  Ri/oca  et  son  épouse,  les 
frères  Guillaume  et  Jean  de  RoufBgnac,  et  un  certain 
Guillaume  Bloquier.  Le  sénéchal  de  Périgord  commit  des 
enquêteurs  pour  instruire  leur  procès.  L'affaire  traînait 
en  longueur,  lorsque  survinrent  deux  réformateurs 
royaux,  un  clerc  et  un  chevalier  du  nom  de  Jean  Robert, 
qui  ia  prirent  en  mains.  Mais  quand  ils  voulurent  amsulter 
l'enquête  faite  par  les  premiers  commissaires,  il  se  trouva 
qu'elle  avait  disparu,  on  ne  sait  comment.  Ces  officiers  de 
passage,  plus  pressés  de  faire  do  l'argent  que  de  s'attarder 
à  U  recherche  probablement  difficile  de  la  vérité,  se 
contentèrent  d'entendre  le  procureur  du  roi  et  les  parties 
dans  leurs  explications  contraires,  sans  ouvrir  d'informa- 
tion nouvelle  ;  et,  taxant  le  soupçon  au  pied  levé,  ils 
condamnèrent  les  accusés  en  200  livres  d'amende  au  roi, 
ce  qui  était  pour  eux  l'essentiel,  et  à  20  1.  seulement 
d'indemnité  au  profit  du  père  de  ia  victime  à  raison  des 
frais  qu'il  avait  faits  dans  ta  poursuite  des  meurtriers. 
C'était  trop  peu  si  les  accusés  étaient  coupables,  inique 
s'ils  étaient  innocents.  Ils  en  appelèrent  au  parlement  qui, 
en  1314,  cassa  la  sentence  des  réformateurs.  Et  il  ne  resta 
de  certain  que  l'assassinat  de  Bernard  Cocci  (1). 

«,  II,  n-  4209.  -  OUm  IV.  Arch. 
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Sa  femme  Fauconie,  décédée  avant  lui,  avait  fondé  son 
propre  obit  au  chapitre  de  Clermont  enl391  au  plus  tard  (1). 

Géraud  (II)  le  panetier  parait  avoir  eu  plusieurs  femmes, 
dont  une  fille  de  Raoul  II  de  Roure,  sœur  de  Raoul  III  et 
de  Louis,  mari  d'Alix  de  Vernet.  Les  de  Roure  qui  tiraient 
leur  nom  d'uu  petit  fief  de  la  paroisse  de  Saint-Pi  erre-le- 
Chastel  (canton  de  Pontgibaud),  et  de  fort  bonne  souche 
d'ailleurs,  avaient  de  qui  tenir  pour  apprécier  les  biens  de 
ce  monde.  Raoul  I'"'  de  Roure,  coseigueur  de  Marsat,  prés 
Riom,  qui  fut  un  instant  lieutenant  très  capable  mais  très 
intéressé  du  connétable  d'Auvei^ne,  à  la  fin  du  principat 
d'Alfonse  de  Poitiers,  fut  un  type  assez  complet  du  cheva- 
lier d'argent.  Cette  famille  était  la  voisine  des  Chaucbat  dans 
les  Marais  de  Riom,  de  Gerzat,  Saiot-Beauzire  et  encore  à 
Clermont  où  l'hôtel  des  Roure  s'élevait  dans  le  quartier  du 
Port.  J'avais  cru  d'abord  que  Géraud  avait  eu  aussi  pour 
femme  une  Huguette  Chaucbat  sa  parente  qui  se  dit  veuve 
en  1333  de  Géraud  Chaucbat  bourgeois  de  Clermont  (S); 
la  découverte  d'autres  documents  m'oblige  à  l'attribuer  à 
Géraud,  tils  du  panetier.  Nous  la  retrouverons,  du  reste. 

Ce  troisième  Géraud  eut  un  certain  dombre  de  fils  dont 
deux  seulement  nous  intéressent,  Jean  et  Géraud.  Qu'il 
ait  eu  aussi  Guillaume  qui  disparaît  de  Clermont  vers  le 
commencement  du  siècle,  Etienne  (3)  et  Durand,  il  dous 

(1)  HUt.  de  CUrnwnt,  11,346. 

(2)  BUb  bb  qnaliOe  ella-mftme  dans  une  quittance  da  22  sep- 
tembre 1333  ;  a  Hugua  Chalehada  relUta  quondam  Geraldi  Calcati, 
qaondam  rirù  Claromonleneif.  »  (Arch.  aat.  R"  20,  q"91.) 

(3)  Pour  EUenoe,  cela  est  des  plus  probable,  quand  on  le  voit  copo4- 
sûer  avec  Jeno  daos  la  paroisse  de  Joie  et  les  parais  du  Marais  où  le 
panetier  avait  des  terres  et  des  cens,  noD,  pas  des  laii/undia  seigneu- 
riaux, mais  1b  moitié  d'une  séterâe  et  la  moitié  d'une  poule  B  euxdenz, 
et  chacun  pour  un  quart  de  poule,  les  deui  autres  quarts  appartenant  M 
deux  sargents,  entre  1303  et  1319  :  «  Jauza...  SI  prat  St.  Cbslobat  e 
Johan  Chalchat,  e  Hugo  airTent,  e  Bru  airvent  d'una  aeateirada  de  terra.  > 
Et  plus  loin,  a  propos  de  la  poule  ;  n  E  de  laquai  jalina  peia  5t.  Chal- 
chati  lu  quarte  part,  Johan  Chatchatt  l'altra  quarta,  etc.  u  [Arch.  du 
P..do-Dûme.  Port.  Lièee  du  Terrier  Aueergnal,  fol.  44  «(  44  V«.)  —  n  El 
ohamp  Durant  Ch  a  lob  at.  loqual  hom  appela  Champ  Algeir  (près  de  Joie)... 
ïostal  obamp  lohan  Mandevila,  »  (Ibid.,  fol.  7,  \'.) 
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importe  peu,  parce  que  nous  De  leur  connaissons  aucun 
rôle  saillant.  La  femme  de  ce  Durand,  Marguerite  Roux, 
de  la  famille  financière  de  ce  nom,  convola,  veuve  de  lui, 
avec  Pierre  de  la  Mothe.  Elle  était  sœur  de  Jean  Roux 
trésorier  des  guerres  en  1358  (1).  Nous  la  rencontrerons 
aussi. 


-  Jean  Chanchat,  boorgeois  de  Ctermont, 
valet  du  roi. 


Nous  avons  vu  Jean  coopérer  avec  son  père  Géraud  le 
panetier  aux  travaux  de  l'agence  d'affaires,  aux  négociations 
.de  foires,  gratifié  avec  lui  par  Louis  de  Bourbon,  intro- 
duit par  Philippe  le  Bel  dans  sa  maison  en  qualité  de  valet 
du  roi,  charge  que  les  plus  grandes  familles  féodales,  telles 
que  les  Montboissier  (S)  sous  les  règnes  précédents,  et 
comme  lesChalencon  de  son  temps  (3),  s'honoraient  d'ob- 
tenir, parce  qu'elle  permettait  d'approcher  constamment 
la  personne  du  souverain  dans  sa  vie  familière.  Après  avoir 
fait  des  marchands  florentins  chevaliers  de  son  hôtel, 
Philippe  le  Bel  n'en  était  plus  ;i  compter  avec  la  tradi- 
tion ;  il  ne  regardait  qu'à  la  valeur  pratique  de  l'instru- 
ment. 


(i>  Dont  UD  fils  DuraDd  Roux  était,  en  1370,  lien  tenant  de  Guillanme 

de  Bourbon,  aire  de  Classy,  adnâchai  d'Anvergne.  (Baluze.  Op.  cit.  II, 
378.)  Sa  fille  Jeanns  épouse  Mathieu  Gajte,  receveur  d'Auvergne  en 
1364.  (Tardieu.  HUl.  île  Clermon.1,  II,  276.)  —  Martin  Roux,  bourgeois  de 
Clormont,  fat  un  banquier  assez  riche  pour  prâter  10.0001.  â  Bertrand  VII, 
comte  d'Auvergne,  qui  lui  donna  en  gage  les  seigneuries  de  Joze,  Bessat 
et  Nérestaiog.  (Arcti.  nat.  J,  1,085  et  Ri  126.)  Il  «tait  en  1443  recevenr 
géndral  en  Haute- Auvergne  (Arcb,  de  S.  Flour.  Rég.  coasuleire  de 
1443);  il  eut  un  râle  financier  et  politique  important.  (Min  Boudet  — 
Sainl-Floar  et  sa  précôté  pendant  tes  récoUe»  deg  Armagnacs  et  (les 
Bourbons,  p,  J79  et  suiv.i 

(2}  Eustache  de  Montboissier,  chef  de  cette  famille,  qui  l'Ëtait  en  1270 
avec  Robert  de  Courcelle  du  Breuil,  fils  du  connétable  d'Auvergne. 

(3)  Ebrard  de  Clialencon,  valet  du  roi,  contemporain  de  Jean  Cbaucbat. 
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La  mort  <le  son  père  le  paoetier  ne  change  rien  aux 
bonnea  relations  de  Jean  avec  les  principaux  personnages 
de  la  province,  ni  aux  marques  d'estime  qu'il  en  a  déjà 
reçues.  Gilles  Aycelin,  k  qui  Philippe  le  Bel  a  confié  les 
sceaux  de  France  et  la  chancellerie  du  royaume  en  1309, 
promu  à  l'évéché  de  Rouen  deux  ans  après  (1),  le  veut 
pour  témoin  de  son  testament  rédigé  h  Vienne  en  Dau- 
phiné  {13  novembre  1311),  et  il  y  appelle  également  Guil- 
laume Gayte  le  frère  prêcheur  (2).  Il  o'avait  pas  trop  des 
lumières  des  canonistes  et  de  l'expérience  des  hommes 
d'affaires  les  plus  consommés  pour  la  rédaction  d^ 
175  clauses  de  ce  testament  peu  ordinaire  ;  mais  il  a  vu 
ces  deux  hommes  à  l'œuvre  lors  de  la  liquidation  des  suc- 
cessions de  sa  famille.  Il  avait  eu,  d'ailleurs,  pour  camérier 
un  Géraud  Chauchat  récemment  décédé,  dont  il  fonda 
l'anniversaire  par  un  don  de  20  livres  dans  le  même  testa- 
ment (3). 


(1)  Gilles  Af  celin  paraît  D'SToir  tenu  les  aoe 
du  ùtalairs.  11  reçut  l'aroheTAcbâ  de  Rouen  e. 
bOQua,  la  5  mai  1311. 

(S  II  Et  nos)...  Egidius  Aycelini  dominus  Montisacuti  miles,  Jobaones 
Calcati  damini  regia  tPraDcorum  illuatris  valletus...  frater  Guillelmus 
Ga;te...  de  Ordiae  Pradicatorum...  testes  vocati  et  rogati  a  dioto 
domino  archiepiscopo  testatore  suprascripto,  présentes  interfnimua  fac- 
tioni  hujusmodi  testamonti  nuncupatiTÎ...  et  sigilla  nostre  huio  pra* 
senti  testamento  apposuiroue. . .  »  {Testament  de  Gilles  Aycelin  de  Mon- 
taigu,  p.  151-1S2,  publié  dans  i'Auuergne  historique.  S'  année.)  —  Gilles 
recourut  aussi  A  deux  notaires  de  Saint-Flour  dont  la  capacité  utilisée 
dans  les  informations  faites  contre  les  Templiers  par  les  commissions  de 
Clermont  et  de  Paris,  Faucon  Vallet  et  Guillaume  Raouz  son  secré- 
taire. 11  fit  du  premier  l'un  de  ses  esâOuCeura  testamentaires,  et  ce  fut 
devant  le  second  qu'il  fit  son  dernier  testament  an  château  de  ChSteldon, 
le  13  décambre  1314.  (Op.  cit.,  p.  14S  et  154.) 


(3)  n  Item  pro  anniversariis...  Gtr.  Chauaaardt  (sic)  olim  c 
noetri.  n  [Op.  rit.,  p.  126.]  Le  scribe  qui  a  fait  la  copie  dont  s'est  serri 
l'auteur  pour  sa  publication  a  commis  diverses  erreurs  fort  excusables 
dans  un  document  contenant  plus  de  300  noms  propres  et  nous  avons  vu 
que  ce  dernier  en  a  commis  également  de  trûs  certaines  en  traduisant  par 
exemple  Calcati  par  «  Foulon  ».  [ib.,  p.  107  et  151, |  M*  Aubert  de  la 
Faige  n'eu  a  pas  moins  rendu  service  â  l'histoire  de  la  province  en 
publiant  ce  bon  document. 

Gilles  Aycelin  était  aussi  le  parent  d'un  collègue  de  Jean  Chauchat, 
doat  nOQS  parlions  tout  fa  l'heure,  Ebrard  de  Chalencon  valet  du  roi  en 
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Que  pouvait  être  venu  faire  cependant  le  valet  de  Phi- 
lippe le  Bel  en  1311  dans  la  capitale  du  Dauphinét  La 
réponse  vient  aux  lèvres  en  constatant  qu'à  ce  moment 
même  s'y  tenait  le  concile  tameux  où  Philippe  arracha  la 
condamnation  des  Templiers  à  la  faiblesse  du  pape  Clé- 
ment V  ;  que  Gilles  Ayçelin  y  fut  le  plus  ferme  soutien  de 
sa  politique,  qu'il  fut  même  le  seul  avec  Philippe  de  Marî- 
gny,  archevêque  de  Sens,  à  soutenir  que  «  on  ne  devait 
pas  ouïr  les  Templiers  dans  leur  défense  »  ;  qu'eafiia  nous 
venons  de  voir  le  roi  employer  les  Cbauchat,  officiers  de 
sa  maison,  aux  plus  délicates  missions  de  confiance. 

Jean  reste  en  faveur  auprès  de  Philippe  le  Bel  jusqu'à 
la  mort  du  prince.  En  1312,  il  en  reçoit,  avec  ses  frères  et 
lesGayte,  leurs  parents,  l'autorisation  d'acquérir  et  de  pos- 
séder «  tous  les  fiefa  nobles  qu'ils  voudront,  bien  qu'ils 
soient  roturiers  ».  Il  vit  naître  la  réaction  féodale  à  la  fin 
du  règne  ;  il  n'eut  pas  à  en  souffrir  que  l'on  sache,  on 
pourrait  dire  qu'il  en  profita.  Un  des  seigneurs  d'Auvergne 
qui  s'y  montrèrent  les  plus  effrénés,  Pierre  de  Maumont, 
seigneur  de  Tournoët,  Cébazat,  Chàteauneuf-sur-Sioule, 
son  voisin  de  terres  dans  le  Marais  et  la  prévôté  de  Cbàtel- 
guyon,  ayant  mis  le  comble  à  ses  violences  par  le  rapt  de 
la  jeune  Robine,  dlle  d'un  chevalier  du  pays  Guillaume 
du  Bots  et  parente  d'un  conseiller  au  parlement,  fut  arrêté 
et  emprisonné  dans  la  grosse  tour  de  Riom.  Il  réussit  à 
s'évader.  Menacé  de  payer  cher  ses  méfaits,  il  s'avise  eo 
1313  d'intéresser  le  maître  k  son  sort  par  des  libéralités 
au  valet.  Il  adresse  k  Philippe  le  Bel  une  lettre  (|ue  l'on 
dirait  écrite  par  un  fellah  au  pacha  du  Caire,  en  un  temps 
où  les  chevaliers  d'un  certain  rang  savaient  allier  quelque 
dignité  aux  géuufltixions  du  plus  profond  respect.  Il 
appelle,  au  lendemain  de  l'affaire  des  Templiers,  celui  qui 


13i3.  -  [Arch.  Dst.  JJ,*9,  n'>45,  t.  24  V'.)  Il  Domme  Hugues  de  Chalenoon, 
Irère  d'Ebrard,  l'un  de  ses  exâouteura  testamentaires,  et  il  lui  laisse  ua 
legs  en  l'apitelant  par  deui  iois  son  uousin.  (U/..  ril.,  p.  107  et  W7.j  Ils 
étaient,  l'un  et  l'autre,  fils  d'un  aub'e  Ebrard  de  Cbalencon. 
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avait  été  l'ennemi  implacable  de  Buniface  VIII,  «  Fon- 
taine de  justice..,  bouclier  et  défenseur  de  l'Eglise  univer- 
selle ».  Il  se  précipite  «  aux  pieds  du  sérénissime  et  magni- 
fique roi  Philippe  avec  toute  la  promptitude  d'un  servi- 
teur, lui  son  humble  et  dévotissime  chevalier  Pierre  de 
Maumont,  seigneur  de  Touraoël  et  de  Châteauneuf,  s'il 
daigne  le  lui  permettre...  Sache  sahautesse  royale,  etc...  » 
Tout  cela  pour  obtenir  l'autorisation  de  faire  cadeau  du 
Puy  de  Chopine  etdu  territoire  de  Paschalin  k  a  son  cher  et 
très  cher  valet,  Jean  Chauchat,  bourgeois  de  Clermont  !  n(l) . 
Autorisation  d'ailleurs  inutile,  puisque  les  Chauchat  avaient 
déjà  cette  autorisation  d'une  manière  générale. 

Jean  mourut  avant  d'avoir  reçu  la  noblesse  ;  mais,  en 
l'accordant  à  ses  fils  Géraud  et  Raoul,  au  mois  d'octo- 
bre 1319,  le  roi  Philippe  le  Long  en  reportera  le  mérite  à 
leur  père  «  feu  Jean  Chauchat,  bourgeois  de  Clermont  et 
valet  de  notre  bien-aimé  père  qu'il  avait  longtemps  fruc- 
tueusement et  fidèlement  servi  »  (2). 

De  la  femme  de  Jean  je  ne  sais  rien  de  précis,  si  ce 
n'est  qu'elle  était  du  pays  et  possédait  des  biens  à  Roma- 
gnat,  dans  la  banlieue  de  Clermont  (3), 

Son  fils  aîné  Géraud  lui  succéda  dans  les  affaires,  tes 
biens,  mais  non  dans  sa  charge  de  cour.  Le  second,  Raoul 


(1)  a  SerenisHlmo  prinoipi  ao  magaifloo  domino  Philippe  Dei  gratia 
franaorum  Hegi,/on(t  justiciie,  elippeo  ac  unieersali-g  Efflesiœ  de/ennort, 
sans  homilis,  ai  placeat,  milea  devotiaeimus,  Petrus  de  Malomonte,  domi- 
nas Tornolii  ot  Costrinovi,  aupar..  se,  cum  orani  promptitudioe  ser- 
Tieadï  ad  pedes.  Novarit  vestra  Regia  celaitudo  me...  donasse  dona- 
tione  pura. . .  inter  vivos. . .  dileoto  et  carissimo  vestro  valeto  Johanne 
CaU'ali,  riri  Claromonlenai,  naUeto  oestro. . .  Podiam  sive  montem  vul- 
garitar  appallatum  Chaupiaee...  Eto.  »  (Arob.  nat.  il,  n-  120,  p.  50.) 

Suit  l'ordonnaDoe  d'autorisation  délivrée  par  le  rot  «  â  Saint-Denis  en 
Pranoe,  menas  ortobrio  iinno  Domini  M'  CCC'  tercio  decimo.  Per  domi- 
nam  ad  relatianem  G.  de  Bosco,  Th.  Stamp.  s  (Ibid.) 

(8)  Aroh.  nat.  JJ,  a-  135.  J.  58.  -  Voir  Pièce»  JiigUtlratiees  a'  V, 

(3)  «  Johan.  Cliauchat  per  na  molher  b  figure  ainsi  h  la  Liève  du 
■  Terrier  Aucerunat  »  de  1303,  dans  un  article  relatif  aux  biens  et  anx 
censitaires  que  le  chapitre  du  Port  avait  à  Romagnat.  Peut-Stre  sa 
lemroe  fut.etle  une  flile  de  GuilJaume  Cayte,  bourgeois  de  Qermont  et 
sœur  de  Géraud  Gay te,  le  mattra  des  finances  de  Charles  le  Bel,  (Arch. 
du  P..do-DÔme.  Port,  fol.  48.)  —  s  Juluin.  Chaiehat  a  (Ibid.,  fol.  44)  a 
également  des  biens  &  ]oze. 


DigitizcdbyGOOglC 


370  I£S  OATTB  ET  IXS  CBAVCBAT 

dit  Raoulet,  Rouffet  ou  Rauftet,  se  fît  d'église.  Au  mois 
d'octobre  1334,  il  hommageait  à  l'évêque  de  Clermont 
pour  divers  héritages  lui  provenant  de  la  succesBion  de 
son  père  Jean  (1).  Il  était  chanoine  du  chapitre  cathe- 
dra] entre  1330  et  1350.  Jean  avait  eu  aussi  un  fils  Pierre 
doté  de  terres  et  de  maisons  k  Romagnat  (2),  mort  avant 
1319  et  marié,  semble-t-il,  à  une  Mandevilkin  fille  de 
Guillaume  vivant  en  1303,  soeur  d'autre  Guillaume  et  de 
Jean  (3),  tante  enfin  de  Rayuaude  Mandevillain  qui 
épousa  le  second  Mathieu  Gayte  en  1337.  Ces  Mandevil- 
lain vivaient  eux  aussi  en  société  ;  si  bien  qu'on  les  désigne 
souvent,  comme  les  Chauchat,  par  cette  locution  :  «  Les 
gens  dits  les  Mandevillaio  (4). . .  les  dits  Mandevillain  »  (5). 
La  formule  implique,  répétons-le,  une  association  de  gens 
qui  ne  sont  pas  tous  des  Mandevillain  de  nom,  mais  qu'on 
englobe  sous  la  dénomination  des  fondateurs  ou  chefs  de 
la  société.  Cette  locution  resta  usitée  jusqu'à  la  révolution 
pour  une  quantité  de  sociétés  rurales  d'Auvergne,  sur- 
tout dans  les  arrondissements  de  Thiers  et  d'Arabert. 
(A  suivre)  Marcellin  Boudet, 

(1)  s  Raiiffetut  Chaunhats,  JUius  quondam  et,  nanc  heres,  JohannU 
Chauchat,  canonicua  (on  dericus).  m —  Hommaga  rendn  en  octobre  1334, 
au  lieu  de  Bsanmont,  ea  présence  da  Raonl  de  Oos,  vicaire  de  CleT' 
mont,  et  de  Jean  Baubiére  {Bolbeyra]  clerc.  (Arch.  du  P.-de-D6me. 
E«eobé.  Reg.  cote  1,  n>  2.) 

{2]  «  Las  maiaog  P.  Chaichat  el  fom  de  Rotbert  de  MODtrognbo 
(Montrognon),  donzel,  a  Romajnbac.  ■  (Aroh.  du  P.-da-DAme.  lÀkie 
terriôre  dii  Terrier  Aurergnat,  loi.  4.)  Etc.. 

(3)  Encore  une  vieilla  et  grosse  tribu  ds  bourgeoisie  et  de  meroataro  : 
Guillelmus  Mandecillain,  burgensia  Ciaromonteneia  avant  13iO,  était  an 
a  mesohi  n  assez  riche  pour  se  faire  engager  en  1330  une  partie  de  II 
seigneurie  de  Montrognon  par  Jean  U  Daapbin  oomte  de  Clermont  en 
garantie  d'un  prât  ;  assez  géDéreaz  pour  donner  sa  créance  et  son  gage 
t  l'église  du  lieu  en  mourant  —  Jean  Mandevillain,  professeur  réputé  des 
Ecoles  de  Nevers,  premier  clerc-jugeur  du  parlement  de  Philippe  le 
Long,  vers  1319,  puis  premier  conseillar  aui  enquêtes,  puis  aumônier  de 
Philippe  de  Valois,  fut  successivement  évéque  de  Nevers,  d'Arras  et  de 
Cbalon-sar-Sadoe.  Il  testa  en  1339.  (Arch.  du  P.-de-DOme,  cbap.  oath. 
Arm.  VI,  sac  F,  cote  28.  —  Aigueperse.  Dlrtionn.  biographique.  — 
Tardieu.  Op.  cit.  II,  141.) 

(4|  Arob.  dép.  du  P.-de-DAme,  cbap.  catb.  Terrier  n*  S  in-folio, 
fol.  68  V*. 

(6)  •  Terram  dictorum  tes  Mandaoekte.  »  {Ibid.,  l"  mars  1U6.) 
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NOTE  SUR  UN  MÉREAU  INÉDIT  DU  XV-  SIÈCLE 
de  la  Ville  de  Ctermont-Ferrand 


Le  très  nire  niéreau  inédit  dont  nous  donnons  ici  la 
figure  est  le  plus  ancien  de  ceux  (trois  ou  quatre  seule- 
ment) que  compte  la  numismatique  clermontoise. 

En  voici  la  description  d'après  un  exemplaire  de  notre 
médailiier  : 

+  VRBS  ARVERNA  entre  deux  grènetis.  Dans  le 
champ,  croix  canlonnée  au  1  d'une  fleur  de  lys. 

i^  :  la  lettre  \J/  accompagnée  à.  gauche  d'une  fleur 
de  lys,  dans  un  grènetis. 

Plomb.  17  millim. 

L'avers  de  cette  petite  pièce  reproduit  fidèlement  le  type 
des  deniers  des  évéques  de  Clermont.  C'est  la  copie  pres- 
que servile  du  revers  de  la  monnaie  décrite  dans  les  mon- 
naies féodales  de  Poey  d'A  cant  (toine  \,  page  346),  sous  lo 
n"  2249,  et  figurée  pi.  XLIX,  n"  15,  dans  le  même  volume 
de  cet  ouvrage,  avec  une  légère  variante  :  la  fleur  de  lys 
est  ici  dans  le  1""  et  non  dans  le  2*  canton  de  la  croix. 

Un  précieux  document,  dont  nous  devons  la  connais- 
sance il  M.  Rouchon,  le  savant  archiviste  départemental 
du  Puy-de-Dôme,  qui  a  bien  voulu  nous  en  communiquer 
une  copie  en  vue  de  cette  note,  nous  donne  d'intéressants 
détails  sur  la  fabrication  de  ce  méreau.  C'est  la  quittance 
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suivante  extraite  des  pièces  comptables  de  l'année  1491 
(archives  municipales  de  Giermont)  : 

Le  23'  jour  de  fécrter  l'an  1490,  Pierre  Vere,  Iiabitant 
et  orfèvre  de  Clermont,  a  confessé  avoir  heu  et  receu  de 
Mess,  les  eslus  au  gouverneineni  de  la  ville  et  cité  de 
Cler.  de  Vannée  présente,  par  les  mains  de  Gabriel  de 
Moles,  la  sortie  de  35  sols  tn.  tant  pour  la  façon  de  deu.r 
coings  p.  marquer  les  marreaulx  que  ont  estes  ordon. 
estrebuilliés  à  Mess,  les  conseilliers  que  lafaçon  de  trois 
cents  inarreauLv  de  plomb,  que  aussi  pour  quatre  livres 
de  plomb  pour  f.  lesd.  marreaulx,  de  laquelle  sonte  de 
25'sols  tn.  led.  Vere  a  quitté  la  cille.  Fait  l'an  et  jour  que 
dessus,  présents  ad  ce  Breqmond  Chaslord  et  P'  Que- 
relle. 

De  Cislernes  ita  est  clerc  de  lad.  cillu  et  cité. 

Docteur  G.  Charvilhat. 
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DEUXIÈME  NOTE  SUR  LES  MÉREAUX  DU  XV«  SIÈCLE 

de  la  Ville  de  Olermont 


Nous  avons  précédemment  fait  conoaltre  un  très  rare 
méreau  du  xv  siècle,  de  la  ville  de  Clermont,  œuvre  de 
Pierre  Vere  (1)  qui  en  fabriqua  trois  cents  avec  des  coins 
de  sa  composition. 

Nous  avons  indiqué  la  quantité  de  plomb  que  nécessita 
ce  travail  et  quelle  somme  fut  payée  par  la  ville  à  l'orfèvre 
clermontois  qui  en  délivra  quittance  le  33  février  1490. 

Dans  cette  deuxième  et  courte  note,  nous  croyons  devoir 
donner  la  description  d'une  variété  de  cette  pièce  qu'un 
heureux  hasard  nous  a  récemment  fait  découvrir. 

Ce  second  méreau,  plus  petit  que  celui  décrit  et  figuré 
dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  dAucergne,  a  un 
revers  complètement  différent  et  un  avers  présentant  une 
légère  variante  (fleur  de  lys  dans  le  S°  et  non  dans  le  1" 
canton  de  la  croix).  [S]. 

Nous  nous  contentons  ici  d'une  description  sommaire  : 
-i"  VRBS  ARVERNA  entre  deux  grénetis.  Dans  le 
champ,  crois  cantonnée  au  2*  d'une  fleur  de  lys. 

^  ;  la  lettre  çf?  dans  un  grénetis. 

Plomb  :  15  millim. 

Docteur  G.  Charvilhat. 


(1)  Vere,  Veire  ou  Vert. 

(2)  L'avers  de  ce  mArenn  est  A  rapprocher  des  revers  aemblables  de 
quelques  deniers  et  oboleE  des  évéqucs  de  Clermont  (voir  dans  Poei/ 
d'Aeant  :  Monnaies  féodale»  de  France ,iotùe  !,  pages  345  et  346  :  n"  2246, 
2247,  2^48,  2249,  2250  et  pi.  XLIX,  flg.  13,  14.  15  et  16). 
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Sur  uDe  Anse  de  Vase  grec  en  bronze  du  Vil"  ou  VI^  Siècle 

avant  notre  ère,  trouvée  &  Olermont  Verrand 


L'élégante  anse  de  vase  grec  en  bronze  (1)  que  reproduit 
la  planche  accompagnant  cette  notice,  fut  découverte  à 
Clermont-Ferrand,  par  ou  en  présence  du  docteur  Dourit, 
ancien  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de  Clermont- 
Ferrand,  décédé  l'année  dernière. 

C'est  dans  la  collection  de  ce  médecin  érudit,  au  moment 
où  elle  allait  être  dispersée,  que  nous  avons  vu  ce  fragment 
dont  nous  avons  aussitôt  fait  l'acquisition  pour  sa  prove- 
nance soigneusement  mentionnée  'dans  une  note  manus- 
crife,  où  nous  regrettons  seulement  de  ne  pas  rencontrer 
la  date  et  des  détails  plus  précis  sur  l'endroit  exact  du 
cours  Sablon,  où  eut  lieu  la  trouvaille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  peut- 
être  pas  sans  intérêt  de  consacrer  quelques  lignes  dans  la 
Bévue  d' Auvergne  a  un  objet  grec  découvert  dans  notre 
ville. 

Haute  d'environ  quinze  centimètr&s,  cette  anse,  d'une 
jolie  patine  brune,  est  constituée  par  une  bande  métal- 
lique dont  l'épaisseur  est  de  quatre  à  cinq  miUimètres,  la 
largeur  de  seize  millimètres  au  milieu  et  vingt  millimètres 
à  ses  extrémités.  La  face  intérieure  (celle  regardant  le 
vase)  est  unie  et  arrondie  sur  ses  bords  pour  être  maintenue 
sans  gêne  par  la  main.  La  face  extérieure  (voir  la  planche) 
présente  une  nervure  médiane  et  deux  légères  dépressions 
latérales,  les  bords  sont  relevés  et  saillants  ;  ils  se  termi- 
nent en  haut  et  en  bas  par  une  ornementation  composée 

(1)  L'émiDent  archéologue,  M.  Déohelette,  conservateur  du  Musée  da 
RoaDDe,  B  bien  voulu  noue  donner  son  opinion  autortsâe  et  de  très 
utiles  renseignements  pour  cette  notice  ;  nous  lui  en  adressons  ici  tous 
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avant  notre  ère,  trouvée  h  aermont-Ferrand 
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de  petits  globules  formant  un  perlé  d'aspectassez  agréable. 
L'extrémité  supérieure,  très  amincie,  a  la  forme  d'un 
croissant  ou  d'une  fourche  pour  adhérer  au  vase.  L'extré- 
mité inférieure  est  formée  de  deux  sphinx  en  relief,  de 
quatre  centimètres  de  hauteur,  à  la  croupe  opposée,  aux 
ailes  relevées,  se  repliant  à  leur  partie  terminale,  et  tournés 
en  sens  opposé,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche. 

L'extrémité  inférieure  de  ce  bronze  noua  offre  une  figure 
(lo  sphinx)  assez  commune  dans  l'art  grec,  et  l'aspect  des 
ailes  recroquevillées,  un  caractère  nettement  archaïque. 
L'anse  a  pu  appartenir  à  une  œnochoé  ou  peut-être  plutôt 
à  une  amphore.  Nous  pensons  qu'il  devait  exister  deux 
anses  semblables.  Elle  présente  de  grandes  analogies  avec 
celles  de  même  origine  découvertes  jadis  dans  un  tumulus 
de  la  Croix -des-Monceaux,  à  Conliège  (Jura),  décrites  et 
(igurées  dans  les  matériaux  pour  l'histoire  do  l'Homme 
(1887  et  1888)  [1]. 

A  la  base  des  anses  de  la  Croix-des-Monceaux  est  une 
figure  en  relief  de  harpie  aux  ailes  repliées  comme  celles 
de  nos  sphynx. 

Ces  fragments  sont  de  même  date  :  vu'  ou  vi*  siècle 
avant  3.-C,  époque  <jù  les  importations  grecques  en  Gaule 
ont  été  assez  nombreuses. 

Docteur  G.  Charvilhat. 


(1)  H. Chevaux  et  Z.  Robert  :  Rapporteur  les  nouvelles  fouillée  Iait<is 
B  11  Croix-des-Moncesux,  territoire  de  Conliège.  (Matériaux  pour  l'EIis- 
toire  de  l'Homme.  18B7.  p.  507  et  508  ;  1888,  pi.  II.) 
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Etapport  sur  l'exardoe  financier    de   l'année    1910t 
présenté  par  BC.  Josepli  RoubUle,  trésorier. 

(»anw  du  B  avril  IfiH.) 


J'ai  l'honneur  de  tous  remettre  l'exposé  des  comptes  de  l'exercice 
financier  )910,  ainsi  que  le  projet  de  budget  que  j'ai  établi  pour 
cette  présente  année  1911,  qui  sera  la  quatrième  de  ma  gestion. 

Le  total  des  recettes  de  l'année  1910  s'est  élevé  è  la  somme  de 
3.583  fr.  43  centimes  pendant  que  celui  des  dépenses  atteignait  la 
somme  de  3,525  fr.  08  centimes. 

Voici,  du  reste,  dans  ses  détails,  le  compte  du  dernier  exercice 
financier  tel  qu'il  a  été  arrêté  6  la  date  du  31  décembre  1910  : 

Comptes  de  l'exeroioe    1810. 

RECETTES. 
Les  recettes  de  l'année  1910  comprennent  : 

COTISATIONS  ET  ABONNEMENTS. 

Cotisations  des  membres  titulaires,  correspondants  et 

adjoints  de  la  Société 2.492*   » 

Abonnements  à  ta  Revue  d'Auvergne 38     » 

SUBVENTIONS. 

Subvention  du  Conseil  général  du  Puy-de-Dûme 250    n 

Subvention  du  Conseil   municipal  de  Clermonl-Fer- 

rand 100    e 

Contribution  volontaire  de  M.  le  docteur  Cberviihat 

pour  l'iltnstr&tion  de  la  Revue  d'A'ieergne 120    b 

A  reporter 3.000'   ■ 
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Report 3.000'   a 


Ponde  UiBséa  en  caisse  sa  31  décembre  1910 36  15 

Abonnements  à  la  pablicité  de  la  Reçue  d'Aueergne, .  430    a 
InlârgtsdeB  fonds  de  la  Société  déposée  en  compte  cou- 
rant   «7  28 

Total  des  recettes 3.583'43 

RÉCAPITULATION  DES  RECETTES  PAR  CHAPITRES. 

1*  Cotisations  et  abonnements 2.540*    a 

2*  Subventions 470     »> 

3*  Recettes  accessoires 573  43 

Total  général 3,583'  43 


DÉPENSES. 

Les  dépenses  de  la  Société  pour  l'année  1910  ont  été  les  suivantes  : 

REvrs  d'auteronb. 

Impression  de  la  Revue,  couvertures,  titres,  encartages 
et  pnblicité  (facture  Mont-Louis) 1.733^50 

Urage  de  dessins  et  de  gravures  hors-texte  (facture 
Mont- Louis) 150    b 

Photographies  pour  l'illustration  dn  mémoire  supplé- 
mentaire   15    »   ' 

Fabrication  des  clichés  des  gravures  de  la  Renie  et  de 
son  mémoire  supplémentaire  (factures  Victor  Rose) 363  05 

Frais  d'expédition  de  la  Renne  et  de  son  supplément. .  70  30 

SUBVENTIONS. 

Cotisation  au  Syndicat  d'Initiative  de  l'Auvergne....  10  a 

Liquidation  des  comptes  pour  l'érection  du  buste  de 

M.  Julien,  professeur  à  l'Université  de  Clermont 25  » 

Frais  de  tirages  à  part  destinés  aux  auteurs  des  ar- 
ticles parus  dans  la  Renie  (facture  Mont-Louis) lOô  b 

Subvention  à  la  veuve  d'un  appariteur  de  l'Université.  50  » 

A  reporter 2.521*85 


DigitizcdbyGOOglC 


2-j6  fiOCIÉTé  DBS  AHIS  SE  l'xrSTVEMBTFi 

Report 2.521' 85 

Frais  de  participation  et  d'iastsiiation  6  l'Exposition 
du  Centre  de  la  France  ë  Clermont-Ferrand 55    n 

Couronne  funéraire  à  La  mémoire  de  M.  le  docteur 
Hospital,  ancien  vice-président  de  la  Société 40    n 

Médaille  de  vermeil  offerte  à  un  lauréat  de  l'Univer- 
sité          23  46 

Travaux  supplémentaires  de  M.  Daumont,  commis  de 
la  Société,  pour  l'année  1910 26    s 

FHAIS  GÉNÉRAUX. 

Loyer  des  locaux  privés  de  la  Société,  contributions 

mobilières  et  prime  d'assurance  contre  l'incendie 359  44 

Frais  de  bureau,  de  correspondance,  imprimés  spé- 
ciaux, achat  de  matériel,  brochage,  reliure,  éclairage, 

ohauflage  et  dépenses  diverses 92  93 

Courtage  et  recouvrement  de  la  publicité 78    b 

Fraie  de  recouvrement  des  cotisations  et  abonnements  93  40 

Préparation  et  distribution  des  cartes  des  conférences.  15,    » 

Traitement  de  M.  Daumont,  commis  de  la  Société 220    s 

Total  des  dépenses 3.525'08 

RÉCAPITULATION  DBS  DÉPENSES  PAR  CHAPITRES. 

1'  Reoae  d'Auvergne 2.331' 85 

2*  Subventions 334  46 

3'*  Frais  généraux 858  T7 

Total  général 3.525'  08 

RÈGLEMENT   DU    COMPTE. 

Les  recettes  de  l'année  1910  se  sont  élevées  à 3 .  583'  43 

Les  dépenses  de  la  même  période  ont  été  de 3.525  08 

Soit  un  excédent  de  receltes  de 58'  35 

AVOIR  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

L'avoir  de  la  Société  est  constitué  de  la  manière  suivante  : 
Les  fonde  de  réserve  déposés  en  compte  courant  au 

31  décembre  1910,  ci 3.100'   » 

Auxquels  on  doit  ajouler  l'excédent  de  recettes  cons- 
taté à  la  même  date,  ci 58  35 

Total  des  tonds  de  réserve.... 3.158' 35 
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Cet  avoir  est  représenté  par  : 

1' Les  fonds  déposés  en  compte  courant,  ci 3.100'  s 

2°  Lee  [ondsencaisseauSl  décembrelSIO,  ci 58  35 

Totalégal 3.158'35 

Tel  esl,  Messieurs,  l'exposé  de  la  situation  fiaanciëre  de  la  So- 
ciété des  Amis  de  l'Université  que  je  viens  de  soumettre  ù  votre 
exemen  et  que  je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  approuver  en 
me  décernant  des  éloges  dont  je  suis  6  la  fois  très  Qatté  et  très 
honoré. 


Rapport  de  la  Oommlosion  clxarffée  de  la  TérUlcation 
dea  comptes  de  l'exercice  de  1910. 


A  la  suite  de  ta  séance  du  5  avril  19tl,  M.  BilUet,  percepteur 
de  la  oitle  de  C  1er  mont- Ferrand;  M.  Janlon,  sous-ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées  en  retraite,  et  M.  Mnrckeix,  sous-intendant 
militaire  en  retraite,  désignés  comme  membres  de  la  Commission 
de  eirification  des  comptes,  ont  rédigé  et  remis  le  rapport  saiBont  : 


Messieurs, 

La  Commiasion  à  laquelle  vous  avez  confié,  dans  votre  dernière 
séance,  l'examen  du  compte  de  gestion  des  finances  de  notre 
Société,  pour  l'année  1910,  a  contrôlé  toutes  les  pièces  juati&ca- 
tives  des  recettes  et  dépenses  correspondant  à  l'exercice  écoulé. 

Cette  vérification  a  fait  ressortir  la  parfaite  concordance  de  ces 
pièces  avec  les  inscriptions  du  compte  annnel  et  le  soin  avec  lequel 
M.  Roubille  s'acquitte  des  délicates  fonctions  dont  il  veut  bien 
assumer  ta  charge. 

Heureuse  de  vous  en  apporter  le  témoignage,  la  Commission 
vous  propose  donc  de  lui  voter  des  félicitations  et  de  sincères 
remerciements. 

Clermont-Ferrand,  le  3  mai  1911. 

Ut  Membre»  île  la  Commiision  : 
Marcheix,  Bilubt,  Janton, 
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Avec  l'exquise  courtoisie  qui  lui  est  habituelle,  M.  Henri  Lecoq, 
l'éminent  président  de  la  Société  des  Amis  de  rUniveraité,  pre- 
nant aloi'a  la  parole,  s'eat  fait,  dans  une^délicate  allocution,  l'inter- 
prète de  tous  sea  collègues  en  adressant  fa  leur  honorable  trésorier, 
M.  Joseph  Roubille,  les  plus  élogieuses  félicitations  et  leB  plus  vifs 
remercie  m  en  ta  pour  les  excellents  résultats  qu'il  a  su  obtenir  dans 
la  gestion  de  nos  finances. 


Projet  de  budget  pour  l'année  1911,  présenté  par 
le  Oonaell  d'administration  &  l'approbation  des 
membres  de  la  Société  et  adopté. 

|5^D»  du  S  avril  1911.) 


Rapport  de  M.  Josrph  Roubiixe,  Trésorier. 

Voici  maintenant.  Messieurs,  le  projet  de  budget  que  j'ai  pré- 
paré et  que  le  Conseil  d'administration  de  notre  Société  m'a  prié 
de  soumettre  à  votre  approbation. 

RECETTES. 

Les  reoettea  de  la  Société  pour  l'année  1911  semblent  devoir  ae 
composer  des  éléments  suivants  : 

Cotiaations  et  abonnements 2.330'  i> 

Subventions  du  Département  et  de  la  Ville  .  ■ 350  i> 

Produit  de  la  publicité  de  laReoue 200  u 

Intérêts  des  fonds  déposés  en  compte  courant 100  a 

Total  des  recettes  prévues 3.000'  » 

DÉPENSES. 

Voici,  d'autre  part,  les  différentes  prévisions  établies  en  ce  qui 
concerne  les  dépenses  de  cette  même  année  1911  : 

Impression,    couverture,    illustration  et  aSrancbisse- 

raent  de  la  Henue  d'Aar^ergne  et  de  sa  publicité 2.000'  » 

Frais  de  tirage  fa  part  des  articles  de  la  Reeue. ItEO  » 

Loyer,  impositions  mobilières  et  assurance 360  n 

A  reporter 2.480'  » 
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Report 2.480'  B 

Frais  de  bureau,  correspondance,  matériel,  imprimés, 

brochage,  reliure,  éclairage  et  chauSage iûO  s 

Recouvrement  des  colisations  et  abonnementa 100  i) 

Traitement  de  M.  Dautnont,  commis  de  la  Société —  220  a 

Dépenses  accidentelles 100  0 

Total  dea  dépeneesprévaes,  égal  à  celui  des  recetles..    3.000'  » 

Tel  est.  Messieurs,  le  projet  de  budget  de  la  présente  année 
1911,  que  nous  vous  remercions  d'avoir  bien  voulu  approuver  et 
adopter  ë  l'onanimité  de  vos  anfirages. 

Une  partie  des  dépenses  extraordinaires  occasionnées  par  la 
publication  du  supplément  de  la  iîeciue  cf'Aucerf  n«,  contenant  les 
Etudes  archéologiques  de  M.  le  professeur  Brôhier,  consistant  en 
confection  de  clichés  de  gravures,  en  tirage  de  plusieurs  photogra- 
phies du  sarcophage  gallo-romain  de  la  chapelle  des  Carmes- 
Déobanx  et  en  frais  d'expédition  et  d'affranchissement  de  cet 
ouvrage,  a  pu  être  supportée  par  le  budget  de  l'année  1910,  sans 
avoir  recours  ii  nos  fonds  de  réserve.  Ce  résultat  a  été  obtenu  grâce 
aux  ressources  nouvelles  que  je  suis  parvenu  à  créer  avec  l'aide  de 
notre  très  dévoué  secrétaire  général,  M.  Accarias,  en  prêtant  la 
publicité  de  notre  revue  à  des  réclames  commerciales  et  indus- 
trielles qui  nous  ont  assure  une  douzaine  de  louis  de  bénéfices.  Les 
dépenses  des  Etudes  archéologiques  forment  donc  un  chapitre  de 
notre  budget  supplémentaire. 

UiMOIRE  SUPPLâUKHTAttlB  DB  LA  "  REVUE  d'aUYERONE  " 

820  brochures  in-8*,  intitulées  Etudes  Archéologiques  de  M.  Louis 

Bréhier,  avec  couverture  parcheminée,  6  feuilles  de  texte  et 
10  gravures  hors-texte  sur  double  papier  couché. 

Impression,  couverture  et  tirage  des  gravures  hors-texte--  600'  > 

Fabrication  des  clichés  des  photogravnres 183    » 

Tirage  de  plusieurs  photographies 15    a 

Frais  d'expédition  et  d'affranchissement 10  70 

Total 808'70 

Sur  la  somme  totale  de  808  Ir.  70,  un  premier  acompte  de 
208  fr.  70  figure  sur  le  présent  budget  de  1910,  mais,  le  solde  de 
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600  francs  devra  dtre  reporté  en  entier  sur  le  badgel  extraordinaire 
de  la  prochaine  année- 
Ce  budget  extraordinaire  très  chargé,  devra,  malhenreusemenl, 
être  intégralement  prélevé  sur  les  fonds  de  réserve  que  nous  avons 
en  les  plus  grandes  peines  ft  amasser  et  dans  lesquels  nous  devrons 
ouvrir,  d'un  seul  coup,  une  brèche  de  plus  de  mille  IrancSj  pour 
faire  face  aux  fraie  du  mémoire  supplémentaire  de  M.  Bréhier,  des 
Mélangea  iiUèraires  de  MM.  les  professeurs  de  la  Faculté  des  Let- 
tres et  des  subventions  aux  monuments  élevés  è  la  mémoire  de 
MM.  Emmanuel  des  Ecarts,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des 
Lettres,  et  Bernard  Brunhes.  directeur  de  l'Observatoire  du  Puy 
de  DAme. 

An  oours  de  la  quatrième  période  triennale  de  l'existence  de  la 
Société  des  Amis  de  l'Université,  correspondant  6  la  denziëme  pré- 
sidence de  M.  le  docteur  Gautrez,  pendant  les  années  1908, 1909  et 
1910,  le  mouvement  de  notre  trésorerie,  en  fonda  recouvrés,  dépen- 
ses,  placés  en  réserve  ou  reportés  en  recette,  s'est  élevé  à  la  somme 
totale  de  vingt-trois  mille,   cinq  cent  vingt-neuf  francs,  soixante 


Pendant  cette  môme  période,  notre  Société  a  été  l'initiatrice  ou  la 
collaboratrice  d'œuvres  nombreuses  et  fort  intéressantes.  C'est  6 
elle  que  l'on  doit,  iiour  la  plos  grande  part,  la  réunion  et  l'organi- 
sation, à  Clermont-Ferrand,  d'un  important  Congrès  de  l'Associa- 
tion française  pour  l'avancement  des  sciences,  où,  au  mois  d'août 
1908,  l'élite  des  savants  du  monde  entier  est  venue  tenir  les  assises 
du  progrès  de  toutes  les  connaissances  humaines. 

Plus  tard,  nous  avons  apporté,  des  premiers,  notre  participation 
à  l'Exposition  du  Centre  de  la  France,  qui  fut  inaugurée  à  Cler- 
mont,  le  3  juillet  lillO,  par  M.  Armand  Fallières,  président  de  la 
République,  et  où  notre  Société,  qui  concourait  dans  la  section  de 
l'Université,  a  obtenu  pour  elle-niËme  un  grand  diplAme  d'honneur 
et  quatre  médailles  pour  ses  principaux  collaborateurs. 

La  Société  des  Amis  de  l'Université,  qui  a  reçu  dos  crédits  assez 
importants  du  Trésor  public,  a,  elle  aussi,  distribué  de  nombreuses 
subventions,  notamment  à  l'Association  des  Etudiants  de  Clermonl, 
aux  appariteurs  de  l'Université,  au  Syndicat  d'initiative  del'Auver- 
gne  et  à  lu  veuve  d'un  appariteur  de  la  Faculté  des  Sciences. 

En  raison  des  liens  Étroits  qui  la  rattacbent  à  l'Université  de 
Glermont,  notre  Société,  qui  a  déjà  été  heureuse  de  pouvoir  offrir 
des  récompenses  aux  lauréats  des  divers  enseignements,  désire 
continuer  à  décerner  aux  étudiants  des  Facultés  des  Lettres  et  des 
Sciences,  ainsi  qu'à  ceux  de  l'Ecole  de  médecine,  qui  se  seront  le 
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mieux  signalés  par  leurs  travnuï,  les  médailles  d'Iionneur  qu'elle 
a  Fuit  frapper,  ù  leur  intenliuii,  ous  ateliers  de  la  Monnaie  de  Paris. 

Los  AniÎB  de  l'Universilii,  ii  qui  l'on  <loit  déjà  le  buste  en  bron7e 
du  savant  géologue  Julien,  précédemment  érigé  au  Jardin  Lecoq, 
oui  mig  le  plus  grand  enipi-i>ssement  ii  apporter  leur  obole,  en 
ténjoignaRe  de  leur  vive  reconnaissance,  ù  la  souscription  ouverte 
pour  l'ëdificatinn  des  inonurnents  comniémoratifs  de  M.  Emmanuel 
des  Kssarts,  doveu  de  la  Faculté  des  Lettres,  et  de  M.  Bernard 
Rruiihcs,  dirccli'ui'  dc'  l'Observatoire,  que  nous  comptions  tous  deux 
parmi  les  meriiliros  les  plus  distingu<'s  de  notre  Société,  à  laquelle 
ils  prodiguèrent  leur  allectuousc  sollicitude  et  tout  leur  dévouement. 

Comme  par  le  passé,  la  Hrriip  iC Aiircrgne ,  organe  de  l'Uni- 
vBi-silé,  a  eu  la  bonne  fortune,  pendant  c«e  trois  dernières  années, 
de  pouvoir  publier,  sur  notre  province,  avec  la  seule  collaboration 
des  membres  de  notre  Société,  un  ensemble  d'œuvres  très  remar- 
quables par  leur  érudition  et  leur  haute  valeur  scientifique.  Parmi 
les  nombreux  articled  consacrés  à  l'iiistoire  de  notre  pays,  h  la 
géologie  de  ses  volcans,  ù  sa  botanique  et  ù  son  archéologie  pré- 
historique, gallo-romaine  ou  médiévale,  permettez-moi  de  citer, 
entre  autres.  \vi  nombreuses  et  savantes  études  archéologiques  et 
anthropologiques  île  M.  le  docteur  Chervilhat,  suivies  d'un  impor- 
tant travail  sur  les  Monuments  nièt/aUthiiiHcs  du  ili-paiieiiient  du 
I'u;i-d>-Dùiiio  ;  Coiirnoa  ,■(  afs  cliartM  do  J'ranrlduPS,  véritable 
modèle  de  recherches  historiques  sur  l'époque  féodale,  par 
>I.  Marcellin  Boudel  ;  les  Vidi-an»  d'Aucergnc.  travail  patient  et 
consciencieux,  où  un  géologue  savant  et  perspicace,  M.  le  profes- 
seur Glangeaud ,  nous  reconstitue  la  genèse  compliquée  des 
éruptions  volcaniques  de  notre  pays;  la  iiioijra/ihie  d'Einmanuel 
Chaliricr,  dans  laquelle,  au  moyen  de  sa  correspondance  et  de 
nombreuses  anecdotes,  M.  Joseph  Dâaayrnard  essaie  de  nous  faire 
connaître  la  mentalité  du  célèbre  compositeur;  des  notes  de 
M-  Poisson  sur  VElynwlogip  du  nom  de  Jande,  où  ce  distingué 
mgénieur  tente  d'appeler  la  précision  mathématique  au  secours  de 
la  linguistique  ;  tes  Pi-ùlfti  i-plicniAHdpn  chrmon/oiacs,  par  lesquelles 
M.  le  docteur  Hospîtal,  notre  regretté  vice- président,  a  voulu 
conserver  le  souvenir  des  événements  et  de  la  vie  de  notre  cité 
pendant  le  siècle  dernier  ;  la  Collection  iconographique  des  cham- 
pignons d'Aneergne,  travail  aussi  complet  que  minutieux,  fruit  des 
longues  recherches  d'un  savant  modeste,  M.  Jean-Baptiste  l'edon  ; 
L' tnxcription  da  Prœios  et  Ivs  antres  inxrripdons  de  l'Ile  de  CrCie, 
dont,  à  l'aide  de  la  philologie  comparée.  M.  l'abbé  Pinguel,  curé 
de  Saint-Denis-Combarna/ut,  s'efforce  de  déchiffrer  le  texte  gravé 
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avec  des  caractères  inconnuB  dans  une  langue  ignorée-  Je  iiien- 
tionnerai  également  L'AH  religieux  et  l'Iconographie  à  la  fin  dn 
Moyen  âge,  de  M.  Louis  Bréhier  ;  la  Notice  hisloriijiic  sur  le 
chAteaa  des  Salles,  de  M.  Ëlie  Jatoustre  ;  les  DécoucertfB  </allu- 
romaines,  de  M.  le  docteur  Lhéritier  ;  une  Etude  sur  Hippolijt^ 
Taine,  de  M.  Fernand  Roux  ;  Sauxillanges  aux  wii'et  xvi»' sièelfs, 
par  M.  Achard  ;  La  Creuse  industrielle  et  agricole,  par  M.  Thomas; 
L'Organisation  du  trartail  en  Aurtergne,  par  M.  Louis  Dubuc,  el 
l'Histoire  de  Bessc-en-Chandesse,  da  M.  Boyer-Vidal. 

Presque  tous  ces  travaux  sont  accompagnés  de  belles  et  intéres- 
santes gravures  hors-texte,  fort  coûteuses,  mais  qui  seront,  je 
l'espère,  d'utiles  documenta  pour  les  savants  et  ics  historiens  des 
temps  futurs.  Uu  certain  nombre  de  ces  gravures  sont  duas  à  la 
générosité  de  M.  le  docteur  Charvilhak  et  de  M.  Joseph  Dësaymard, 
qui  ont  bien  voulu  apporter  la  contribution  volontaire  de  leuis 
deniers  â,  l'illnstralion  de  notre  périodique  et  que  nous  remercions 
ici  ponr  ce  geste  aimable. 

Par  l'intermédiaire  bienveillant  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  nous  continuons  à  étendre  les  échanges  de  notre 
Revue  avec  les  publications  des  principales  universités  et  sociétés 
savantes  de  la  France  et  de  l'étranger.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons 
mentionner ,  parmi  une  quantité  d'autres  correspondants ,  les 
universités  ou  associetions  scientifiques  de  Paris,  Lyon,  Bordeaui, 
Toulouse,  Lille,  Nancy,  Grenoble,  Rennes,  Poitiers,  Aix,  Alger, 
Marseille,  Angoulëme ,  Limoges,  Avignon,  Mâoon,  Moulina. 
Guéret,  Rodez,  Tulle.  Aurillac,  du  Puy,  Autun,  Brives  et  Mont* 
brison  ;  de  Metz  et  Colmar,  en  Alsace-'Lorraine  ;  de  Zurich,  Kri- 
bourget  Neufohàtel,  en  Suisse;  de  Bruxelles,  Monset  Louvain.  en 
Belgique;  de  Berlin,  Mu  nicLi,  Gœttingueet  Leipzig,  en  Allemagne; 
de  Washington,  Cincinnati,  Chicago,  St-Louis  et  S  an- Francisco, 
pour  l'Amérique  ;  de  Manchester,  pour  l'Angleterre;  Vienne,  pour 
l'Autriche;  Prague,  pour  la  Bohème;  Upsate,  pour  ta  Suède; 
Haarlem,  pour  la  Hollande;  Rome  et  Csrthage. 

L'énorme  collection  de  livres  provenant  de  ces  échanges  formera 
un  véritable  trésor  scientifique  et  intellectuel  qui  viendra,  plus  tard, 
enrichir  la  bibliothèque  de  noire  Université. 

D'un  autre  côté,  la  Société  qui  s'inléresso  tant  è  tout  ce  qui  touche 
au  passé  de  noire  province,  a  contribué  de  ses  encouragements  et  de 
son  argentans  fouilles  archéologiques  entreprises  récemment  sous 
le  chœur  de  te  Cathédrale  de  Clermont.  Les  résultats  de  ces  recher- 
ches qui  promettaient  d'être  fructueux,  ont  dépassé  encore  les  espé- 
rances. En  cITet,  les  travaux  de  déblaiement  ont  mis  au  jour,  au 
milieu  de  loulea  sortes  d'autres  vestiges,  une  crypte  romane  décorée 
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de  curieuses  et  archaïques  peintures,  les  antiques  substructions 
d'uife  basilique  gallo-romaine  et  le  chevet  de  la  plus  ancienne  église 
de  l'Auvergne. 

Fin  outre,  les  Amis  de  l'Université,  conservateurs  attentifs  de  tout 
ce  qui  constitue  l'histoire  glorieuse  de  l'art  auvergnat,  ont  envoyé 
des  vœux  pressants  aux  pouvoirs  publics  pour  assurer  la  conserva- 
tion et  le  classement,  parmi  les  monuments  historiques  de  l'an- 
cienne chapelle  de  Beanrepaire,  dans  le  quartier  des  Salins,  plus 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  chapelle  de  la  Poudrière,  cons- 
trnite  par  les  moines  cordeliers,  au  commencement  du  xni*  siècle, 
et  qui,  malgré  ses  dimensions  exiguës,  n'en  renferme  pas  moins  des 
détails  presque  uniques  de  la  transition  de  l'architecture  romane. 
Un  second  vœu  a  appelé  aussi  l'attention  de  M.  le  Préfet  sur  le 
grand  intérêt  qu'il  y  aurait  à  préserver  de  toute  nouvelle  mutilation 
et  à  restaurer  soigneusement  l'ancienne  église  du  couvent  des  Cor- 
deliers, devenue  une  dépendance  des  burenux  de  la  Préfecture.  Ce 
très  beau  monument  de  l'architecture  religieuse  gothique  du  milieu 
du  xni'  siècle,  qui  renferme,  depuis  plus  de  cent  ans,  les  archives 
du  département  dn  Puy-de-Dôme,  a  connu  des  jours  de  splendeur, 
lorsqu'il  fut  le  Saint-Denis  des  dauphins  d'Auvergne  dont  il  garde 
encore  les  restes  mortels  dans  sef:  cuvaux  funéraires.  Deux  autres 
VGcux  précédents  avaient  également  attiré  l'attention  et  la  sollici- 
tude de  l'administration  des  Beaux-Arts  sur  la  chapelle  du  couvent 
de  Mirabeau,  bâtie  en  1560  par  les  religieux  minimes  de  Saint- 
François,  rare  spécimen  des  églises  de  la  Renaissance  en  Auver- 
gne, et  enfin,  sur  le  curieux  monument  romain  du  m*  siècle,  contigu 
k  l'ancien  chitteau  féodal  des  Salles,  dernier  édifice  subsistant  de 
l'antique  Augustonemetum  et  que  les  vieux  ClermonEois  appellent 
encore  muraille  des  Sarrasins. 

Les  conférences  organisées  depuis  longtemps  déjà  par  la  Société, 
des  Amis  de  l'Université,  qui  eurent  beaucoup  de  succès  et  attirèrent 
tant  de  monde  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  des 
Lettres,  ont  dû  céder  la  place  aux  conférences  réservées  eux  oFli- 
cJers  de  la  garnison  et  aux  universitaires  des  trois  enseignements. 
Beaucoup  de  gens,  parmi  l'élite  intellectuelle  de  nos  concitoyens, 
regrettent  la  suppression  de  nos  conférences  publiques,  mais  cer- 
tains indices  nous  font  espérer  que  l'heure  n'est  probablement  pas 
très  éloignée  ou  elles  reprendront  leur  vogue  d'autrefois. 

Pendant  la  dernière  année,  nous  avons  eu  le  plaisir  d'enregistrer 
l'admission  parmi  nous  de  nombreux  membres  nouveaux  et  des 
plus  distingués,  auxquels  nous  souhaitons  la  bienvenue. 

Par  contre,  nous  avons  eu  à  déplorer  la  perte  de  plusieurs  de  nos 
meilleurs  collègues,  M.  Bernard  Brunhes,  directeur  de  l'observa- 
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loirH  du  Puy  de  Dôme,  savant  physicien  et  météorologiste,  auteur 
de  La  Dégradation  de  l'Energie,  et  lauréat  de  l'Académie  des 
Sciences;  M:  Jean  Désaymard,  ancien  juge  au  Tribunal  de  com- 
merce ;  M"  Ducroa  de  Saint-Germain,  née  Déperrior  ;  M.  Dussopl, 
négociant  en  joaillerie  et  horlogerie  ;  M.  le  docteur  Hospilal,  ancien 
conseiller  municipal  et  vice- président  de  la  Société  des  Amis  de 
l'Université,  polygrephe  et  aliénlste  distingué;  M.  de  Lavergne, 
archéologue  et  bibliophile;  M.  Leclerc.  ancien  conseiller  municipal 
et  entrepreneur  de  travaux  publics;  M.  Camille  Mathieu,  profes- 
seur BU  Conservaloire  de  njusiqiie  de  Clemiont;  M.  Mont-Loiii«, 
directeur  du  Moniteur  du  Piiy-dc-lJôme;  M-  Ossaye, .ancien  négo- 
ciant :  M.  Pierre  Roux,  ancien  percepteur  de  Clermont-I-'errand  et 
trésorier  principal  du  i3"  corps  d'armée,  et  M.  Ti.-tBcyre,  ancien  pré- 
sident du  Syndical  des  Hôteliers  et  artiste  peintro  do  talent,  tous 
trop  tôt  disparus  et  dont  nous  garderons  un  sourenir  ému  el  recon- 

Pormellez-Liioi,  Messieurs,  en  terminant,  de  veinei-cier  tous  les 
membres  de  la  Société  des  Amis  de  l'Université  qui,  en  même  temps 
qu'ils  élisaient  notre  excellent  et  si  ilislingué  président,  M.  Henri 
Lecoq,  ont  bien  voulu  ni'lionorer  moi-mi^me,  une  si»conde  fois, 
d'une  marque  précieuse  de  leur  estime  et  de  leur  conflance,  en  me 
confiTanl,  par  l'unanimité  de  leurs  suffrages,  pour  une  nouvelle 
périiide  de  trois  années,  les  fonctions  de  trésoriT,  alors  que  j'étais 
cepi'iidant  très  disposé  à  remettre  cetle  charge,  phis  délicate  et  plus 
loui-iie  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire,  à  quoique  autre  de  nos 
coll<->,'ues  qu'animerait  le  désir  de  veiller  sur  nos  tinances. 

Cleruionl-Kerrand,  le  20  mars  1911. 

Le   Tràsofifr, 
Joseph  Rou bille. 
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L.  AciiABins,  profeat'cur  ij  l'Fcole  iiiofesiîioniielIpHe  Clernioiil-l-Vr- 
rand.  —  Carte  politiiue  du  Puy-de-Dôme.  —  [.ibrairic  C.h. 
Gurstiilpau,  Clermonl- Ferra nd. 

Eïéciilée  avec  un  soin  tout  parliiiulier,  celte  belle  carte  du  dépar- 
tement a  SH  place  niatqu'''«  dniis  toutes  nos  cc<:)les,  et  dans  mis  mai- 
ries. Uéjtundue  dans  Ips  liôlels  do  la  région,  elle  donnera  eux 
voyaseiirs  une  idée  d'en^i'oible  du  pays  et  des  grandes  voif-squi  le 
traverstnt.  Des  carions  places  en  marge  montrent  qnelle  fut  l'im- 
portance  de  l'ancienne  province  d'Auvergne,  quelle  plao-  occupe 
le  Puy-de-Dituie  dans  l'ensooible  de  la  Krance,  et  quelle  est  la 
structure  des  oiivîtons  i:iiniédiats  lio  Clermont.  Tout  l'horizon  de 
la  ville  se  trouve  compiis  dans  ce  plan,  où  sont  uierquées  aussi 
toutes  les  routes  naliomilos  et  d6pu  rie  mental  es.  avec  les  chemins 
de  grande coiiimuuicntion. 

I,a  caiti'  doiiay  les  fiontîùras  du  département,  des  arrondis.se- 
iiients  el  des  cantons  et  ht  liste  complète  des  communes,  clairenieni 
marquées  cliai-ime  à  leur  place  et  indiquées  en  caracléri's  extri^ciie- 
nienl  lisibles.  La  personne  la  moins  habituée  à  la  ciirtonraphiG 
peut,  sur  cette  carie,  dri's^er  un  itinéraire  et  reconnaître  la  roule 
qu'elle  a  suivie. 

M.  Accarias  a  exéculé  un  bon  et  utile  travail,  qui  se  rs<'ominan- 
dera  de  lui-môme  h  tous  ceux  qu'intéresse  noire  pays. 

G.  Dbsdevises  ou  Dk/eht. 
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Proeds-verlMtl  de  la  Sàanoe  du  8  fâvrier  1911 

SouB  la  Présidence  de  M.  Lecoq,  Comieitlcr  gâiiâral 

Etaient  présents  :  MM.  Accarias,  Rilliet,  docteur  Oiarvilhat, 
Jenlon,  docteur  I.héritier.  Matbias.  Mathieu,  Ogier. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel 
est  adopté  sans  observations,  le  Président  se  fait  l'interprète  de 
tous  les  membres  présents-pour  adresser  l'espression  de  leur  plus 
vive  sympathie  à  M.  Beaudonnat,  agent  voyer  k  Clerniont,  notre 
collèi^uQ,  qui  vient  de  perdre  Madame  Beaudonnat. 

M.  l«coq  souhaite  ensuite  la  bienvenue  â  un  nouvenu  collègue, 
M.  Ogier,  notaire  6  Clermont. 

Troiij  nouveaux  membres  sont  admis  :  M.  le  docteur  Roux. 
d'Herment,  présenté  par  MM.  les  docteurs  Charvilhal  et  Lliéritier. 

M.  le  docteur  Guyon,  de  Clermont,  présenlé  par  M.  le  docteur 
Charvilhal  et  M.  Accarias. 

M  le  Sous-Intendant  en  retraite  Marcheix,  6,  boulevard  Tru- 
daine.  à  Clermont-Ferrand,  présenlé  par  MM.  Lecoq  et  Mathieu. 

M.  le  docteur  Charvilhal  dépose  sur  le  hun-au  de  la  Société  une 
plaqui'tle  au  nom  de  M.  Aymar,  son  auteur  :  Découverte  d'une 
petite  idole  de  l'âge  de  la  pierre  polie  à  Lezou.v. 

M.  le  Président  adresse  ses  meilleurs  remerciements  à  M.  Aymar 
pour  son  aimable  attentioji, 

La  séance  est  levÉe  a  10  heures. 


Procès-verbal  de  la  Séance  du  S  avril  191 1 

Sous  la  Prâsideoce  de  M.  av  Banoubi. 

Riaient  présents  ;  MM.  Accarias,  Charbny,  Charvithat,  Deniarty, 
Gdulier,  Girard,  Glangeaud,  Julien,  Loiret,  Mathîaa,  Noalhel- 
Roussier,   Poisson,  Ronbille. 

.\près  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  et  la 
réception  des  Revues  échangées,  sur  la  proposition  de  M.  Glan- 
geaud, on  décide  l'achat  d'un  tableau  noir,  en  toile  ardoisée,  indis- 
pensable aux  démonstrations  scientifiques  qui  accompagnent 
certaines  communications. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Poiss-on,  qui  nous  entretient 
d'une  hypothèse  inspirée  par  un  esprit  mathématicien  sur  o  une 
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zone  de  convergence  des  failles  du  Massif  Central  a.  Cette  étude, 
qui  paraîtra  en  entier  dans  la  fiPeue,  s'attache  à  mettre  en  évidence 
la  possibilité  de  relier  idéalement  I<>s  lignes  de  discontinuité  des 
failles  du  Massif  Central,  de  telle  sorte  que  leur  direction  générale 
el  dominante  pourrait  être  représentée  par  un  triangle  dont  les 
sonimels  seraient,  respectivement  :  Clnmecy,  au  nord  ;  Alais  et 
Decazeville  aux  deux  extrémités  sud;  le  tout,  avec  un  centre  de 
convergence  vers  Commentry 

Le  Président  remercie  M.  Poisson  de  son  intéressant  et  ardu 
travail  sur  une  question  exuessivement  complexe,  comme  le  font 
remarquer  les  spécialistes  présents,  MM.  Olaiigeand  el  Paul  Gau- 
tier, puisque,  du  moins  dans  certaines  régions,  l'étude  si  délicate 
des  failles  est  encore  à  faire  ou  à  revoir. 

La  séance  est  levée  â  10  heures. 


Procès- varbal  de  la  Séance  du  3  mal  1811 

Sons  la  Pifisideiica  du  M.  Lecog,  Coiiseiller  général. 


Klaient  présents  :  MM.  Accarias,  Gharhuy,  docteur  Charvilhal, 
Demarly,  I.ecoq,  Mathieu.  Poisson,  Dti  Hanquel,  Rozier,  Roubille. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  le  Président  donne 
la  parole  à  M,  Demarty  sur  le  sujet  suivant  :  Présentation  (!'• 
mineraii  aurifères  arec  pépites  d'or  natif  des  mines  de  La  Bess'-tte. 

M.  J.  Demarty  dépose  sur  le  bureau  un  certain  nombre  d'échan- 
tillons minera  logiques  destinés  6  élre  distribnés  aux  membres 
présenta. 

Ces  échantillons  proviennent  d'un  filon  que  la  C'  des  Mines  d'or 
d'Auvergne  a  suivi  sur  une  assez  grande  longueur  par  une  galerie 
se  développant  à  30  mètres  au-dessons  du  niveau  de  la  recelte  du 
puits  dit  du  Camp  de  César. 

Ils  sont  constitués  par  un  quartz  noir  dans  lequel  on  aperçoit  lus 
minéraux  suivants  :  mispickel,  pyHle,  blende  transparente  rouge 
oa  miel,  dolomie,  séricile  jaune,  etc.  Enfin,  çb  et  là,  on  y  distingue 
de  petites  pépites  d'or  natif,  encerclées  d'un  trait  au  crayon  rouge 
pour  en  faciliter  l'observation. 

C'est  la  première  (ois,  en  Auvergne,  que  l'exialence  de  l'or  natif, 
c'est-à-dire  de  l'or  métallique,  en  pépites  visibles  it  l'ueil  nu,  dans 
un  minerai,  est  mise  ainsi  en  évidence,  car  lor  signalé  par  Boutllet, 
Â  Prud elles,  est  discutable. 
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I.e  filon,  d'où  proviennent  ces  échanlilloi 
1  m.  20  d'é[>aiM»(jur,  la  puissance  conden-iue  du  quarLz  noir  n'est 
pas  inFùrieure  à  30  centiiiiëtrea.  Indépendniument  de  l'or'  lihrtt 
visible,  il  existe  encore  dans  ces  iNiiieraia  de  l'or  combiné  invisible, 
dilué  dan»  toute  la  niosse,  mais  principalement  dans  te  uiispickol 
et  la  pyrite. 

Les  teneurs  en  or  reconnues  varient  de  91  gr.  5  à  120  grammes  à 
la  tonne.  La  teneur  moyenne  du  stock  de  minerai  sorti  de  ce  seul 
tilon  est  de  157  gr.  5. 

Pour  mémoire,  les  teneurs  limites  du  TranswaI  varient  de  7  a  20 
grammes.  Les  minerais  français  sont  au  moins  aussi  riches,  sinon 
davantage.  La  Lucatte  étoblit  sa  moyenne  â  11  gr.  1/2  ;  La  Relliëre 
è  10  grammes  et  Le  Chàtelet  à  20  grammes  pour  un  rendement 
industriel  de  85  à  90  '/,.  Dans  le  Limousin,  la  teneur  indiislrielle 
s'établira  entre  50  et  60  grammes. 

M.  Demartydonned'intéressantsdétaiissur  les  divers trailemonls 
des  minerais  aurifères,  puis  il  démontre  que  le  Camp  de  César  de 
La  Bessetle  est  bien  une  antique  mine  d'or,  la  découverte  de  plu- 
sieurs liions  à  or  visible,  à  30  mètres  de  profondeur,  en  est  la  preuve 
indiscutable. 

M.  Demarty  se  propose  d'écrire,  pour  la  Ri-rve  d'Aticergne,  le 
résultat  de  ses  études  sur  cet  intéressant  sujet. 

Le  Président  remercie  vivement  M.  Demarty  de  son  intéressante 
communication  et  des  échantillons  précieux  qu'il  a  ))ien  voulu  re- 
mettre aii.t  membres  présents  de  la  Société. 


L'Imprimeur-Gérant  :  G.  MoNT-Louia 
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(Siii/f.) 

L'église  (le  Besse  avait  un  je»  d'orgues  et  le  corps 
consulaire  servait  un  traitement  à  l'organiste.  L'artiste  fai- 
sait cependant  quelquefois  défaut.  Ainsi  en  1738^  l'emploi 
était  vacant  depuis  très  longtemps.  Le  sieur  Antoine  Mai- 
Honneuve,  habitant  de  la  ville,  se  présenta  et  demanda  qu'il 
lui  fût  confié.  Après  délibération,  le  corps  de  ville  décida 
«  que  ledit  Maisonneuve  étant  un  bon  sujet,  de  bonne 
n  vie  et  de  bonnes  mœurs,  ils  le  nommaient  pour  être  orfîa- 
w  niste  et  servir  ainsi  et  de  même  que  faisaient  les  anciens 
»  organistes.  Et  â  ces  conditions,  ils  lui  donnent  la  somme 
1)  de  30  livres  de  gages  chaque  année,  comme  on  donnait 
»  aux  anciens,  qui  seront  payez  par  les  fermiers  de  la  dite 
»  ville,  et  de  plus  l'exemptent  de  tailles,  autres  imposi- 
»  lions  et  charges  publiques  »  (1). 

En  1743,  les  orgues  étaient  en  mauvais  état.  Les  prêtres 
s'entendirent  avec  un  facteur  d'orgues  pour  faire  les  répa- 
rations nécessaires.  Le  prix  de  ces  i-éparations  s'éleva  à 
200  livres  «  que  les  dits  sieurs  prêtres  n'étaient  pas  on  état 
»  de  pouvoir  donner  sur  cette  somme  que  celle  de  100  liv. 
»  et  qu'attendu  que  c'est  un  bien  public,  il  éliiit  à  propos 
»  de  prendre  sur  les  fonds  de  la  fabrique  et  de  la  mar- 
»  guillerie  de  cette  ville  de  Besee  la  sonuiie  de  100  livres 
»  pour  subvenir  au  paiement  »  (2). 

Ces  orgues  se  trouvaient  dans  l'église  en  1793.  Les 
buffets  d'orgue,  dont  la  vente  avait  été  ordonnée,  furent 
ensuite  conservés,  en  vertu  d'un  nouvel  arrêté,  Qu'advint- 

\\\  Arch.  de  l'auteur.  DélibÉratioD  rédigée  par  Rivet,  notaire  royal. 
(2)  Arct).  de  l'auteur.  Délibération  rédigée  par  Rivet,  le  6  avril  1743, 
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il  du  buffet  et  du  jeu  d'orf>;ues?  C'est  ce  (|ue  je  ne  puis 
indU|uer. 

En  1753,  le  clocher  menarait  de  s'écrouler.  L'assemblée 
du  corps  de  ville  fut  appelée  à  délibérer  sur  les  mesures  à 
prendre,  le  15  juillet  de  cette  année.  Le  niré  Gros  et 
Chanet,  syndic  de  la  connnunauté  Saint-André,  expo- 
sèrent :  «  que  le  clocher  de  celle  église  paroissiale  menace 
»  une  ruine  très  prochaine,  qu'il  est  sur  le  point  de 
»  s'écrouler,  s'il  n'y  est  incessantmenl  fait  des  réparations, 
»  et  que  si  cet  écroulement  arrivait,  il  écraserait  la  voûte 
»  de  la  dite  église,  ce  qui  occasionnerait  une  dépense 
n  d'autant  plus  considérable  que  les  habitants  ne  pour- 
>)  raient  jamais  y  subvenir  à  cause  de  la  misère  et  triste 
»  situation  de  la  majeure  partie,  qu'au  pardessus  ce,  le  bois 
1)  qui  compose  la  charpente  où  sont  suspendues  les  cloches, 
»  est  pourri  en  partie  et  si  fort  en  vétusté  que  les  cloches 
»  risquent  de  tomber  à  chaque  instant  qu'on  les  sonne, 
i>  qu'ainsi  il  est  également  indispensable  de  refaire  inces- 
»  samment  à  neuf  cette  charpente,  afin  d'éviter  la  chute 
»  des  cloches  et  la  perte  d'icelles  »  (1). 

L'assemblée  décida  qu'on  procéderait  immédiatement 
aux  réparations  du  clocher  et  que  les  fonds  nécessaires 
seraient  pris  dans  la  caisse  de  la  marguillerie  et  dans  cellas 
des  confréries. 

Les  travaux  furent  achevés  en  1756.  Les  fonds  de  la 
marguillerie  et  des  confréries  étaient  insuffisants.  Les 
consuls  demandèrent  à.  prendre  sur  les  revenus  patrimo- 
niaux de  la  ville  l'excédent  des  dépenses.  L'Intendant  n'y 
consentit  pas  et  écrivit  â  son  subdélégué  que,  pour  couvrir 
ces  frais,  Il  fallait  avoir  recours  à  une  imposition. 

Le  clocher  contenait  six  cloches  de  grosseurs  différentes. 
Elles  furent  transportées  k  la  fonderie  de  canons  de  Clia- 
malières,  le  36  pluviôse  an  II,  sur  la  réquisition  de  l'agent 

(1)  Arcli.  de  l'auteur.  Dâlibâration  rédigée  par  Julhiard,  notaire  royal. 
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national,  le  clocher  fut  démoli,  et  les  slatues  de  saints  r]uî 
se  trouvaient  sur  le  toit  de  l'église  furent  Inisécs. 

Le  11  vendémiaire  an  IIl,  le  Conseil  général  de  Bessû 
exposa  iiu  Directoire  <>  que  la  descente  des  cloches  et 
>>  l'abattement  du  clocher,  fait  en  exécutioD  de  l'arrêté  de 
»  Châteauneuf-Handon ,  ont  causé  beaucoup  de  ravages 
»  aux  vitres  et  à  la  voûte  de  la  ci-devant  église,  que  le 
»  lieu  étant  destiné  au  service  dn  Temple  de  la  Haiaon, 
»  et  que  pour  empêcher  la  ruine  entière  de  cet  édifice, 
»  causée  par  l'abattement  du  clocher,  qui  a  laissé  une  partie 
»  de  la  voûte  à  découvert,  ainsi  que  pour  recouvrir  la 
))  voûte  de  la  chapelle  du  ci-devant  Rosaire,  il  a  pourvu 
»  à  toutes  ces  réparations,  et,  attendu  que  le  Conseil 
»  général  n'a  point  de  fonds  à  sa  disposition  pour  payer 
»  les  ouvriers  »  (1). 

Le  Directoire  délivra  un  mandat  de  l.iXK)  livres  pour 
payer  les  dépenses. 

L'église  et  la  communauté  de  Saint-André  possédaient 
de  riches  ornements,  des  reliquaires  et  des  objets  dn  culte 
de  grande  valeur.  Lors  de  l'inventaire,  dressé  conformé- 
ment â  la  loi,  le  2  fructidor  an  H,  la  plus  grande  partie  de 
ces  objets,  et  bien  entendu  la  phis  précieuse,  avsit  disparu. 
Kllene  fut  jamais  retrouvée. 

Cet  inventaire  fut  fait  par  l'administrateur  Chandezon 
e1  Cachet,  adjoint,  représentant  la  municipalité.  Les 
citoyennes  Sébat  et  Tournadre  lurent  chargées  d'estimer 
le  linge  et  les  ornementa.  Cette  estimation  s'éleva  à  1.UG8 
livres  pour  le  linge  et  à  5.041  livres  pour  les  ornements. 
Les  matières  d'or  et  d'argent  furent  envoyées  au  caissier 
de  la  Monnaie  à  Paris. 

Elles  se  composaient  deSvisoirs,  13  calices,  13  patènes, 
4  ciboires,  2  statues,  5  reliquaires,  3  couronnes  avec  pier- 
reries, 4  burettes  et  un  porte-burette,  4  lampes,  1  encen- 

,t)  Aroh.  ifép.  Dist.  de  Bpssl-. 
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soir,  2  chandeliers,  3  cnstodes,  4  l)oîtes  jxmr  les  Imili's, 
4  croix  et  S  bâtons. 

L'église  de  Besse,  aoiis  le  vocable  de  Saint-André,  fui 
érigée  (1)  en  collégiale,  par  bulles  du  pa|)e  Alexandre  VI, 
le  13  juin  1498,  sous  l'épiscopat  de  Charles  II  de  Bour- 
bon (2),  78'  évèque  de  C'Ierniont. 

Les  églises  collégiales,  comme  on  le  sait,  étaient  cellrs 
qui  possédaient  un  chapitre,  sans  avoir  de  siège  épiscopal. 
Ce  chapitre  était  formé  des  prêtres  communalistes  de 
Saint-André.  ' 

Sous  la  féodalité,  le  seigneur  haut  justicier  était  pi-o- 
priétaire  de  tout  ce  que  rapportaient  les  églises  de  ses 
terres.  Les  produits  do  l'église  de  Besse  apparicnaieiil 
donc  aux  seigneurs  de  La  Tour,  qui  pouvaient  en  disposer 
comme  bon  leur  seuiblait.  C'est  ainsi  que  Géraud  II  de  Lj 
Tour,  en  1074  ou  1076  (3),  donna  à  l'abbaye  de  Cluny  la 
moitié  de  l'église  de  Basse  m  medù'taU'in  in  ecxlesùi  (!<• 
Bessia  »,  c'est-à-dire  ta  moitié  des  produits  du  culte,  qui 
lui  appartenaient,  en  sa  qualité  de  seigneur  haut  justicier. 

Quelques  barons  de  La  Tour  comprirent  aussi  l'église 
de  Besse  dans  les  libéralités  ou  les  fondations  pieuses, 
qu'ils  firent  dans  leurs  testaments. 

Ainsi  Bernard  VIT,  dans  l'acte  contenant  ses  dernières 
volontés,  daté  «  die  Jovis  post  inventioneni  sancta?  crucis. 
luense  maii  1370  »,  fait  remise  de  la  taille  ïi  tous  ses 
va.ssaux  ))i)ur  l'année  de  sa  mort,  et  un  legs  de  13  denien: 
«  (-uilibot  duodecim  denarios  débitâtes  »  aux  églises  de 


,1)  Coyaaard.  /.'"■.  fir. 

(2j  Cliai'k's  II  il»  Doui'lir.i)  i^tait  lits  tialun.' 
naturel  de  CharlPH  I'",  duc  île  Bourlion  el  il'." 
Narlioune.  il  occupa  Ifi  si^ge  épiscopal  do  Clermont  de  1*88  û  1504. 

(:)|  Celle  donaliun  était  conservée  au  Trésor  dès  CliartcsdaCIuuy.  Ce 
Gérauil  de  La  Totir,  comme  c'était  la  mode  parmi  le.«  jj-ranils  S  celte 
i^pcHgue,  de  quitter  leurs  Mal»  et  de  se  retirer  dans  les  monaatferea  pour 
y  faire  profession  de  vie  monastique,  et,  suivant  en  cela  l'exemple  de 
Géraud  I",  son  grand- père,  qni  s'était,  ft  la  fin  de  ses  jours,  [ail  religieui 
A  Sauxillanges,  entra  comms  religieux  a  l'abbatc  de  Quoy  en  1080,  du 
cuuaeiilument  de  ea  femme  Alix.  (Baluze,  Loi-,  rii.) 
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Besse,  La  Rodde,  Saint-Pardoux ,  Chaatreix,  Bagnols, 
Saint-DoDat,  Picherande,  Saint-Genès,  Sainl-Sandoux, 
Saint-Saturnin  et  Saint-Amant,  et  aux  chapelles  de  La 
Tour  et  de  Ravel. 

L'un  des  ténioins  de  ce  tealament,  fait  â  Clennont,  est 
le  chapelain  de  Besse,  Guillaume  Blancheyr.  11  écrit  au- 
dessus  de  sa  signature  :  «  Et  ego  Guilhelnms  Blancherii, 
»  cnpellanus  de  Bessa,  testis  rogatus  et  vocatus,  prœscns 
»  interfui  et  subscripsi  et  signavi  et  sigillum  meuni  ap- 
o  posni  (1).  ') 

Ce  testament  date  de  la  même  année  et  du  même  mois 
que  la  Charte  de  la  ville.  Il  fut  fait  par  Bernard  VII, 
avant  son  départ  pour  la  Terre  sainte. 

Dans  le  testament  de  Bernard  de  La  Tour,  dicté  le 
samedi  après  la  fête  de  Saint-Géraud,  en  1317,  l'églisede 
Besse  e.st  comprise,  ainsi  que  celles  de  Saint-Saturnin, 
Saint-Pardoux,  La  Tour  et  Saignes  et  le  couvent  de  Fe- 
niers,  dans  les  libéralités  du  testateur.  Il  veut  que  les 
prêtres  et  les  clercs,  attachés  à  ces  églises  et  à  ce  couvent, 
fassent  un  repas,  l'année  de  son  décès,  et  que  les  pauvres 
reçoivent  l'aumône  d'un  [)ain  de  la  valeur  d'un  denier  ou 
un  denier  en  monnaie.  Ce  repas  et  cette  aumône  devaient 
être  annoncés  huit  jours  d'avance  dans  les  localités  inté- 
ressées (3). 

Les  habitants  des  villages,  des  hameaux  et  des  fermes 
situés  autour  de  la  ville  formaient,  avant  le  xv'  siècle,  la 
paroisse  de  Chandéze,  et  l'église  paroissiale  se  trouvait  au 
village  de  ce  nom. 

Ellefutdétniite  lors  des  invasions  anglaises  du  xiv' siècle, 
en  mémo  temps  que  la  chapelle  de  Vassivière.  Coyssard, 
en  rapportant  la  destruction  de  \'as.'sivière,  ajoute  :  «  Sem- 


I.'originnl  de  ce  testament  est  conserv*  bu  Trésor  des  Chartes  de 
e.  Il  est  transcrit  dans  Baluze,  tome  11,  p.  513. 


(2)  Baluze.  I.ur.  rit.,  tome  II,  j 
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»  blables  ruines  se  voyent  encore  <le  l'ancienne  paroisse 
i)  de  Besse,  au  village  de  Chandèze.  » 

C'est  après  cette  destruction  seulement  que  l'église  <le 
Besse  reçut  aussi  lea  habitants  ruraux.  Jusque-lii.clle  était 
exclusivement  réservée  aux  fidèles  de  la  ville.  Quoiqu'il 
n'y  eut  plus  qu'une  église,  il  y  eut,  jusqu'à  la  fin  du 
xvu'  siècle,  deux  cures  et  deiix  curés.  Comme  nous  le  ver- 
rons dans  le  chapitre  suivant,  en  étudiant  le  clergé  de  la 
ville,  ce  fut  en  1694  que  l'évèque  Boahart  de  Sarron 
réunit  les  deux  cures. 

Le  12  juillet  1886,  sur  un  rapport  de  l'Inspecteur 
général,  le  ministre  des  Beaux-Arts  a  classé  l'élise  de 
Besse  parmi  les  monuments  historiques. 

Le  cimetière  paroissial  se  trouvait  au  sud  et  attenant 
à  l'église,  à  côté  de  la  porte  d'entrée.  Sa  superficie  était 
minime  :  une  cartonnée  et  demie  environ  (8  à  9  ares).  Une 
ordonnance  royale  ayant  interdit  l'inhumation  dans  les 
églises  et  les  chapelles,  ce  cimetière  était  devenu  insuffi- 
sant pour  les  besoins  de  la  paroisse. 

Une  déclaration  royale  du  10  mars  1776  avait  autorisé 
les  habitants  de  Besse  à  acquérir  les  terrains  nécessaires  à 
l'établissement  d'un  nouveau  cimetière.  En  1785,  le  pro- 
cureur fiscal,  Julhiard,  conformément  à  cette  déclaration 
et  â  l'invitation  de  l'ovcque  du  diocèse,  présenta  de« 
remontrances  au  châtelain  pour  en  obtenir  l'exécution. 

Le  châtelain  désigna  pour  faire  un  rapport  les  docteurs 
en  médecine  Douniol  et  Vallei.\,  qui  se  transportèrent  sur  • 
les  lieux,  le  19  avril  1785,  et  constatèrent  "  un  nombre 
)>  considérable  de  f<»sses  nouvellement  faites,  et  en  pre.s- 
H  que  toutes  ses  parties,  qui  dénotent  bien  qu'il  est  joncé 
rt  de  cadavres,  rc<;itnient  enterrés  rt  entacés  les  uns  sur  les 
»  autres,  nous  avons  aussi  observé  plusieurs  iiichers  qui 
»  doivent  empocher  les  mortalier»  de  creuser  pour  inhu- 
'»  mer  les  morts  et  qu'il  est  impossible  depuis  qu'on 
»  enterre  plus  dans  l'église  suivant  l'ordonnance  de , 
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»  VU  la  petite  étendue  do  ce  cimetière  de  pouvoir  y  placer 
»  dorénavant  les  corps  des  lidèles »  (1). 

Ils  conclurent  à  l'établissement  d'un  cimetière  «  hors 
n  l'enceinte  de  la  ville  pour  la  salubrité  de  l'air,  pour  la 
"  conservation  des  habitants  ». 

Une  assemblée  générale  désigna  pour  recliercher  un 
emplacement  convenable  Cbarles  et  Pierre  Admirât,  Jac- 
ques-Joseph Chandeson  pour  la  ville,  Joseph  Chandezon 
pour  la  communauté  de  Saint-André,  et  Jean  Sucheyre, 
Nectaire,    Louis  Pallier  et    Antoine  Veisseyre   pour  la 


Les  commissaires  firent  leur  rapport  le  5  juin  1785  et 
désignèrent  comme  ayant  arrêté  leur  choix  «  le  terrain 
»  depuis  le  jardin  qui  est  hors  de  lu  ville,  à  l'aspect  de 
•>  septentrion,  appartenant  au  nommé  Dumas,  de  cette 
»  villi',  et  ceux  qui  sont  de  suitte  jusques  à  la  porte  de 
»  l.amirat  et  qui  sont  autour  de  l'église  »  (2). 

C'était  là  une  atténuation  seulement  au  mal  et  non  un 
remède  radical,  comme  on  l'avait  proposé.  Les  terrains 
joints  au  cimetière  n'augmontoienl  pas  considérablement 
iK)n  étendue  et  les  inconvénients  d'un'cinietièrc  dans  l'in- 
térieui-  <io  la  ville  restaient  les  mêmes. 

Cette  situation  cependant  se  prolongeai  pendant  près 
d'un  siècle.  Ce  n'est  qu'en  1875,  en  eilet,  ([u'après  de 
nombreuses  difficultés,  le  cimetière  actuel  fut  créé. 


m  Arch.  ii6  l'auteur.  Procèi-ïerljal  rie  Dnuniol  et  Valleix. 

[2]  AruK.  lie  l'auteur,  l'rucés- verbal,  dresHÉ  Morin,  notaire  A  Uesae., 
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CHAPITRE  X. 


Clergé  séculier-  —  Communauté  des  prêtres  de  Saint-Andhé-  —  . 
Dîmes.  —  Fondations  pieuses.  —  G>nkréries.  —  Fête  patro- 
nale. —  Liste  de  Bailes  et  Svndics  de  la  Communauté  aux 
xvii*  BT  xviii'  SIÈCLES.  —  Prédicateurs   du  Carëhb  au  ,xvii' 

SIÈCLE. 


M.  Marquis,  dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  à  l'ancien 
clergé  du  Puy-de-Dôme,  ue  fait  pas  mention  de  la  com- 
munauté des  prôties  de  Saint-André  de  Besse,  ni  de  la 
collégiale,  à  laquelle  elle  était  attachée.  Cette  omission  est 
d'autant  moins  excusable  que  cette  communauté  était  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  considérables  de  la  Basse- 
Auvergne. 

La  collégiale  de  Besse  était  de  fondation  ecclésiastique. 
On  sait  que  certaines  collégiales,  comme  les  Saintes-Cha- 
pelles, étaient  de  fondation  royale,  et  que  c'était  le  mi 
qui  conférait  tes  prébendes  de  ces  dernières. 

Le  diocèse  de  Clermont  se  divisait,  pour  son  adminis- 
tration épiscopale,  en  arclii prêtres,  partagés  eux-mêmes 
en  doyennés. 

La  cure  de  Besse  dépendait  de  l'archiprétré  d'Issoire, 
mais  la  nomination  du  curé-doyen  appartenait  alternati- 
vement au  chapitre  de  la  Cathédrale  de  Clermont  et  au 
chapitre  des  vénérables  doyen  et  chanoines  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  la   Sainte-Couronne  de    Vie-le-Comte    (11. 


,1)  r.a  Sainle-Chapene  du  Vic-le-Coinle  (itaU  oulrefois  une  collégiale, 
sous  le  titre  de  Sain  te- Cou  m n ne,  composée  d'un  doyen,  de  8  ehanoÎDfls 
et  de  8  semi-prâbendûs,  La  construction  de  la  chapelle  et  la  fondation  du 
chapitre,  dont  il  lut  If^  pri>niier  chanomo,  sont  ilues  A  Jean.Stuart,  duc 
d'Albanie,  comte  de  la  Marche,  et  a  Anne  de  La  Tour,  sa  femme,  fille 
alnâe  et  héritière  de  Jean  III,  comte  U'Auvergne. 
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Cette  nomination  n'était  valable  quaprés  i'upproljation  de 
l'évêque. 

La  cure  de  Besse  était  plus  ancienae  que  le  chapitre  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Vic-le-Conite.  Le  duc  d'Albanie, 
qui  fit  bâtir  cette  ctiapelle  au  xvr  siècle,  transmit  au  cha- 
pitre ce  droit  de  nomination,  qu'il  tenait  de  la  fainitle  do 
wi  femme,  Anne  de  La  Tour. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  paroisse  de  Besijo  eut 
jusqu'en  1374  nue  cnre  et  une  chapelle  distinctes.  I*a 
chapelle  était  située  à  Chandèze,  petit  village  peu  distant 
de  Besse. 

Jusqu'en  1694,  malgré  la  destruction  de  la  chapelle  par 
les  Anglais  en  1373  ou  1374,  il  y  eut  deux  curés.  A  cette 
date,  la  cure  de  Besse  avait  pour  titulaire  l'abbé  Cha- 
brier,  et  celle  de  la  paroisse,  l'abbé  Passemard. 

L'évè(]ue  de  Clermont,  Bochart  de  Sarron,  à  la  ro<|MÔto 
de  Ligier-Desserro,  châtelain,  de  Jean  Verny,  premier 
consul,  de  Ligier  do  Serres  Pauchat,  premiei'  collecteur 
des  villages  de  la  paroisse,  des  couimunalistes  de  S'-Andrc, 
do  Victor-Mauiiee,  chevalier,  comte  de  Broglie,  comman- 
dant en  chef  eu  Languedoc,  seigneur  do  K  ville  de  Besse, 
et  des  habitants  de  la  villcetdes  villag''s,  rendit,  le  5  mars 
1694,  l'arrêt  de  réunion  suivant  : 

«  Unissons,  parées  présentes,  les  deux  cures  ou  portions 
»  de  cures  de  la  dite  ville  et  paroisse  de  Besse,  pour  être 
"  à  l'avenir  desservies  par  un  seul  et  même  curé  â  ta 
o  nomination  alternative  des  dils  sieurs  ducliapitre  cAthé- 
»  dral  et  du  chapitre  de  Vic-le-Comptc,  de  manière  qu'ad- 
»  venant  la  première  vacance,  le  curé  sera  nommé  par 
»  tes  sieurs  du  chapitre  «-uthédral,  et  ù  la  deuxième  par 
w  les  dits  sieurs  du  chapitre  de  Vic-le-Comple,  et  ainsi  de 
»  vacances  en  vaciuiccs  altcruativciuent  ;  al  d'uutatit  (pie 
»  le  sieur  Chubricr  est  présentement  seul  puui'vii  do  l'une 
»  des  dites  cures,  l'antre  étant  VitcaiiLc  pour  n'avoir  voulu 
»  le  sieur  Passemard  se  faire  instituer  c^n  icclle,  ordonnons 
»  ({uc  le  sieur  Chahrier  demeurera  seul  curé  et  en  tiint 
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)>  que  besoin  avons  éteint,  supprimé,  éteignons  et  suppri- 
«  nions  la  cure  ou  portion  de  cure,  a  laquelle  le  sieui 
»  Passemard  a  été  nommé  et  icelle  unissons  à  celle  dont 
»  le  dit  CUabrier  a  été  pourvu,  à  la  cliarge  de  payera  noire 
»  évèclié  par  le  curé  une  redevance  annuelle  de  30  sols 
»  chaque  sinode  de  septembre,  sauf  notre  droit  et  celui 
1)  d'autrui  (1).  o 

Avant  la  llévolittioii,  la  Déclaration  du  29  janvier  1G8() 
et  l'édit  d'avril  1695  avaient  rendu  les  curés  inamovibles. 
Le  curé-doyen  de  Besse,  conmie  nous  allons  le  voir,  tou- 
chait des  prêtres  communalistes  un  traitement  lîxe,  qui  lui 
tenait  lieu  de  portion  congrue,  et,  moyennant  lequel  il  ne 
pouvait  rien  réclamer  h  la  communauté  Saint-André  pour 
les  perceptions  faites  par  elle  des  dîmes  de  la  paroisse.  Les 
|)rétros  communalistes  étaient  donc  les  yros  décimateHrs, 

A  partir  de  1(J^,  un  vicaii-e  assista  le  eu  ré  dans  !eservic<' 
du  culte.  «  Monsieur  Desserres  curé  a  commencé  à  avoir 
i>  vicaire  qui  a  été  M.  Géraud  Bourghade,  jadis  prieur  de 
»  Sîiint-Pierre-Colamine-le-Puy  (2).  »  Plus  tard,  il  y  eiil 
deux  vicaires,  i|ui  furent  pris  parmi  les  prêtres  communa- 
listes, nommés  et  |)ayés  piir  eux,  â  l'exclusion  de  toiii 
étranger.  Au  cas  où  l'un  des  vicaiies  ne  plaisait  pas  au 
curé,  ce  dernier  'devail  avertir,  deux  mois  d'avance,  le 
chapitre  de  Saint-André  de  son  intention  de  changer  ix>ur 
que  les  communalistes  eussent  le  loisir  d'en  choisir  un 
autre  parmi  eux. 

En  même  temps  qu'il  érigeait  en  collégiaie  l'église  de 
lîesse,  le  pape  Alexandre  VI,  par  sa  bulle  du  12  juin  1498. 
autorisait  ou  plut<'>t  re<-ou naissait  la  fondation  d'un  CoUù'jf 
((<!  prétreu  <(  pour  va([Upr,  dit  le  maimscrit  Godivel,  au 
Il  service  de  Dieu,  le([uel,  de|>uis  sou  commencement  a 
•)  duré  et  .se  maintient  en  son  inslitut  â  ta  gloire  de  Dieu 
•>  et  à  Irdilication  du  prochain  u.         , 

11)  .Vrch.  drtp.  Fondx  du  chspiire  csthédral.  .\rm.  S,  s.  0,  c.  8. 
(2)  Aroh.  de  BesBs.  Bcg.  de  cetholicité. 
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Cette  bulle  fut  expédiée  sous  l'épiseopat  do  Charles  II 
de  Bourbon,  mais  les  lettres  confiniiiitivcs,  rjui  étaient 
Conservées  dans  les  archives  de  l'église,  n'en  furent  accor- 
dées que  par  révc<|ue  Joachini  d'Ainboise  (1),  c'est-â-dire 
sept  ans  au  moins  après,  puisque  cet  évt'que  succéda  i\ 
Charles  [[  en  1505  seulement. 

Cette  communauté  de  prêtres  existait  depuis  de  longues 
années,  et  la  bulle  d'Alexandre  VI,  comme  le  dit  Coyssaid, 
avait  pour  but  de  leur  octroyer  «  les  dixmes  et  autres 
droicts  ".  De  temps  iiumémorial,  ajoute  le  même  auteur, 
cette  communauté  était  nommée  Collège. 

Cette  ancienneté  est  confirmée  par  la  teneur  mémo  de 
la  bulle  :  «  in  pr&licui  Ecclesia  a  lanlo  lempore,  de  cutiis 
B  iniiio  menioria  honiinuin  non  exista,  /ait  l'I  eut  huins 
i>  n\ocli  CoUegiiiin  comrniinitas  nucnpaluni,  PrcsOijU-ro- 
a  ritni  i/jsius  Ecdesiœ  origine  ira/ientar.  » 

En  1547,  cette  communauté  compi'enatt  plus  de  GO  iuem- 
bres;  eu  1640,  il  n'y  en  avait  plus  que  :W  (2).  On  en 
cr.mptait  16  en  1694,  12  en  17(X),  16  en  1727,  et  enfin  7 
m  1789. 

L'imporlamre  de  ce  chapitre  collégial  se  trouve  encore 
attestée  par  ce  passage  d'nn  maimsciit  de  M.  d'Orniesson, 
conservé  à  la  Bibliothèque  de  Clennont,  et  datant  de  1698  : 
'(  A  l'égard  des  comnmnautés  de  pi-ètres,  les  plus  consi- 
»  dérables  sont  :  Jiesse,  Issoire,  Ardes  et  Ambert.  »  On 
l'emarquera  que  la  communauté  do  Bessc  est  citée  en  tète 
des  plus  importantes  du  diocèse. 

Ce  collège  avait  ses  armes,  cr.  (pi'on  appelait  des 
Arnioiri4's  t/c  Coiiimunifufv.  Le  manuscril  Godivel  nous 
en  fournit  la  description  :  Le  Collège  de  [irètr&s  a,  |iour 

m  JatqiiHsil'ALiiIjoisi',  irvr^qlHMli'Cl(iriiiinilil5f6-1517),  fii'TeJpGool-Krs, 
<:arilLnal-arr.'hi.-vi;<iu<'  ilu  Rouen  >■[  [irumier  [iiinistre  de  ï.oni*  XII. 

C'est  r#vè<]Up  Jau<|Uf;s  d'Amhciiso  qui  lit  constrnirp  la  (oiilsine  il'archi- 
lectare  Kotliiquc,  qui  no  trouvait  devant  l'ancip  i  lWôcIi*,  IransfiîriSo  bu 
1808  place  Oelilti-,  et  actuelleiiiont  L-uiirs  Satiltiii. 

tï)  Arch,  de  iJesse.  Ii.>(,'.  do  calUolicitO. 
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»  l'écussoQ  de  ses  armes,  la  Croix  de  S'-André  an  reliquaire 
»  d'argent  des  apf\tre8,  oi'i  sont  conservées  les  reliques 

I  du  dit  saint,  la  solennité  particulièrement  cbàniée  et 
1»  fêtée.  I) 

Une  protestation  dos  iiabitants  s'éleva  en  173!>  contre 
l'usage  qu'avaient  pris  les  prêtres  de  faire  graver  ces 
armoiries  un  peu  partout  dans  l'église.  Le  subdéléguc 
Godivel,  saisi  de  cette  plainte  par  l'Intendant,  qui  lui 
demandait  des  explications  et  son  avis,  êcrtvil;  le  31  jan- 
viers 1739: 

«  Quant  aux  armoiries  que  les  sieurs  prêtres  ont  fait 
»  mettre  sur  la  porte  du  retable,  qu'ils  ont  fait  faire  à  leur 
»  dépens  dans  le  chœur,  elles  me  paraissent  sans  conse- 
il quence  :  cela  ne  peut  leur  attribuer  aucun  droit,  et  il 
»  est  assez  ordinaire  de  le  permettre  en  pareil  cas  connue 
»  un  moyen  propre  à  exciter  la  piété  d'estre  libérale.  Ce 
»  n'est  même  pas  sans  exemple  dans  cette  paroisse,  les 
1)  armes  de  M.  de  Vinsèles  sont  sur  le  retable  de  l'église 
»  de  Vassivière,  ot  celles  de  quelque  autre  bienfaiteur 
»  sont  aux  deux  ctStés  du  tabernacle  de  la  même  église. 

ft  On  pourrait  plus  difficilement  justifier  celles  qui  sont 

II  an  frontispice  de  la  chapelle  do  Saint-Biaise.  Ces  armes 
»  peuvent,  dans  la  suite,  faire  présumer  que  cette  chapelle 
»  a  été  construite  aux  frais  des  prêtres  et  leur  attribuer 
»  un  droit  de  marguillerie ,  mais  il  y  a  un  acte  authen- 
»  tique  et  suffisant  pour  détruire  ce  préjugé. 

>i  l^nfîn,  Monseigneur,  je  n'approuve  |)as  l'alTectalion 
»  qu'ont  les  prêtres  de  mettre  leurs  armes  en  tant  de  diffé- 
»  rents  endroits  de  l'église,  mais  en  supposant  que  ce  soit 
»  un  motif  :iase/  intéressant  poui'  engager  le  corps  com- 
»  luun  de  celte  ville  à  faire  de.s  [touisuiles  coulre  eux, 
n  comme  les  habîtiints  do  Besse-en-Cliaudènc  y  devraient 
»  prendre  autant  part  (|uc'  ceux  de  Bes.se,  je  dois  qu'il 
a  faudrait  un  délibératoirc  autlienti<juc  cl  fait  dans  une 
»  assemblée,  oii  les  margiiillers,  les  consuls  en  exercice 
»  des  deux   collecles  et  tous    les    [nincipaux    habitants 
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»  fussent  appelés.  Lo  défaut  dé  ces  formalités  essentielles 
u  dans  le  délibératoire,  dont  on  demande  l'homologation, 
»  le  rend  d'autant  plus  suspect  qu'il  paraît  d'ailleur's  qu'il 
»  est  moins  l'effet  d'un  zèle  pour  le  bien  de  la  paroisse 
n  que  celui  d'une  inquiétude  contre  la  communauté  »  {1). 

Voyons  maintenant  ce  qu'était  cette  comnmnaiité,  les 
conditions  requises  pour  en  faire  partie,  ses  devoirs  et  ses 
rapports  avec  le  curé  de  la  paroisse. 

Le  collège  était  composé  de  prêtres  libres,  attachés  à 
l'église  collégiale,  dont  ils  formaient  te  chapitre.  Ces 
ecclésiastiques  étaient  indépendants  du  curé-doyen  et 
avaient  une  administration  et  des  biens  détachés.  Ils  ne 
roconniiissaient  que  l'autorité  dr  l'évoque-  On  les  appelait 
prêtres  filletds  de  la  paroisse. 

Ils  étaient  tenus  ii  la  résidence,  mais  ne  vivaient  pas  en 
coTumun.  Pour  avoir  droit  îi  une  part  des  revenus  de  la 
communauté,  ils  devaient  célébrer  chaque  jour  une  messe 
et  assister  à  certains  offices  les  jours  de  fêtes.  Ils  n'étaiont 
pas  obligés  d'aider  le  curé  dans  ses  fonctions  curiales  (â). 

En  résumé,  trois  conditions  étaient  requises  pour  faire 
partie  de  la  corporation  :  1°  être  ordonné  prêtre;  2°  de 
règle  expresse  être  né  et  avoir  été  baptisé  dans  la  paroisse 
(d'oi!i  le  nom  de  /illeuls)  ;  3°  résider  et  avoir  un  domicile 
au  chef-li.eu  de  la  paroisse. 

Jusqu'au  xviii'  siècle,  les  Connnunalistes  se  réunissaient 
chaque  année,  le  23  juin,  après  la  cloche  sonnée,  dans  la 
salle  du  Conseil,  et  y  nommaient,  à  la  pluralité  des  voix, 
deux  bailes,  chargés  de  régir,  pendant  un  an,  les  affaire.^ 
temporelles  de  la  communauté  et  de  l'église  collégiale. 
Ces  fonctions  étaient  attribuées  soit  à  des  prêtres,  soit  à 
des  laïques,  et  elles  étaient  très  recherchées  par  la  bour- 
geoisie. F.lles  conféraient  d'ailleurs  aux  titulaires  certain.s 
privilèges  très  enviés  et  l'exemption  de  l'impôt  royal, 

1)  Arcli.  dép.  Inteiiilancc. 
(2    D'Urmessoii.  Ms.  ilc  la  Bibl.  di-  Clerruonl. 
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Dés  le  comiiiproeiiient  du  xviii'  siècle,  fe  Tut  toujours 
un  prêtre,  pris  p;irnii  les  membres  de  lii  corpoiation  et 
nommé  par  eux,  qui  remplaça  les  bailes  et  prit  le  litre  de 
syndic. 

La  fondation  de  ces  communautés  avuit  toujours  pour 
origine  le  désirdes  famillas  de  faire  dire  des  messes  e1  des 
prières  pour  le  repos  des  âmes  des  membres  décèdes. 

C'est  ainsi  que  le  manuscrit  Godivel  nous  apprend 
0  que  l'ancienne,  grande  et  puissante,  noble  el  pieuse 
»  maison  du  compte  de  Boulogne,  d'Auvergne  et  baronnie 
»  de  La  Tour,  les  prédécesseurs  de  laquelle  ont  été  sei- 
»  gneurs  temporels  de  la  dite  ville  par  un  long  temps,  ont 
>i  désiré  avoir  part  aux  prières  de  ce  collège,  y  ayant 
H  fondé  leur  anniversaire  et  ohitset  unemessequotidienne 
))  durant  l'année  à  l'aube  du  jour  afin  de  donner  moyen 
rt  h  toutfts  personnes  d'y  assister  avant  leur  travail  et 
»  œuvres  avec  le  beau  préambule  inséré  au  conimenoe- 
»  ment  de  la  fondation  :  serrire  Deo  regnarc  est. 

»  Les  comptes  sont  :  Bernard  de  La  Tour,  Bertrand 
»  de  La  Tour,  V.  de  La  Tour,  Bernard  de  La  Tour, 
1)  Guidon  de  La  Tour,  Gaston  de  Beaufort,  Mathieu  de 
»  Beaufort,  etc. 

I)  A  leur  exemple,  plusieurs  gens  nobles  leurs  vassaux 
»  en  ont  fait  de  même  :  le  sieur  de  Virot,  le  sîeur  de 
»  Caulx,  le  sieur  de  Soubîgny,  le  sieur  de  l-'abre,  le  sieur 
»  do  la  Clièze,  le  sieur  de  la  Redeyrie,  etc.  » 

Ces  fondations,  considérables  aux  xv  et  xvi"  siècles, 
donnaient  des  revenus  importants.  Non  seulement  les 
familles  nobles,  mais  encore  les  bourgeois  et  les  artisans 
se  faisaient  un  honneur  de  concourir,  par  des  œuvres 
pieuses,  à  la  richesse  de  l'Eglise  et  des  prêtres. 

Ainsi,  le  28  juillet  1G39,  Jean  Duchier,  greffier  et  pre- 
mier consul,  fit  ériger  sur  la  place  de  la  Gayme,  une  croix 
en  pierre,  taillée  par  Simon  Pissouchet,  de  Serres-Sou- 
branau  (Serre-haut)  ;  «  Le  pénultième  août  suivant  fut 
»  mise  la  pierre  carrée  de  celte  croix  en  laquelle  est  écrit 
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n  (Iti  piifo  (le  la  porte  du  Mezeix  :  Hnc  peiilur  corfltim 
i>  riV/  (/w(/  oiitnhiiit  smlua ,  et  du  rùt'^  (le  hi  niaiNcin  do 
«  honorable  linnime  M.  Antlioine  Godivel.  rliàtelain  de 
»  Besse  et.  Ravel,  bailli  de  Murols,  du  Cliaix  et  d'autres 
B  justices,  est  écrit  ce  qui  s'ensuit  :  CHte  rroi.r  a  fsti- 
»  Érigi^e  au.r  frnia  et  'h-ppenu  ita  honorable  hotitine  M. 
"  Je/utn  Duc/lier,  f/ref/ier  /le  Be^s^,  1639.  Le  lout  gravé 
))  sur  la  pierre  en  façon  de  marbre,  eu  lettres  d'or,  par 
»  Guillaume  Joanissîer,  concierge  au  ctiasteau.  Le  dernier 
»  jour,  la  colonne  et  lu  croix  avec  les  deux  imaiges  estant 
>t  en  bronze,  scavoir  l'imaigc  du  crucifix  et  l'imaige  de  la 
)i  Vierge  son  fils  entre  les  bras,  un  chappeleau  dessus  son 
»  chef  de  la  niesme  estoffe.  Ces  dites  imaiges  envoyées  ot 
)i  données  à  messieurs  de  la  communaulté,  a  messieurs  de, 
»  la  ville  pour  ériger  de  leurauthorité  une  croix  au-devant 
»  de  la  iwrte  de  messieurs  les  Coyssards,  aux  desiiens  de 
w  M.  Michel  (îoyssard,  defînnt  nepveu  du  R.  P.  Michel 
»  Coyssard  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  lui  données 
»  comme  envoyées  en  l'an  1588,  comme  il  appert  par 
»  escrit  â  la  dite  croix  le  dit  père  ayant  diverses  fois 
>•  envoyé  l'argent  pour  l'érection  d'icelle,  ce  que  n'ayant 
»  fait  le  dit  Michel  Coyssard  et  son  père  durant  leur  vie, 
«  soûls  le  bon  plaisir  de  messieurs  les  prêtres  de  la  d. 
Il  communaulté  c.  de  messieurs  du  Consulat  c.  autres  habi- 
n  tans  de  la  ville,  la  d.  croix  a  esté  mise,  posée,  érigée, 
n  comme  aussi  du  consentement  de  Jehan  Coyssard,  (ils 
»  à  feu  Michel  c.  autres  ses  parents,  aux  frais  c.  despens 
»  (sans  iiyde  aucune)  de  honorable  homme  M°  Jehan 
»  Ducbier.  consul  premier,  la  présente  année,  c,  grellier 
»  de  la  ville  de  Besse.  » 

a  Le  premier  septembre  1039,  on  a  fait  tout  ce  qui  estait 
»  nécessaire  â  la  d.  croix,  ayant  appliqué  le  fer  c.  plomb, 
)>  ce  qui  fait  pour  faire  les  agrafles,  livres  50,  Plomb  pour 
>►  mettredansles trous, livres  120,  l'ouvrieraestcM'Simon 
»  Pissouchet  qui  mourut  »  (1). 
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Moyennant  une  certaine  somme  verw^e  anx  prêtres 
r-ommunaiistS!!  par  M,  Ducliier,  les  prL>ce8Hioiis  devaient 
faire  un«  station  à  cette  croix. 

«  Le  hnitiesnie  septembre  1639,  ;i  la  procession  de 
»  nostre  dame  du  Rosaire,  accoustinnéo  estre  faite  tous 
11  les  dimanclies  premiers  du  moys  c.  tous  les  jours  c.  de 
1'  festes  de  Nostre-lDanie  fust  faite  station  et  chanté  un 
»  respons  c.  oraison  de  Beata  à  la  croix  de  la  place  de  la 
»  Gayme,  laquelle  station  c.  prières  a  esté  fondée  à  toutes 
n  les  processions  de  tous  les  premiers  dimanches  de 
»  chasque  moys  de  toutes  les  festes  de  nostre  dame  par 
•I  honorable  homme  M'  Jehan  Duchier,  l"  consul  de  la 
»  (1.  ville  de  Besse,  c.  greffier  de  la  d.  justice,  comme 
i>  aussi  a  fondé  un  salut  l'issue  des  compiles  le  jour  de 
rt  noslr'c  dame  de  iiiay,  plus  une  autre  procession  û  la 
M  (Toix  (le  son  jardin  d'Oupillière  après  Pasques,  à  la 
11  connnoditc  de  messieurs  les  presfres,  au  prix  convenu 
»  au  contract  de  la  d.  fondation, 

n  A  esté  fondé  une  procession  au  soir,  à  l'issue  des 
1)  vespres,  a  la  d.  croix  de  la  Gayme,  le  jour  et  feste  de 
»  Madame  saincte  Aooe,  par  honneste  femme  Michelle 
1)  Covssard,  niepce  de  feu  H.  P,  Michel  Coyssard,  lequel 
»  père  mourust  h  Lyon  en  jésuiste  (1).  » 

Couime  décimateurs,  les  communalistes  avaient  droit  Ji 
la  dime  sur  les  récoltes  et  les  bestiaux  des  habitants  de  la 
|)aroisse.  Les  récoltes  soumises  à  la  dime  ne  pouvaient 
être  enlevées  par  les  propriétaires  sans  avoir  appelé  les 
(lécimateurs  ou  leurs  préposés,  à  peine  de  la  confiscation 
de  tous  les  grains  et  fruits,  dépouiUés  en  fraude,  des  che- 
vaux et  harnais  de  ceux  qui  avaient  recelé  cette  dîme,  et 
de  3  écus  d'amende,  doublant  et  triplant  en  cas  de  réci- 
dive, nonobstant  d'autres  peines  extraordinaires. 

Outre  la  dîme,  les  habitants  du  tènement  du  village  de 
Chandèze  devaient,  chaque  année,  à  la  fête  de  Pâques, 

(i'  Arcli.  mp.  de  Be^si*.  Reg.  <le  Catli.  Note  ilu  cur6  Desserru. 
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un  setier  de  seigle  aux  c(jimiuiiiiili>ite.s.  Kn  1384,  «  dit; 
Jovis  post  featuni  beat»  virginis  n,  !«  oltàtelnin  de  Besse, 
Jean  Roiizeti  (de  Rouzetî),  bachelier  en  droit,  fut  piis 
ooinnie  arbitre  au  sujet  d'une  contestation  entre  les  curé 
et  serviteurs  de  réglisc  île  Besao  ft  Bertrand  de  Chan- 
(lèze,  damoiseau  (domicellus),  fils  et  héritier  de  Pierre  de 
Chandèze,  seigneur  du  dit  lie»  de  Chandèze.  L'arbitre 
condamna  le  seigneur  de  Cliaiidéze  à  payer  ans  prêtres 
les  arréragea  de  la  redevance  due  «  h  cause  d'un  sépulcre 
)>  posé  et  existant  infra  cimeteriiini  dicta-  ecclesia!  de 
»  Besse  (1)  ». 

En  1771,  les  eoraniunalistes  contestèrent  aux  cultiva- 
teurs un  droit  d'usage  api^elé  lejjea,  (pii  les  autorisait  à 
prélever,  avant  la  dîme,  trois  gerbes  par  carton  de  blé 
ensemencé. 

Les  décimateurs  prétendaient  que  cet  u.sagc  était  abu- 
sif, et.  de  leur  c(\té,  les  décimés  soutenaient  la  validité 
de  ce  droit.  Le  11  août,  une  transaction  fut  faite  entre  le 
corps  commun  de  la  ville  et  de  la  paroisse  et  les  prêtres 
de  Saint-André.  Ceux-ci  proposèrent,  en  échange  de  l'a- 
bandon du  droit  de  leijea,  de  ne  percevoir  que  la  onzième 
gerbe  au  lien  de  la  dixième,  qui  leur  appartenait  précé- 
demment. De  plus,  loi-sque,  après  la  dime  levée  sur  pied, 
il  ne  se  trouverait  en  plue  que  4  gerbes,  les  communalistes 
n'auraient  aucun  droit,  mais  que  s'il  y  en  avait  cinq  et 
plus,  jusqu'à  10  inclusivement,  ils  percevi-aient  la  moitié 
d'une  gerbe  seulement. 

Ces  propositions  furent  acceptées  et  un  acte,  constatant 
les  conventions,  fut  dressé  par  M*"  Rivet  et  Morin,  no- 
taires royaux,  le  27  août  1771  (2).  Cet  acte  fut  homologué 
par  le  Conseil  supérieur  de  CIcrmont  le  2  septembre  1771. 

La   communauté    de  Saint-André    devait,  ii  titre   de 

itl  Note  communiquée  par  M.  E.  Jaloustre. 

(2)  Arch.  de  l'auteur.  Re^.  >lt;s  ri-[il»s  ilucs  t  la  coiiimunnulô  <ia 
Saint- André. 
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vassalité,  comiiifi  tfnaiit  Ifl  fifif  du  Chapitre  de  la  Catlié- 
drale  <ie  Clorniont,  une  reilevance  annuelle  d'un  setJer  de 
seigle  et  d'une  obole  d'or  ii  olia<niP  mutation  de  rurc. 
Divers  iictes  constatent  cette  vassalité:  le  plus  ancien,  qui 
n'est  cependant  pas  le  titre  oonsfitutif,  mais  bien  une  re- 
connaissance du  droit  et  une  reddition  de  foi  ot  hommage, 
est  daté  de  1890.  Il  est  fait,  au  nom  des  prêtres,  par  un 
sieur  Guillaume  do  Besse,  damoiseau  (1). 
Le  second,  du  13  octobre  1355,  est  la  copie  dn  premier: 
i(  Noverint  universi  prises  litteras  inspectiiri  quod  nos 
»  Guill'  de  Puischalin,  domicellus  doniinus  einsit  ioco 
»  pro  nobis  et  cibillia  meas  nostra  filiaque  quondam  Ouil- 
n  lelmi  de  Bessa  quondam  domicelli  confitemur  et  reco- 
»  gnoscimus  hère  et  tenere  et  predecessoros  nostros  et 
»  dictfe  cibtllise  tenuisse  prefendum  u  venerabili  Claro- 
»  niontensi  capitule  l'atione  ecclesia;  de  Bessa  et  capellpe 
»  de  Chandeza  speclantium  ut  dicitur  ad  capituluni  nie- 
'>  moratum  decimiam  bladi  et  agnorum  et  aliorum  reruni 
»  quse  habemus,  percipimus,  et  percipere  consuerimus  iu 
»  parrochiis  dictarum  ecclesiarum  de  Bessa  et  de  Chan- 
»  dezii  ad  mutagium  unius  oboli  exsalnuidniu  quoties- 
)i  cninque  a  parte  diii  permutabitur  dnus  et  ad  iinum 
iV  sexterium  feliginis  debitale  dicto  capitnlo,  aut  eius  certo 
»  niandato  reddendi  annuatim  ratione  dictjv  décima-  i)er 
))  nos  seni  successores  nostros,  idem  confitemur  nos  fuisse 
»  noniine  quo  supra  honimagium  et  jurasse  fidelitateni 
»  dicto  capitule  pro  décima  dicta  et  prfedecessores  nostros 
»  iib  antique  tenuisse  et  habulsse  camdem  decimam  a 
11  capitule  monentem  ad  mutagium  et  debitale  pncdictuiu, 
»  renonciantes  in  hoc  facto  eum  juramento  exception!, 
»  doli,  action!  et  exception!  in  factuni  et  omni  juri  cano- 

n  nico  et  civili  nobis  expeclantt  et  expectituro unitis 

))  rei  testimonium  nostrum  sigillum    presentibus  litteris 
»  duximusapponenduni. 

(1    Arch.  dé|).,  cliap.  Cath.,  ar.  S.  S.  H.  C.  24. 
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»  Daturn  dccimn  tortia  die  inensis  octobris  aniio  Del 
»  1355.  » 

En  1494,  le  Chapitre  Cathédral  fit  pratiquer  une  saisie 
sur  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Besse,  "  Taute  d'avoir 
rendu  la  foy  et  hommage  au  dit  Chapitre  et  payé  les  droits 
portés  par  les  reconnaissances  de  1290  et  13^  ><. 

En  1694,  de  nouvelles  poursuites  furent  commencées, 
les  communalistes  ue  payant  plus  de  droit  de  (lef.  Il  en 
résulta  un  nouvel  acte  de  reconnaissance. 

Enfin,  le  10  juillet  1750,  à  la  requête  du  proc\ireur  d'of- 
fice du  Chapitre  Cathédral,  l'iuiissier  Rigau<l  assigna  la 
communauté  de  Saint-André  en  paiement  de  la  redevance 
qui  n'avait  pas  été  versée  depuis  1747.  Un  acte,  re^^u  |)ar 
M'  Chaudessolle,  notaire  a  Clermont,  le  l"  septembre 
1760,  mit  fin  aux  poursuites.  Antoine  Charret,  fondé  de 
pouvoirs  des  «  prêtres  de  l'église  collégiale  et  communauté 
de  Saint-André  de  Besse  w,  reconnut  la  puissance  de  fief 
des  chanoines  de  Clern^ont  et  s'engagea,  au  nom  de  ses 
mandants,  «  au  paiement  annuel,  à  chacune  teste  de  saint 
»  Julien,  d'un  septier  de  blé  seigle,  mesure  de  Clermont, 
»  et  une  obole  d'or  à  toute  mutation  de  curé  de  la  dite 
i>  église,  lequel  il  a  nommé  pour  homme  vivant  et  mou- 
»  rant  et  tenir  lieu  d'iceiuy  à  perpétuité,  comme  aussi  a 
»  convenu  de  la  somme  de  30  sols  pour  la  dite  obole  d'or 
»  et  seront  tenus  de  rendre  la  foy  et  hommage  et  jurer 
»  fidélité  aux  mutations  par  leur  baile  ou  syndic  ou 
»  autres,  â  ce  spécialement  députés  ès-mains  des  dits 
»  sieurs  du  dit  Chapitre  capitulairement  assemblés  k  la 
»  manière  accoutumée,  d'y  recevoir  la  foy  et  honunage 
»  de  leur  fief  des  autres  églises  et  chapitres,  qui  leur 
»  doivent  foy  et  serment  de  fidélité  (1)  », 

Le  20  février  1791,  conformément  aux  décrets  de  l'A.-*- 
semblée  nationale,  portant  que  tous  les  titulaires  de 
bénéfices  ecclésiastiques  seraient  tenus  de  faire  la  décla- 

1    ArcU.  Mp.,  chap.  Cath.,  at.  G,  S.  H.  C.  S. 
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ration  des  biens  dépendant  de  ces  bénéfices,  Antoine  Réol, 
bacliclier  en  thw)lo{,'ie,  curé,  Fran(;ois  Aiibert,  Antoine 
Admirât,  aussi  bachelier  en  ttu'ologie,  Michel  Douniol, 
Joseph  Chandcson,  lippiiriécu  droit  canon,  Jean-Baptiste 
Jactz  tit  Louis-Henri  Hours,  formant  tons  les  membres  de 
la  communauté  Saint-André,  se  présentèrent  a  la  maîstm 
de  ville  pour  obéir  à  la  loi.  Leur  déclaration  porte  : 

«  Premièrement.  —  Rentes  de  2482  livres  au  principal 
«  de  49644  livres,  dues  |iar  divers  particuliLTs. 

»  Deuxiémeniont.  —  Directe  en  haute,  moyenne  et  basse 
»  justice.tènementdela  Koclie,  paroisse  de  Besso,  laquelle 
»  consiste  :  1"  en  argent,  cire  et  geline,  le  tout  évalué  l'i 
»  11  liv.  10  sols  1  denier  ;  2°  en  avoine  11  sepliers 
»  2  coupes,  mesure  de  Besse  comble. 

»  Troisièmement,  — Cours  forains  sur  diverses  parois- 
«  ses  :  1°  en  argent,  geline  et  laine,  20  liv.  14  s.  6  d.  ; 
))  2"  avoine,  11  sei)tiers  2  cartons  9  coupes  ;  3°  !'  septiers 
»  2  cartons  7  coupes  seigle,  nie.siire  de  Besso;  4"  mi.i:- 
»  ture,  5  cartons  9  coupes. 

»  Quatrièmement,  —  Comme  déctmateurs,  ils  perçoi- 
B  vent  dans  la  psiroisse  de  Besse  et  do  Bcsse-en-Cliandèze, 
»  190  septiers  de  tous  grains,  à  raison  de  la  onzième 
•1  gerbe. 

I)  Plus,  comme  déiimateurs  :  1"  dinie  sur  les  agneaux 
>»  dans  la  paroisse  de  Besse-en-Chandèze,  à  raison  d'un 
»  agneau  par  troupeau  de  plus  de  9  brebis  mères,  en 
»  moyenne  produit  12  agneaux. 

H  g"  La  gaillarde  pour  chaque  brebis  mère  payable 
0  pour  ceux  qui  n'ont  que  9  brebis  mères,  à  raison  de 
»  2  sols  par  brebis,  50  liv.  armuellement. 

n  Plus,  19'^  partie  du  tènemenf  du  village  delà  Visado, 
11  paroisse  d'Egliseneuve,  à  la  onzième  gerbe,  affermée  à 
»  raison  de  14  liv.  par  an. 

»  Cinquièmement.  —  Pour  tous  les  biens  fonds,  -ils 
i>  n'ont  qu'un  pré,  situé  dans  les  franchises  de  la  ville  de 
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n  Bessc,  de  la  contenance  de  25  chars  de  foin,  et  dont  lii 
»  seconde  herbe  ap|>aitient  à  la  commune;  ce  pré  est 
»  affermé  336  liv.  par  an  (1). 

»  Sixièmement.  —  Les  communalistes  déclarent  que 
Il  les  hiens  et  revenus  ci-dessus  sont  grevés  : 

11  1'  Quant  aux  rentes  et  à  la  10*  partie  des  cens  forains 
»  de  1.400  messes  hautes  et  basses; 

»  â"  Quant  à  la  dixme,  prise  en  particulier,  do  la  por- 
>■  tion  congrue  du  .sieur  cure,  ne  montant  â  700  livres  et 
»  des  honoraires  des  vicaires  â  350  livres; 

»  3"  D'une  redevance  au  seigneur  tic  Saint-Diéry  de 
»  trois  septiers  quatre  cartons  de  seigle,  avoine  même 
■>  quantité  ; 

»  4*  Que  ces  biens  .^lont  encore  grevés  envers  le  Cha- 
»  pitre  de  la  Cathédrale  de  Clermont  :  1°  d'un  septicr 
»  seigle  ;  2*  envers  le  même  chapitre  de  30  sols  pour  une 
»  obole  d'or  â  chaque  mutation  de  curé. 

»  Déclarent  enfin  les  communalistes  être  inscrits  au 
>i  rôle  des  décimes  de  1789  pour  342  liv.  4  sols  (2).  » 

Sous  l'ancien  régime,  les  fondations  à  charge  de  messes 
ou  de  prières  étaient  placées  sous  la  surveillance  du  pro- 
cureur fiscal,  qui  devait  veiller  à  ce  que  ces  messes  et  ces 
prières  fussent  régulièrement  dites.  En  cas  de  négligence, 
il  devait  procéder  contio  les  prêtres,  chargés  de  c^s  ser- 
vices, par  saisie  de  leur  temporel.  Au  cas  même  oii  ces 
fondations  reposaient  sur  la  donation  de  fonds  ou  héri- 
tages, il  devait,  cenforméiiienl  à  l'arrêt  rendu  par  Henri  11, 
en  1556,  faire  ordonner  ((u'ils  en  seraient  privés  pour  être 
réunis  au  domaine. 

Un  tableau,  contenani  toutes  les  fondations  de  l'Eglise 
et  de  la  Connnunauto,  dressé  à  la  diligence  des  marguil- 


;])  Ce  pré  (aisajt  partis  des  préH  Uits  de  la  Ville.  On  l'appelait  le 
l' 1-6  lie»  Priiivf  ei'\\  avait  une  contenance  de  7  joamaux  environ.  Vendii 
comme  propriété  nationale  en  mai  1791,  il  lut  acquis  par  Jean  Girard- 
Chanonat,  de  Basse,  au  prix  de  U.&OO  FranoB. 

|2)  Arch.  dép.  Fonds  de  Bessa  non  classé.  Liaaea  69. 
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liers  et  des  fabriciens  de  ta  paroisse,  devait  être  remis 
au  procureur,  pour  qu'il  pût  utilement  veillera  leur  exé- 
cution. 

Nous  avons  vu  que  les  conimunalistes  percevaient  les 
dîmes  et  que  le  curé  n'avait  droit  qu'à  la  portion  congrue, 
fixée  par  les  Ordonnancen,  que  lui  servait  la  Commu- 
nauté. 

Un  acte,  dont  je  possède  l'original,  va  cous  fixer  d'une 
façon  très  exacte  sur  les  rapports  des  prêtres  de  Saint- 
André  avec  le  curé. 

Le  11  novembre  1749,  Jean-Baptiste  Montaigne,  bache- 
lier de  l'Université  de  Valence,  prêtre  et  chanoine  de  la 
Sainte  Chapelle  de  Vic-le-Conite,  fut  désigné  par  le  Cha- 
pitre de  Vic-le-Comte,  pour  remplacer  comme  curé  de 
Basse,  Guillaume  Verny,  décédé.  Cette  nomination  fut 
approuvée  par  l'évèque  Le  Maistre  de  LaGarlaye,  le  15 
(lu  même  mois  de  novembre. 

Avant  l'installation,  le  nouveau  curé  et  \es  conimuna- 
listes «  voulant  convenir  entre  eux  des  droits,  honneurs 
n  et  prérogatives  revenant  â  chacun  d'eux,  afin  d'éviter 
»  dans  la  suite  toutes  contestations  et  vivre  en  paix  et 
»  union,  »  firent  dresser  par  Julhiard,  a  notaire  royal  et 
apostolique  a,  le  7  décembre  1749,  un  acte,  contenant  les 
conventions  faites  entre  eux. 

Voyons  les  clauses  principales  de  ce  contrat. 

Le  curé  Montaigne  est  admis  au  nombre  des  merabres 
de  la  corporation.  En  conséquence,  il  jouira  des  revenus 
(le  la  Société  au  même  titre  que  les  autres  conmiunalistos, 
â  la  charge  cependant  de  payer,  conmie  c'est  l'usage, 
préalablementà  son  installation,  iinusouime  de  150  liens, 
et  (le  prêter  entre  l(\s  mains  du  Baile  le  serment  dcftdHc- 
ment  observer  len  statiils  do  lu  Cnininiiiiauté. 

Les  conmiunalistcs  paieront  au  curé  Montaigne,  lous  les 
trois  mois  et  d'avance,  un  traitement  annuel  de  300  livres, 
â  compter  du  jour  de  sa  prise  de  po-sscs-sion.  Cette  somme 
(le  300  livres  lui  tiendra  ii<ii  de  portion  congrue  et  il  ne 
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pourra  rien  exiger  de  plus,  si  ce  n'est  une  part  égale  à 
celle  des  autres  membres  dans  les  revenus  de  l'Asso-* 
ciation. 

En  raison  de  ces  avantages,  «  le  sieur  Montiiigne  ne 
»  pourra  aucunement  troubler  les  sieurs  prêtres  dans  la 
n  vraye,  réelle,  corporelle  et  actuelle  saisine  et  possession 
1)  011  ils  sont  aciucUement  et  d'un  temps  immémorial  de 
»  percevoir  seuls  toutes  les  dixmes  excroissans  et  à  croi- 
a  tre  de  qneU|ue  manière,  nature  et  espèce  qu'ils  puissent 
»»  être  exprimés  aux  présentes,  t|ui  se  recueillent  ou  se 
»  recueilleront  à  l'avenir  dans  les  dépendances  de  la  ville 
it  et  paroisse  de  Besse,  sauw  en  rit'U  excepter  ni  réserver 
»  yénérallemeiït  quelconques,  sans  que  ledit  sieur  Mon- 
»  tuigne  puisse  dans  la  suite  opposer  fi  la  présente  clause 
»  aucunes  déclarations,  arrests,  édits  et  ordonnances, 
»  contraires  à  ycelle,  rendus  par  Sa  Majesté  ou  par  Nos 
>i  Seigneurs  les  Evoques  présents  et  à  venir,  auxquels  il 
•1  renonce  par  ces  présentes  ». 

Les  conmiunalistes  paieiont  les  honoraires  du  vicaire, 
mais  ils  le  choisiront  parmi  eux,  en  assemblée  générale,  à 
l'exclusion  de  tout  étranger.  Cette  nomination  devra  cire 
approuvée  ])ar  l'Ordinaire  (1).  Au  cas  où  le  curé  voudrait 
ciumgor  de  vicaire,  il  devrait  en  avertir  deux  mois  d'avance 
la  Comnmnautù  «  afin  ((u'elle  puisse  luy  en  donner  un 
»  autre  de  leur  cor  à  sa  place,  conforniënicnf  à  son  ancien 
»  usage  et  privativementà  tousétrangcrs  ii  quoy  il  renonce 
i>  expressément  par  les  présentes  .». 

Montaigne,  soit  comme  curé,  soit  comme  communaliste, 
ne  pourra  ni  exiger  ni  occuper,  dans  le  chœur  de  l'église 
ou  dans  les  chapelles  qui  en  dépendent  et  qui  y  sont 
annexées,  que  la  troisième  place,  il  en  sera  de  même 
dans  l'ordre  des  processions. 

n  11  occuperadans  le  chœur  de  l'église  la  seconde  cstalle 
»  haute  <jiii  est  à  la  main  droitte  en  entrant  dans  ledit 

:  1    Ce  nom  <i'"r-liiiiiirv  i!t«it  aulrefuis  i\<iaué  B  l'ilvéque  diocésBin. 
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"  chœur  |)ar  la  principale  porte  qui  fait  fiice  à  la  nèfle  de 
»  l'église  et  la  première  estallc  du  même  cotté  sera  reni- 
>>  plie  par  le  Baile  de  la  Communauté  et  celle  du  côté 
w  gauche  par  l'ex-baile  du  même  corp.  n 

Ciiaque  commuoaliste  officiera  hebdomadairement  à 
l'église  et  â  ses  annexes,  suivant  le  rang  de  son  inscrip- 
tion  au  tableau,  dans  toutes  les  fêtes  annuelles,  solennelles 
et  autres.  Le  curé  ne  pourra  s'y  opposer  même  quand  il 
existerait  ou  seraient  promulguées  des  Ordonnances  con- 
traires. 

Lorsque  la  Communauté  sera  appelée  â  assister  à  un 
enterrement  de  quelque  classe  (pi'il  soit,  le  curé  fera  la 
levée  du  corps  et  portera  l'étole  et  la  chappe  de  sa  sortie 
de  l'église  à  la  maison  mortuaire,  et  au  retour  jusqu'à  la 
porte  de  l'église,  où  il  les  remettra  au  conmiunalisle  lieh- 
domadiei\k  moins  qu'il  ne  soit  hii-même  d'hebdomade. 
Après  les  offices  et  les  cérémonies  accoutumées,  l'étoile  et 
la  chappe  seront  remises  au  curé  pour  accompagner  le 
corps  jusqu'au  lieu  de  la  sépulture. 

(i  M.  Montaigne  ne  pourra  percevoir  â  l'acquittement 
H  des  offices,  qui  auront  lieu  dans  l'église  Saint-André  ou 
n  ses  annexes,  tant  pour  les  vivants  que  pour  les  trépas- 
i>  ses,  en  l'absence  du  Btiilr  de  lu  CoinniiinaïUé,  la  Cor- 
n  porntioii  conserca/U  lonti  «es  drm'ts,  snicaiU  son 
it  usage,  n 

Cet  article  indique  d'une  fai^on  suffisamment  claire  que 
lo  casuel  ne  revenait  pas  au  cuté,  mais  à  la  Société,  En 
décembre  1619,  les  connnunalistes  «  avaient  statué  du 
i>  consentement  de  Monseigneur  de  Clermont  de  mettre 
»  l'argent  des  messes  lunt  de  Basse  (jue  Vassivière  et 
))  autres  dans  une  bourse  ou  entre  les  mains  des  Bailes, 
»  sus  de  trois  mois  en  trois  mois,  et  cstre  partagé  jiar 
1»  égalles  iwrtioiis  "(1). 

U)  Arch.  munictp.  de  IJeasc.  Men-  de  Cath.,  note  du  curé  Desserres. 
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Continuons  l'aniilyse  du  fiiodus  cicvndî,  ciitivcnu  entre 
les  piètres  de  Saint-André  et  le  cuié. 

«  M.  Montaigne  ne  pourra  désigner,  pendant  sa  prô- 
»  sence  ou  son  absence  un  membre  de  la  communauté  ou 
»  un  prêtre  étranger  pour  le  remplacer  dans  ses  fonc- 
»  lions,  l'hebdomadior  ou  le  précédent  licbdomadier,  en 
))  cas  d'absence  du  premier,  rempliront  ces  fonctions.  Les 
»  seulu  droits  qui  restent  réscrccs  aii  ctiré  sont  veux  de 
»  la  leoée  de  corps. 

»  La  grand'messo,  qui  lient  lieu  de  messe  conventuelle 
,  »  et  qui  se  célèbre  chaque  dimanche  :i  l'église  de  Besse, 
»  sera  dite  par  l'hebdomadier  en  faveur  de  la  paroisse, 

))  Néanmoins  M.  Montaigne  ou  sou  vicaire  pourront 
n  faire, un  prôno,  mais  ce  prône  deera  être  définiticeuivtU 
Il  terminé  à  oiue  heures  an  pins  lard,  sans  ((ue.  néau- 
"  moins  led.  sieur  Montaigne  ny  le  vicaire  puisse  prtmcr 
n  les  dim^inclies  annuels  pendant  ladite  messe  conven- 
»  tnelle  ny  faire  d;ms  les  intervalles  aucune  autre  ins- 
»  truction  particulière,  non  plus  <iue  pendant  les  autres 
i>  offices  de  ladite  tunimunauté,  tels  que  mâtines,  vcspres 
»  et  autres  semblables  prévue  et  à  prévoir. 

»  Et  pour  ce  qui  est  de  plusieurs  autres  fonctions  et 
i>  cérémonies,  qui  peuvent  survenir  dans  Uulite  église  et 
»  ses  dépendances  et  en  exprès  les  bénédictions  des  pré- 
»  dicateurs  du  carême  et  de  l'octave  du  Trés-Saint-Sacre- 
»  ment,  il  a  été  <ie  même  convenu  à  cet  égard  que  l'beb- 
rt  domadier  en  fera  les  fonctions  privativemeiit  îï  tous 
»  autres,  comme  en  ayant  le  droit.  « 

Ainsi  le  ciu'é  ne  pos.sédait  dans  I  eglis<'  <ju'une  auloiili'^ 
très  restreinte,  bien  inférieure  i'i  celle  des  bailes.  C'esi  la 
communauté  <]ui  y  ordonne  et  |)en;oil  les  bénélires  du 
culte. 

La  poli'je  de  l'église  apparticiil  aussi  aux  prèlics  de 
Silint-André.  Kn  173K,  une  altorcaliu»  m:  produisit  l'i  ce 
fiUJet  entre  l'un  yVtiyw  et  le  cliàtelaiii  Bcsseyre.  C'est  â 
rê|>o<|ue  où  des  grilles  furent  sulwtiluées  aux  tapisseries. 
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qui  entouraient  le  chœur  «  afin  que  les  fidèles  fusseni  en 
i>  état  de  voir  hors  du  chœur  les  cérémonies  du  sanc- 
»  tuaire.  » 

Le  châtelain  dans  le  procès-verbal  qu'il  dressa  de  l'in- 
cident, rapporte  ainsi  les  faits  : 

«  Ils  (les  communalistes)ont  commis  les  sienrs  Douniol 
»  et  Messe,  les  deux  plus  jeunes  prêtres  pour  faire  sortir 
»  les  laïques  du  sanctuaire, 

"  Le  jeudi  25  décembre  1738,  jour  de  Noël,  au  corn- 
»  uiencetiient  des  vêpres,  le  sieur  Messe  aper(;ut  deux 
»  artisans  dans  le  snncluaire  où  se  trouvaient  aussi  deu.\ 
tt  sergents  de  la  justice  de  Besse,  chacun  avec  leur  robe 
I)  ou  casaque  longue,  leurs  gants  et  un  bonnet  à  !a  niate- 
»  lote  il  leur  tête.  Le  sieur  Besseyre,  châtelain,  placé 
»  dans  la  stalle  du  chœur  dii  côté  de  l'épistre,  crut  qu'on 
»  s'adressait  aux  sergents  et  cria  Ji  haute  voix  :  "  C'est  la 
rt  pUice  de  mes  sergents,  je  leur  ordonïie  d'y  rester.  —  Je 
»  ne  m'adresse  pas  à  eux,  dit  le  sieur  Messe,  mais  vos 
»  sergents  n'ont  de  place  qu'à  votre  andience.  «  Il  len 
}int  par  le  bras  et  les  fit  sortir  (1). 

Le  châtelain  adressa  son  procês-vorbal  au  sénéchal 
d'Auvergne,  mais  nous  ignorons  la  suite  qui  lui  fut 
donnée. 

A  chaque  installation  d'un  nouveau  curé,  une  véritable 
cérémonie  avait  lieu  à  l'église,  et  un  procès-verbal  de  la 
prise  de  possession  était  dressé  par  nn  notaire.  Nous  pos- 
sédons trois  de  ces  procès-verbaux  du  xvir  et  <!u  xvnr  siè- 
cles. Ils  relatent  tous  les  détails  de  la  solennilc  et  les  noms 
des  peisonnages  importants  qui  tenaient  à  honneur  d'y  , 
assister.  Ces  cérémonies  étant  connues,  nous  ne  les  décri- 
rons pas. 

Le  curé  Montaigne  ne  jouit  pas  longtemps  d*'  son  béné- 
fice, il  mourut  moins  d'un  an  a]ncs  bdi  inslallalion.  Son 
successeur  fut  l'abbé  Frani;i)is  Gros,  licencié  es  lois,  elia- 

(ij  Noie  i!oiiiniuni(|u6e  par  M.  K.  Jnloustre. 
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peliiiii  isl  seccétaire  du  chapitre  de  la  Catliédralo  du  Cler- 
rnont.  C'est  par  ce  chapitre,  dont  c'était  le  tour  de  dési- 
gnation, qu'il  fut  nommé  le  3  août  1750. 

Le  curé  Gros  occupa  la  cure  jusqu'à  sa  mort  en  177S,  et 
le  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  de  Vic-ie-Conitc  lui 
donna  pour  successeur  Antoine  Réol,  baclielier  en  théo- 
logie, vicaire  à  Vic-le-Comte.  Parmi  les  ecclésiastiques, 
qui  assistèrent  îi  la  cérémonie  d'installation,  nous  rele- 
vons lo  nom  de  Tliourin,  curé  de  Vic-le-Comte,  originaire 
de  Lignerol,  commune  do  Saint-Anjislaise,  qui  fut  député 
éventuel  aux  Etats  Généraux. 

Le  cure  Réol  occupait  la  cure  de  Hcssc,  on  1701,  l^rs 
de  la  constitution  civile  du  clergé.  11  refusa  de  prclcr  le 
serment,  et  fut  reclus  à  Clermont. 

Chaque  année,  les  prédications  du  carême  et  de  l'octave 
du  Saint- Sacrement  étiiient  faites  par  im  prêtre  apparte- 
nant à  un  ordre  régidier. 

Par  arrêt  du  2  avril  1672,  les  consuls  avaient  fixé  â 
110  livres  l'indemnité  allouée  au  prédicateur  du  c-ircme, 
dojit  le  choix  leur  appartenait.  Kn  1741,  cette  allocation 
fut  suppiimée  et  attribuée  aux  sœurs  de  Saint-Joseph,  qui 
venaient  d'ouvrir  une  maison  d'instruction  pour  les  jeunes 
filles.  Le  délibératoire,  qui  constate  cette  décision,  est 
basée  sur  ce  que  «  des  gens  zélés  avaient  fondé  ledit 
carême.  »  Mes  recherches  pour  tiouver  le  imiu  de  ces 
pieuses  personnes  sont  restées  infructueuses. 

Le  prédicateur  de  l'octave  du  Saint-Sacrement  appar- 
tenait toujours  à  l'ordre  des  RR.PP.  Minimes  deClermon  t. 
Une  rente  annuelle  de  20  livres  payable  à  la  Noël,  avait 
été  constituée,  le  12  novembre  1670,  par  Pierre- (iilbert 
Luniotlie,  prêtre  comnumalistc,  â  cet  ordre  religieux,  â  ta 
chaîne  d'envoyer  chaque  année  un  do  ses  nuMubi-es  poui'  v 
faire  les  [)rédicat ions  d'usage. 

Le  cmé  est  anjounl'hui  seul  luailre  dans  son  cj,'lise,  il 
en  a  la  police,  il  en  règle  le  service.  Sous  l'ancien  régime, 
lo  choix  du   prédicateur  ne  lui  appartenait  même  pas. 
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quoiqu'il  relève  de  la  direction  spirituelle.  C'ctaient  los 
consuls  ou  les  fondateurs  qui  désignaienl  l'ordre,  de  leur 
préférence.  On  ast  surpris,  k  chaque  pas  que  l'on  fait  dans 
l'étude  du  clergé  d'autrefois,  des  partages  d'autorité,  aux- 
quels il  était  soumis,  et  contre  lesquels  on  le  verrait 
aujourd'hui  protester  avec  violence. 

Avant  la  Kévôlntion,  le  bénéfice  de  la  cure  de  Besse  se 
composait  de  la  portion  congrue,  payée  par  les  comniu- 
nalistes  et  des  revenus  d'une  prébende  de  la  communauté, 
c'est-à-dire  d'une  part  égale  à  celle  des  autres  prêtres  de 
Saint-André  dans  les  bénéfices  et  les  produits  des  biens 
de  la  collégiale. 

Le  casuelse  réduisait  à  la  moitié  des  droits  d'enterre- 
ment, l'autre  moitié  appartenait  à  la  niarguilterie.  Lc^j 
produits  des  autres  cérémonies,  baptêmes,  mariages,  etc., 
revenaient  û  la  communauté. 

Si  minimes  que  fussent  les  produits  du  casuel,  ils  exci- 
taient déjà  les  critiques.  On  se  plaisait  à  rappeler  que  les 
cérémonjes  du  culte  devaient  être  gratuites,  comme  elle-s 
l'étaient  aux  temps  précédents,  que  l'ordonnance  de  1560 
laissait  il  la  discrétion  des  fidèles  la  liberté  de  donner  ce 
qu'ils  voudraient. 

Les  curés,  en  deliois  de  leurs  devoirs  spirituels,  furent 
chargés,  à  partir  de  l."i79,  de  la  tenue  des  r^istres  de 
l'état  civil.  Ils  devaient,  en  outre  publier  les  édiLs  et  les 
déclarations  du  roi,  et  étaient  rc.spon.sables  du  défaut  de 
publication. 

A  côté  du  curé  et  des  comnumalistes,  (existait  une 
administration  laïque,  nonimoe  :i  l'élection,  sur  la  place 
publi<jue,  par  le.s  habitante  de  la  paroisse,  chargée  d'en- 
caisser les  recettes  et  de  payer  les  dépen.s&s  de  l'église. 
A  Besse,  ces  adniinist râleurs  étaient  ap|)elés  luiiu'nifni. 
Ce  nom  leur  venait  de  ce  qu'ils  étaient  ch.irgés  de  fournir 
le  liittiiimii'p  do  l'é^'llso.  Ou  les  iiomitiail.  auissi  niiirguil- 
liers. 
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Les  recettes,  (ju'îis  encaissaient,  se  composaient  des 
offrandes  déposées  dans  de  grands  plats  d'étaiii,  placés 
aux  pieds  des  statues  de  la  Vierge  et  de  saint  André, 
patron  de  la  paroisse.  Ces  offrandes  consistaient  princi- 
palement en  lin,  en  clianvre,  en  cire  et  en  quelques  petites 
pièces  de  monnaie  de  cuivre.  S'y  ajoutaient  le  produit  des 
troncs  placés  soit  dans  l'église,  soit  sur  les  croix  de  bois 
et  (le  pierre  des  routes  et  des  chemins,  certains  droits 
per<;us  lors  des  mariages  et  des  enterrements,  la  location 
des  bancs  et  des  chaises,  et  cnfiu  les  rcinagen  de  dévotion, 
quiétaient  une  source  importante  de  revenus  et  dont  nous 
parlerons. 

Ces  recettes  suffisaient  i\  grande  peine  aux  dépenses 
ordinaires  et  aux  réparations  courantes,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent. 

Dans  le  principe,  les  prêtres  de  St-André  s'occupaient 
de  l'instruction  et  formaient  des  élèves  distingués.  «  Du 
«  collège  des  prêtres  sont  sortis  plusieurs  rares  dévots  et 
B  vertueuses  personnes  élevés  en  dignitez  des  cathédralles 
»  et  collegeailes,  au  soin,  cure  et  régime  des  âmes  des 
»  fidèles  chrétiens  de  la  province  d'Auvergne,  lesquelles 
a  ont  laissé  de  tout  temps  des  marques  de  leur  dévotion 
»  et  zèle  au  service  de  Dieu,  leur  mémoire  se  lit  tous  les 
A  dimanches  dans  leur  ^lise. 

n  Plusieurs  enfaiis  d'honorables  maisons  ont  été  si  bien 
»  morigénés  par  le  soin  de  ses  prestres,  qui  se  sont  rendus 
»  capables  d'entrer  dans  les  religions  les  plus  saintes  et 
»  les  mieux  réglées,  comme  dans  celle  des  chartreux,  des 
»  feuillans,  autheatins,  jacobins,  minimes,  jésuites,  capu- 
»  cins,  récolets,  si  bien  que  on  peut  appeler  le  dit  collège 
»  une  pépinière  pour  fournir  au  public  des  personnes 
»  très  utiles.  Les  pères  dom  prieur  Vassaut,  dom  Dessées, 
1»  dom  Marc  Rouget,  Coyssard ,  Vevaux,  Ranianier  et 
»  plusieurs  autres  »  (1). 

(1)  Aroh.  de  Dei^se.  Ms.  GudiTel, 
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Oiins  lo  cliapUre  consacré  îi  l'instruction  publique,  nous 
verrons  que  plus  tard,  deux  fonuuuualistes  rem  plissaient 
les  fonctions  de  régents  ou  niaitres  d'école. 

Le  P.  Michel  Coyssaid,  de  l'ordre  de  Jésus^ié  à  Besse, 
on  1547,  et  mort  :i  Lyon  on  1623,  était  un  élève  des 
prêtres  de  Saiut-André.  Il  professa  d'abord  avec  succès  i\ 
Paris  et  produisit  différents  ouvrages  de  pieté  et  de  litté- 
rature qui  furent  remarqués.  Il  est  aussi  l'auteur  de 
VAbréf/é  riel'histoin-  et  miracles  deN.-D.  i/'e  Vassiftère. 
En  1590,  1501  et  1609,  il  publia  encore  un  Trt'sor  de 
Virgile,  et  une  édition  considérablement  augmentée  du 
Dictinnnrtire  fi'ançais-latin  de  Nîcot. 

Un  autre  élève  de  la  communauté  fut  li^  P.  Cladièrc, 
de  la  congréfïîition  de  Saint-Maure.  Né  à  Besse  vers  1656, 
il  fit  profession  à  l'âge  de  21  ans,  le  21  juin  1677,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Augustin  de  Limoges.  Il  appartenait  à 
une  famille  d'ancienne  bourgeoisie,  qui  comptait  des  baillis 
et  des  notaires  apostoliques.  Il  enseigna  la  théologie  au 
monastère  de  Saint-Alyre  et  fit  paraître,  en  1688,  un  livre 
sur  le  pèlerinage  de  Vassivièrc.  Cet  ouvrage  porte  l'ap- 
probation des  prêtres  de  la  collégiale  de  Besse,  des  officiers 
do  justice  delà  chàtellenie.deDugna,  docteur  en  théologie 
et  de  J.-B.  d'Houidet,  doyen  et  professeur  â  La  Chaise- 
Dieu.  Le  P.  Cladière  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  le  23  septembre  1720. 

Un  communaliste,  l'abbé  Chandezon,  eut,  lui,  un  autre 
genre  de  célébrité.  Après  avoir  été  aumônier  des  reli- 
gieuses d'Anibert,  il  était  chapelain  de  la  chapelle  des 
Grottes  de  Jonas.  Le  vicaire  Prades  lapporte,  à  son  sujet, 
dans  les  remarques  qu'il  inscrivait  sur  les  Registres  de 
catholicité  la  peu  édifiante  aventure  qui  suit  : 

"  Le  neufviéure  avril  1641,  se  trouvant  enceinteAnthoi- 
»  nette  Mathieu,  veufve  de  feu  François  Crégut,  cordo- 
»  nier,  fut  interrogée  par  M.  Jean  Cladière,  lieutenant 
»  (M"  le  chastellain  Godivel  pour  lors  absent),  en  présence 
)>  de  M.   le  procureur  Fohet  et  de  M.   Jehan  Duchier, 
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)i  grefRer,  sçavoir  qui  lui  îivait  fait  l'enfimt,  rospondit 
»  estrc  M.  Guilhaiiino  Cliandezoïi  :  lequel  en  l'année  1624, 
»  au  moys  de  mars,  fust  accuse  par  la  révérende  mère 
1)  religieirse,  venue  d'Ambert  ave:  antres,  sans  le  scen  de 
»  Monseigneur  de  Cierniont,  comme  parties  de  leur  coii- 
»  vent  pour  venir  à  Besse,  se  trouvant  encpinie,  de  lui 
B  avoir  fuit  l'enfant,  estant  interrogée  par  le  R.  P.  Charles, 
n  prestre  de  l'Oratoire  de  Cierinont,  conune  devant  être 
M  intrrrogëe  par  M"  Peyreynai,  officiai  de  Monseigneur 
1)  de  Clermont  ;  ledit  M' Guillaume  Chandezon  estant  le 
»  ])èro.  confesseur  de  ladicte  dame  comme  austres  reli- 
»  gieuses. 

»  Le  vingt-<Ieuxième  avril  1041,  jour  de  lundy,  mau- 
a  vais  temps  de  neige  comme  pluye,  est  accouchée  d'une 
»  lilleAnthoinetteMathieu,veufvedefeu  François Crégut, 
»  cordonier,  laquelkî  fille  fust  hapti-sée  au  soir  à  l'Are 
«  Mariapir  le  vicaire  le  même  jour,  fust  nommée  Isabeau, 
n  Pater  huins  filiœ  (ut  directeur)  magister  Guithaumus 
»  Chandezon  prestre,  dictus  patrimus  Guilhomus  Clian- 
»  dezon,  filius  Johanif  Gay  de  la  Vialatour,  comme  de 
»  Jolianis  Chandezon,  dicti  Badacion,  matrima  fuit  dona 
»>  Isabella  Matliieu,  filia  Johanis  Mathieu  defîuncti. 

n  Le  jour  de  la  Saint-Georges  (23  avril),  comme  on  dict, 
»  ladicte  fille  fut  portée  au  village  de  Jaunat  pour  y  estre 
»  nourrie  par  le  père  accusé.  » 

Un  autre  conununa liste,  Joseph  Chandeson,  chapelain 
du  sanctuaire  de  Vaasivière  en  1791,  se  rendit  célèbre  par 
son  zèle  révolutionnaire  et  de  nombreuses  profanations. 
Ce  qui  ne  renipè<-ha  pas  de  mourir,  vers  184(1,  curé  de 
Saint-Diéry, 

A  l'église  de  Besse  étaient  aussi  attachées  de  nombreuses 
confréries.  On  sait  que  les  Confréries  différaient  essen- 
tiellement des  Corporations.  C'étaient  des  associations  de 
personnes  réunies  dans  un  dessein  religieux,  comme  il  en 
existe  d'ailleurs  encore  de  nos  jours.  Les  unes  réunissaient, 
sous  une  même  bannière,  les  gens  d'une  même  paroisse, 
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d'un  itk'-iiic  f|uartier  ;  d'autres  se  foiniaient  entre  personnes 
du  munie  iiiéliei'.  Certaines  de  ces  confréries  ayant,  sons 
le  voile  spt'cieux  de  la  religion,  dégi-néri-  en  sociétés  jiolî- 
tiques,  furent  intei-dites  par  différents  oonciles,  sous  jwinft 
d'exconinuinication,  ot  l'églenienlées,  par  la  suil-e,  par  des 
arrêts  du  Parlement  et  des  Onloiinances  royales. 

Le  vicaire  Prades,  qui  écrivait  ses  remarques  sur  les 
registres  de  catholicité  du  xvii"'  siècle,  nous  a  laisse  la  liste 
des  confreries  dont  il  faisait  partie,  ce  qui  nous  permet  de 
les  reconstituer  on  partie. 

Cliacune  de  ces  associations  avait  des  bailan  ou  des 
bailesses  chargés  de  certains  offices  de  dévotion  et  d'ad- 
ministration ,  conformément  aux  statuts,  (|ui  étaient 
approuvés  par  l'évèque. 

La  plus  importante,  sinon  ta  plus  ancienne  de  ces  confré- 
ries, était  celle  de  N.-D.  du  Ronaira.  Sans  pouvoir  pré- 
ciser ta  date  de  sa  fondation,  tout  indique  (ju'elle  devait 
romontor  à  wnc,  époque  très  ancienne,  car  au  conimence- 
nient  du  xvir  siècle,  elle  était  déjà  en  pleine  prospérité. 

I.e  P.  Coyssard  rapporte  en  effet,  en  1608,  que  cette 
confraternité,  comme  il  l'appelle,  avait  coutume  de  se 
rendre  en  procession  à  Va^^sivière,  le  premier  diuianclie 
de  juillet  de  chaque  année. 

Klle  comprenait  â  cette  époque,  dit  l'iiistorlographe  do 
N.  D.  de  Vassivière,  »'  les  plus  apparents  ecclésiastiques  de 
»  Besse,  comme  Messieurs  de  la  Justice  et  du  Consulat  et 
»  autres  du  commun  peuple,  tant  hommes  que  femmes, 
»  ja!i<fiics  au  nombre  r/c  six  à  sept  cents,  o 

Le  vicaire  Prades  dit  ;  «  Est  aussi  de  la  frérie  de  nostre 
»  dame  du  rosaire  dès  l'année  1605,  de  mesme  du  rosaire 
11  perpétuel  tlès  l'année  1643  commencé  lad.  confrérie  la 
»  mesme  année  ayant  receu  son  billet  à  Besse,  son  heure 
))  est  pour  y  satisfaire  une  fois  l'année  au  moys  de  juin 
»  dix-huitiesme  jour  de  huit  heures  du  matin  jusqu'à  neuf 
»  ayant  pris  son  billet  au  moys  d'avant.  » 


DigitizcdbyGOOglC 


TIKSSK-EX-CIIAXDF.SSR  M 1 

Les  messes  de  la  confrérie  étaient  célél>rées  à  l'autel  de 
la  chapelle  du  Rosaire,  qui  se  trouvait  dans  le  cimetière, 
à  côté  de  l'église. 

La  confrérie  de  Saint  Crépin  et  de  Saint  Crespinicn 
était  déjà  constituée  au  xv*  siècle.  Suivant  un  titre  nouvel, 
passé  devant  M"  Godivel.  le  4  janvier  1531,  chaque  mem- 
bre devait  payer  aux  bailes  10  deniers  tournois  pour  faire 
célébrer  et  chanter  par  les  coranmnaliates  de  Saint-André 
une  messe  de  morlnis  à  chaque  décè«  d'un  des  confrères. 
Les  obsèques  se  faisaient  aux  frais  de  la  compagnie  et 
chaque  sociétaire  devait  accompagner  jusqu'au  cimetière 
la  dépouille  du  défunt  n  en  tenant  k  la  main  une  torche 
de  cire  ardente  »,  sous  peine  d'une  amende  de  10  deniers 
et  d'une  livre  de  cire  «  au  prouffit  de  la  frérie  ». 

Le  droit  d'entrée  dans  la  société  était  de  X'i  écus,  mais 
les  tils  de  marchands  ne  payaient  qu'un  écu.  Les  confrè- 
res devaient  assister  tous  les  mercredis  îi  une  messe  pour 
la  frérie.  Ceux  qui  ne  s'y  rendaient  pas  donnaient  un 
denier  au  prêtre  officiant  (1).  Kn  1590,  il  y  avait  66  con- 
frères. 

Le  jour  de  la  fètc  des  patrons  de  la  confrérie  se  célé- 
brait une  grand'messe,  «  avec  dialcre  et  sous-dialcre, 
l'orgue  musique  à  l'intention  des  confrères  ».  Ce  jour-là, 
un  banquet  réunissait  tous  les  associés.  D'après  l'abbé 
Prades,  il  se  disait  aussi  chaque  dimanche  o  une  messe 
V  basseà  l'autel  desdils  saincts  avec  chandeliers  de  bronze 
»  comme  cierges  n. 

Les  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine,  un  des 
conimunalistes  disait  ime  messe  basse  pour  la  frérie  de 
NoHlre-Dame  et  «  un  service  après  la  décade  ».  «  Il  y  a 
»  chandeliiers  grands  de  cuivre  ou  bronze  et  callice  d'ar- 
»  gent  ;  a  esté  reçu  ledit  Prades  de  ladite  confrérie,  l'année 
»>  1606,  il  y  a  ornements  noirs.  » 

"La  frérie  de  Sainct-Jacques   avait    fondé  une  messe 

(1)  Aroh.  munioip.  de  B«ra«- 
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basse  tous  les  jeudis  et  un  servi(;e  funèbre  «  aprèw  l:i 
décade  >>,  «  Il  y  a  ■fj-aiids  chandelliers  de  bronze  coninie 
')  callice  d'argent  comme  ornements  (le  velloiirsviollet.  i> 

hAfrérÙ!  do  Nofiire-Daiiie  <k:  Bethléem  faisait  tous  les 
dix  jours  chanter  «  iinemes;se  ;'i  aulte  voix  avec  sous-dia- 
)>  cre  comme  diacre  ». 

Tous  les  jeudis  v  à  l'autel  de  saint  Anihoine  n  se  disait 
une  messe  basse  pour  la  confrérie  tie  la  Feste-Dieu  :  «  Il 
»  y  a  un  beau  calice  d'ar;5ent  doré,  cliasuble  comme  antre 
»  cliHSuble  comme  tuniques  de  vellours  rouge  cranioi.sî, 
))  i^liappe  de  damas,  {grands  cliaiulelliers  de  bronze,  entre- 
"  tèneniftnt  des  cier^jes.,..  le  jour  de  corpore  Chrimieul 
»  fondée  une  messe  de  morts,  après  la  décade  un  service. 
rt  Nomment  deux  baiica  le  jour  de  la  Feste-Dieu....  il  y 
»  a  un  drap  noir  de  vellours  pour  les  delîunt'i.  » 

La  frérie  de  Saincl-Eloy  avait  chaque  diniauclie  sa 
messe  basse  au  grand  autel  d(ï  l'église.  Le  jour  de  la  fête 
du  saint  (1""  décembre)  les  communalistes  chantaient 
«  plusieurs  vespres,  matines,  messes  aultes,  secondes 
))  vespres  comme  aussi  est  fondée  le  jonr  d'après  messe 
Il  aulte  de  inortuis,  comme  le  25  juin  est  fondée  une  messe 
>)  anite,  le  tout  à  l'intention  dos  confrères,  il  y  a  delieaux 
»  chandelliers  de  bronze,  callice  d'argent,  ornements 
•>  açavoir  chasuble,  tuniques  de  vellours  rouge,  drap  noir 
>i  de  vellours  pour  servir  aux  deffunls.  Le  jour  de  sainct 
1)  Eloy  on  nomme  les  Bailhes,  il  y  a  service  sçavoîr  un 
«  chantel  pour  l'àme  des  detîunts  ;  il  y  a  livraison  ledit 
»  jour.  » 

Tous  les  mercredis,  la  frérie  de  Madame  Saincte  Liice 
faisait  dire  une  messe  basse  à  l'autel  de  cette  sainte.  Le 
jour  de  la  fête  (13  décembre),  les  confrères  assistaient  « 
»i  de  premières  vespres,  matines,  messes  aultes  et  secondes 
vespres  »  en  l'honneur  de  la  patronne.  Le  lendemain,  un 
service  funèbre  pour  l'âme  des  associés  décédés,  réunis- 
sait de  nouveau  les  membres  de  la  confrérie.  "  Chandel- 
1)  liers  de  bronze,  callic*  d'argent,  chasuble  pour  les  mer- 


DigitizcdbyGOOglC 


,  HKSSE-HX-t'llAMIlCSSK  Saii 

»  credis  de  taSeliis,  chasuble  coiimie  tuniques  de  damas 
B  bleuf  avec  leurs  parements  de  damas  jaiiloes,  pour 
n  ehasque  deffunt  une  messe  aultc  ;  faut  livraison  le  dît 
'>  jonr.  >> 

Il  y  avait  aussi  la  /n'-ric  de  lu  NaticUé  de  Nostre-Damo 
«  qu'on  appelle  de  tixeraud  ».  «  Toutes  tes  festes  de 
»  Nostre-Dame  se  célèbre  une  messe  basse  au  maistre 
1)  aultel  qui  n'est  encore  foiidiie  ;  il  y  a  chandelliers,  cier- 
"  ges,  callîce  d'argent  dorù  qui  fust  jichepl<î  par  les  con- 
»  /rères  des  héritiers  de  feu  M.  Conclion ,  curé  de 
»  Gannat,  la  sonune  de  six  vingts  livres;  faut  livraison 
)»  ledit  jour,  n 

La  f'rérie  des  S(diicis  Coama  et  Dfimien  avait  chaque 
dimanche  sa  messe  bfisse  an  maître  autel.  Le  jour  de  la 
fête  des  patrons  (27  septembre),  les  confrères  assistaient 
ii.  une  grand'messe  célébrée  en  leur  honneur.  Le  lendemain 
messe  t/t;  mortuis  pour  les  défunts  «  comme  après  la 
»  décade  de  chaque  confrérie  une  messe  aulte  avec  diacre 
Il  et  sous-diacre  ». 

La  chapelle  de  la  /i-érie  de  Monsieur  Sainct  Roch  était 
celle  qui  existe  encore  au  petit  village  de  Combes.  C'est 
là  que  le  jour  de  la  fête  du  saint  (16  aoiH)  se  chantait  une 
grand'messe  à  laquelle  assistaient  tous  les  sociétaires. 
Une  autre  «  messe  aulte  »  était  dite  après  la  décade  à  la 
réquisition  des  bailesetaux  frais  de  la  compagnie. 

Le  2  avril  1681,  M.  Mathieu,  curé  de  Besse.  bénit  le 
clocher  de  la  chapelle  et  lui  donna  le  nom  de  Saint-Roch. 

La  l'n'Tw  de  Monsieur  fininct  Honoré  avait  la  veille 
et  te  jour  de  la  fête  du  saint  (lô  et  16  mai),  grandes  mcs- 
se.s  avec  diacre  et  sous-diacre.  A  chaque  décès  d'un  con- 
frère, messe  de  morluis. 

Le  jour  de  la  fête  de  son  patron,  la  /'rérie  de  Monsieur 
Sainct  Barthélémy  faisait  célébrer  «  une  grand'messe 
»  avec  l'orgue  comme  musique,  après  la  décade  un  ser- 
n  vice,  c'est-à-dire  un  chantel,  ledit  jour  sans  livraison; 
»  il  y  a  sakit  après  souper,  faut  depuis  peu  de  temps  ». 
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Graiid'messe  avec  orgiio,  diacre,  sous-diacre,  le  jour  de 
la  ff'te  de  la  fvérie  de  Monsiuiir  Sdincl  Biaise.  La  société 
faisait  célébrer  un  service  à  chaque  décès  d'un  confrère, 

La  frérie  de  Monsieur  Soinrt  André  fut  instituée  en 
1G36,  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint  (30  novembre),  par  les 
prêtres  couiinunalistes.  Les  statuts  furent  rédigés  par 
Fran(,ois  Boyer-Reignauld,  notaire  royal. 

Les  premiers  balles  de  cette  confrérie,  nommés  par  les 
fondateurs,  furent  «  vénérables  personnes  Jelmn  Kaydin 
ot  Jeiian  Mallet,  »  pour  l'année  1636-1637.  Le  soir  de  leur 
nomination,  les  confrères  se  réuniient  dans  «  un  grand 
»  dîner  cheux  Michel  Feydin,  frère  du  dit  Jehan  Feydin, 
»»  bailhe  de  ladite  frérie.  » 

Chaque  année,  le  jour  de  hi  fête,  «  se  célèbre  â  l'inten- 
11  tion  des  confrères  une  grand'niesRe  solennelle,  comme 
B  ie  jour  d'après  avec  la  même  solennité  se  célèbre  une 
11  messe  de  mortuis  ». 

La  fréricde  Jésus-Maria-Joseph  fut  créée  en  1642,  pen- 
dant le  carême  (jue  prêchait  «  vénérable  personne  M.  Pla- 
11  nat.  |>ère  de  la  mission,  natif  de  Blesie  ». 

La  confrérie  de  Nosini-Dainc  iln  Mont-Carme}  «  l'ayant 
»  requis  aux  vénérables  pères  cannes  du  couvent  de  Clcr- 
»  mont  dès  l'iinnée  1620,  ayant  pris  le  scapnlaire  des 
»  mains  du  R.  P.  prieur  dudit  couvent  comme  derechef 
H  pris  un  autre  scapulaire  des  mains  du  R,  P.  André 
»  Blanchard,  prieur  dud.  couvent,  docteur  en  théologie  à 
11  Paris,  preschant  le  caresme  à  Besse  l'année  1630  ». 

l^  confrérie  de  Saincle  Anne,  créée  en  1640,  devint 
une  des  plus  importantes  de  celles  de  femmes.  Le  23  avril 
1640  «  on  a  commencé  il  faire  la  chazuble  et  la  tunique 
Il  de  damas  bleuf  de  la  frérie  de  Madame  Saincte  Anne. 
11  Estant  premières  baillesses  honnestes  femmes  AntUoi- 
11  nette  Chanet  fenmie  d'honoi'able  homme  M.  Jehan 
»  Duchier,  greffier  de  Besse,  et  Agnès  Prades,  fennue  de 
»  honorable  hommç  François  Boyer-Reignauld,  notaire 
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n  royal,  lieutenant  de  Lenibron  et  procureur  des  terres 
»  do  Murols  et  Cliainboii. 

"  Le  tailleur  deadits  ornements  comme  aussi  de  la  clia- 
»  /uble  fust  .lean  Ludesse.  dit  Maugnon  ;  la  cliazuble  a 
»  esté  bénie  lo  29  avril  diidit  moys  h  la  sollicitation  de 
»  M.  Anthoine  Prades  par  M.  le  curé  Chabaud.  Ledit 
»  Pnides  en  a  célébrt-  la  saincte  messe  le  premier,  ayant 
')  la  messe  basse  de  la  frérie  le  premier  jour  de  may 
..  1640.  -> 

La  création  de  ces  confréries  était  encouragée  et 
excitée  par  les  prêtres  communalistes,  parce  qu'elles 
otaient  une  source  importante  do  pioduits,  par  la  multi- 
plicité dos  messes  et  dos  offices  religieux. 

Los  Bessois  eurent  toujours  une  grande  dévotion  envers 
la  Vierge  de  Vassivière.  Le  calvinisme  n'y  aurait  jamais 
fait  de  prosélytes,  d'après  le  manuscrit  Godivel  et  lo 
P.  Coyssctrd. 

«  Cette  ville,  par  les  soins  desdits  saints,  n'a  été  ja- 
)>  mais  tachée  d'hérésie,  quoyque  les  ennemis  de  la  foy 
»  ayent  fait  leurs  efforts  de  retirer  les  habitans  de  leur 
»  croyance  venue  de  leurs  saints  devanciers,  louange  qui 
>i  ne  leur  est  commune  avec  les  autres  villes. 

'I  Laditte  ville  a  été  de  tout  tems  dévote  â  la  Vierge 
»  Mario,  en  témoignage  de  cette  dévotion,  la  pluspart 
»  dos  autels  de  son  église  et  principaux  quarrefours  et 
»  jKirtes  de  laditte  ville  sont  dédiés  à  la  Vierge  Marie, 
i»  ses  images,  sous  divers  niistères  posées  et  au  majeur 
«  autel,  son  image  relevée  ;t  la  ressemblance  de  celle  du 
»  Puy. 

»  Tous  les  jours  de  l'année,  expressément  les  mercredis 
»  et  samedis,  à  l'é-glise  sont  célébrées  messes  de  la  Con- 
»  ception,  Nativité  et  Visitation  de  Notre-Dame,  le  salue 
»  qu'on  chante  à  la  chapelle  du  Rosaire  tous  les  samedis, 
i>  vigilles  de  ses  fêtes.  Làadvent  et  Garesme,  les  deux  cha- 
1)  pelles  bâties  à  son  honneur  et  de  plus  la  dévote  et 
»  miraculeuse  chapelle  do  Va.ssivière,  sous  le  niislère  de 
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)i  la  Visitation  deux  riches  reliquaires  de  Notre-Daiiie, 
»  toutes  ces  marques  sont  autant  de  témoignages  de  la 
1)  dévotion  de  cette  ville  envers  Notre-Dame  (1).  » 

Coyssîird,  de  son  côté,  dit  :  «  Ainsi  nos  prédécesseurs 
»  ont  mis  son  image  à  la  pointe  du  haut  clocher  de  l'hor- 
»  loge  de  Besse,  comme  une  des  principales  gardes  tuté- 
»  laires  d'icelle.  »  Dans  l'oraison  que  composa  Coyssard 
en  l'honneur  de  la  Vierge  de  Vassiviére,  deux  vers  font 
allusion  h.  la  préservation  qn'on  lui  attribuait  des  ravages 
des  huguenots  : 

Du  rebelle  hérétique  vous  l'avez  conservée 
Miraculenseinent. 

et  l'auteur  explique  par  une  note  que  cette  allusion  s'ap- 
plique â  «  Math.  Le  Merle  d'Uzès,  cappit.  Huguenot, 
»  tenant  Yssoire  et  Saint-Dièré,  à  une  lieue  de  Besse 
»  iusque  à  l'an  1577  ». 

La  fête  patronale  de  Besse  était  célébrée  le  24  juin  et 
les  jours  suivants,  en  l'honneur  de  la  Nativité  de  saint 
Jean-Baptiste,  pati'on  de  la  cité. 

«  Vers  le  patron  et  titulaire  de  cette  église  et  ville,  les 
»  gens  de  la  ville  et  habitans  sont  grandement  dévots. 

»  La  ville  de  Besse  a  eiie  cehi  de  particulier  qu'elle  a 
»  été  la  dernière  ville  où  la  coutume  de  dire  trois  messes 
n  le  Jour  de  saint  Jean  se  .soit  peidue  :  il  y  a  dans  l'égliso 
)i  un  chef  d'argent  tjui  représente  le  chef  de  saint  Jean- 
■■  Baptiste  où  sont  ses  reliques,  ;i  savoir  de  ses  cendres  et 
))  autre.s,  le  tout  conservé  dans  la  ville. 

»  Sa  fête  solennise  huit  jours  durant  avec  beaucoup 
»  de  réjouissance  eu  la  dévotion  de  saint  Jean-Bap- 
"  liste  (2).  » 

Une  délibération  du  21  mai  1626  nous  apprend  «  que 
n  la  ville  a  aicmistumé  à  la  fêle  de  M.  .Saint  Jcan-Baplisto 

|t'  Ma.  Godivnl. 
•2)  M».  Godivel. 
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»  d'avoir  violons  pour  honorer  ce  jour.  L'aaseTiiblée  décide 
»  {li;  laisser  â  la  discrétion  des  consuls  d'avoir  les  violons 
I)  de  Cleriuont  ou  d'ailleurs,  ap  prix  le  plus  honneste  que 
»  faire  se  pourra  », 

D'après  Coyssard,  la  fête  durait  trois  jours  et  non  huit: 
«  Jean-Baptiste,  précurseur  de  Jésus  et  le  premier  ermite 
"  amateur  des  déserts  en  la  loy  de  grâce,  lequel  la  dévote 
Il  ville  de  Besse  a  pris  pour  un  de  ses  principaux  protec- 
>'  leurs,  célébrant  la  feste  trois  îours  entiers  avecque  au- 
»  tant  de  magnificence  que  rien  plus.  » 

La  fête  de  Besse  est  iictuellement  célébrée  le  dimanche 
qui  suit  le  21  septembre.  C'est  ce  jour  que  la  Vierge  est 
rapportée  en  grande  pompe  de  Vassivière  à  Besse.  Quand 
et  pour  quelle  aiuse  la  date  de  la  fête  patronale  a-t-elle 
été  changée  ï 

La  Saint-André  était  aussi  un  jour  de  fête  pour  la  ville, 
mais  c'était  plus  spécialement  la  fête  de  l'église  et  de  la 
communauté.  Elle  avait  donc  un  caractère  essentiellement 
roligieuï. 

Je  transcris  ici  les  noms  des  bailes  et  syndics  de  la 
conminnauté  de  Saint-André,  que  j'ai  recueillis  çâ  et  là 
au  hasard  de  mes  recherches. 

HAll.KS 

1609  G.  Meyiiial  et  A.  Chandezon. 

1617  G.  Meynial  et  Gérsuld  Bonrgliode,  dit  Pe7.ot. 

1616  Jacques  Pagenel  et  Jehan  Tourenl. 

1619  Jehan  Desserre  Michaloanet  et  Antoine  Cladtère. 

1621  François  Brosson  el  Jacques  Cailhan  d'OIpilîaire. 

1622  Guillaume  Desserres  de  Serrea-Soubrsn  et  Guillaume  Chan- 

1623  Jehan  Mallet  et  Michel  l'ohet. 

1624  Antoine  Chabasse  et  Michel  Babut. 

1625  Jacqne::  Pagenel  et  Jean  Crëgut  de  Scrres-Soubranau. 

1626  Jelian  Keydin  el  Michel  Serres  de  Sorres-Soiibranau. 

1627  Jehiin  Thoiiriii  et  Jehnn  Fabry. 

1628  ClaiitËre  ut  I.igier  Dessurres  Pancbot. 
1630  Etienne  Babut  et  Antoine  Coyasard. 
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iSl     Micliel  Fohet  el  Jehan  Pradee  Gorlellian. 


1633  Jehan  Fabry  et  Jeiisn  Bresson. 

1631  Jacques  Pagenei  et  Jehaa  LascroiiUas. 

1635  Jehan  Thourin,  presLre,  et  Gerauld  Bourghade  jeune. 

1636  Françob  Bresson  et  Jehan  Mallet. 

1637  Gerauld  Bourghade,  jadis  vicaire,  et  Jacques  Rigoullet. 

1639  Michel  Fohel  el  Jacques  Poumaral. 

1640  Ligier  Dvsserrei  Pauchat  et  Gerauld  Ravaillat. 

1655  Gerauld  Ravilbal  et. . . 

1656  Gilbert  Lamothe  et  Antoine  Couseal- 

SYNDICS 

1717  Emmanuel  Godivel.  1760    François  Concbes. 

1718  Antoine  Cohalon.  1767  Admirât  de  Seymier. 
1727  Marin.  1768  Admirât  de  Seymier. 
1741  Antoine  Cohalon.  1770-1776     François  Aubecl. 

1744  Antoine  îiibeyi-e.  1777-1781     Antoine  Admirât. 

1745  Antoine  Ribeyre.  1782-1783    François  Auberl. 

1746  Antoine  Hibeyre.  1784    Joseph  Chandeion. 

1749  François  Conches.  1785    Antoine  Admirât, 

1750  Antoine  Cbarret.  1786    Joseph  Chandexon. 

1756  Antoine  Charret.  1787    Antoine  Admirai. 

1757  François  Concbes. 

Les  notes  du  curé  De.sserres  et  du  vicaire  Prades  m'ont 
aussi  permis  de  retrouver  les  noms  des  prédicateurs  venus 
pendant  une  partie  du  xvii"  siècle  prêcher  le  carême  à 
Basse. 

1617  1^.  Bernard,  de  U  Compagnie  de  Jésus,  logé  chez  Antoine 

Desserres,  lieutenant  du  roy. 

1618  Frère  Mathieu  Presseat,  cordelier  gardien  de  Vic-le-Corote - 

1619  D'Oresse,  qui  fnt  depuis  théologal  de  Clermont. 

1620  R.  P.  Cistrier,  jésuite,  natif  de  Murai,  du  collège  de  Billom, 

qui  monrut  depuis  en  1622  au  siège  de  Mont&ubsn. 

1621  R,  P.  F.  Daniel  Laville,  capucin,  logé  chez  Gnillaume  Chan- 

dezon. 

1622  R.  P.  Taverie,  ordre  de  Saint-Benoit,  du  couvent  d«  Saint- 

Alyre  de  Clermont,  logé  chei  Michel  Coyssard,  nourri  par 
Guérin  Xauzat. 
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I62vl  F.  Uiitiias,  gai-Uien  de^^  (Jordeliei'S  de  Clermonl,  lo){é  chei 
l8  Desribe. 

'   1624  P.  Abbar,  capucin,  logé  otie^e  i.iuillauine  CliBiidezon, 

1625  P.  Dumas,  gardian  dea  Cordeliers,  logé  chez  Duchier,  greRier. 

1627  R.  P.  Ange,  recollet,  logé  chez  Uuchier,  greffier. 

1628  R.  P.  Ange,  recollet,  logé  cliei  Duchier,  greffier. 

1629  R.  P.  Ambroiae  Chaniféal,  ougiistin,  logé  clie/  Ducliiur. 

1630  R.  1'.   André  Rlanchard,  prieur  des  Caimea  de  Clernioiit, 

docteur  en  Sorbonne,  logé  chez  Jacquette  Petit,  ii  l'ensei' 
gne  de  Notre-Dame. 

1631  R.   P.   Martin  Be?.ard,  jacobin,  du  couvent  de  Morlaix  en 

Bi-elagne,  logé  chez  Gerauld  Gazel. 

1632  R.  P.  Bradier,  gardien  du  couvent  de  Vic-le-Comte,  logé 

chez  Jacques  Blanchier. 
16»:)     R.  P.  Noël  de  Lestre,  de  l'Ordre  des  Krëies-Prëclieiu-s,  du 
couvent  des  Jacobins  de  Clerniont,  venu  de  Bretagne,  logé 
chez  Duchier. 

1634  R.  P.  Celixte,  capucin  de  Thiers,  logé  chez  Kabry,  consul. 

1635  R,    P.    liefïoine.    minime  du    couvent   do    Saint-Féréol   de 

Brioude,  logé  chez  Duchier,  greffier. 

1637  R.  P.  Guillaume  Telhiard,  ordre  de  Saint-Bernard,  du  cou- 

vent de  Feniers-en-Condat,  logé  chez  Feydin.eul  60  livres 
pour  ses  peynes  et  une  que&te  honneste. 

1638  R.  P.  Serre  Pistonel.  minioie  natif  de  Bitlom,  ù  la  sollici- 

tation du  cliastellain  Godivel,  chez,  qui  il  était  logé.  Il 
mourut  à  Besse,  le  22  avril  1638,  apri^  avoir  prêché  le 
Carême,  et  fuat  enterré  le  soir  entoura  les  sept  heures 
par  M.  le  curé  Chabaud,  honorablt:mi.<rit  assistant  grand 
nombre  de  peuple,  le  vicaire  Prades  (eisanl  les  honneurs 
de  la  musique  à  son  enterrement. 

163!)  R.  P.  Antoine  Boudin,  de  l'Ordre  de  Saint-Douiiniquc,  du 
couvent  de  (Jlerniont,  logé  chez  Chussagniol,  près  l'église. 

1641)  R.  P.  Adrian  DulTour,  i-ecollel  du  couvent  de  Saint-Goy,  pri!^ 
Murat-la-Viscomlat,  logé  ohei:  Duchier,  gi-olfler.  vivant  ii 
ses  pièces,  accompagné  d'un  frère. 

BoYKK- Vidal. 

I^.l   sfiicrr). 
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(Suite) 


CHAPITRE   m 

I.A  RK(  .ION  V0LCAN1QUK  I.F  LONi  i  DK  LA  GRANDE  ZONE 

DR  nrsr.ocA  rioN  houillère  nu  massif  central 

Quelques  consiâérations  snr  l'origine  de  la  grande  zone  de 
dielocatlon  bouillère  du  UaBsif  Central.  —  Cette  question  <^st 
l'une  des  plus  complexes  du  Massif  Central,  elle  iiéccssi- 
leni  des  études  longues  et  niinutieusesi.  Je  n'ai  donc  pas 
la  prétention  do  la  résoudre  iiujourd'hui.  Je  désire  seule- 
ment exposer  quelques  faits  qui  jetteront  un  peu  de  lu- 
mière, je  l'espère,  sur  son  histoire  et  feront  conii»rendrc 
lacouiploxilé  du  problème. 

Plusieurs  géolo^çues,  MM.  Michel  Lévy  (1),  de  Liiu- 
nay  (2),  Mourel  (3i,  Boule  (4),  etc  ,  se  sont  déjà  occupés 
de  lette  ini|)orlHnle  question.  Un  de  nos  élèves,  M.  Coër- 
clion,  a  étudié,  sur  mes  indications,  une  portion  de  celte 
jsone  de  dislocation  comprise  ontic  le  bassin  de  Saint- 
Eloy{Puy-(le-I)i'mie)  et  Noyant  (Allier).  II  a  observé  plu- 
sieurs faits  que  je  mentionnerai  ici.  I  t'abord,  doit-on  dire 
(|u'il  y  a  une  grande  dislocation  houillère,  ima  fracture 

I)  .VfiCHBL  LËTv.  SîtuBlion  slrali^mpliiiiiie  dos  réglons  volcHiiiqufs 
ilfi  r.\uvprgne  (S.  S.  (;.  /■'.,  3'  s<>rii'.  l.  XVHI,  [i.  1188). 

\t)  i>K  LAtiNitï.  Les  dîslo cation»  ilu  t<>]Taii  priiiiitif  i<aii>  le  .\iir<l  ilu 
l'IfltPBii  central  (B.  ,S,  G.  F.,  3'  sérk-,  I.  XVI,  |>.  85'. 

i3)  -MoOHBT.  Keroarque  snr  la  géoloRia  dps  iprrain»  nnciens  du  Pla- 
teau central  de  la  France  [li.  S.  a.  F.,  3'  si-rii-,  t.  XXVI,  p.  601). 

1+)  BUL1.B.  C.  R.  Coll.  [C.  G.  F.,  1896]. 
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iinù/iif  de  340  kilomètres  do  long,  M'ctendant  d'Aspriéres 
(Lot)  H  Noyant  (Allier).  Non.  il  existe,  en  réalité,  un  an- 
cien chenal  vraisemblablement  esquissé  au  début  du 
Carbonifère  (Dinantien)  qui  se  fractura  U  cette  é|ï0f|uc, 
et  dont  certaines  portions,  devenues  éruptives,  se  com- 
blèrent de  produits  volcaniques  connus  sous  le  nom  de 
tufs  orthophyriques, 

A  l'époque  stêphtmienm- ,  le  chenal  plus  accentué,  trans- 
formé en  une  sorte  de  grande  vallée  de  fracture  irrégu- 
lière dans  ses  dimensions  et  son  allure,  se  remplit  de 
dépiits  bouillers.  Le  clienal  parait  bitm  devoir  être  consi- 
déré dans  son  ensemble  comme  un  tti/nclinal,  bordé  d'an- 
ticlinaux parallèles,  le  long  desquels  apparaît  la  fjrtmulUc 
en  bandes  également  N.-N.-E..  surtout  représentées  entre 
Saint-Eloy  et  Noyant  {Cofirchonl.  La  mise  en  place  ou  la 
sortie  de  ces  griuinlites  eut  lieu  probablement  l'i  l'époque 
dinanfienne.sans  qu'on  puisse  préciser  davantajie,  puisque 
cette  roche  se  trouve  en  giilets  dans  leliouiller. 

De  nombreux  Jïto«.s  (/f  quarU  de  même  direction,  des 
filoriK  lucUdlifî-rc^  (antimoine  et  fer),  principalement 
nombreux  aux  alentours  d'Avèze,  de  Messeix,  montrent 
(juc  l'on  n'a  pas  .seulement  une  fracture  unique,  inaLs  une 
véritable  iàne  Jrucliirêe  de  Vécurce  icrreulre  de  direction 
N.-N.-E.  Par  places  (Miécaze,  CanluU,  il  s'édifia  de  véri- 
tables volcans  le  long  du  chenal  iiouillcr,  volcans  qui 
donnèrent  des  coulées  d'orthopliyre  alternant  avec  les 
assises  du  liouiller  (Boule)  et  par  suite  d'àjîc  stcphanieu. 

Ce  n'est  pas  tout.  1>3  multiples  fractures  forment  un 
rèseau  N.-N.-K.,  mettant  en  conta(!l  de  lon/jucs  ei  cCroites 
bart'les  de  granité,  t^f'ondrci's  au  milieu  des  micaschistes 
(Singles-Bourg-Lastic),  ou  entre  le  granité  et  les  gneiss 
(Saint-Eloy-Montmaraulti,  ou  an  milieu  du  gianite  (Mont- 
nuiraull-Noyanl).  M.  ('«ërclioii  a  "bsei-vt-  ijui?  le  ploiige- 
luent  tics  micaschistes,  dans  ces  deux  (Icrnièivs  zotii-s, 
était  très  dilTéient  de  ceux  di's  gneiss  contre  lesquels  ils 
butaient. 
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Si  les  hinibeaiix  de  houiller  soulignent  l'axo  do  l'an- 
cienne dépression  carbonifère,  qui  devait  avoir  primiti- 
vement une  largeur  au  moins  deux  ou  trois  fois  plus  con- 
sidiirable  (ju'aujourd'hui,  et  oonslitiicr  une  sorte  de  gnin<I 
fjord,  comme  il  en  existe  en  Kcosse,  les  fractures,  les 
zonew  effondrées  et  les  filons  parallèles  montrent,  avec 
évidence,  que  ce  que  l'on  appelle  la  gninde  dislocation  ou 
traînée  houillère  est  en  réalité  une  aoncj'raclurceh  allure 
synclinale,  jalonnée  d'anticlinaux  parallèles,  également 
fracturés. 

LeB  dislocations  des  b&seinB  faouillers  de  Saint-SUof,  Cbampa^ 
gnac,  Saint-aerv&is,  Uesseiz.  —  Hefoulements  horUontanx.  -— 
Effondremeiite,  dëcrochementa.  —  l^es  bassins  houillers  de  la 
longue  irainée  que  nous  étudions  n'ont  pas  été  seulement 
soumis,  postérieurement  à  leur  dépôt,  k  des  mouvements 
verticaux,  à  des  tassements  qui  les  ont  plus  ou  moins  en- 
foncés, suivant  l'axe  du  synclinal  ;  il  apparaît,  au  contraire, 
que  ces  mouvements  ne  sont  parfois  que  la  résultante 
de  rafonl^menls  tangentiels,  (jui  ont  produit  des  effets 
ti'ês  différents,  mais  considérables,  suivant  les  bassins 
envisagés.  L'effort  dynamique  n'a  pas  été  identique  le 
long  des  bandes  que  nous  examinons. 

J'ai  pu  connaître  les  principales  dislocations  des  bas- 
sins de  Saint-Hloy,  Messeix,  Cliampagnac,  grâce  aux  com- 
nmnicHtions  ijui  en  ont  été  obligeamment  faites  i>ar  les 
directeurs  de  c«s  bassins,  MM.  Charles  Lévy,  Louis 
Baiidry  et  Pochât.  J'ai  obtenu  éjralcnicnt  communication 
du  rapport  de  M.  H.  Fèvrc,  injjéniour  en  chef  des  mines, 
sur  le  bassin  de  Saint-Gervais. 

A  Saint-F;ioy,  le  liîissin  houiller  ne  se  teiminerait  pas 
au  Nord  par  une  faille,  conmie  il  est  indi(|ué  sur  lu  feuille 
de  Gannat  ;  les  couches  .seraient  redresst-es  par  un  [tlisse- 
ment  perpendiculaire  â  la  diret;tioii  N.-N.-E.  <iu  bassin, 
c'est-â-diro  à  la  traînée  houillère. 

Les  trois  coupes  E.-O,,  menées  à  travers  le  bassin,  mon- 
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trent  i'aiiure  tourmentée  des  couches  de  houille,  qui  ont 
été  fortement  coni(irimées  de  l'E.-O.  ii  l'Ouest,  et  ont  pris 
des  inflexions  et  des  courbures  étranges.  Par  places,  elles 
sont  laminées,  amincies  ;  ailleurs  elles  sont  fortement 
épaisMies,  Elles  forment  des  anticlinaux,  des  synclinaux 
et  des  plis  coucliés,  rompus  par  deux  failles  principales, 
la  faille  de  Morny  et  la  faille  Dehaynin,  ayant  la  dircc- 


—  Troie  coupes  E.'O.  k  travara  le  baBsln  boulLler  de 
8Eimt-Klo7,  d'après  U.  de  Horga«s,  montrant  l'allnre  des 
principales  dislocations  perpendicnlatrement  à  la  direction 
du  bassin. 


tion  générale  N.-S.  du  bassin  -et,  par  suite,  sensiblement 
I>arallètes  à  la  direction  do  refoulement. 

Les  refoulements  horizontaux  ont  l'ëduit  de  plus  de 
moitié  la  largeur  des  affleurements,  qui  ont  aujourd'hui 
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1.500  mètres  et  qui  priuiitivoineiit  avaient  |)ltis  de  3  kilo- 
mètres. 

Il  esit  lio  toute  ëvidcnre  que  les  faillesi  de  Moniy  et 
Deliaynin  léHiiltcnt  de  la  rupture  des  plis  N,-N.-R.  paral- 
lèles à  la  traînée  liouillére.  Il  y  aurait,  en  outre,  i^/fon- 
dreinent  du  voussoir,  oriental  par  rapport  au  voussoir 
occidental.  A  Saint-Gervais,  la  base  du  bassin  liouiller 
est  effondrée  â  plus  de  1.000  mètres  de  profondeur.  L'ef- 
fort dynamicpie  a  non  seulement  enfoncé  h-  liouilliT  entre 
deux  failles,  mais  il  l'a  émietté  en  une  série  de  conipai- 
timents,  qui  en  ont  jusqu'ici  empèelié  l'exploitation, 
nialjîré  les  sommas  considérables  qui  ont  été  dépensées. 

Pour  le  bassin  de  Champagnac,  le  houiller  rofoiilé  de 
l'Est  il  !'(Joest,  contre  le  {rranite  qui  paniit  avoir  servi  de 
butoir,  a  été  fortement  plissé,  et  il  s'est  produit  des  redres- 
sements verticaux  de  couches  et  même  de  véritables  ptis 
couchés. 

Le  bassin  houiller  do  Messeis  (tlg.  45),  contrairement 
aux  bassins  précédents^  apparaît  simplement  plissé  en  fond 
de  bateau,  sans  dislocation  importante. 

Si  donc  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  mouoeinviUs 
principaux  liercynù'nn  (westphaliens)  ont  achevé  de  don- 
ner naissance  au  chenal  houiller  et,  par  contre-coup, 
contribué  à  son  remplissage  dans  les  parties  basses,  les 
mouvements  poaiérieurs  au  stéphanien  ont  une  grande 
importance  le  long  de  la  zone  envisagée. 

1"  Ils  ne  se  sont  pas  seulement  traduits  sous  forme  de 
refoulements  de  couches,  mais  parfois  sous  forme  de  frac- 
tures et  d'effondrements  divers  (bassins  de  Saint-Eioy,  de 
Saint-Gervais)  ; 

2°  Si  l'on  essaye  d'analyser  ces  différents  effets,  on 
constate,  en  outre,  que  la  zone  fracturée,  le  synclinal 
houiller  que  nous  étudions,  fut  soumis  aussi  ;\  des  plisse- 
ments perpendicnlaircs  de  direction  N.-O.  {qui  est  la 
direction  des  plis  armoricains),  plissements  bien  mani- 
festes, en  particulier  au  Nord  du  bassin  de  Saint-Eloy, 
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où  les  couches  du  houJIIer  sont  redressées  et  s'apptiîeni 
sur  les  gneiss  en  faisant  partie  d'un  anticliniil  N.-O.  ; 

3°  Enfin,  il  y  a  aussi  dos  décrochements  te  long  de  la 
fracture  principale,  iléLro':hiuiioiUs  marqués  par  les  re~ 
broiiasementii.  les  inflécliissenients  des  gneiss  le  long  des 
bandes  de  micaschistes. 

Il  semble  que  dans  les  iléplacententa  /torùontnti.r  des 
vonssoirs,  c'est  le  voussoir  oriental  qui  a  été  déplacé  vers 
le  Nord,  au  Nord  de  Sainf-Eloy,  par  rapport  un  voussoir 
occîdenttil.  Ces  refoulements  paraissent  toutefois,  on 
grande  partie,  antérieurs  "au  stéphanien. 

L'ensemble  des  faits  que  je  viens  d'exposer  montre  la 
complexité  do  la  grande  -ohi^  disloquév  du  Massif  Cen- 
tral, Asprières,  Champagnac,  Saint-Eloy,  Noyant. 

Il  est  surtout  difficile  de  faire  la  part  qui  revient  îi 
chaque  époque  dans  les  effets  produite  après  le  dépôt  du 
houiller.  On  a  l'habitude  de  dire  que  le  Massif  Central 
n'a  pas  subi  de  mouvements  importants  pendant  le  Trias, 
le  Jurassique  et  le  Crétacé,  il  ne  semble  pas  que  cette 
idée  soit  exacte.  Les  diverses  transgressions  et  régressions 
marines  à  ces  époques,  notamment  au  Bathonien  inférieur 
et  au  Portlandien,  sont  dues  eu  grande  partie  à  des  mou- 
vements or(^éniques,  et  peut-être  aussi  épirogéniques  do 
ce  grand  massif,  comme  je  l'ai  indiqué  à  diverses  re- 
prises (1). 

En  résumé,  il  existe,  Ji  travers  le  Massif  Central,  une 
grande  sonu  de  dislocation  de  direction  N.-N.-E.,  mar- 
quée non  seulement  par  des  bassins  kouillers  et  en  quel- 
ques points  par  des  îlots  de  Infs  or(/iophyriques  et  des 
coulées  d'orthophyres,  alignés  de  la  même  façon,  mais 
aussi  par  des  séries  de  failles,  des  fractures  parallèles,  par 
des  bandes  plissées  et  effondrées  de  même  direction,  par 
den  ^/llons  de  ijranulile  et  métallifères  et  par  des  décro- 

W>  GLAKCKAur).  1^  Jurassique  a  l'Ouost  du  Plat«>BU  cenlral  (6,  C,  G. 
F.,  D>SO,  1896};  gtude  sur  les  plisHementa  du  Crâtaci^  de  l'Aquitaine 
{R.C.  CF.,  n'70,  18S0;. 
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c/iemciliN.  Cet  ejisemble  de  dislnrations  ôtait  constitué  au 
début  du  Tertiaire. 

Nous  allons  voir  de  nouveau  cette  zone  intéressante  de 
l'écorce  terrestre  jouer  un  rôle  actif  aux  époques  oligocène 
et  miocène. 

L'auoiva  chenal  oUgocéna.  saparpoB^  ftu  grand  chanol  lioaiUar 
dtt  uuiif  Central.  —  Toute  lu  région  située  le  long  et  à 
l'Ouest  de  la  grande  dislocution  houillère  du  Massif  Cen- 
tral, dans  la  portion  comprise  entre  Pontaumur,  Vemeu- 
gheol,  Fuy-Saint-Gulmier,  Voingt,  Hernjent,  Eygurande, 
Bourg-Lastic,  Savenne  (Puy-de-Dôme),  Bort  (Corrèze), 
Champagnac  (Cantal),  etc.,  forme  un  territoire  dopriniê 
un  sillon  plus  ou  moins  large  de  direction  N,-N,-E.,  do- 
miné de  150  à  350  mètres  par  les  territoires  voisins.  Son 
soubassement  comprend  surtout  des  gneiss,  tandis  que 
ce  sont  des  micaschistes  qui  s'étendent  h  l'Est,  et  que  le 
granité  forme  une  notable  partie  des  collines  de  la  région 
Ouest.  La  dépression  est,  en  outre,  encadrée  de  filons  de 
quartz,  de  granulite  et  de  longues  failles,  de  même  direc- 
tion, dont  la  principale  est  la  fracture  houillère,  jalonnée 
do  lambeaux  de  tufs  orthophyriques  et  de  houiller,  pinces 
entre  dès  fractures  secondaires  et  fortement  disloquées. 
Au  Sud,  vers  Messeix,  .Singles,  puis  vers  Bort  et  Cham- 
pagnac, la  bande  houillère  qui  avait  en  grande  partie  dis- 
paru entre  Pontaumur  et  Bourg-Lastic,  s'élargit  considé- 
rablement, au  point  d'être  exploitée  avec  profit. 

Cette  dépression  se  poursuit,  comme  on  sait,  d'une  [lart, 
vers  Noyant  et  Souvigny,  prés  Moulins,  d'autre  part, 
vers  Mauriac  et  Asprières  (Lot),  sur  près  de  240  kilo- 
mètres de  long  avec  une  largeur  variant  de  2  à  10  kilo- 
mètres. Sur  son  parcours  dans  la  r^ion  Bort-Pontaumur 
((]ue  j'ai  étudiée)  surgissent  des  collines  volcaniques  dont 
le  soubassement  immédiat  est  constitué  par  des  argiles 
sableuses  oligocènes,  qui  existent  cependant  en  lambeaux, 
indépendants. 
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Leur  étude  montre  que  ces  argiles  faisaient  partie  d'un 
ensemble  de  dépôts  ayant  roinblé  la  dépression  k  l'Oligo- 
cène. A  cette  époque,  les  mouvements  du  sol  transfor- 
mèrent le  territoire  que  nous  venons  de  définir  en  un  >iyn- 
ch'nal  qui  se  prolongeait  plus  au  Nord  et  plus  au  Sud, 
vers  Bort,  Chanipagnac  et  rejoignait  les  lacs  oligocènes 
des  environs  de  Mauriac  et  d'Aurillac  (fîg.  2). 

D'autre  part,  ce  synclinal  communiquait  vraisembla- 
blement avec  la  dépression  de  la  Sioule,  très  analogue, 
mais  moins  considérable,  comme  étendue  et  comme  pro- 
fondeur, et  avec  la  dépression  d'Olby  sur  le  vereant  Nord 
du  Massif  du  Mont-Dore. 

La  dépression  prit  naissance,  comme  ces  derniers,  sous 
l'influence  des  efforts  de  compression  Est-Ouest  et  peut- 
être  de  tassements  qui  transformèrent  une  partie  du  Mas- 
sif Central  en  une  région  lacustre  et  lagunaire,  et,  ce 
qu'il  y  a  de  particulièrement  important  pour  la  région 
considérée,  c'est  la  superposition  de  l'ancien  chenal  oligo- 
cMe,  à  l'antique  dépression  dans  laquelle  n'était  déposée 
la  houille.  [I  y  eut  donc  superposition  le  long  de  cette 
zone  de  l'écorce  terrestre,  de  mouvements  oligocènes  aux 
mouvements  hercyniens.  Il  se  déposa  dans  le  nouveau 
synclinal  de  plusieurs  kilomètres  de  large,  plus  de  100 
mètres  de  dépôts  détritiques  :  à  la  base,  des  poudingues 
avec  galets  de  quartz,  surmontés  d'argiles  sableuses  va- 
riées. Plus  tard,  au  Miocène,  des  tassements  se  produisi- 
rent le  long  de  ce  territoire,  amenant  la  réouverture  des 
fractures  anciennes,  par  lesquelles  sortirent  des  laves  et 
Hur  lesquelles  s'édifièrent  des  volcans,  dont  les  restes, 
accidentent  d'une  façon  pittoresque  la  dépression  dont 
nous  venons  de  parler. 

Les  principaux  de  ces  volcans  sont  cou.x  de  Saint-Gul- 
mier,  de  Voiogl.  des  environs  de  Pontaumur,  de  Messeix, 
de  Bort,  etc. 

iM  Puy  Saiat-Onlsiisr  (8611  m.).  —  C'est  l'un  des  volcans 
les  plus  instructifs  et  les  plus  importants  de  ta  chaîne  que 
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nous  étudions.  Quoiqu'il  soit  très  réduit,  il  ronslitue,  avec 
son  soubassement,  une  colline  imposante,  isolée  au  milieu 
(le  Ift  dépression  qu'il  domine  de  250  mètres,  dépression 
qui  n'est,  comme  je  l'ai  indi<]ué,  <jtie  l'ant'ien  chenal  oli- 
gocène de  10  kilomètres  do  large,  en  |)aitie  débarrassé  de 
ses  dépôts  par  l'érosion. 

De  loin,  cette  colline,  de  forme  quadrangulaire,  de 2  kilo- 
mètres de  côté,  dépasse  toutes  les  hauteurs  environnantes 
et  semble  jaillir  comme  d'un  grand  fossé. 

Son  soubassement  comprend  des  gneiss  variés,  de  direc- 
tion générale  N.-N.-K.,  renfermant  une  bande  de  houiiler 
pincé  entre  deux  failles  (fig.  43).  Les  travaux  entre- 
pris au  Cheix,  pour  la  recherche  de  la  houille,  ont  ren- 


S^Gulm 


Fig.  43.  ■ 


'  Coupe  N.-O.  B.-E.  à  travers  le  Fur  St-Oalmisr 

■loque  pincé  an  milieu  àtt  ni 


C  Gnein  :  (■  MicsHchiates  :  fl'  Houiiler  ti 

casChiBtOB.  01.  oligocène  :  a  Confjloroérat  i  la  DBse,  puis  srgiio»  gaoïeasea. 
Se.  ProjectIODs  basaltiquua  (Tuta)  :  6"'  Coulée  inféricuro  do  basalte  ;  8°*' 
Coulée  iiipérleare  : /,  Faille:  F.  Diilocelion  bouillËre  prineipalp.  qui  aasl 
réouverte  an  Mtocèna  ut  a  lonclion»*  oommo  cheminée  Tolcanique.  Cette 
rollineeal  la  plus  curimiae  de  la  traitién  houillère  é  cauii'  de  sa  poaltlon  *ui' 
la  grande  fracture.  L'éioRton  l'a  lortemeat  isolée  a»  milieu  du  aynrlinnl 
oligocène. 


contré  trois  couches  de  houille  de  deux  à  trois  mètres 
d'épaisseur,  séparées  par  des  grès  et  des  schistes,  mais 
cette  bande  houillère  est  très  limitée  comme  étendue 
transversale  [Est-Ouest)  et  affectée  en  outre  de  disloca- 
tions considérables. 
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La  fracture  sur  lamielte  est  éditiée  le  volciui  rie  Saiiit- 
Gulniier  est  ;i  la  limite  du  T.  archécn  et  du  T.  Iiouilter, 
c'est  la  continuation  de  la  princi[>ale  dislortation  tioiiillérc 
qui  se  prolonge  au  Nord  vers  Pontannuu'  et  au  Sud  vers 
Bourg-Lastic.  Elle  affecle  aussi  l'Oligocène  qui  forme  deux 
compartiments,  dont  t'un  celui  de  l'Est  est  dénivelé  par 
rapport  ^  celui  de  l'Ouest.  II  y  a  donc  eu  là  des  tassements 
manifestes  post-oligocènes,  superposés  aux  mouvements 
post-houillers. 

Lecoq  signale  que  la  sortie  du  basalte  a  amené  la  scori- 
fication  de  la  houille  (coke).  Il  y  a  lit  un  fait  analogue  à 
celui  qui  existe  dans  d'autres  bassins  houillers  (Brassac, 
Commentry)  et  ii  celui  qui  a  été  constaté  dans  la  Hesse  au 
moDt  Meissner. 

UOtigocèiie,  qui  surmonte  l'Archéen,  peu  au-dessus  de 
La  Croix,  n'a  [«is  moins  de  GO  mètres  d'épaisseur.  Il  com- 
prend : 

1°  A  la  liLise,  un  poudingue  à  galets  <ie  (inartz,  de  plu- 
sieurs mètres  d'épaisseur  ; 

2°  Des  argiles  sableuses  blanches,  grises,  rouges,  alter- 
nant avec  quelques  lits  plus  argileux. 

La  partie  volcanique  est  constituée  de  la  façon  suivante, 
de  la  base  au  sommet  : 

1"  80  mètres.  Tufs  volcaniques  stratifiés  avet^  de  nom- 
breuses roches  du  souba'^sement  à  la  base  (granité,  gneiss, 
quarts  :  faciès  de  ramonage).  Les  éléments  volcaniques 
dominent  de  plus  en  plus  l'i  la  partie  supérieure  de  l'en- 
semble qui  est  recouvert  par  deux  coulées  basaltiques; 

2"  La  coulée  intérieure  dé  basalte  est  riche  en  phéno- 
cristaux  d'olivinc  avec  peu  d'augitc  et  de  magnétite.  Le 
2*  temps  est  caractérisé  par  l'abondance  de  l'augite  et  du 
labrador.  Cette  coulée  de  40  m.  d'épaisseur  supporte  le 
bourg  de  Saint-Gulmier  ; 

3"  La  coulée  supérieure  comprend  un  basalte  riche  en 
phénocristaux  d'augite  zones,  màclés,  très  dispersif,  avec 
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oljvine  peu  abondant.  Los  iiiicroliîes  sont  surtout  cons- 
titués par  l'augitc,  le  labrador  el  le  labi-ador  bytownite. 
Cette  coulée  a  une  extension  moins  considérable,  elle 
forme  le  couronnement  occidental  de  la  colline. 

L'ensemble  des  deux  coulées  et  dew  tufs  n'a  pas  moins 
de  120  mètres  de  puissance,  comme  il  est  profondément 
déchaussé,  il  est  permis  de  supposer  que  le  volcan  do 
Saint-Gulmier  devait  être  très  important. 


Tolcane  des  enTlrons  de  Ponta-omor.  —  Pa;  d'Bdâe,  de  l'Halle 
etdeBouoix,  —  Ces  trois  [Hijs  constituent  des  collines 
coniques  isolées  dominant  de  ISO  ^  2(H)  mètres  les  gorges 


» z. 


S.E 


.  —  Conpe  N.-O-.  S.'Ei.  aux  environs  de  Pontanmur. 
les  volcans  voisins  de  la  grande  dislocation  houillère 

('  Gnaisa  :  y^  MicroRraniilitc;  -/'>"'•  Tuln  diU  orlbopbjriques  ;  h*  Houiller.  IHv 
disloqué.  Ol.  KTgMea  Bobluiisea  uUgocâneB  ;  fi  Basalte  :  Q  Filous  de  quarU  ^ 
Qp.  FIlOQBdO  plomb  ;  K.  Grande  dislocation ^luulllbn.- ;.f'.  Faillea  parallèleB  h 
la  dislocation  priocipalv.  Od  remarquera  la  poaillon  de  l'oliKOcttie  conBcrvi: 
luiuH  loB  coulâOB,  dâpoad  diins  ta  dépression  syncllnalc^  dominée  par  l'anti- 
dinal.  Le  Puj  du  Fsax  ust  presque  suc  la  ciel  ds  voille  do  l'anticlinal  urien- 
tal.  —  l.eB  volrans  situéH  dans  le  ■jncllnal  xoiii  trôs  en  l'unlre-baa  de  re 
dernier.  L'éroalon  les  a  iiila  lorlc-manl  en  eailIlP. 


profondes  et  pittoresques  du  Bessanton,  du  Sioulet  et  de 
hi  Saunade  (iig.  44).  Ces  trois  volcans  sont  installés  un 
voisinage  de  la  grande  dislocation  houillère  ;  celui  de  l'Au- 
vergne ou  d'Edde  notamment,  panitt  bien  édifié  sur  cette 
fracture,  dans  une  position  très  analogue  à  celle  du  Puy 
Saint-Gulmier,  les  deux  autres  seraient  sur  des  fractures 
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parailèies  (collines  de  Boueix  et  de  l'Halle,  près  de  Coin- 
brailles). 

Le  support  de  ces  trois  volcans  comprend  des  gneiss, 
supportant  des  urgites  Kablcuscn  nliijiicvnes.  de  plusieurs 
mètres  d'cpaissenr.  Les  rentes  de  coulces  et  de  cônes  vol- 
caniques sont  en  relation,  ii  la  base,  avec  des  tufs  de  pro- 
jection renfermant,  comme  au  Puy  Saint-Gulmier,  des 
roches  du  soubassement  et  de  nombreuses  enclaves. 

Le  basalte  de  Boueix  est  riche  en  olivine  et  en  augite. 

La  coupe  montre  la  position  de  ces  volcans  très  en 
contre-bas  du  Puy  du  Faux  dans  cette  région  basse,  dis- 
lnt|ué(î,  qui  constitue  l'antique  traînée  houillère  et  l'ancien 
chenal  oligocène,  d(icou])é3  en  c^mipartiments,  tassés  à 
difléi'onteij  hauteurs  le  long  de  dislocations  ayant  rejoué 
;i  diverses  époques. 

Les  enclaves  des  basaltes  de  ces  trois  volcans,  sont 
nombreuses  et  ont  été  étudiées  ))ar  M.  Lacroix,  qui  signale 
des  pbénoniéneK  de  ciistallisation  des  éléments  des  en- 
claves granitiques  sous  forme  de  microlites  trachytiquea 
ou  andési  tiques. 

Le  Puy  de  Voingt  (821  m.).  —  Il  fomic  un  plateau  basal- 
tique mamelonné,  irrégulicr,  de  direction  générale  Est- 
Ouest,  de  4  kilomètres  de  long  sur  1  kilomètre  de  large, 
repo.sant,  dans  une  notable  partie  de  son  étendue,  sur  des 
argiifts  sableuses  oligocènes.  En  (jueiquee  points  cepen- 
dant, le  basalte  s'étend  sur  le  granité  ou  le  gneiss  très 
altérés. 

11  y  a  plusieurs  coulées  de  basalte,  dont  (juelques-uncs 
liches  eu  olivine  et  augite  et  peut-être  plusieurs  points 
éruptifs.  Le  point  do  sortie  principal  est  le  point  821  où 
l'on  observe  encore  (|uelques  scories.  La  coulée  s'est 
étendue  assez  loin  à  l'Est,  vers  le  centre  du  synclinal  oli- 
gocène. Les  lambeaux  des  Ayrnard.s  et  de  Villeguisard  s'y 
ratlachaient  rertainemcnt. 

L'épaisseur  de  l'Oligocène  est  faible,  car  on  .se  trouvait 


DigitizcdbyGOOglC 


'A^l  LES  BÂOIONS   TDLCANIQDES   Dl'    PUY-DE-DOUB 

sur  le  bord  du  synclinal.  Il  y  a  de  nombreuses  petites 
sources  sous  la  nappe  basaltique  au  contact  des  argiles 
sableuses. 

Il  existe  manifestement  deux  failles  N.-N.-E.  inlércs- 
santle  soubassement  du  Pny  de  Voingt,  failles  paraUèlcs 
h  la  dislocation  botiillère  précitée.  L'une  passant  à  l'Ouest 
de  la  butle  des  Aymards,  fait  buter  les  gneiss  contre  le 
granité;  l'autre  passe  par  le  point  821-  C'est  cette  faille 
qui  s'est  transformée  en  fracture  éruplive. 

La  butte  d'Herment  (818  ni.).  —  C'est  un  simple  cliapeuu 
basaltique  peu  étendu,  sur  lequel  est  bâti  le  bourg  d'Her- 
ment  et  d'où  l'on  a  une  vue  étendue  sur  la  région  basse, 
l'ancien  synclinal  oligocène,  le  Puy  Saint-Guhnier  et  le 
massif  du  Mont-Dore.  On  saisit  de  ce  point  les  caractéris- 
tiques de  l'ancien  synclinal  oligocène.  Le  basalte  repose 
sur  des  argiles  oligocènes  peu  épaisses  avec  lits  de  pou- 
dingues  à  galets  de  quartz.  C'est  à  la  partie  supérieure  de 
ces  argiles  sableuses  que  les  puits  d'Hernient  vont  cher- 
cber  l'eau.  Il  existe  aussi  des  sources  au  pourtour  de  la 
butte. 

Le  soubassement  est  constitué  par  des  gneiss  traversés 
par  deux  filons  de  quartz  avec  baryte  et  fluorine,  filons 
N.-N.-E.  Dans  le  voisinage,  il  existe  d'assez  nombreux 
filons  de  ces  deux  substances.  M.  le  D""  Roux  d'Hernient 
aurait  trouvé  également  un  filon  de  minette  sur  le  flanc  S.-l^. 

Je  ne  saurais  dire  si  lo  himbeau  basaltique  constitue  un 
reste  de  coulée  ou  un  culot  cratért(|ue.  Je  serais  porté  à 
croire  à  la  première  liypothése. 

La  Yolcan  da  Masseix  (805  m.).  —  Les  restes  de  ce  volcan 
consistent  en  des  coulées  de  lave  à  double  pente;  d'une 
part,  ver»  la  vallée  de  la  Dordogne,  qu'elles  surplombent 
d'environ  50  métros,  d'autre  pari,  vers  la  vallée  de  la  (^li- 
danp,  au  Sud  de  la  station  de  Bourg-Lastic-Messeix. 
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Les  coulées  sont  issues  du  point  805  et  descendent  en 
pente  assez  douce  ver«  les  deux  valiées.  Elles  forment  une 
sorte  de  longue  arête  de  5  kiloni.  1/2  de  long  et  de  5(M) 
luèlies  de  large,  «'étendant  en  travers  de  la  grande  dislo- 
cation houillère  et  du  bassin  houiller  de  Messeix  cin'elles 
recouvrent. 

Ces  coulées  se  sont  épanchées  dans  deux  vallées  îillluen- 
tes  de  la  Clidane  et  de  la  Dordogne  qu'elles  ont  com- 
blées. 

Leur  soubassement  est  très  complexe,  car  elles  reposent 
sur  des  gneiss,  des  micascliistes,  du  granité  et  du  houiller 


FiG.  15.  —  Coupe  à  travers  le  volcan  de  Uesseix 

C'  GiicJBii  :  ('  MiCHBchIstea  ^  y'  GrauiLo  ;  /i*  llouillei-  de  MeBgeii,  pliCBi  on 
[onil  di'  bBlcaii  ;  Ol.  Argilea  sablauBOa  oltROci-no  ;  >"  Coulée  intérieure  âf 
labradciritu  ;  T  Couléod»  Iracbyli!  Burmoiitéed'uno  couiâu  d<i  basalle  non  Dgii' 
rév  ici  ;  V"  Coulée  anpériauru  do  tal.radoilto  ;  Q  KHons  rto  quartz.  La  fracture 
par  laquelle  nml  «ortie»  lea  Invan  du  volcan  de  Mesaeii  eal  parallèle  è  la 
Krande  dislocatioD  lioaillâre  F  el  «e  prolonge  su  N.  pur  un  lîlon  de  quartï  Q'. 
La  ]iualtiUD  du  baaijia  liouiller  el  ai-s  dîmcuxions  tmiil  schéDialIquea. 


disposés  en  Lniigncs  hii/tilc"  A'urdSud,  diO'éreiniiiviit 
effondrécH  i.-X  se  sutcédent  parallèlement  à  la  direction 
de  la  dislocation  houillère  principale  <de  Launay).  Il  m'a 
paru  <|u'une  partie  des  coulées  reposait  sur  des  argiles 
sableuses  et  des  poudingnes  â  gros  galets  de  quartz  qui 
sont  très  répandus  dans  la  région  et  qui  représentent  vrai- 
semblablement l'Oligocène. 
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La  clietuiliée  d'où  sont  issiiei)  ces  coulées  est  située  sur 
mm  fracture  Nord-Sud,  jalonnée  par  un  filon  de  quartz 
(Séroux)  et  parallèle  h  la  principale  dislocation  liouillère 
principale. 

La  position  et  la  genèse  de  ce  volcan  sont  donc  les 
luèmes  que  celles  des  autres  volcans  échelonnés  le  long 
du  niéuie  territoire  disloqué,  avec  série  do  longs  voussoirs 
parallèles  effondrés. 

Les  coulées  dn  volcan  de  Messeix  sont  variées  au  point 
de  vue  pétrographique.  C'est  le  seul  volcan  de  la  même 
zone  qui  offre  de  telles  ^riétés. 

On  peut  relever  la  série  suivante  des  coulées,  au-dessous 
du  village  de  FoiiKj renier,  où  elles  forment  la  partie 
supérieure  du  thalweg  de  la  Dordogne.  On  trouve  de  la 
base  au  sommet  : 

1 .  Labradorite  riche  en  hornblende  (20  m.)  ; 

2.  Trachyte  gris  ;ï  cristaux  do  sanidine  (4  m.)  ; 

3.  Basalte; 

4.  Labradorite  très  cristalline. 

Labradorite  à  structure  fiuidaletrès  nette  constituée 
presque  uniquement  par  des  feldspaths  sous  forme  de 
grandes  lamelles  d'audésine,  maclées,  s'éteignant  à  25°  en 
moyenne  dans  la  zone /)</',  accompagnés  de  quelques  rares 
cristaux  d'augite. 

Les  microlitcs  comprennent  du  labrador  et  de  l'andé- 
sine.  L'augite  et  l'olivine  sont  rares.  H  y  a  quelques  micro- 
lites  d'olivine  en  partie  rubéfié. 

Le  basalte  comprend  das  phénociisUiux  de  magnétite 
(rare),  d'augite  (peu  abondant)  et  d'olivine  rubéfié  et 
hydraté.  Les  microlites  sont  surtout  constitués  par  du 
labrador. 

Je  n'ai  pu  obteuir  de  préparation  convenable  du  tra- 
chyte qui  reste  à  étudier. 

Le  volcan  de  Messeix  est  le  seul  volcan  longeant  la  dis- 
location houillère  ijui  ait  donné  des  coulées  de  labrado- 
rite, de  basalte  et  de  trachyte. 
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Puy  de  Préctaoïmet,  Bourg-Lastic.  —  Lo  Puy  <l(!  Prtjclion- 
net,  situô  ;i  12  kilomètres  à  l'Est  de  Bourg-Lastic  et  :i 
1.500  mètres  environ  de  la  grande  dislocation  houillcro, 
comprend  un  cône  de  scories  en  coupole  d'oi'i  part  à  la 
base  une  coulée  de  basalte  compact,  d'une  grande  frai- 
clieur.  La  coulée  s'est  bifurquce  au  Nord  et  îi  l'Est. 

Ce  vok-an,  qui  pantlt  d'âge  relativement  récent  (proba- 
blement Pléistocéne),  bien  qu'il  domine  deux  vallons  assez 
profonds,  est  édifié  sur  une  fracture  qui  se  prolonge  dans 
la  direction  de  celle  qui  limite  l'i  l'Est  le  bassin  houiller  de 
Messeix. 

11  exi.ste  aussi  au  Nord  do  Bourg-Lastic  (bulle  801)  et 
dominant  immédiatement  ce  bourg  et  le  village  d'Artigos, 
un  lambeau  basaltique  (jui  n'a  pas  de  rapport  avec  lo  Puy 
de  Préclionnet.  C'est  lui  reste  de  coulée  probablement 
du  même  âge  que  celle  du  Puy  Saint-Culmier  (Miocéncl. 
Le  basalte  est  très  compact  et  riche  on  cristaux  d'aiigite 
etd'olivine  lubéfié. 


La  coulée  pbooolitlque  et  les  orgues  âe  Bort  (Corrése).  — 
Cette  coulée  est  célèbre  par  sa  position  élevée  au-dessus 
du  niveau  de  la  Dordogno  qu'elle  domine  de  près  de  350 
mètres,  par  les  piismes  gigantesques  de  son  front  (près 
de  lOft  mètres  de  liant)  et  par  le  panorama  merveilleux 
sur  l'ensemble  des  massifs  du  Mont-Dore,  du  Cantal  et 
du  Cézallier  que  l'on  aperçoit  de  sa  partie  supérieure.  Ccji 
trois  grands  édilices  volcaniques  constituent  en  clîct  urt 
vaste  hémicycle  de  plus  de  120  kilomètres  qui.  à  la  lin  du 
Pliocène,  fut  couvert  de  glaciers  venant  converger  aux 
environs  de  Bort  où  ils  ont  laissé  de  nombreuses  traces  de 
leur  passage  {dé]«\ts  morainiques,  buttes  moutonnées, 
cônes  de  déjection,  marmites  de  géant,  etc.)-  La  colline 
volcanique  émerge  non  seulement  au-dessus  de  la  Dordo- 
gne,  mais  aussi  au-dessus  du  plateau  corrézicn  lui-même, 
dont  l'altitude  ne  dépasse  guère  650  mèlres; 
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Li»  i^urface  supérieure  de  la  coulée  plionolitiriue  csl  assez 
forlemeiit  mamelonnée. 

Le  j>oint  de  soitie  des  laves  (ait.  8G0  m.)  se  trouve  ù  un 
kilomètre  seulement  de  la  limite  du  terrain  Iiouiller  et  du 
granité. 

La  coulée  issue  d'une  fracture  intéressant  les  flancs  de 
l'ancien  synclinal  oligocène  s'est  épanchée  d'abord  -sur  le 
granité,  puis  snr  le  terrain  houiUer,  prolongement  de  celui 


Kiii,4ti.  — CoupeE.-0.de  la  colUiiepboiioIltlquedeBort(Corrdze) 

(an  pnrDc.  d'aprsB  Boule) 
y'  GranilH  :  ('  (ini-isH  ;  A'  Terrain  bonillcr  (prolongeiount  du  bassin  de-  C.hiini- 

fwgaac),  ni,   oligncëno  ;  o  Cou)6a  <1i-  |iht>nolile  Apsncht.^  dons  le  synclinal 

nltgocAue. 
Lu  T.  houiller  ml  schâmatiaé  el  il  esl  i>n  oulrc  effondré  eolro  2  (ailles  qui  KonI 

(«rItcBics.  Lus  Orgues  dn  Bon  ont  veùa  do  100  mètree  de  haut. 


(le  Champagnac,  ensuite  dans  le  synclinal  oligocène  dont 
le  fond  était  eiicoie  recouvert  par  des  argiles  .sableuses 
(Boule)  et  qu'elle  a  comblé  -sur  1(X)  nièlres  de  liant. 

Aux  abor-ds  du  synclinal,  fi'cclicl<nnii.'nt  dans  le  ^rianite 
et  les  micaschistes,  une  séri<'  de  fraclureis  de  (lirectiiuj 
N.-N.-K.  parallèles  ;i  la  direction  de  la  traînée  houillère 
et  â  la  plupart  des  dislocations  de  la  région.  C'est  vrai- 
seuiblableuient  le  long  de  ces  fractures  Cjui  ont  achevé 
d'enfoncer  le  houiller,  cfue  se  sont  produits  des  tassements 
de  voiissoirs  qui  durent  jouer  un  rôle  important  dans  la 
sortie  des  plionolites. 

La  plionolitede  Hurta  Uirimstilution  suivante  : 
Phénoi:ris(an.r  :  1.  lInai/iiL'-nosciine  en  cristau.\  allou- 
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gés -suivant  l'use  ternaire,  d'après  M.  Lacroix.  Inclusiouij 
v.-iriabies,  gazeuses,  liquides  et  solides,  et  inclusions  fré- 
(juentes  d'oligiste.  2.  ^Egyrinc  fréquente,  passant  à  l'a-jry- 
riiie-îiugite.  'S.  Quelques  cristaux  d'apatite  et  de  ^tinii/i/œ. 
Je  n'ai  vu  ni  sphène.  ni  hornblende  dans  les  préparations 
examinées. 

MkroUti'n  :  abondance  <\'orlhoM  foliacé  et  d'a'g^i'inc, 
entourant  les  cristaux  de  noséaoe,  fer  o.iydidé  rare. 

J'ai  étudié  un  autre  écliantillon  de  phonolite  pris  dans 
la  direction  des  Aubazines.  La  roche  est  plus  vitreuse,  et 
ne  renferme  pas  de  noséane  ;  elle  est  riche  en  revanche 
en  phénocristaux  d'rfîgyrine  et  en  microlites  du  inèmc 
minéral. 

Quel  est  l'âge  de  ta  coulée  de  Bort.  [I  est  difficile  de  lu 
préciser.  Si  l'on  se  base  sur  la  position  des  coulées  du 
volcan  du  Cantal,  il  semble  bien  qu'elle  doit  être  un  [hîu 
plus  ancienne,  et  qu'elle  soit  du  mènioi'tgc  (Miocène  supé- 
rieur) que  celtes  (juo  nous  avons  déjà  étudifies  plus  haut, 
mais  nous  n'en  avons  pas  lu  |)reuvc  certaine  au  point  de 
vue  paléontoiogique. 

Je  n'ai  pas  examiné  les  autres  volcans  (jui  s'ochcloiinent 
plus  au  Sud,  le  long  de  la  traînée  houillère. 


CUNCLUSIONy 


L'étude  (|ue  nous  venons  de  faire  iicriuot  de  lii-er  les 
conclusions  suivantes  : 

1°  Un  synclinal  fut  reconstitué  à  l'époque  oligocène  sur 
remplacement  de  l'ancienne  traînée  houillère  qui  traverse 
en  écharpc  le  Massif  Central. 

:."  Ce  synclinal  qui  se  combla  de  sédiments  détriticjues 
(c<ing!oniérals,  sables  et  argiles  sablonsrs),  conuuuniqnail 
uvcc  celui  de  laSioule,  et  les  lacs  du  C'antaL 
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3°  A  l'époque  miocène  (probablement  Miocène  sup.)  ii 
la  faveur  des  mouvements  qui  rajeunirent  le  relief  du 
Massif  Central,  des  fractures  s'ouvriront  le  long  de  cette 
zone  si  profondément  disloqui'O  durant  les  temps  primai- 
res et  un  certain  nombre  de  volcans  s'édifièrcnl  sur  des 
fractures  pai'allèles  ix  la  dislocation  houillère  principale  ou 
sur  celle  dislocntion  elle-même  (Puy  Saint-Gulmier,  Puys 
de  l'Auvergne,  etc.)  ; 

4°  Les  laves  fournies  par  ces  volcans  sont  assez  variées  : 
les  basaltes  dominent  au  Nord  (Boueix,  Herment,  Puy 
Saint-Gui uiier,  Voingt),  mais  on  trouve  aussi  des  tra- 
vhi/les,  <les  labradorUes  (Mcsseix)  et  des  phunoliies 
(Bort); 

5"  L'érosion  pliocène  et  pléistocène,  a  déblayé  de  nou- 
veau le  couloir  oligocène  de  ses  sédiments  qui  n'ont  été 
conservés  en  {général  que  par  la  couverture  lavique;  elle 
a  creusé  parfois  au  pied  des  volcans  de  profondes  vallées 
(Sioulet,  Dordogne)  et  isolé  ces  derniers,  qui  se  dressent 
actuellement  sous  forme  de  collines  élevées  (Puy  Saint- 
Gulmier,  Bortl  au  milieu  d'une  région  déprimée  ; 

li"  La  Dordogne,  le  Sioulel  et  leurs  affluents,  drainent 
aujourd'hui  la  surface  de  l'ancien  synclinal  liouiller  et 
oligocène,  dont  le  fond  archccii,  granitique  et  carbonifère 
(tufs  orthophyriques  et  liouillers)  est  entamé  dans  une 
grande  partie  de  aon  étendue. 
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CHAPITRE    IV 


T.KS  VOLCANS   DU  SOMMKT  \W.  I.ANTICr.INAI. 
I)K  I,A  CIIAINI':  DFS  ITYS 

Généralltéa.  —  L'&ntidinal  de  la  chaîna  des  Puya.  —  Si  l'on 
oxainino,  munie  suv  une  niiniple  carte  topographique,  la 
[TOsitiou  de  la  Chaîne  des  Puys,  on  voit  que  cette  chaîne 
volcanique  si  curieuse  n'est  pas  installée  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  région  cristalline,  séparant  la  Limagne 
de  la  vallée  de  la  Sioule.  mais  souvent  à  plus  de  100 
mètres  au-dessous  d'un  bourrelet  de  terrain  de  direction 
remarquablement  Nord-Sud  qui  la  surplombe  d'une  exlré- 
iiiitô  à  l'autre.  Ce  bourrelet  avait  été  reconnu  on  quelques 
pointa  par  M.  Micbel-Lévy,  Il  a  une  grande  importance 
car  il  permet  d'expliquer  la  topographie  de  toute  la  Chaîne 
<leH  Puys,  de  direction  Nord-Sud  comme  lui-même. 

J'ai  considéré  cette  bando  de  terrain  cristallin,  paral- 
lèle au  synclinal  de  la  Limagne  et  :ï  ses  failles  limites  et 
autres,  comme  l'axe,  /a  de/  de  voiiie  d'un  anticlinal 
yord-Sifd,  sur  les  flancs  duquel  serait  installée  la  chaîne 
des  Puys,  tandis  quVt  l'Ouest  sur  les  flancs  des  synclinaux 
de  la  Sioule  se  seraient  édiliées  les  séries  de  volcans  que 
nous  venons  d'étudier  et  à  l'Kst,  ceux  de  la  Limagne  et  du 
bord  cristallin  dominant  cette  région. 

L'érosion  a  aplani  et  diminué  la  hauteur  de  cet  anti- 
clinal dont  la  clef  de  voûte  atteint  encore  1.030  mètres  et 
dont  les  ressauts  mai'quant  les  (Ufîérents  voussoirs  sont 
encore  bien  indiqués  en  certains  points.  Elle  l'a,  en  outre, 
découpe  de  i-allée.t  transcersiiles  Ksl~Oucst,  qui  l'ont 
entamé  si  profondément  quelles  ont  pu  permettre  aux 
laves  des  Puys  installés  sur    le  versant  occidental,  de 
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descendre,  par  ces  cheiiiinN,  siii'  lo  versant  oriental,  jusque 
dans  la  Limagiie.  Ainsi  s'explifiiie  aisément  la  pijsition 
de  ces  <lciiiicros  au  fond  du  tfialwejj  des  profondes  vallées 
plioeèncK.  valltVs  de  Villars,  Diirtol,  Royat,  etc.  (fig.  40 
et  47). 

Les  efforts  oiogéni']uos  qui  donni^rent  naîssaiiro  à  cet 
anticlinal  sont  tlo  la  mémo  é|)or|ue  que  ceux  qui  fonnèreiii 


-  Conpe  N.-8.  da  Puy  de  Manson  au  Pu;  d«  Plantât 

•'  tiranEto  ;  Çy'  Gneies  i  con)i4nle  ;  ■/'  GraDUlite  ;  X  e(  SX  Cunbro-dév.'- 
nien  ;  3~  Hualte  rotoofaio  ;  p  hlloii  dn  bamlle  :  §P'  Coulée  de  basalte  ial6- 
rlaur  du  l'anou  :  j9''>  Coiiié-'  di-  besalli'  du  Prlil   Puy  de  DOm"  :  et'  Couléo 

pied  d«  la  chaîne  def  Piiys. 

le  synclinal  de  la  Limagne,  dont  il  n'était  que  la  contre- 
partie. Il  dut  donc  commencer  à  prendre  naissance  dès 
l'Oligocène  et  acquit  vraisemblablement  son  ampleur 
maxiiuuin  au  Miocène. 

Au  moment  de  la  plus  grande  crise  orogénique,  c'est-à- 
dire  au  Miocène  inféiieur  et  moyen,  le  réseau  hydrogra- 
phique de  la  Limagne  fut  créé,  et  par  certaines  fractures, 
sortirent  des  laves  qui  édifièrent  les  premiers  volcans  de 
cette  région. 

A  la  morne  éjKHjue  (au  Miocène  inférieur  ou  moyenl, 
certaines  parties  de  la  clef  de  voûte  de  l'anticlinal  des 
Puys  soumis  aux  mêmes  efforts  tangentiels,  se  fracturèrent 
à  leur  tour  et  amenèrent  aussi  la  sortie  de  laves  et  l'édifi- 
cation de  quelques  volcans.  Les  restes  de  ces  volcans 
profondément  démantelés,  couronnent  aujourd'hui  plu- 
sieurs points  élevés  de  l'axe  de  l'anticlinal  précité,  et  leurs 
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débris  se  trouvent  aussi  dans  les  projections  des  vol«ins 
de  !a  ciiaîne  des  Puys. 

Ces  basaltes  se  trouvent  aussi  en  galets  duns  Ie.s  alUi- 
vi'ins  siliiées  sous  les  couli'os  <le  certains  volcans,  cumnie 
celui  de  Prudelles,  volcan  d'tigc  Miocène  supérieur  on  au 
plus  d'âge  Pliocène  infcrieur. 

Pour  toutes  ces  raisons,  il  semble  évident  que  les  restes 
de  ces  volcans  sont  d'âge  miocène  et  contemporains  des 
plus  anciens  volcans  <le  la  Liniagne. 

Les  restes  des  volcjins  en  question  se  trouvent  aux  envi- 
rons de  Pardon,  Châtra,  Manson,  Solagnat,  Mont-Rodeii 
et  Orcines. 

Avant  de  les  étudier,  je  donnerai  quelques  brèves  indi- 
cations sur  la  naturâ  de  leur  soubassement. 

LKS  LAMBEAUX  DE  CAMBRO-DÉVONIEN,  LA  BOSSE  DE 
URANULITE  DE  MANSON 

La  région  de  Laechamp,  llanson,  Châtra,  Orcines,  Royat. 
—  Cette  région  en  grande  partie  granitique,  comprend 
de  larges  lanii>eaux  des  formations  rapportées  jusi|u'iei 
au  Canibrien  et  qui  pourraient  bien  être  d'âge  dévonien 
ainsi  que  le  laisserait  supposer  les  études  de  M.  Albert 
Micliel-Lévy  (1)  sur  les  terrains  analogues  du  Morvan  et 
de  la  Loire.  Ces  lambeaux  forment  nne  traînée  de  direc- 
tion Nord-Ouest  de  Laschanip  à  Royat  signalée  par 
M.  Aug.  Michel-L<'vy. 

Les  affleurements  les  plus  importants  constituent  des 
collines  entre  Lasctiamp  et  Beaune  et  les  son  bassement  s 
lies  bois  de  Pauze.  Mais  de  nombreux  petits  lambeaux 
sont  égrenés  «ur  tout  le  territoire  dont  nous  parlons. 

Dans  sou  ensemble,  le  cambro-dévonieu  dX  est  cons- 
titué par  un  complexe  de  leyptinites  très  quartzeuses  ou 


(1)  Albert  Michbl-Léty.  Les  terrsiriK  primaire!,  du  Morron  H  <)<>  la 
Loire  {Bail.  S.vr.  carU-  gtnl.  f'r..  l.  XVIII,  ii*  120,  1907-08). 
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micacées,  de  schistes  micacés  et  maclifères,  de  schistes 
graphiteux,  ou  de  quartzites  et  de  schistes  pyroxéniqiies 
et  tinipiiiholiti<|iieK  (cornes  vertes). 

On  peut  relever  une  coupe  d'une  partie  de  cet  étage, 
en  montant  de  Royat  au  Iiois  de  la  Pauze.  Mais  l'ensem- 
lite  dos  assises  a  été  profondément  disloqué  par  la  sortie 
du  granité  sur  lequel  ces  lamheaux  seiubloiit  surnager, 
par  des  intrusions  <le  gr.inulite  et  enfin  par  des  disloca- 
tions tertiaires. 

Sur  le  territoire  de  la  Pépinière,  la  dij^eation  des  cal- 
caires par  le  griuiite  a  pu  donner  naissance,  parendonior- 
phisine,  à  <lu  granitc  à  amphibole  qui  affleure  aux  environs, 
phénomène  analogue  à  celui  qui  a  été  signalé  près  d'Aydat 
par  M.  Michel-Lévy,  dans  le  Moj-van  et  le  Beaujolais. 

La  coltine  dr  Mnnsori  (998  m.),  est  formée  par  3  fiions 
de  i/j-anuUte  à  mica  noir,  dominant  la  région  granitique 
et  canibrienne  environnante  en  raison  de  la  résistance  plus 
grande  de  la  granulito  à  l'éiosion.  Au  moment  de  sa 
mise  eu  place,  tagranulite  a  englobé  de  petits  lambeaux 
cjimbriens  et  par  endomorphisme,  s'est  chargé  d'amphi- 
bole, comme  le  granité. 

La  granulito  est  exploitée  et  fournit  une  belle  pierre  de 
taille. 

8ur  le  flanc  oriental  de  la  butte  de  Manson,  il  existe 
également  de  gros  filons  de  granuiite  aplitique  à  grenala. 
Sur  le  ix)urtour,  notanmient  au  Sud-Ouest,  on  observe 
dos  ilôts  de  Cambrien  inclus  dans  le  granité  et  plusieurs 
taches  de  granité  â  nmphibole. 

Toute  la  région  aux  alentours  du  Puy  de  Manson  est 
criblée  d'ilôts  de  Cambrien  où  l'on  observe  des  phénomè- 
nes de  métamorphisme  (endomorphisrac  et  exomorpliisme) 
des  plus  intéressants. 

Au  Nord  de  Châtra,  des  filons  de  granuiite  et  de  pegma- 
tite  percent  un  ilôt  cambrien,  ainsi  qu'un  filon  de  dioiite. 
Au  MoM  de  Saint-Grenès,  un  autre  ilôt  montre  les  leypti- 
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nilcs  micacées  et  les  rornes    vcrics    redressées    j'iifiqu'ii 
la  verticale,  au  contact  du  iHisalte. 

Une  étude  détaillée  de  cet  enseiuhlo  sera  piildii^e  dans 
la  sfrondc  partie  de  ce  travail. 

Le  TolcM  d«  SoUgnat  (950  111.).  Mont-Ilodeix.  —  Je  désigne 
ainsi  les  restes  d'un  volcan  (fig.  47)  (\ui  recouvrent  les  col- 
lines an  Sud-Oue,st  de  Soliiguat,  et  au  Nord  do  la  coliino 
de  Manson.  Le  lambeau  basaltique  avec  se«  gerbes  de 
beaux  prismes,  qui  forment  le  sommet  de  Mont-lto<leix% 
semble  s'y  rattacher. 

Le  point  de  sortie  se  trouve  sur  la  butte  située  immé- 
diatement au  Nord  de  la  colline  de  Manson,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  scories  basaltiques  qui  couvrent  une  partie 
de  sa  surface.  Il  en  part  une  coulée  de  basalte  de  10  mètres 
d'épaisseur,  riche  en  enclaves  granitiques,  qui  s'est  éten- 
due sur  le  granité  qu'elle  a  profondément  rubéfié.  Le 
lambeiiu  de  basîilte  limburgitique  du  Mont-Rodeix  pro- 
vient peut-t-tre  de  ce  point.  Aujourd'hui  les  deux  i:oIlines 
sont  séparées  par  nn  ravin  de  100  mètres  de  profondeur. 

Vers  le  Nord,  la  coulée  paraît  se  continuer  par  celle  qui 
descend  près  du  village  de  Solagnat,  â  l'altitude  900.  Entre 
les  deux  nappes  il  existe  un  filon  de  basalte  qui  a  peut- 
être  joué  le  rôle  de  cheminée  éruptive. 

Notons  que  ce  volcan  n'occupe  pas  le  point  le  plus  élevé 
de  la  région,  il  est  en  contre-bas  (50  m.)  de  la  colline  de 
Manson.  L'extrémité  de  ta  coulée  domine  la  vallée  plio- 
cène dans  laquelle  s'est  engagée  la  coulée  du  petit  Puy 
de  Dôme  d'environ  100  mètres,  tandis  que  sur  le  bord  do 
r&iciirpenient  de  la  Limagne,  auprès  des  volcans  plus 
récents  de  Prudelles  et  de  Charade,  l'érosion  a  creusé  des 
vallées  de  plus  de  350  mètres  de  profondeur  (lig.  47). 

il  faut  donc  tenir  grand  compte  de  la  position  géogra- 
phique des  volcans  pour  évaluer  l'effet  de  l'érosion  qui 
est  très  différente  dans  nu  même  territoire  suivant  les 
points  considérés.  Le  dynamisme  de   l'eau  courante  est 
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faible,  sur  la  région  cleviic  des  Piiys  ;i  failtic  relief,  et 
très  fort  au  contniii'e  iï  cinise  de  1h  pente,  près  de  l'escaipe- 
nient  de  la  Liniagne.  La  Hgure  précitée  rend  bien  compte 
de  ces  effets  et  est  très  suggestive  à  ce  point  de  vue. 

Pétrographie.  —  A.  Basalte  Compact,  feld-spatliifiiie  de 
la  butte  au  Nord  delà  colline  de  Mansoii,  près  du  point 
éruptif. 

B.  La  coulée  <\\n  domine  Soiagnat  a  une  composition 
assez  analogue  à  la  précédente.  Elle  est  riche  en  olivine 
en  voie  d'altération.  Les  lamelles  et  microlites  de  felds- 
path sont  très  abondants  ainsi  que  le  fer  oxydulé.  L'aiigile 
est  peu  fréquent;  nombieuses  enclaves  do  quartz  avec 
œillets  de  pyroxèno. 

C.  Monl-Rodeix.  —  Basalte  limburyiliqiie  très  diffé- 
rent des  précédents.  Phénocristawr  :  Fer  oxydulé  et 
augite  rare.  Olivine  abondant  avec  produits  chloriteus. 

Microlites.  —  Pas  de  fer  oxydidé,  augite  très  abondant, 
labrador  bytownîte  rai*,  un  peu  de  matière  vitreuse. 

Les  buttes  volcaniquea  de  Châtra.  —  Ccs  buttes  constituent 
les  Puys  (II!  Divct,  de  Châtra  et  de  Pai-don,  qui  du  Nord 
au  Sud  sont  successivement  â  l'altitude  1.03G,  1.016  el 
1.002  mètres  et  dominent  toute  la  rc-gion  environnante, 
Beaune,  Pardon,  Châtra.  Saint-Genès,  Munson.  Kllessont 
couronnées  de  cinq  Iaml)oau.K  de  basalte,  qui  paraissent 
les  restes  d'une  nièmecoulëe  issue  du  point  1,020  (fig.  48i. 

Ce  dernier  présente,  en  effet,  tous  les  caractères  d'un 
centre  éruplif  car  toute  la  partie  élevée  de  la  colline  est 
constituée  par  des  projections  basaltiques  remplies  d'en- 
claves de  granité,  de  granulite  et  de  cambrien  provenant 
du  soubassement. 

La  coulée,  qui  en  est  issue,  forme  tout  le  couronne- 
ment de  la  colline  et  sur  son  pourtour  prosente  un  abrupt 
de  5  mètres  à  6  mètres  de  haut  reposant  sur  un  soubasse- 
ment de  cendres  basaltiques  et  un  support  cristallin  trè5! 
rubéfié. 
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Le  basalte  rappelle  celui  de  Solagnat.  Il  esifeldspatlii- 
que  avec  grandes  lamelles  d'andésine  et  de  labrador 
bytownite  ;  l'olivine  est  abondant,  présente  des  formes 
curieusement  évidées  ;  l'augite  est  rare. 

Les  microlites  sont  constitués  par  du  fer  oxydulé,  do 
l'augite  et  du  labrador  également  fréquents. 

Le  soubassement  de  ces  collines  volcaniques  est  formé 
de  granité,  avec  filons  de  granuliteet  lambeaux  ^e  cam- 


8.  —  Coupe  N.-8.  le  long  de  1a  'clef  de  To&te  anticUn&le 
de  la  cbùne  des  Purs,  dans  la*  région  de  Châtra 

;  p  Basalte 

bro-dévonien  assex  nombreux,  surtout  au  pourtour  du 
piiy  1.026.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  butte  située 
entre  ce  puy  et  lo  puy  de  Manson  comprend  du  granité 
â  amphibole  formé  par  endoniorphistnc.  Le  granité  à 
auipiiibole  forme,  sans  itoute  pour  la  niênie  raison,  tout 
le  territoire  à  l'Ouest  de  Beannc. 

Le  Pny  de  Planut.  —  Le  l*uy  d<!  Plantât  constitue  la 
colline  rristallimi  <|ui  domine  Orriiics  au  Sud-Ouest,  col- 
line complètement  entourée  par  des  coulées  volcaniques  : 
au  Nord  par  la  coulée  d'andésite  du  Pariou,  à  l'Ouest  et 
au  Sud,  par  la  coulée  inférieure  de  ba.satte  du  Pariou,  au 
Sud-l£st  par  ta  coulée  de  basalte  du  petit  Puy  de  Dôme. 

Cette  sort*  d'ile  granitico-gneissique  émergeant  au 
milieu  dus  f(»nnations  voli'anitiucs  est  le  reste,  en  ce  point, 
de  la  voiite  <lo  l'anticlinal  (dont  j'ai  parlé  plus  haut)  qui 
longe  à  l'ivst  la  Chaîne  des  Puy;^. 
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Klle  ;i  été  peu  à  peu  tiétachée  par  l'érosion  et  la  forma- 
tion des  vallées  E.-O.  des  hauteurs  de  Ternant,  du  Mont- 
Rodeix  et  de  Manson,  avec  lesquelles  elle  formait  la  partie 
la  plus  élevée  de  toute  la  région  cristalline. 

Le  Puy  (le  Plantât  comprend  surtout  du  granité  por- 
pliyroïde  exploité,  très  dur,  pénétré  de  petits  filons  de 
graiiulite,  et  englobant  au  Sud-Est  un  itot  de  gneiss  à 
cordiérite,  analogue  à  celui  de  Cressigny,  et  se  continuant 
vers  le  Cheix. 

Le  granité  est  traversé  d'un  filon  de  basalte  fort  inté- 
ressant, qui  n'est  probablement  que  le  reste  d'une  clieini- 
néc  de  volcan  miocène  du  iiiênio  âge  que  ceux  de  Solagnat 
et  de  Châtra. 

Ce  filon,  sinuijux,  bien  prisme  perpendiculairement  a  sa 
direction,  traverse  le  granité,  et  un  filon  degranulite.  lia 
rempli  deux  diaclases  à  angle  droit,  Nord-Kst  et  Nord- 
Ouest,  qui  lui  ont  donné  l'allure  coudée. 

Le  basalte  est  compact,  un  peu  vitreux,  riche  en  phéno- 
cristaux  d'olivine  et  en  microlites  d'augite.  Le  fer  osydulé 
est  peu  abondant. 

Au  contact  du  granité,  on  observe  une  véritable  broche 
basaltique  granitique  et  dans  le  filon,  se  montrentde  nom- 
breuses enclaves  granitiques. 

M.  Lacroix,  qui  a  étudié  ces  enclaves,  a  indiqué  que 
ti  ces  modifications  sont  peu  variées,  ellc^  se  bornent  à  la 
dislocation  et  à  la  résorption  des  éléments  fusibles.  Le 
magma  basaltique  pénètre  dans  toutes  les  fissures  des 
nnnéraux,  les  agrandit  cl  subit  une  modification  endu- 
morphe,  le  pyroxène  disparait  complètement  ainsi  que 
l'olivine  et  les  microlites  sont  foi'niés  par  des  lamelles 
d'oligoclase.  Les  cavités  des  enclave»  sont  tapissées  parfois 
de  christianite  ». 

Li!  même  auteur  signale  encore  une  enclave  de  norite 
(luartzifèro,  composée  d'hyiicrsthèno,  d'oligoclase  et  de 
quartz,  dont  je  ne  connais  aucun  gisement  dans  la  r(^<>n. 

.''.l  suivre.)  Ph.  Glanueaud. 
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Une  faute  d'iuiinessioii  nous  u  fait  écrire  ù  la  8"  lignu  de  notre 
di-rniore  notice  :  .Vo(e  sur  un  mOreau  ini-ilil  du  ,\v*  siiVi^ie  rfr  /« 
eitle  df  Cloniiont-Ferniii'l  (Rernc  d'Aiiecrf/n';  numéro  jnillet- 
aoiH  1911.  page  271'  : 

li  :  la  lettre  m  accouipagnéu,  etc.. 

C'est  i<  :  la  lettre  h  accouipagnëe,  ulc...  <[u'il  faut  lire. 

Docteur  G.  Chauvii.hat. 


On  s'intéresse  en  France,  el  tout  |)articulièrement  en  Auvergne, 
au  bel  elfon  de  l't<:coIe  dentellière  d'Issoire.  Noire  grand  confrère 
illitatré,  La  Vie  Heareuee,  publie  dans  son  numéro  du  15  septeinbie, 
on  uiêiiie  tempe  qu'un  article  documenté  sur  i 'œuvre  de  lu  Gcz-joritt, 
île  cliannantes  pliolograpliies  de  la  représenta  lion  donnée  pur  les 
éléTesde  ta  GrrQoria  lors  de  la  distribution  de.s  prix.  De  telles  sym- 
(lalhies  sont  précieuses.  Fit  l'on  peut  espérer,  qu'ainsi  protégée,  la 
dentelle,  cette  plante  délicate  de  France  qui  n'a  cessé  de  Heurir  clien 
nous,  s'épanouira  en  luerreilles  sous  los  doigts  do  nos  coniputvioles. 
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Dans  une  trèâ  inléressanle  communication  à  la  Sociélë  Préhis- 

lorique    Française   (séance  du   27   octobre   1910),    soas   le   titre  : 

Découeerte  d'une  petite  idole  de  rage  de  la  Pierre  potiv,  à  Lesoux 

(Puy-de-Dôme),  notre  savant  collègue,  M.  A.  Aymar,  adonné  la 

description  d'une  curieuse  statue  grossièrement  taillée  dans  un  bloc 

de  grës,  statue  trouvée  au  milieu  de  débris  de  luîlea  et  de  pierres, 

dans  un  puilsmisà  jour  par  M.  Ra- 

connal,  pendant  ses  fouilles  du  i90<>, 

au  territoire  de  Vallières,  près  de 

Ligonne,  à    2  kilo  m  êtres  environ 

et  au  nord  de  I.e/.aux. 

Cette  statue,  dont  la  hauteur  (o- 
(ale  e^t  de  0'  22  et  le  poids  2  k.  205. 
a  In  trte  arrondie  et  dégagée  du 
corps.  Les  yeux  sont  indiqués  par 
deux  petites  dépressions  latérales 
et  horizontales.  De  leurs  extrémi- 
tés internes  partent  deux  rainures 
verticales  et  parallèles,  laissant 
entre  elles  une  partie  saillante,  le 
ne/,  et  de  cliaque  côté  égaleoient 
deux  saillies,  les  joues,  se  prolon- 
geant en  relief  sur  les  épaules.  I.e 
corps  est  formé  par  ce   qui   reste 

" ui'Ôuri'!Ni"'"M'iMMU-"!'n''w«i''""'       ^^  '**  P'^''''8-  On  "^  remarque  au- 

i.uii'.i.-ieiM'riwiHn-.-iithiqu..  cune  indien tion  de  région.  I.e  bloc, 

fctinui,,.  .1.  As.«,„.,  ]j,,.g^,  (ig  0-10  aux  épaules,  n'a 
que  0*08  de  largeur  à  la  tèle  et  l'i  la  [lartio  inférieure  du  tronc. 
Son  épaisseur  varie  de  0"  07  h  0"  02. 

M.  Aymar  attribue,  avec  raison,  seuibk'-t-il,  ti  la  période  néoli- 
thique son  arcliaique  idole  qui  présente  de  très  grande^^  analogies, 
sanf  les  dimensions,  avec  certaines  statues  menhirs  du  Midi  de  ta 
l''rance,.des  sculptures  des  grottes  artificielles  de  la  Marne  et  des 
urnes  il  visages  d'Hissarlik. 

C'est  la  première  découverte  d'un  objet  de  cegi'ure  qui  ait  été  faite 
jusqu'à  ce  jour.  Ansni  nous  n'avoiis  pas  voulu  passi'r  sous  sileneu 
le  mémoire  de  M.  Aymar  sur  cette  importante  trouvaille  qui  dfpaxxr, 
suivant  r(>xpres.sîon  niêiue  de  l'auteur,  Icx  limilrs  d'un  intvrH  sim- 
plement local . 

Docteur  (î.  Chauvilhat, 
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Uandemant  da  CharleB  VU,  eoncamaiit  las  cousuIe  et  l«s  bou- 
eh«rB  de  Hontfarrand,  conservé  dans  tes  Archiver  hoâ|iitaliéros  Je 
Clernionl-Kenaiid  (1433,  I"  octobrR,  Tours). 

Fn  inventoriant  le  supplément  du  fonds  ancien  des  Archivas 
hospitalières  de  Clermort,  nous  n'avons  pas  été  peu  surpris  de 
trouver  trn  mandement  de  Cliarles  Vil,  de  1433,  concernant  Monl- 
ferrand.  Ce  document,  écrit  ii  Tours,  le  1"  octobre,  est  adressé  au 
bailli  de  Montferrand  ou  l'i  son  lieutenant.  Il  nous  apjjrend  tju'ii 
l'instigation  île  Pierre  Sollier,  de  Jean  Rorcl  et  des  antres  bouchers 
de  celte  ville,  le  bailli  avait  pris  diverses  mesures  préjudiciables  aux 
habitants.  Ceux-ci  «n  appelèrent  au  Parlement  de  Poitiers. 
Charles  VU,  de  son  côté,  lui  enjoignit  de  comparaître  devant  cette 
juridiction  pour  justifier  sa  conduite. 


1433.  —  1"  octobre.  —  Tours.  —  Haudeinent  de  Charles  VII, 
roi  d«  France,  au  bailli  de  Hontferr&nd,  le  citant  devant  le 
Parlement  de  Poitiers  pour  répondre  des  accusations  portées 
par  les  consola  de  Uontferrand  au  sujet  du  tort  qu'il  leur  aurait 
fait  à  l'instigation  de  Pierre  SoUier,  de  Jean  Borel  et  des  autres 
bouchera  de  cette  ville. 

(Archives  hospitalières  de  Clermont -Ferra nd.  —  Hûpilal  Géné- 
ral. —  Supplément  du  fonds  ancien.  —  Sar  eèlin.  A  été  scrllè  mir 
simple  •juCHP  :  le  sceau  a  disparu.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  au  bailli  de  Mon- 
ferrant  ou  a  son  lieutenant,  salut.  Comme  les  consulz  et  habitnns 
de  la  dicte  ville  de  Monferrant  on  procureur  pour  eul/  se  dienl 
deuement  avoir  appelle  a  nous  ou  a  nostre  court  de  Parlement 
ordonnée  a  Poictiers  de  certain  commandement,  ordonnance  on 
appoinctement  et  autres  tors  et  griefs  a  déclarer  plus  s  plain,  en 
lem))s  et  en  lieu,  par  loy  faiï  et  donnez  contre  les  dis  appellans  et 
en  leur  préjudice,  a  la  requestc,  pronflît,  pourchax  ou  instance  de 
Pierre  Sollier,  Jehan  Borel  et  des  autres  bouchiers  de  la  dicte  ville 
de  Monferrant  ou  autrement  comme  de  nulle  ou  nulz,  et  se  aucune 
ou  aucuns  sont  ou  estoîenl  comme  de  faulse  et  mauvaise,  faulx  et 
mauvaû,  nous  te  edjournons  es  jours  ordinaires  de  ton  bailliage 
de  nostre  prouchain  Parlement  a  venir  pour  soustenir  et  deffendre 
les  dis  commandement,  ordonnance  ou  appoinctement  et  autres  tors 
et  grief/,  les  veoir  adnuller,  reparer  ou  corrigit'r,  se  mestier  est,  et 
sinon  procéder  et  aler  avant  en  la  dicte  cause  d'appel,  comme  il 
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Qpparlendra  psi-  raison,  en  inlimunl  ou  faisant  savoir  a  parties 
adverses  que  elles  soient  ans  diz  jours,  se  elles  Guident  que  bon  soit 
et  que  la  chose  leur  louche  ou  appaitiengne  an  aucune  manière,  et 
tedeffendons  et  aussi  aus  dicles  parties  advei-ses  que,  pendant  la 
dicte  cause  d'appel,  tune  actemptes  ou  innoves  aucune  chose  contre, 
ne  ou  préjudice  du  dit  appellent  ne  d'icelle  cause  d'appel,  en  quel- 
que nianierA  que  ce  soit,  eiiiçoys,  se  faite  ou  actemptée  estoil  au 
contraire,  la  ramené?  ut  meoLes  ou  fay  ramener  ou  reniecti'O  sans 
detay  au  preuiici'  e^lat  et  deu  dé  la  recepcion  de  ces  présentes  inti- 
macion,  edjouinement  et  autres  choses  qui  faites  seront,  en  cesie 
partie,  certifRés  deuenient  uoz  aniez  et  feaulx  conseillers  les  gens 
tenons  et  qui  tendront  nostre  dit  Parlement,  ausquelx  nous  man- 
dons que  aux  parties,  icelles  oyes,  facent  bon  et  briet  droit.  Donné 
a  Tours,  le  premier  jour  d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cans 
trente  et  trois,  et  de  nosti'e  règne  )e  unzeyesme.  —  Par  le  roy,  a  la 
relacion  du  Conseil. 

Mauloue. 

(Au  don).  Un  relievement  en  cas  d'appel  pour  les  consul?. de Mon- 
f  errant. 


Mandement  de  Louis  XV  au  Pr^aidial  d'Auvergne  concernant 
l'Hôtel-Dfeu  de  Clermont  (1731). 

Le  auppldiuent  du  fonds  ancien  des  Arcliives  hospilatièi-ee  de 
Clermont  renferme  aussi  divers  mandements  ou  lettres  patentes  do 
Louis  XV. 

Parmi  ces  documents,  les  uns  sont  imprimés,  les  antres  sont 
manuscrits  (1).  Celui  dont  nous  publions  le  texte  ci-après  appartient 
à  cette  deuxième  catégorie  d'actes.  C'est  un  mandement  rédigé  te 
26  avril  1731,  à  Clermon(,en  la  Chancellerie  présidiale.  Il  est  relatif 
A  un  procès  pendant  entre  l'Hôtel-nieu  de  Clermont,  d'une  part  ; 
—  Gabriel  Pommier  et  sa  femme  Marie  Roughon,  d'antre  pari. 
Marie,  fille  de  Pierre  Boughon,  était  ia  mère  de  Jean  Boughon, 
maréchal  à  Saint-Babel.  Cette  famille  devait  à  l'Hôtel-Dieu  70  livres, 
plus  les  intôrûls  de  cette  somme  à  partir  de  1697,  à  raison  de  3  livres, 
lOsous  par  an.  Depuis  le  3  mers  1730,  les  Administrateurs  de  l'Hôtel- 
Dieu  plaidaient  à  ce  sujbl  devant  le  sénéchal  de  Clermont.  Comme 
ils  n'obtenaient  pas  satisfaction,  ils  obtinrent  de  LouisXV  un  man- 
dement .saisissant  le  Présidial  de  cotte  affaire. 

(A  .iiiiere.)  Louis  Caillet. 

linrchomln  ilu  sén^cEial 


,-  G.  MoNT-Louw 
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Docteur   Pierre    HOSPITAL 

Né  II!  17  mai  1836,  h  Clermont-Ferrand. 

nécédë  le  19  décembre  I91Û. 

Mèflerin  en  Chef  ila  l'Aaih  Suinte-Marie 

Clifrali>T  de  rOr-Ire  <le  Cl>arl,-f  lU  d'EffMf/ne 

C/,er,ili,;-  -le  fOrdre  du  Nirfiam 

dr  rin-IrurlioH  publique.   Cher.dier  ,1a  la  Li'u'on  c 
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Le  19  dêcembi'o  1910,  la  Société  des  Amis  de  l'Univei'- 
sito  a  perdu  un  de  ces  liommes  rares  et  précieux  qui  sont 
indispensables  partout  où  ils  apportent  leur  activité,  leur 
intelligence  et  leur  dévouement.  Le  docteur  Ilospital  avait 
rempli  bien  des  fonctions,  acfîepté  bien  des  tâches,  il  était 
membre  de  nombreuses  Sociétés,  et  toujours  il  fit  son 
devoir,  plus  que  son  devoir.  S'intéressant  à  toutes  Ici 
clioses  de  l'Auvergne,  il  devait  être  des  nôtres,  et  comme 
vice- président  ou  président  de  la  Société  des  Amis  de 
l'Université,  il  s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  un  grand 
savoir  et  une  bienveillante  aménité. 

Né  à  Clermont-Ferrand  le  17  mai  1836,  Pierre  Hospital 
vint  se  fixer  dans  sa  ville  natale  en  1805,  pour  y  exercer 
la  médecine  aux  côtés  de  son  père,  qu'il  ne  tarda  pas  â 
remplacer  dans  ses  diverses  fonctions. 

M.  le  docteur  Dubois,  qui  était  l'ami  du  regretté  défunt 
et  qui  lui  avait  succédé  comme  médecin  en  chef  de  l'Asile 
Sainte-Marie,  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  au  cime- 
tière, a  ainsi  tracé  les  principales  étapes  de  sa  vie  médi- 
cale : 

a  La  docteur  Pierre  Hospital,  après  de  solides  éludes  médicales, 
commencéea  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Clermont,  achevées  a  la 
Facal té  de  Médecine  de  Paris,  vint  se  fixer  dans  noire  ville  vers 
l'année  1865,  près  de  son  père,  praticien  expérimenté,  auquel  il 
succéda  en  qualité  de  médecin  en  chef  de  l'Asile  Sainte-Marie,  en 
1869.  11  occupa  cette  charge  pendant  35  ans,  son  p6re  lui-m^me 
l'avait  tenu  pendant  30  ans.  Dès  Bon  entrée  en  fonctions,  Hospital 
s'adonna  avec  un  intérêt  passionné  à  l'étude  de  l'aliénation  men- 
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lalo  ;  aussi  ful-il  bientôt  en  me^ui'O  de  faire  connaîtra  te  résullot 
(le  ses  rechercliea  et  de  ses  observations  personnelles.  II  ëcrivil  an 
cours  de  sa  carrière  de  nombreux  arlicles  originaux  donl  la  lecture 
est  intéreseanle,  tant  par  les  documents  statistiques,  pris  directe- 
ment aux  sources  vives  du  mal,  que  p&r  les  tableaux  cliniques 
brossés  d'après  nature  et  de  main  de  maître.  Nous  y  voyons  défiler 
devant  nous  les  types  les  plus  curieux  et  les  plus  dramatiques  de  In 
folie,  au  moment  môme  où  celle-ci,  par  l'éclat  de  ses  manifesta- 
tions, vient  d'arracher  ses  victimes  fi  leur  milieu  et  â  leur  existence 
coutumiëre- 

D  La  vérité  et  le  mouvement  de  la  vie  animent  ces  pages  dans 
lesquelles  Hospital  évoque  devant  nous,  en  des  descriptions  palpi- 
tantes de  réalisme,  l'image  de  ces  mallioureux.  Nous  voyons  leurs 
contorsions  et  leui-s  grimaces,  nous  entendons  leurs  plaintes  et 
leurs  appels,  nous  assistons  aux  rêves  terrifiants  des  ^Icooliquea, 
nous  écoulons  les  protestations  et  les  menaces  des  persécutés,  les 
confessions  désespérées  des  mélancoliques,  '.es  gémissements  des 
hypocondriaques,  les  litanies  des  mystiques,  les  déclamations  des 
ambitieux,  les  doléances  et  tes  aveux  des  obsédés,  des  pervertis  et 
des  impulsifs,  les  divagations  des  déments.  Mais  Hospital  ne  s'est 
pas  borné  à  la  partie  documentaire  et  descriptive  des  faits  cliniques 
sur  lesquels  il  appelait  l'attention  dos  aliénistes,  il  s'est  efforcé 
oussid'en  tirer  des  conclusions  et  s'il  n'en  dégagea  pas  des  lois  géné- 
rales, on  peut  imaginer  qu'elles  étaient  dans  le  pressentiment  de 
sa  pensée.  Je  l'entends  encoro  me  dire,  après  une  analyse  bien 
conduite  des  troubles  psychiques  d'un  malade  que  le  hasard  nous 
avait  amené  :  a  Allez  donc  chercher  un  instrument  qui  vous  pér- 
it mette  de  doser,  de  peser,  de  mesurer  ce  que  vous  venez  de  con^- 
»  tateret  qui  est  l'essentiel  de  la  maladie,  sinon  toute  la  maladie,  u 
Il  ne  séparait  pas  le  moral  du  physique.  Il  s'était  rendu  compte  de 
l'infinie  complexité  de  la  nature  humaine  et  il  sa  refusait  de 
ramener  l'art  divin  de  la  médecine  ii  des  formules  convenables  ù 
la  chimie  ou  ù  la  pliyaique,  II  avait  trop  vu,  dans  l'origine  des 
maladies  mentale»!,  l'inHuencs  ds  la  cause  morale  pour  qu'il  acceptât 
de  croire  que  le  médecin  est  seulement  un  biologue-  S'il  n'avait 
qu'une  foi  médiocre  dans  l'action  des  remèdes,  au  point  que,  pour 
son  propre  compte,  il  les  a  tous  refusés,  en  revanche,  il  professait 
que  la  véritable  thérapeutique  de  l'énergie  est  une  œuvre  d'Ame.  11 
me  disait  aussi  :  «  Les  théories  pasteuriennes  ont  pu  servir  la 
n  médecine,  elles  n'ont  pas  le  pouvoir  da  l'enfermer  dans  nn  labo- 
»  ratoire.  n 

»  Par  ses  travaux,  Hospital  s'était  acquis,  dans  notre  monde 
spécial  des  aliénistes,  une  notoriété  scientifique  de  bon  aloi.  J'ai  pa 
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m'en  Apercevoir,  dans  les  récents  Congres,  h  l'ciupressement  avec 
lequel  chacun  s'informait  de  ses  nouvelles.  Depuis  longtemps,  il 
était  au  nombre  des  principaux  collaboroleurs  des  célèbres  annales 
nièdico-psychologiques  de  naillarger.  Il  a  étii  secrétaire  général  du 
troisième  Congrès  des  médecins  aliénlsles  et  neurologtstes-  Ft 
cependant,  dans  notre  ville,  en  Jeliora  de  ceux  qui  le  fréquentaient. 
peu  se  doutaient  de  sa  réelle  valeur  d'homme  de  science.  I.e  joge- 
nienl  du  inonde  ne  dépasse  pas  les  apparences  et  comment  aurait-il 
imaginé  un  homme  supérieur  sous  une  telle  simplicité  '?  Il  en  est 
de  certains  esprits  étincelants,  dont  le  rayonnement  se  perd  et 
s'absorbe  dans  le  cercle  de  leurs  intimes,  comme  de  ces  étoiles  qui 
peuvent  dis  parai  ti'o  de  noire  boiizon,  sans  que  leur  lumiëresoit  par- 
venue jusqu'il  nous. 

I)  Pendant  le  mémo  temps  qu'il  e.'cerçait  la  charge  do  médecin 
en  chef  de  l'Asile  Sainte-Mario,  le  docteur  Ilospital  assurait  le 
service  médical  de  la  maison  d'arrêt  et  se  trouvait  être  l'auxiliaire 
précieux  de  la  justice  pour  toutes  les  expertises  psychiatriques.  Son 
œuvre  m édico- légale  est  abondante  et  variée  comme  la  chronique 
judiciaire  ello-méme.  Cependant,  ces  travaux,  si  dilTérenls  par  leur 
objet,  se  ressemblent  tous  par  une  commune  morque  d'origine. 
Les  qualités  personnelles  de  l'expert  s'y  révMent,  en  effet,  par 
l'originalité  de  ta  pensée,  l'élégance  de  la  forme  et  par  un  cacbet  de 
distinction  vraiment  particulier,  fort  dinicile  à  définir  et  qui  résul- 
tait, je  crois,  de  l'intime  fusion  dans  la  personnalité  d'Hospitol,  des 
habitudes  et  qualités  intellectuelles,  propres  aux  mentalités,  ordi- 
nairement si  dtSërentes,  du  magistrat,  du  médecin  et  de  l'homme 
du  monde.  Ilospital  avait,  en  effet,  du  juriste,  le  culte  de  la  forme 
et  le  souci  de  la  correction  ;  du  médecin,  l'expérience  des  réalités  et 
la  générosité  de  tendances;  de  l'homme  du  monde,  l'éclectisme 
intelligent,  l'ouverture  d'esprit  et  l'indulgence  souriante  et  scep- 
tique. La  nature  même  de  ses  fonctions  d'expert  et  de  médecin  de 
la  maison  d'arrêt,  sa  situation  de  médecin  en  chef  de  l'Asile  Sainte- 
Marie  avaient  beaucoup  contribué  à  développer  en  lui  ces  pré- 
cieuses qualités,  et  avaient  fini  par  lui  composer  une  personnalité 
à  part,  où  s'harmonisait  leur  mélange  en  un  homme  d'un  charmo 
et  d'une  distinction  rares,  dont  l'esprit  était  ouvert  à  toutes  les  idées 
et  le  ccDurà  toutes  les  générosités. 

n  Ainsi,  pendant  35  ans,  M.  le  docteur  Hospilal  resta  sur  la 
brèche,  se  oonsecront  au  devoir  médical.  Il  avait  pris  un  métier, 
moins  pour  en  vivre  que  pour  mieux  vivre  en  honnête  homme.  Il 
pratiquait  la  médecine,  comme  il  remplissait  les  fonctions  d'Adjoint, 
de  Conseiller  municipal,  d'Adeniniatrateurde  la  Caisse  d'Epargne  et 
du  Lycée  Biaise-Pascal,  pour  consacrer  activement  sa  vie  au  ser- 
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vice  poLlic,  siirlout  au  service  des  pauvres  ;  nclio  dans  la  mëdia- 
ci-ilé  de  se  fortune  par  son  infatigable  obligeance,  par  la  sagesse 
de  ses  conseils,  par  le  crédit  que  lui  assurait  la  droiture  ëclolnnte 
do  son  caroclârc.  u 


Nommé  membre  du  Conseil  municipal  et  Adjoint  an 
Maire  de  Clermont  en  1881,  le  docteur  Hospital  garda  ses 
Tonctions  pendant  23  ans.  Tout  heureux  de  se  dévouer  au 
porvicode  ses  concitoyens,  il  ne  sû  relira  de  la  vie  publique 
que  quand  il  y  fut  contraint  par  les  fatigues  de  l'âge.  Il 
|)rofita  de  sa  présence  dans  cette  assemblée  pour  s'occuper 
de  la  mise  au  point  de  toutes  les  réformes  exigeant  cer- 
taines connaissances  médicales.  Ainsi,  il  eut  l'initiative  de 
la  création  d'un  dispensaire  pour  enfants  malades;  il  prit 
la  parole  dans  toutes  les  questions  relatives  au  dispensaire 
sanitaire,  aux  logements  insalubres,  à  l'Ecole  de  Médecine, 
aux  abattoirs,  au  laboratoire  municipal,  et  il  se  fît  toujours 
remarquer  par  ses  avis  sensés  et  justes. 

M.  Fabre,  maire  de  Clermont,  an  nom  de  la  ville  et  du 
Conseil  municipal,  a  fait  l'éloge  de  M.  le  docteur  Hospital  ; 
il  a  rendu  hommage  au  bon  citoyen,  à  l'homme  excellent 
que  fut  M.  Hospital,  et  dont  la  mort  a  causé  à  Clermont 
d'unanimes  regrets  : 

i>  C'était,  dît  M.  Fabre,  une  des  figures  les  plus  connues  de  notre 
ville  et  les  plus  aimées;  depuis  un  demi-siècle  sa  bienveillance  natu- 
relle, son  esprit  conciliant,  son  caractère  serviable  et  droit  lui 
volaient  la  sympathie  de  tous;  ces  qualités  s'alliaient  d'ailleurs  en 
lui  à  une  intelligence  aussi  pénétrante  que  cultivée,  et  il  joignait  à 
une  façon  toujours  indulgente  de  juger  les  hommes  et  les  choses, 
une  rare  élévation  d'idées. 

»  Clermontois  de  naissance  et  de  cœur,  M.  le  docteur  Hospital 
s'était  entièrement  consacré  à  la  médecine,  qu'il  exerçait  aax  câtés 
de  son  père  depuis  plusieurs  années,  lorsqu'en  1881,  ses  amis  le  sol- 
licitèrent d'entrer  au  Conseil  municipal. 

»  La  politique  avait  peu  d'attraits  pour  une  nature  aussi  éprise  de 
science  et  d'étude,  et  il  n'accepta,  que  par  devoir,  des  fonctions  où 
ses  connaissances  professionnelles  et  son  dévouement  poQvaieot 
trouver  un  utile  emploi. 
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»  Conseiller  ou  adjoint,  il  fît  à  plusieurs  reprises,  jusqu'en  190t, 
piirtie  de  noire  Assemblée  communale,  et  sans  retracur  cette  seconda 
carrière,  je  v eus  rappeler  simplement  (jue  si  les  questions  d'hygiènt;, 
d'enseignement  et  d'assistance  l'intëressJirsnt  antre  toutes,  il  (ut 
aussi  le  défenseur  intrépide  de  toutes  les  œuvres  de  progrès  social  ; 
nous  écoulions  ses  avis,  car  ils  étaient  judicieux  et  sincères  ;  nous 
nous  honorions  de  l'avoir  parmi  nous,  notre  atTection  et  nolro  déC6- 
lence  ne  lui  firent  jamais  défaaU 

■  Lorsque  M.  le  docteur  llospilal  se  relira  des  fonctions  publi- 
ques, ilsenibloit  devoir  jouir  longtemps  de  la  situation  honorable 
et  respectée  qu'il  s'était  acquise,  mais  la  mort  est  venue  lo  frapper 
au  milieu  des  siens  que  sa  perle  plonge  dans  la  douleur.  Nous  pai'- 
lageons  leur  peine  cl  nous  garderons  fidèlement  la  mémoire  do  cet 
homme  Je  bien.  » 


Au  nom  du  Conseil  des  Directeurs  de  la  Caisse  d'Epargno 
et  de  Prévoyance  de  Clermont,  dont  faisait  partie  M.  le 
docteur  Hospital,  M.  Chaudessolle,  président,  qui  fut 
aussi  un  ami  de  jeunesse  du  défunt ,  dit  les  regrets 
attristés  de  ses  collègues  : 

n  Depuis  le  12  novembre  1897,  le  docteur  Hospital  était  des  nôtres. 
L'œuvre  de  prévoyance  sociale  qu'est  notre  institution,  le  but  mora- 
lisateur et  éconojnique  dont  elle  s'inspire,  les  facilités  dont  elle  dis- 
pose pour  faire  un  peu  de  bien,  tout,  dons  notre  Société,  répondait 
aux  aspirations  humanitaires  de  Pierre  Ilospilal. 

»  Il  nous  apporta  son  dévouement  habituel  à  toutes  les  idées 
saines;  au  sein  dos  délibérations  du  Conseil,  sa  voix,  là  comme  ail- 
leurs, s'élevait  pour  provoquer  ou  appuyer  les  motions  les  plus  géné- 
reuses et  là,  comme  toujours,  il  apportait  dans  ses  rapports  avec 
ses  collègues  cette  bonne  humeur  et  cette  franche  cordialité  qui,  au 
coura  de  sa  vie,  lui  avaient  conquis  les  sympathies  de  tous. 

»  Mais,  Messieurs,  les  fonctions  de  directeur  de  la  Caisse  d'éptir- 
gne  n'étaiont  pour  le  docteur  Hospital  qu'un  épisode  de  son  activité 
laborieuse  et  de  son  zole  pour  toutes  les  couvres  de  philanthropie  «t 
de  mutualité  sociale. 

■>  L'exercice  de  sa  profession,  sa  spécialisalion  dans  le  mystérieux 
domainodela  responsabilité  humaine,  ses  études,  ses  communica- 
lions  scientifiques,  ses  fonctions  municipales  elles-mêmes  furent 
pour  lui  do  vastes  cliaiups  d'expérience  :  expériences  fécondes  ol 
durohlcs.  a 
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Pierre  Hospital  était,  dans  toute  la  force  du  terme,  un 
ami  de  l'enseignement,  et  il  a  laissé  dans  l'esprit  ds  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  d'entendre  ses  leçons,  un  souvenir 
vivace. 

M.  Joyau,  professeur  de  philosophie,  parlant  au  nom  do 
l'Université  de  Clermont,  s'attacha  tout  particulièrement, 
dans  son  discours,  a  faire  ressortir  les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  l'enseignement  : 

a  Parmi  les  tilres  que  M.  lo  docteur  Hospilal  s'était  Qcc|uis  à 
noire  souvenir  et  à  notre  reconnaissance,  nous  no  devons  point 
passer  sous  silence  les  services  qu'il  a  rondus  à  l'enseignement.  Non 
seulement  comiit&  conseiller  municipal  et  comme  adjoint,  il  a  pris 
une  part  active  à  l'organisation  du  nos  écoles  primairos  et  de  l'Ecole 
do  médecine,  mais  il  a  lui-môme  beaucoup  enseigné.  Professeur 
d'anatomio  à  l'Kcole  des  Boaux-Arts,  il  était  de  ceux  qui  croient  que 
le  dessin  est  la  probité  de  ta  peinture,  de  la  sculpture  et  du  mode- 
lage ;  il  s'appliquait  donc  b  donner  b  ses  élèves  une  idée  exacte  de 
la  structure  du  corps  humain.  A  l'Ecole  normale  d'institutears,  il  a 
lait  de  nombreuses  conférences,  s' attachant  à  répandre  parmi  ses 
auditeurs  des  connaissances  scientifiques  précises. 

Comme  homme  prive,  tous  les  amis  du  docteur  Hospital 
sont  unanimes  à  apprécier  le  charme  séduisant  de  ses  rela- 
tions, toutes  empreintes  d'tme  exquise  courtoisie,  et  sa 
honhomie  souriante,  aiguisée  parfois  d'une  pointe  d'aimable 
malice.  Bienveillant,  atîable,  toujours  prêt  h  rendre  service, 
prodiguant,  â  tous,  ses  conseils,  il  mettait  à  leur  disposition 
«a  grande  expérience,  ses  précieux  souvenirs  d'autrefois. 
il  était  simple,  mais  il  recelait,  sous  des  apparences  mo- 
destes, une  belle  inteHigcncc  et  un  grand  cœur.  Aussi 
a-t-il  laissé  à  tous  ceux  do  ses  contemporains  qui  ont  eu 
lo  priviléf^'e  do  lo  connnitre,  le  souvenir  d'une  nature 
loyale,  sympathique  et  généreuse. 

L'un  de  ses  meilleurs  amis,  M.  lo  docteur  Dubois,  di.sait 
do  lui: 

«  A  ces  rjuulitcs  de  praticien,  Hospital  joignait  celles  d'homme 
de  bonne  compagnie.  Uu  manières  arables,  son  commerce  était 
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recherché  dans  la  société.  On  le  distinguait  tout  de  suite  et  l'on 
allait  vers  lui,  attira  par  sa  cordialité,  par  je  ne  sais  quel  air  de  rare 
[irotiité,  qui  faisait  dira  couramment  :  quel  brave  homme!  C'est 
qu'il  n'avait,  dans  le  monde  comme  ailleurs,  qu'un  visage  que  l'on 
voyait  du  premier  coup  et  tout  entier. 

"  Je  doute  qu'il  ait  eu  des  ennemis,  quant  h  lui,  il  n'a  jamais  liât 
ftersonne.  Mats  il  ne  sufRsait  pas  de  réussir  pour  gagner  son 
estime,  ni  de  solliciter  son  amitié  pour  l'obtenir.  Et  pourtant  quel 
ami  sûr  et  délicat!  Je  puis  en  parler,  moi  qui  ai  eu  le  bonheur 
d'ôtro  parmi  ses  familiers.  Quel  causeur  charmant  et  plein  d'im- 
prévu t  II  avait  dans  ses  entretiens  une  aisance  d'expressions  d'une 
saveur  toute  personnelle,  un  don  de  bonhomie  aimable,  une  obser- 
vation tocjoucs  juste,  jamais  cruelle  ni  amère,  avec,  parfois,  des 
mots  profonds  de  nature  et  de  vérité,  sous  leur  apparence  do  bou- 
tade, enfin  pour  tout  dire  il  possédait,  a  sa  manière,  l'art  d'orner 
la  vie  par  la  parole  et  d'intéresser.  II  aimait  à  se  raconter  et  il  était 
inépuisable  en  anecdotes  sur  son  passé,  sur  sa  famille,  sur  les  gens 
de  sa  ville.  Qu'il  est  douloureux  de  penser  que  je  ne  ponrrui  plus 
désormais,  après  le  travail  du  jour,  aller  l'entendre  et  chercher 
auprès  de  lui  cette  demi-octivité  de  l'esprit  dans  la  conversation 
qui  repose  et  renouvelle.  L'âge  n'avait  pas  diminué  en  lui  le  goût 
qu'il  jirenait  aux  quesiions  vitales,  et  tous  tes  sujets  il  les  considé~ 
rait  d'un  point  de  vue  élevé,  de  sorte  que  les  discussions  s'en  res- 
sentaient. Quand  jo  le  quittais,  je  me  sentais  meilleur  et  plus 
instruit.  Il  me  semblait  que  ses  paroles  contenaient  une  vertu  agis- 
sante, tant  je  leur  attribuais  de  puissance  d'intérêt  et  d'excitation. 
Je  n'irai  plus  le  surprendre  b  Orcines,  dans  sa  modeste  maison  do 
campagne,  où  il  m'invitait  à  partager  son  sentiment  pour  la  nature, 
qui  était  très  vif.  Je  l'y  ai  vu  l'été  dernier  encore,  s'émouvoir  do 
plaisir  au  spectacle  de  la  terre  en  fleur.  Avec  lui,  j'ensevelis  toute 
une  période  de  jours  pleins,  où  ses  conseils,  secourant  mes  eflorls, 
m'ont  alTirmé  dans  le  développement  de  uioi-ménie.  Je  garderai,  de 
notre  première  rencontre,  une  image  délicieuse  :  colle  do  la  vieil- 
lesse saine  et  gaio,  bienveillante,  optimiste,  souriant  h  l'avenir.  J'ai 
(lit  do  la  vieillesse,  bien  qu'à  celle  époque  il  eût  a  peine  soisanlo 
iins,  mais  il  était  du  nombre  de  ceux  qui  prennent  tm  Age  une  fois 
[tour  loules  et  n'en  changent  plus  ». 

Pierre  Iluspital  était  Clcrnionlois  dans  l'ùino  ;  il  aimait 
sun  vieux  Cicrmoiit.  Aussi,  uses  heures  de  loisir,  il  aimait 
;i  évo<iucr  do  vieu.'i  souvenirs  d'autan.  D'une  plumo  pleine 
d'humour,  il  écrivait  des  notices  anecdotiqiics,  des  êphtj- 
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niérides  clermontoiscs  où  il  se  plaisait  à  faire  revivre  des 
épisodes  contemporains  de  sa  jeunesse. 

Si  nous  voulions  suivre  M.  Ilospital  dans  ses  multiples 
manifestations  intellectuelles,  it  faudrait  feuilleter  la 
Reçue  d'Aucerf/nc,  parcourir  le  Bulletin  de  l'Académie 
de  Clermont,  les  annales  niédico- psychologiques  et  bien 
d'autres  publications.  Partout  nous  lui  trouvons  la  même 
ardeur  au  travail,  la  même  activité,  cet  esprit  original, 
celte  bonhomie  charmante  qui  donnaient  tant  d'attraits  â 
SCS  divers  travaux.  Mais  ce  que  nous  avons  apprécié  le 
|)lus,  c'était  son  patriotisme  ardent  d'Auvergnat,  son  atta- 
chement passionné  pour  tout  ce  qui  fait  la  gloire  de  notre 
belle  Auvergne. 

Aussi,  dès  1892,  il  demanda  à  participer  aux  travaux  de 
la  Société  d'Emulation  de  l'Auvergne,  qui  devint  en  ISOS 
la  Société  des  Amis  de  l'Université.  C'était  pour  lui  une 
fiiçon  de  témoigner  son  amour  pour  son  pays.  Ses  collègues 
se  rappellent  avec  quel  empressement  ils  l'ont  admis 
d'abord  parmi  les  membres  actifs  de  la  Société.  Les  goûts 
qu'il  partageait  avec  nous  lui  faisaient  suivre  assidûment 
nos  réunions.  Il  gagna  si  rapidement  la  confiance  et  l'af- 
fection de  tous,  qu'il  fit  partie  du  Comité  de  publication, 
et  fut  élu  président  à  l'unanimité,  dans  la  séance  du 
7  décembre  1892,  en  remplacement  de  M.  Cbotard.  Quand 
M.  Ch.  Jaloustre  lui  succède  en  1895,  M.  Ilospital  cat 
nommé  vice-président,  fonctions  qu'il  conserve  jusqu'en 
1907.  Il  n'avait  eu  qu'à  paraître  parmi  nous  pour  faire 
estimer  Sun  caractère. 

Notre  Société  a  ressenti  avec  une  émotion  profonde  la 
perle  du  docteur  Ilospital  et  c'est  avec  une  émotion  pro- 
fonde que  notre  vice-président,  M.  J.-B.  Mathieu,  lui 
adressa,  au  nom  de  tousses  collègues,  un  suprême  adieu  : 

«  Ik'tétrtiii  j)or  la  Sooiùtii  des  Amis  do  l'Univcisilo  do  Clunuoiil 
pi;ur  lo  représenlor  aux  obsèques  du  bien  rcgroUé  M,  le  docteur 
IIospilBl,  je  reniplat.'c,  en  colle  douloureuse  crirrouslBnco,  M.  le  doc- 
luurljnutiei,  notre  |)ri;sidci)[,  cnipiVlu'. 


DigitizcdbyGOOglC 


sÉCBOLOOie  3fi() 

n  Le  docteur  Ilospilal  lui  notre  pr^idont  en  1893  et  1891,  à  la 
âuite  de  la  présidence  de  M.  le  doyen  Chotard. 

»  S'intéressant  à  toutes  les  choses  d'Auvergne,  il  s'acquiUa  do 
S03  fonctions  avec  un  grand  savoir  et  une  bienveillante  aménité. 

»  Moî-même  étant  déjè  membre  du  bureau  à  cette  époque,  j'avais 
fréquemment  l'occasion  de  le  rencontrer  pour  lui  demander  son 
avis,  la  question  qui  nou^  occupait  était  élucidée  en  un  instant,  il 
en  prenait  cependant  prétexte  pour  me  parler  avec  une  réelle  com- 
pétence de  Clermotit  et  des  vestiges  archéologiques  de  notre  ville. 

u  II  m'entretenait  du  quartier  de  Sainl-Alyre  qui  le  vénérait,  ut 
[lu  sa  maison  familiale,  où  les  malheureux  recevaient  des  secours 
de  toute  nature. 

»  Messieurs,  vous  l'avez  tous  connu,  d'un  commerça  agréable,  su 
conversation,  dans  des  envolées  imprévues,  abordait  des  questions 
do  science,  de  littérature  et  d'art,  il  l'émoillait  de  récits  vécus 
qui  en  augmentaient  le  charme,  il  s'en  excusait  presque  d'un  ton 
enjoué,  n 

Fendant  l'année  terrible,  Ilospital  fit  lui  aussi  tout  son 
devoir  en  donnant  des  soins  aux  blessés.  Il  organisa  k 
l'asile  Sainte-Marie  une  vaste  ambulance  qui  fonctionna 
pendant  plus  d'un  an.  Il  obtint  à  cette  occasion  la  Croix 
dis  la  Légion  d'honneur.  Plus  tard,  pour  des  services 
divers,  il  rei;ut  d'autres  recompenses,  parmi  lesquelles, 
nous  citerons  :  la  Croix  de  Chevalier  de  l'Ordre  de 
Charles  III  d'Espagne,  les  insignes  d'Oflicier  de  l'In.s- 
truction  publique,  de  l'Ordre  du  Nicham  et  du  Mérite 
Agricole,  la  plaque  de  l'Ordre  du  Mérite  mililairc  blanc 
e.'?pagnoI. 

Telle  fut  la  vie,  modeste  mais  bien  remplie,  du  docteur 
lluspita!. 

Il  a  vécu,  travaillé,  passé niodcstcmentconi me  ilcouvicnt 
à  lui  grand  co'ur,  plus  préoccupé  du  bien  qti'il  pouvait 
faire  que  de  celui  qu'on  pouvait  dire  de  lui. 

L.\  Hkdaction. 
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de  M.  le  Docteur  Hospital. 
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Annales  mèdlco-pai/chologiquea.  —  Janvier  1870,  septembre  1875, 
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août  1891,  novembre  1896. 

Pclit  Clcrinontois.  —  Janvier  1889. 
Travaux  et  discours  publiés  dans  la  licFue  iTAucergne  : 

1893.  Discours  prononcé  aux  obsèques  d'Alfred  des  Essarts. 

1893.  Des  proportions  du  corps  humain  au  point  de  vus  ealbélîi|iie. 

—  La  Caricature  et  les  Masques. 

1897.  Question  de  thérapeutique  :  le  lait  phosphaté. 

1899.  Discours  â  la  réunion  plèniëre  de  la   Société  des  Amis  do 

l'Université  (p   469). 

1900.  Décorations  militairesd'aulrelois. 

—  De  quelques  lettres  du  comte  de  Monllosler. 
1!K£.  Petites  ophémérides  locales. 

1906.  l'eliles  éphëmérides  locales. 

1907.  Petites  éphéméridee  clcrmonloises  :  Documents  et  noies  <^>n* 

plémenlaircs. 

—  Quelques  mots  sur  les  fabri<iues  paroissiales. 
1910.  Continuation  des  éphémérides  c  1er  m  on  toises. 
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II.  LECOQ  ET  D'  G.  CHARVILHAT 


Découverte  d'un  Mégalithe  dans  le  canton  de  Menât 

(Poï-do-Dûme) 


LE  MENHIR  DU  BOIS  DES  BROSSES 

l*vùs   du   Piogat 


Le  iiientiir,  malbeiiicuscnient  vcnvcrsc,  ([ue  nous  avons 
récemmciît  découvert  et  auquel  nous  consacrons  cotfo 
courte  notice,  est,  à  vol  d'oiseau,  a  3  kilomètres  850  (le 
Menât  ;  S  kitoniètrcs  500  de  Neuf-Eglise,  et,  par  les  voies 
de  communication  les  plus  directes,  à  4  kilomètres  800 
<lo  la  première  de  ces  doux  localités  et  4  kilomètres  150 
do  la  seconde. 

11  est  situé  presqu'à  la  lisièi-o  d'un  bois  (propriété  de 
M.  H.  Lecoq);  au  lieu  dit  Les  Brosses  (»"  240,  section  lï 
de  Menât,  au  plan  cadastral),  près  du  village  de  Piogat, 
à  une  altitude  de  525  mètres, 

I,es  coordonnées  géograpliiques  sont  les  suivantes  : 

latitude  N.  46"  7' 13". 

Longitude  E.  0'=31'28"8. 

(Four  se  rendre  au  menhir,  prendre  le  eliemin  de  Pio- 
gat  à  Bcaufort  et  tourner  à  droite  sur  un  i)elit  sentier 
tnu'é  dans  le  hois,  ie  mégalithe  est  à  50  inéti-es  environ). 

II  est  formé  par  un  I)Iik;  de  gneiss  dont  la  longueur 
totale  est  do  4'^  35,  et  qui  présente  deux  grandes  facrs 
parallèles  et  deux  petites  aussi  parallèle.s.  Des  deux  gran- 
des facci  l'imo  est  actuellement  en  contact  avec  le  sol. 
Comme  le  monolithe  n'a  pas  été  déjilacé  (c'est  dn  moins 
ce  que  semble  démontrer  la  fouille  faite  à  sa  base),  nous 
l'appellerons  l;i  fuca  nord,  de  sim  orienlalion  eu  suppo- 


.dbyGOOglC 


Sj]  LE   MESKin  DU   BOIS  I 

fiant  le  menhir  debout.  L'autre  grande  face,  aujourd'hui 
en  position  horizontale,  est  la  fa/:e  sud.  Les  deux  petites 
sont  les  faces  est  et  ouest.  Toutes  ces  faces  sont  déli- 
mitées par  des  aràies  sud-est,  sud-ouest,  nord-est  et  nord- 
ouest. 

Sur  la^àce  sud,  très  irrégulièrement  plane,  se  remar- 
rjuc  un  large  sillon  transversal  de  0"" 30  centimètres  environ 
de  largeur,  se  dirigeant  obliquement  de  l'arête  sud-ouesl 
à  Varéte  sud-est  et  formant  des  dépressions  profondes  sur 
ces  deux  arêtes  et  les  faces  ouest  et  est.  Ces  dépressions 
sont  situées  sur  la  /ace  ouest  à  2"  70  du  sommet,  et  sur 
la  face  est  à  un  mètre. 

La  largeur  de  la  face  sud  est  à  0"  50  du  sommet,  0"  70  ; 
à  la  partie  médiane,  1"  35,  et  à  0"  70  de  la  base,  l"  60. 

La  face  ouest,  oblique,  a  une  longueur  de  4"  30.  Cette 
face  s'arrondit  vers  le  sommet.  Elle  nous  donne  en  lar- 
geur, â  0"  50  du  sommet,  0™  55  ;  en  son  milieu,  0"58,  et 
à  0"  70  de  la  base.  G""  76. 

La  face  est,  droite,  mesure  3"  95  de  longueur  et  en 
largeur,  pour  les  mêmes  dimensions  que  préccdemment, 
0"  50,  O"  65  et  O™  57. 

h'arète  sud-est  est  droite  et  vive.  Sa  longueur  est  de 
4"  30.  î.'aràte  sud-ouest,  oblique  et  moussOj  a  4"  36  de 
longueur.  Toutes  ces  faces  et  ces  arêtes  sont  recouverles 
en  grande  partie  par  des  mousses. 

Le  sommet  du  menhir  arrondi  vers  la  face  ouest,  se 
lormine  du  côte  do  la  face  est  par  un  angle  â  sommet 
très  mousse. 

Le  mégalithe  a  sa  plus  grande  largeur  sur  les  deus 
grandes  faces,  à  0"  70  de  la  base  qni  forme  un  angle  très 
obtus. 

On  petit  évaluer  le  poids  de  la  pierre  (dont  les  deux 
grands  axes  seraient  orientés  sud-ouest-nord-ouest,  nord- 
ouest-sud-GSl)  à  environ  8.280  kilos. 
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après  la  fouille  faite'à  sa  base  (21  novembre  1911) 

(Vue  SUD- EST) 


SITUATION    DU    MENHIR    DU    BOIS    DES    BROSSES 

Sur  la  carte  de  l'état-major  au  -^ 


oog  le 
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LE   MENHIR   DU   BOIS   DES   BROSSBS 
(Vue  SUD) 


LE   UENHIR   DU    BOIS   DES   BROSSES 

(Vue  SUD-EST)  ,    zcdCyGoOQlc 
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Une  fouille  faite  ù  sa  base,  le  21  novembre  1011,  nous 
n  fait  découvrir  à  un  mètre  environ  do  profomleiir,  di's 
cales  on  gneiss  k  l'est  et  lï  l'ouest. 

Sous  la  terre  végétale,  dont  l'épaisseur  est  d'environ 
0'"  70  il  0™  80,  se  trouvent  des  sables  provenant  de  la 
décomposition  des  roclies  primaires 

A  100  mètres  du  menliir  et  à  l'ouest,  existe  une  sourco 
et  un  petit  cours  d'eau  à  200  mètres  également  à  l'ouest. 

Le  monument  mé^litliiquc  le  plus  voisin  serait  lo 
dolmen,  aujonrcl'liui  détruit,  de  Blot-l' Eglise. 

Nous  no  connaissons  aucune  léffende  sur  ce  méfraliilip, 
désigné  dans  la  région  sous  la  dénomination  bien  vague  de 
In  grosse  pierre  du  bois  des  Brosses. 
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NOTE  SUR  LES  DEUX  DOLMENS  DETRUITS 

de  Dore-rÉglise  et  de  Montaigul-lc-Blanc 


P;irini  lés  monuments  niogalitbiqucs  qui  s'élevèrenl 
jiulis  sur  la  terre  auvergnate,  un  grand  nombre  n'existe 
plus.  Trop  souvent,  la  ruine  en  fut  l'œuvre  du  propriétaire 
(lu  terrain  qu'ils  occupaient.  Tel  fut,  en  particulier,  le  cas 
<lesdeux  dolmens  qu'on  aurait  pu  voir,  dans  les  premières 
années  du  xix'  siècle,  sur  les  territoires  des  communes 
de  Dore-l'Eglise  et  de  Montaigut-Ie-Blanc.  Cependant  on 
trouvait,  encore  récemment,  des  personnes  assez  âgées 
pour  avoir  vu  ces  monuments  et  conservé  le  souvenir  de 
quelques  détails  qui  ont  paru,  en  raison  de  la  destraction 
des  monuments  en  question,  mériter  d'être  publiés. 

Dolmen  de  Dore-l'Eglise.  —  Bouillet,  le  premier,  signala 
l'existence  de  ce  dolmen.  Il  ne  l'avait  pas  vu,  mais  on  lui 
avait  dit  qu'il  était  «  élevé...  sur  un  amas  do  grosses 
pierres  »  (1).  De  plus,  l'auteur  du  Dictionnaire  archéo- 
logique da  la  Gaule  (2)  tenait  de  Bouillet  qu'on  l'appe- 
lait la  Pierre  Couverte.  Ce  nom  désigne  encore  le  ter- 
roir où  il  se  trouvait.  La  description  de  Bouillet  fut  la 
source  de  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  après 


II)  J.-B.  Bouillet,  Statut,  monum.  ...  du  Pugde-Dômt,CiMaiont-Far- 
rnad,  1846,  In-S*,  p.  2t.  Du  mâme,  Deeaript.  an-Mol.  de»  monum.  ...  du 
départ,  da  Puy-de-Dôme...  (Eitr.  des  Mém.  de  l'.\cad.  ...  de  Ctermont- 
Furrand.  XVI),  1874,  ïq-S*,  p.  208. 

|2)  T.  1,  Paris,  1875. 
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lui  (l).  Cependant  Vernièro  (2)  et,  plus  réramment, 
M.  Coutil  (3),  signalèrent  la  destruction  de  ce  doimon. 
D'après  M.  Coutil,  les  |)ierres  en  auraient  cité  «  utilisées... 
dans  la  construction  d'une  grange;  il  se  trouvait  enlio 
Dore  et  Mayre,  au  bord  du  ruisseau  i>. 

Une  enquête  menée  sur  les  lieux,  le  23  août  1908, 
me  permet  de  compléter  et  de  reclifier  les  détails  qui  pré- 
cèdent. 

En  premier  lieu,  X,  né  au  Luminier,  mais  depuis 
son  mariage  habitant  Cbassouneire,  me  montra  la  place 
jadis  occupée  par  le  monument  ainsi  que  les  débris  qui 
en  subsistent,  utilisée  comme  on  le  lira  plus  loin.  De 
plus,  il  me  conta  une  légende  qui  a  cours  dans  le  pays  : 
ce  dolmen  aurait  été,  il  y  a  longtemps,  la  porte  d'une 
grotte  appelée  la  Cabarotte,  située  entre  Dore  et  Cbas- 
souneire; des  fées  l'auraient  un  jour  enlevé  et  porté  nu 
lieu  où  on  le  voyait  avant  sa  destruction.  Mais  X,  trop 
jnune,  n'avait  jamais  vu  le  dolmen  et  ne  savait  rion  de 
plus. 

Heureusement,  je  rencontrai  au  Luminier  un  vieillard 
de  84  ans,  nommé  Fayet  (1),  qui  se  rappelait  avoir  tu, 
dans  sa  jeunesse,  le  dolmen.  Ce  dernier  se  composait 
alors  d'une    grande  pierre    plate,   reposant    d'un    c<^té 


(1)  A.  B«rtrand,  Arcktoi.  ce'.t.  etgauL  ...  Mém.  et  doe. ....  Paris,  1876, 
îii-8*,  p.  ^2;  LUle  de»  dolmens...  de  la  Gaule  clagÊée  par  départ, 
d'après  lex  doc.  recueillis  par  la  comm.  du  la  topogr.  des  Gaules,  dans 
la  Reçue  archiol.,  t.  35  (1878),  p.  329;  Incertt.  des  monum.  mégal.  du 
France,  dans  Ib  Ballet,  de  la  Soc.  d'Anlhrop.   de  Paris,  1880,  p.  123; 

J.-B.-M.  BiélawHki,  Le  Plat,  cenlr Paris,  1890.  in-16,  p.  174;  A.  Rou- 

jou.  Dû  l'archéologie  et  de  quelq.  monum.  préhiat,  du  Puy-de-Dôme..., 
dans  le  Congrès  arckéol.  de  France, 62'  ses».  I1B95),  p.  330;  M.  Boule, 
n.  GUogeaud,  G.  Roucbon,  A.  VerniÈre,  Le  Puy-de-Dôme  et  Vicliy. 
Guide...,  Paris,  1901,  in-16,  p.  77,  239;  D'  G.  Charïilhat,  ArcMol.  pré- 
/liët.  rfu  P.de-D.,  dans  la  Ber.  d'Aue.,  t.  27  (1910).  p.  258  ;  D^  G.  Ciiar- 
ïilhat  et  L.  Aocarias,  Dép.  du  P.-de-D..  Carte  préhisl.,  Clormont-K. 
(1910)  ;  etc. 


(3)  L.  Coutil,  Ineent.  somm.  des   monum.  mégal.   du  départ,  du  Puy- 
de-Dôme,  dans  L'Homme  préhist.,  7>  anii.  (1909),  p.  77. 
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sur  le  sol  et  de  l'autre  supportée  par  deux  pierres  dres- 
sées, non  assez  hautes,  eependnnt,  pour  qu'il  fut  pos- 
sible de  se  tenir  sous  la  première.  A  côté,  deux  ou  trois 
autres  pierres  gisaient  à  terre  :  c'étaient  pwut-être  d'an- 
ciens supports  renversés.  Il  était  situe  près  d'un  bosquet 
de  pins  encore  existant,  sur  une  terre  non  cuUiv<ie,  app:u- 
lenant  alors  à  un  nommé  Gallon,  qui  fit  construire  â 
quelques  pas  au  sud  du  monument  et  du  bosquet,  mais 
séparée  d'eux  par  un  chemin,  une  grange  dite  Chez- 
Gallon.  Plus  tard,  après  la  mort  de  Gallon,  son  fils  fit 
ajouter  :ï  cettegrange  une  maison  d'habitation  (1). 

\evs  les  années  1840  ou  1850,  Gallon,  le  lîêre,  détruisit 
hi  Pierre  Couverte  à  la  mine.  Les  morceaux,  résultat 
(le  cette  opération,  ou  du  moins  une  partie  d'entre  eus, 
servirent  à  soutenir  un  remblai  qui  barre  le  ruisseau  cou- 
lant dans  le  vallon  situé  à  l'ouest  de  Chez-Gallon,  de 
manière  h  permettre  aux  chars  de  passer  plus  facilement 
d'une  rive  à  l'autre.  Ce  remblai,  est  h  quelques  pas  en 
amont  du  pont  sur  lequel  le  chemin  qui  mène  à  Gar- 
delles  franchit  le  même  ruisseau.  Les  blocs  de  pierre 
employés  à  cet  usage,  ont  conservé  le  nom  de  Pierre 
Couverte,  que  portait  le  monument  d'où  ils  furent  tirés. 

Dolmen  de  Monlaigut-le- Blanc.  — Bouillet,  le  premier, 
signala  l'existence  de  ce  dolmen  ;  il  ne  l'avait  pas  vu,  de 
même  que  celui  de  Dore;  aussi  se  borna-t-il  à  dire  qu'il 
était  «  bien  complet  »  et  situé  à  l'ouest  du  hameau  de 
Chazoux  (2).  Cette  mention  sommaire  a  servi  de  source 

(1)  Sur  la  carte  de  l'EUt-Major  [1/80000]  la  maison  dite  Chei-GaUoD 
i^st  indiquée,  mais  sans  nom,  près  du  premier  6  de  la  cote  656  (eotre 

le  Luminier  et  Chassouneire).  Le  lieu  où  était  le  dolmen  est  indiqué 
par  le  point  qui  indique  le  lieu  coté  656.  Le  chemin  dont  U  est  question 
est  celui  qui,  passant  entre  ce  point  at  la  mniBOn,  descend  vers  la  route 
d'Ariane  b  Dore.  A  l'ouest  de  Chez-Gallon  est  indiqué  le  Talloa  où  coule 
du  sud  BU  nord  le  ruisBeau  dont  il  va  être  question,  lequel  n'est  pas 


indiqué. 

(3)  J.-B.  Bouillet,  Statiel.  monum. ...  du  Puy-de-D&me,  p. 22.  Du  m6me, 
Detcript.  arefitot.  des  monum. ...  du  départ,  du  Pug-da-Dômê...,  p.  170, 
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fi  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  après  Douillet  (1). 
t'ependant,  récemment,  M.  Coutil  (2)  signala  qu'il  avait 
«  disparu  depuis  longtemps  »  en  ajoutant  (|n'il  y  se  trou- 
vait dans  une  prairie  ». 

Le  20  août  1908,  à  Cbazoux,  je  trouvai  plusieurs  per- 
sonnes âgées  qui  se  rappelaient  avoir  vu  le  monument 
avant  sa  destruction,  mais  ne  purent  me  donner  de  détaifs 
intéressants.  Cependant  une  vieille  femme  me  montra 
remplacement  qu'il  occupait,  dans  un  pré,  û  rôté  du  rho- 
min  de  Montaigut  à  Cliazoux.  Enfin,  je  pus  interroger  le 
propriétaire  de  ce  pré,  nommé  Fournier,  liabitant  Mon- 
taigut, lequel  m'apprit  ce  qui  suit. 

Le  dolmen,  appelé  la  Ciiabanetle,  s'élevait  sur  le  terroir 
(le  Gronio.  Il  se  composait  d'une  table  posée  sur  trois 
supports  :  deux  d'entre  eus  placés  latéralement,  le  troi- 
sième au  fond,  délimitaient  une  cliambre  rectangulaire 
dont  le  quatrième  côté  était  ouvert.  La  distance  qui  sépa- 
rait du  sol  la  paroi  inférieure  de  la  table  étant  d'environ 


(1)  A.  Bertrand,  Arr/iéol,  celt.  cl  gaul p.  452  ;  Lisla  îles  ihlinenf... 

(le  la  Gaule  elas»é*  par  départ.  ....  p,  38B  ;  lurent,  des  moniim.  mégal,  île 

France,   p.   123;   J.-B.-M.  Biôlawski,   Le  Platfawvnlr p.  174;  Du 

même,  Hécitii  d'un  tourUt»  auixrgn.,  Isaoiro.  1SS8.  in-6*,  p.  239; 
A.  Roujou,  De  l'aifhéol.  ...  du  Pua-de-Dùme...,  p.  231  ;  M.  Boule, 
H,  GUn^eaud,  G.  Bouchon,  A.  Verniûre,  Le  f'uy-de-Dàme  H  Vicliy..., 
p.  77;  Abbé  G.  Bochias,  Menhir»  et  calraireu,  dans  La  culgaritation 
lu-h-ntiflque.  Reeae  menu.  iUu»tr.,  t.  5  (J9081,  p.  151  (il  existe  de  cet  arti- 
cle un  tir.  ft  part  bous  le  titre  Sourenir  de  S.-Nertain:  S.-Neclaire  et 
les  mégalUlian,  Évreux,  1908,  in-8<)  ;  D'  G.  Cliarvilhat,  Arclitol.  préhUt. 
•lu  P.tle-D.,  p.  258;  D'  G.  Chorvilbat  et  !..  Accarias,...  Carte...  ;  ttr. 

(2)  L.  Coutil,  Inceiil.  fnmm.  dex  moiiani.  mégal.  du  départ,  du  Puy- 
de-Dôme,  p,  78.  A  noter  que  M.  C.  cite  t  ce  sujet  le  Dietionn. 
arr/iiol.  de  la  Gaule  :  ce  dicliounaire  resté  inachevé  s'arrête  au  milieu 
de  l'article  Ligwvt,  avant  la  lettre  M  par  conséquent.  De  plus,  M.  C. 
dit  (p.  77)  que  dans  la  commune  de  Grandeyrolles,  n  au  hameau  do 
Cliazoux,  il  existerait  un  dolmen,  d'après  M.  l'abbé  Bochias  h.  Cotlti 
mention  fait  double  emploi  avec  celle  que  M.  C.  consacre  au  dolmen 
de  Montaigut  b  la  page  suivante.  Il  n'y  a,  eo  eFFet,  dans  cette  région 
qu'un  seul  baiDsau  de  Chazoux,  près  duquel  sa  trouvait  le  dolmen  en 
qucHtioa.  Ce  hameau,  bien  que  le  OiciioFtn.  de»  Postes  (éd.  1905),  le  place 
dans  la  commune  de  GrandeyroUes,  est  dans  oelle  de  Montaigut  : 
Arrh.  dip.  du  P.-dc-O.,  rér.  M,  dénombrement  de  la  population,  lHOli, 
lifta  nominalice  dea  habitante  de  la  roinmune  de  Monlaigut-te-Blanr. 
Voir  aussi  la  carte  de  J'Etat'Major,  ete. 
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1  m.  50,  on  pouvait  enlrer  dans  cette  chambre  en  se 
TOurbant,  en  particulier  pour  s'y  mettre  à  l'abri  de  In 
pluie. 

Un  jour,  Fournier  voulut  faire  de  son  champ  un  pré.  Au 
cours  des  travaux  nécessités  par  cette  transformation,  il 
détruisit,  en  18GS,  le  dolmen  qui  le  gênait,  dit-il.  Des 
pierres  qui  le  constituaient  on  tira  les  marches  de  l'esca- 
lier d'une  maison  de  Cliazoux.  On  voit  aujourd'hui,  sur  l>! 
bord  du  pré  en  question,  une  longue  pierre  couchée  près 
d'une  autre  pierre  qui  émerge  du  sol.  Elles  n'ont  aucun 
rapport  avec  le  dolmen  :  il  se  trouvait  cependant  non  loin 
(le  là,  mais  il  n'en  reste  rien  (1). 

Pierre  Fournier. 


[1)  Au  nord  de  Chnzoui  et  de  la  pointe  occidentale  de  l'étroit  plateau 
qui  s'étend  entre  ce  hameau  et  Montaiffut.  h  500  m.  eoTiron  6  val  d'oi- 
seau de  Cliazoui,  le  chemin  de  Montaigut  a  Chaioux  fait  un  bruaque 
crochet  vers  le  nord,  que  permet  d'ériter  une  traTerse.  Le  chemin  et  l« 
traverse  dessinent  un  triangle  aux  angles  respectivement  dirigés  vern 
le  norJ,  le  sud-ouest,  le  sud-est.  C'est  prfis  de  ce  dernier  angle,  au  sud 
du  chemin  et  de  la  traverse  qu'est  le  pré  et  qu'était  le  dolmen. 
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S  9.  —  Qéraud  (III)  Cbauchat,  bourg'eols  de  Clermont. 
receveur  grénérsl  d'Auvergne.  —  Sa  femme 
Hugnette, 

Géraud  (III)  succéda  dans  la  liiiance  à  Génuid  il,  le  père 
commun  (1),  avec  le  titre  et  la  charge  de  receveur  royal 
d'Auvergne  qu'il  eut  de  Pliilippe  le  Bel.  Nous  l'apprenons 
par  un  nouvel  abus  des  réformateurs.  Cotte  belle  et  utile 
institution  des  missi  rfom/nici' carolingiens,  si  admirable- 
ment pratiquée  sous  le  régne  de  saint  Louis  et  le  prin- 
cipat  de  son  frère  Alfonse,  s'était  viciée.  Les  tournées 
d'inspection  étaient  devenues  par  trop  llscalcs.  La  question 
de  justice  piissait  au  second  plan;  on  denmndait  surtout 
aux  réformateurs  de  rapporter  de  l'argent.  Alors,  lors- 
qu'ils n'avaient  pu  battre  sufïisamment  monnaie  sur  les 
exactions  des  meschis.  i\s  exploitaient  la  profession  elle- 
même.  II  leur  en  cuisait  parfois.  Ainsi  a<lvint-il  aux 
réformateurs  Guillaume  du  Buisson  (de  Dttmis)  clerc  et 
Philippe  de  Saint-Verain,  envoyés  en  Auvergne.  Ils  firent 
emprisonner,  sans  autre  but  que  de  les  rançonner,  trois 
membres  de  la  compagnie  de  Riom,  l'une  de  celles  qui 
fréquentaient  les  foires  de  Champagne,  Hugues  et  Dalmas 
de  Riom  (2)  et  Robert  Boudct,  de  Clermont.  Ils  ne  leur 
rendirent  la  liberté  que  contre  versement  de  480  1.  tour- 
nois de  faible  monnaie,  plus  la  souscription  d'une  obliga- 
tion de  200  I.  de  monnaie  forte  (3),  et  déposèrent  le  tout 

(Ij  On  l'a  dit  fils  de  Jacques  ;  je  n'en  connais  pas  la  preuve. 

(2)  Neveux  de  Hugues  de  Riim,  archidiacre  et  chanoioe  de  la  calbé- 
drale,  bienfaiteur  du  chapitre,  et  de  soa  fràre  Boonel.  Il  est  lait  men- 
tion de  Hugues  a  deux  reprises,  A  raison  de  ses  fondations,  dans  l'Obi- 
tuaire  de  la  Canone  rédigé  en  1291.  H  donne  notamment  a  terrain  quant 
l'init  a  G,  Radalplii  milice,  que  sita  es(  m  lerrilorîo de  Cusgacv. 

(3)  a  Dehilia  monete... /ortie  monele.  »  La  monnaie  altérée,  celle  qui 
ne  t'est  pas. 
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entre  les  mains  de  Géraiid  Chaucliat,  le  receveur  de  la 
province.  Procès  au  parlement.  Par  arrêt  du  mois  do 
novembre  1312,  la  cour  déclare,  après  enquête,  qu'il  n'y 
pas  l'ombre  de  délit,  mais  arrestation  arbitraire  et  extor- 
sion. Elle  ordonne  la  restitution  des  fonds  et  du  billet  au\ 
marcliands,  et  admet  en  principe  leur  droit  à  réclamer  des 
dommages -intérêts  aux  réformateurs  (1). 

De  l'ensemble  de  faits  que  les  documents  nous  ont  ap- 
portés jusqu'ici  ressort  la  différence  des  compagnies  d'Au- 
vergne qjie  nous  étudions  aVec  celles  des  Lombards 
d'Italie  et  dos  Cahorsins  de  France.  Si  les  chefs  des  pre- 
mières ne  possèdent  pas  au  même  degré  que  les  autres 
l'audace  et  le  génie  des  affaires,  ils  ont  plus  de  sagesse  et 
de  probité.  Quelques  lombards,  à  la  vérité,  avaient  parfois 
le  courage  de  restituer  publiquement  ou  au  lit  de  mort. 
Au  temps  de  notre  receveur,  mouraitun  caborsin,  Bernard 
Raymond,  de  Martel  (Lot),  fermier  pour  lui  ou  sa  com- 
pagnie des  monnaies  de  Toulouse  et  de  Montreuil-Bonnîu 
(Vienne),  qui,  vaincu  par  le  remords  et  la  foi  dans  un 
autre  monde,  confessa,  avant  d'expirer,  qu'il  avait  détourné 
dans  ses  ateliers  25.000  livres  tournois,  valeur  de  l'époque, 
au  préjudice  du  roi.  Ce  fut  à  Jean  de  Limoges,  bourgeois 
de  Clermont  bien  connu  des  C'haucbat  (2),  que  le  roi  Plii- 

(1)  a  Lite  mota  in  curia  nostra  intcr  Dairoatium  et  Hugonem  de 
Kiomo  et  Robertum  Bodeti  ei  parte  nno,  et  procaratorem  nostrum 
Arvernie  ex  allers;  auper  eo  quod  dicli   Dalmatius,  Hugo  et  Robertus 

(licebant  quod  niag-ister  Guillelmus  de  Dumis,  clericus,  et  Philjppus  de 
Saocto  Verano  miles,  nostri  commissarii  ad  partea  Arvernie  per  dos 
super  reformacioDe  patrie  deputatis,  ipsos  compuIserEint  indehite,  et 
injuste  per  vim  et  incarceracionem  proprinrum  corporum,  ad  tradendura 
et  satisFaciendum,  Domine  nostro,  Giraudn  C/iauchelle  reeeptori  naatro, 
riri  Claromontertfi,  in  jiartîbus  autedictin,  de  quadriog'entis  et  quatuor 
vigiDli  libris  debilia  monete,  etc.  )i  (Meation  du  parlement  de  1312, 
Octave  de  la  Saiot-Martin  d'hiver.  —  OUm,  III,  p.  788-789,  Arcti, 
nat.  X'»4,  fol.  236  V".) 

(2)  Tous  tes  CaborsinB  n'étaient  certes  pas  inGdËlea,  pas  plus  que  tous 
les  lombards  italiens  ;  et  il  faut  bien  que  leur  supériorité  comma  ban- 
quiers, monétaires  et  même  comme  admi ni itra leurs,  fût  réelle,  pour 
avoir  fourni  un  si  grand  nombre  de  spécialistes.  L'Auvergne  en  eut  sa 
part  aux  mw  et  xiv*  siècles.  Pierre  Raymond  de  la  famille  de  Bernard 
le  restituant  de  1317,  Jean  de  Martel  et  autres  avaient  poar  associé 
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lippe  V  confia,  en  1317,  la  mission  de  faire  rentrer  cette 
somme  (1).  Il  y  eut  de  tous  temps  des  dilapidations  et 
des  voleurs;  la  supériorité  du  moyen  âge  est  que  le 
caliorsin  de  Martel  fit  spontanément  l'aveu  écrit  et  public, 
et  qu'il  ordonna  la  restitution  par  son  testament,  ainsi 
(|ue  l'avaient  fait,  â  la  génération  précédente,  le  lombard 
italien  Gandolfi  et  bien  d'autres  à  diverses  dates,  exem- 
ples d'un  courage  qui  manque  singulièrement  aux  dilapi- 
dateurs  contemporains. 

Le  receveur  Géraud  (III),  mort  avant  1328,  n'a  laissé 
do  sa  gestion  financière  que  de  paies  mais  bons  souvenirs 
et  ce  sera  oxpressôment  en  l'honneur  de  sa  mémoire  que 
Pliilippe  de  Valois  témoiguera  de  l'indulgence  à  ses  tîls 
!,ouis  et  Géraud  dans  un  procès  où  leur  tète  était  en  jeu. 
Ses  fils  étaient  encore  dans  l'indivision  après  les  événe- 
ments dramatiques  dont  nous  parlerons  bientôt  et  où  ils 
faillirent  succomber  l'un  et  l'autre.  On  le  désignait  à  la 
tin  de  sa  vie  sous  le  surnom  de  Géraud  le  Vieux  pour  le 
distinguer  de  l'un  de  ses  fils  (2).  Ce  dernier  nous  apporte 


eo  1267,  dans  1d  (erme  el  la  fabrication  de  la  monnaia  A  Montreuil- 
EJonnin,  un  de  leurs  corapatnoteu  a  Pierre  Diaus  (Du^e)  de  Cahors  », 
lequel  sTait  pris  des  lettres  de  «  bourgeois  de  Brioude  >i  (Arch.  nat. 
Reg.  A  ,  [ol.  5  A  81.  Lea  Chatua  ou  Catus  (nom  d'une  petite  Tille  du 
Quercy)  et  les  Sabsnac  (nom  d'un  Uef  du  Riâme  pays)  ne  rencontrent 
BBSez  frëcjuemment  dans  nos  documents;  c'était  dos  monijtairca.  L'an- 
niversaire de  Jean  de  Sabanac,  l'un  d'eux,  et  de  son  fils  Hugues  se  céliS- 
tirait  k  la  cathédrale  deClermont,  le  8  des  calendes  de  juin  avant  1291. 
et  le  musée  de  Clermont  a  possédé,  peut-être  le  poasËde-t-il  encore, 
une  pierre  tumulalre  au  nonn  de  Catus  de  Sabanaco,  du  xin'  siècle  ou 
du  commencement  du  .\iv>'.  o  Raymond  de  Sabanac  do  Cahors  u  lut 
chargé  par  le  roi  d'enqutler  sur  la  consistance  qu'avait  lu  duchd  de 
Guyenne  en  1336.  (Lacoste.  Him./jiiu  du  Qunn-ii,  111,305.) 

(I)  Arch.  du  Lot.  Siîrio  F.  Paiiiern  Lnrahanoe.  Incant.  da  rc»  nrrf,., 
I>.  14.  —  Cette  ailaire  fit  découvrir  d'autres  détournements  commis  n 
.Montreuil-Bonnin  par  un  autre  cahursin  Jean  dit  ila  Barrau,de  Martel, 
pour  1.500  I.  t.  —  Le  roi  chargea  également  Jean  de  Limoges  de  les 
faire  rentrer. 

12}  En  1330,  Jean  de  Clémentel  tient  des  cens  dans  les  appartenances 
de  Lussat,  commune  limitrophe  de  Saint-Beauzire  et  do  Gerzat,  assis 
sur  un  champ  au  terroir  du  Buisson  «  qwxl  skI  /ii^rtdiim  H'^ralrii 
('alcati  aanioria  a.  (Arch.  du  l'.-d--Dômo.  Port.  Tmrier  l\>yuv.) 
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la  preuve  du  crédit  dont  la  famille  jouit  encore  à  la  Cour 
après  la  mort  du  panetior  de  Philippe  lo  Bel  et  de  son 
valet  Jean.  Le  1S  février  1319  (n.  st.)  Henri  de  Sully, 
grand  buuleilier  de  Franco,  lui  fait  accorder  par  le  pape 
Jean  XXII  «  un  canonicat  avec  expectative  d'une  pré- 
bende entière,  libre  et  non  sacerdotale  au  chapitre  catlié- 
dral  de  Clermont  (1)  ».  Sully,  lumière  du  régne  de 
Pliilippc  le  Long,  âme  du  parti  monarchique  au  grand 
Conseil  et  tète  des  finances  à  la  Cliambre  du  Trésor  avec 
Guy  Florent,  est  une  sorte  de  ministre  d'Elat  de  l'époque. 
Dans  les  shcclœ  du  ^''atican  qui  nous  ont  conservé  le  fait, 
il  n'est  pas  même  fait  mention  que  Géraud  Cliaucliat  fût 
clerc  on  1310;  peut-être  était-il  encore  aux  écoles.  Il  devait 
lester  l'associo  de  son  frère  aine  le  trésorier  Louis  et 
trouver  les  ressour(fes  de  ses  derniers  jours  dans  la  pré- 
bende non  sacerdotale  da  chapitre  dont  le  papo  lui  avait 
accordé  l'expectative. 

Géraud  {III)  avait  épousé  une  parente  de  son  nom,  Hu- 
giietle  Cliauchat,  d'une  brandie  fixée  depuis  peu  dans  la 
potife  ville  d'Oliiergues  assez;  commerçante  et  pourvue 
depuis  1252  d'une  charte  do  franchises  aussi  libérales  que 
possible  (2).  Il  en  eut  au  moins  Louis,  Géraud,  Pierre  et 
une  fille  Blaiiclie  que  son  mariage  avec  Pierre  Kéiny, 
ministre  des  finances  de  Charles  ie  Bel,  réservait  à  de 
cruelles  épreuves. 

Huguette,  qui  survécut  :ï  son  mari,  était  créancière  de 
Bertrand  ]"■■  de  la  Tour,  seigneur  d'Oliiergues  et  de  JMurat- 
Ic-Quairo  (;î),  ainsi  que  de  sa  femme  Marguerite  Ayceliii 

(1)  Arch,  not.  U'  20,  n'  98.  -  Voir  Ticv»  JuHi/i<-atireg  n-  VI. 

l'I)  n  Collalî"  cnnon.  su)j  pxp.  prHfh.  intejfraî,  liborm,  non  SBccrdolalis 
Tcl.  Claroniontt'ii.  con.firl.  llpiiripi  de  Soliaoo.  buticulnrii  FrancJAi 
Ofraliio  Calcati  «.  (Alibi!  Mollat.  Lf«y«c  de  Min  .Y.Y//,  col.  Il,  „•  S!t?l ,. 

(31  Fils  lie  nertrand  VIII(?I<toB6a[rJx  d'CIIEicrgucsjBacAlrpiksronilen 
il'AuverKiie  cl  de  Hori!ognosur-Mpr  do  la  ^■^'  race,  aiosi.que  des  ducs  da 
Kouillon.  .'îa  femme  Marpuerile  6ia.i\.  la  fille  dp  Gilles  1"  Aycelin,  rheva- 
lier,  la  ni*ce  il'Arliei-t  i^vt-quc  de  aaninint,  la  pettle-uiècu  Ho  Gilles, 
arclicvêquo  di;  Narliuauc  i'(  de  Koucn,  et  du  cardiaal  de  BUlom. 
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de  Montaigu.  Après  le  décès  de  leur  mère  survenu  au 
mois  de  janvier  1333  {ii.  st.),  Aguon  1""  de  la  Tour 
d'OlIiergues  et  son  frère  Pierre  lui  faisaient  verser  un 
acompte  qui  n'est  peut-être  autre  chose  que  des  inté- 
rêt8(l).  ■Vingtlivrcs;lasûmmeestmininie,  maisHuguette 
venait  d'être  entraînée  dans  la  catasfroplic  de  son  gendre. 
Nous  la  reverroqs  en  prison  avec  ses  fils  Louis  et  Géraud 
et  sa  fille  Blanclie. 


'  Maître  Pierre  Chauchat,  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Pu'is. 


Quelques  mots  sur  son  fils  Pierre  avant  de  nous  occuper 
di3  ses  deux  fils  aînés  et  de  l'infortunée  Blanche. 

Si  Pierre  Rémy  joue  un  rôle  bruyant  dans  l'histoire 
des  fiuances  françaises,  Pierre  Chauchat,  fils  puiné  de 
Géraud  (III),  s'y  fit  une  plus  modeste  et  meilleure  pince 
dans  l'Université  par  son  savoir,  son  enseignement  et  sa 
notoriété  médicale.  Elle  se  manifesta  comme  de  juste  au 
chevet  du  seigneur  d'OlIiergues  et  pouruncasintéressanl. 

Il  était  régent,  c'est-à-dire  professeur,  à  la  Faculté  de 
Paris,  lorsque,  dans  les  derniers  jours  de  septembre  132iS, 
Bertrand  de  la  Tour,  soigneur  d'OUîcrgues,  malade  à 
Paris,  le  fit  appeler  en  des  circonstances  où  son  honneur 
était  aussi  compromis  que  sa  vie.  Au  cours  dos  longues 
et  passionnées  querelles  nées  du  partage  des  grandes  suc- 
cessions de  Bcaujeu  et  do  Montpensier,  Jean  de  Dreux, 
comte  de  Montpensier,  lui  avait  jeté  son  gage  de  bataille. 
La  recevabilité  du  duel  devait  se  juger  à  Riom  devant  le 
Iwilli  royal  aux  assises  d'après  la  Saint-Michel  (8  mai 
1328).  Le  seigneur  d'OlIiergues  absent  ne  ref;ut  pas  l'assî- 

II!  Arch.  na[,  K'  20,  n'  31.  Orifç.  pareh.  jadis  scellé.  —  Voir  riér:-t 
•ufli/haticva  n*  VII. 
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gaation  et  n'en  eut  connaissance  que  prés  de  cinq  mois 
plus  tard,  lo  25  ou  26  septembre,  alors  que  son, état  de 
santë  le  rendait  incapable  de  répondre  à  un  nouveau  cartel 
que  lui  adressait  Jean  de  Dreux.  Ces  contre-temps  succes- 
sifs risquaient  d'être  fort  mal  interprétés  pour  l'honneur 
du  sire  de  la  Tour  ;  et  l'affaire  allait  avoir  une  éclatante 
publicité  Boit  à  la  cour,  soit  en  Auvergne  (1).  Aussi,  voyant 
fjue  le  mal  ne  cédait  pas  devant  les  soins  qu'il  lui  prodi- 
^'uait,  Pierre  Cliauchat  s'adjoignit- il  quatre  de  ses  con- 
frères (2)  professeurs  à  la  Faculté,  choisis  parmi  les  plu.s 
notables  ;  et  ce  fut  par-devunt  deux  notaires  du  Chàlelet 
que  Bertrand  se  fit  délivrer,  le  5  octobre  1328,  nn  certi- 
licat  constatant  que,  de  l'avis  unanime  de  maître  «  Pierre 
Cliauchat,  dit  d'Auvergne  »  et  de  ses  confrères,  non  seu- 
lement le  seigneur  d'Olliergues  avait  !a  fièvre  tierce,  mais 
qu'il  l'avait  double  et  que,  de  quinze  jours  an  moins,  il  ne 
pourrait  ni  marcher,  ni  chevaucher.  Cela  fait,  Bertrand 
chargea  Ecpt  chevaliers  de  ses  parents  ou  amis  et  son 
ccuyer  Hugues  de  Chalus,  munis  de  ce  certificat,  d'aller 
répondre  pour  lui  en  Auvergne  à  l'audience  du  bailU  et 
faire  face  à  Jean  de  Dreux  (31.  La  mort  presque  immé- 
diate du  seigneur  d'Olliergues  prouva  péremptoirement 
que  ce  n'était  pas  un  certificat  de  complaisance. 

Quelque,  temps  après  (3  juillet  1333),  Pierre  Chauclmt 
olait  au  lit  de  nioit  de  Jean  i"'',  comte  de  Forez,  baron  de 
Thiers,  et  en  même  temps  suzerain  d'une  grande  partie 
du  canton  d'iHlicrgues.  Tombé  gravement  malade  à  Cor- 
boil,  ce  prince  lo  fit  venir  de  Paris  en  toute  hàle.  H 
voulut  lester  en  sa  présence  et  rendit  l'âme  entre  ses 


San;;  rornt.  Si  famille  desceDilail  d'ur 
<lu  r 

(2)  «aluzc.  Hi^t.  7c'h.  '/■•  tn  Mai-nn  d:Xiirei-;nf,  II.  709-710.  Voir 
l'irrr^jUftiJtnUirv^n-  VIII. 

i:l]  Parmi  ces  chevaliers  lit{tirent  OiUpa  II,  Aycclin  île  MuntaiRU,  ei 
Al«n  de  Ssint'Fiour  que  nous  avonH  tu  être  l'un  des  débiteurs  U'Ilii- 
guctte  Cliaucbat  avec  Margueiilu  Ayceliu,  sa-ur  de  Gillciî  11. 
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bras  (1).  Trois  autres  maîtres  en  médecine  l'iLSËistaient 
dans  les  soins  à  donner  au  malade,  dont  l'un,  Jean  de 
Ligones,  de  Clermont  (2).  Mats  maître  Pierre  est  de  beau- 
coup le  plus  important. 

Il  vient  d'être  réélu  cette  même  année,  pour  la  seconde 
fuis,  doyen  de  la  Faculté  de  Paris.  Il  l'avait  été  déjà  en 
1328-1330  et  les  suffrages  s'accordèrent  encore  sur  son 
nom  en  1342  (3).  Aucun  autre  docteur  de  cette  Faculté 
<|iie  lui  et  Frani;ois  du  Chastcl  n^btînt,  à  trois  reprises, 
pendant  le  xiv"  siècle,  les  honneurs  du  dëcanat,  qui  était 
la  première  dignité  do  la  corporation  médicale  (4),  Pon- 
dant les  intcrv:illcs  de  ses  récicctions,  sa  situation  reste 
très  en  vue  dans  le  corps  des  régents.  En  1331,  il  est  l'un 
des  arbitres  du  difTcreiid  surgi  entre  la  Faculté  de  niéde- 
eine  et  M*  Guillaume  de  Narbonnc,  chancelier  de  l'Uni- 


{li  ■  Datum  apuJ  Corbolium,  prcsentibus  togUbus  sd  hoc  vocal) «  el 
rogatis,  dileclis  et  fidelîbus  meia  magiatris  Stephano  de  Vitlnrifaus, 
Girardo  de  Kumano  jurisperïlis,  domino  de  Crespinge  milile  niBO, 
inagiistro  Pelro  Clialchat  et  Jolianne  de  Lifioiiee  matiUlrie  in  madïrina  ; 
magistra  Hugone  de  Chevailoria  et  Guillelmo  de  Volubrio  (VoIIoroJ 
scutilero  meo,  die  aecunda  moiiiiis  julii  anno  domtni  M*  CCXI*  tricesimo 
terlio,  n  (La  Mure.  Hitt.  eivi  i/uc»  tla  Bourbon,  al,  ilct  eonites  de  Fvm. 
JII,  100.  Ed.  ChanlelBuzc!.] 

Et  qu'on  ne  s'élonne  pas  de  oeUn  profusion  de  mMccins  au  chevet 
dPE  Grands.  Elle  âlait  tout  a  (ait  dans  les  habitudes  du  kiv  siècle, 
Jean  II  comte  d'Aurergne,  lorsqu'on  le  crut  empoisonné  h  Avignon, (ut 
soigné  par  vingt-deux  médecins  des  (acuités  de  Montptlliar,  'Toulouse 
et  Paris,  ni  plus  ai  moins.  Il  guérit  tout  de  niâme. 

(2)  La  maison  de  Pierre  de  Ligones  était,  en  13[iS,  pr^s  du  o  Palais  » 
en  haut  do  laruo  du  Port,  a  gaucho  en  descendant  (M'*  IJoudet.  Im 
•■liiUeaii  garrmiiii,  p.  40.)  néjft  en  1307,  Jean  do  Ligones,  chanoine 
ratbddral,  avait  des  droits  sur  cet  hôtel  situé  a  la  |>ortc  du  Palaix. 
(Tardieu.  HuL  rfc  CI,-rmoi>t,  I,  261.1 

(3)  Nonnulta  pcrvenerunt  ad  nos  notnina  dccanocum  Facullatis 
medicinie  l'flrisiensisqui  siuculo  lurlio  decinio  vixerunt.  Quiu  quidcrii, 
paucis  mutatis  inscripta  sic  leguntur  initio  voluininis  cujuoque  Coni- 
inentarlorum  Facultatis  qui  asservantur  in  bibliothccn  ejusdeni,  si'i- 
licel...  M.  I\trit»  CaUxiti,  1328;  A/.  ri-trit«  ih- AIrernin,  1329;  IMniit  ,/,■ 
MivriUa,  1333;  PcCrai>    il-i   Alrvi-nin,  1343.    (Jourdain.   Iniiiix  rli'-onnh- 

V.m.) 

|l)  Le  titre  élnit:  Decanu»  Mngistrorum  Kegenlium  et  unn  Kegen- 
tiiim,  et  scolierorum  sttide:!tium  Parisiun  in  Facullate  mcdicina-. 
lAi-ch   nat.  MM,  266,  foi.M.) 
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versilé  (!)■  Entre  1333  et  1335,  un  «  M'  Pierre  d'Auver- 
gne »  fut  envoyé  par  le  pape  en  Pologne  pour  y  lever  la 
dinie  et  le  denier  de  saint  Pierre.  Il  y  fut  accusé  d'avoir 
abusé  de  sa  fonction  pour  faire  payer  aux  habitants  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Cracovie,  même  ii  l'évêque,  des 
Hommes  qu'ils  ne  devaient  pas  (1335).  Bolcon,  duc  do 
Silèsie,  porta  plainte  contre  lui  pour  lui  avoir  extorque 
J50  marcs  d'argent,  prix  de  la  levée  d'une  excommunica- 
tion et  d'un  interdit  immérités  (1336).  Le  pape  Benoit  XII 
envoya  Guillaume  de  Carcéris,  clerc  de  Cahors  et  nonce 
apostolique,  pour  enquêter  sur  place  (2).  Cette  mis- 
sion supposant  un  clerc,  un  homme  instruit  et  non  étran- 
ger aux  choses  de  finances,  on  pourrait  croire  qu'il  s'agit 
do  M^  Pierre  Chauchat,  dit  d'Auvergne  ;  toutefois  rien 
ne  confirme  cette  conjecture. 

Mais  c'est  bien  lui  qu'on  voit  en  1357  intercéder  avec 
le  recteur  et  d'autres,  auprès  du  chapitre  de  N.  D.  de 
Paris  pour  obtenir  la  délivrance  d'uu  étudiant  enfermé 
dans  les  geôles  de  ce  chapitre  (3).  Dans  les  registres  do 
la  Faculté,  il  est  ordinairement  désigné  sous  son  surnom 
emprunté  au  pays  natal,  Pctrus  de  Arcernia  ;  le  certi- 
ficat médical  de  1328  qui  nous  donne  b,  la  fois  son  nom 
patronymique  et  son  surnom  rapproché  des  livres  univer- 
sitaires pour  la  même  aunée,  no  tolère  aucune  équivoque 
sur  son  identité. 

Il  eut  pour  suct'csiscur,  en  1343,  dans  le  décanat  de  la 
Faculté  de  Paris,  un  de  sescompatriotes,  Jean  de  Limoges, 


(l|  Avec  MM"  Kenaud  do  Cornemare,  Manfred  do  Milan,  Jean  de 
Die,  etc.  —  L'imsgede  In  dénominalioD  par  le  psys  d'orij^ine  est  eAlrè- 
memciil  répandu  dans  les  KacuUds. 

(2i  Vidal.  —  1.1-Urc»  communeg  <h  n,-noU  Ml.  T.  I,  p,  205,  n'  2370 
[LeUte  du  21  octobre  1335);  et  p.  371,  ii-  4006  (Lettre  du  20  (âvrier  1336, 
n.  st.).  ~  Je  ae  crois  pas  non  plus  que  notre  personnage  puiBse  Atre 
i.lpiilîHé  BVfic  un  Pftrw  <l«  Cnt'-in,  niailro  M  arts  *i  qui  Benoit  XII 
tonli'rn  l'atiliaye  de  Gorce  au  diucËsc  do  Metz,  le  22  lévrier  13Z&  (n.  st.;. 
(O/..  .■.(„  I,  n*  1322.) 

3)  /(«/fj:  i-lii-oiiiiloyÎKU»,  p.  1^. 


DigitizcdbyGoOgle 


LES  GAYTE  ET  LES  CHAUCHAT  387 

dont  la  famille  était  de  vieille  bourgeoisie  âClermont.  A 
elle  aussi  on  donnait  pour  nom  le  sobriquet  d'origine  (1). 

Pierre  Chauchat  reçut  une  prébende  de  chanoine  du 
chapitre  catliédral  de  N.-D.  de  Paris,  et,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  le  doyenné  de  Saint-Marcel,  bénéfice  tirant  son  nom 
<run  quartier  suburbain  de  Paria,  aujourd'hui  faubourg 
Saint-Marceau  (2).  U  vivait  toujours  en  1361  (3).  On  lui 
îi  attribué,  sous  le  nom  de  Pierre  d'Auvergne,  uaeSomme 
t/e  questions  quodllbctiqucs. 

Il  no  me  semble  pas  devoir  être  confondu  avec  un  autre 
iiicdccin  célfibrc,  sou  contemporain  Pierre  de  Saint-Floitr, 
auteur  d'un  traite  intitulé  Concordancias,  resté  longtemps 
classique.  Celui-lii  avait  été  le  compagnon  d'études  de 
Guy  de  ChauUac,  son  presque  compatriote  (4J.  Le  plus 
illustre  des  médecins  et  chirurgiens  français  du  moyen 
iige  le  cite  une  demi-douzaine  de  fois  au  moins  dans  son 
livre  La  Grande  Chintrçfie^  qui,  dès  avant  1687,  eut  GO 
éditions  et  fut  traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope (5).  Chautiac  parle  aussi  assez  souvent  d'un  «  maistre 
Pierre  »  comme  faisant  autorité.   Ce  dernier  est-il  son 


|t)  Juatel.  Hi*l.  uén.  do  la  Maison  ifAuruiyne.  Liere  II,  p.  31.  —  Chaix. 
Mtinujn.  pontijiria  Anui-nin;  p.  25?.  —  Voir  Pifi-ea  Jiutîjlvatieei  n*  IX. 

(2)  Index  clironologieitf,  p.  156.  Dans  uno  assemblËe  générale  d?s 
<iustre  Facultés  te  Due  cette  annâc-tB,  il  assurait  l'exôcution  d'une  bulle 
|)ontificale  aceordaut  pour  cinq  ans  dos  privilâf^cs  spéciaux  Bu.\  étu- 
diants en  liiéalogic,  suivant  missiun  qu'il  on  avait  reçue  du  pape. 

(31  Aigucpprse.  Biographie  des  pcrgonnaaeK  d'Aurernni;  p,  fi83.  Co 
traité  doit  être  plus  vrai  semblable  ment  du  premier  Pierre  d'Auvergne. 

(4,  Chauliac,  où  ce  j^rand  homme  est  né,  est  une  commune  du  canton 
lozérien  du  Malzicu,  exactement  contii^uQ  fa  l'arrondissement  de  Salnt- 
Klour  où  son  territoire  a'enfonco  comme  un  coin, 

|5l  Guy  de  ChauUac  écrivit  sa  Grande  rhinirnie  en  1363.  Lvk  mnrti: 
i/nn'-iai  Pétri  do  !ianj:tn-t'loro  étaient  l'un  des  douze  livres  qui  compii- 
saient,  en  1305,  la  liibllothfiquo  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pariii. 
inointKnlarUt.  Fiu-uUalis,  I,  loi.  1  et  suiv.  h  la  BibliuthËquu  de  l'Ecoto 
lie  médecine  du  Paris.)  — Cf.  Ln  Graïuio  rJàrariiie  de  Guy  </«  l'Iiaiili'i'; 
70'  édition  (moderne)  do  l'œuvre,  par  le  Docteur  Nicaise).  I.o  conitu 
llnnaud  de  Forez  donnait,  en  avril  1272,  h  a  Maître  Pierre  Clialcba  i>, 
avec  affranchissement  de  tous  impôts  et  redevances  n  servilea  »,  unf* 
maison  avec  s«i  dépendances,  situés  6  ïSelnt-IIaon.  (Arch.  nat.  1401*, 
cote  I07G,  n*  1-t.  —  fartiduin:  do^  Jranr^-Ji-fi  du  Phivs.J 
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«  compagnon  de  SaiutrFiour  »  ou  M'  Pierre  d'Aurillac, 
on  Pierre  Chauchat  dit  d'Auveri^ne  ?  Question  dont  l'exa- 
men nous  mènerait  trop  loin  de  h  finance.  En  tous  cas, 
le  compagnon  de  l'illustre  Cbauliac  ne  peut  être  identifié 
avec  un  «  Pierre  d'Auvergne  »  professeur  de  l'Université 
(le  Paris,  nommé  recteur  de  toutes  les  Facultés  en  1275, 
disciple  de  saint  Thomas  d'Âquin  dont  il  prit  la  défense 
dans  ses  écrits.  Il  liabitait  à  Paris  en  1381  son  hôtel  de 
la  rue  Pavée,  auprès  de  celui  de  «  Maître  Hugues  d'Her- 
iiicnt  »  (1),  rjuc  l'Auvergne  pourrait  réclamer  aussi. 

Retenons  seulement  de  cette  excursion  universitaire 
l'habitude  do  la  bourgeoisie  riche  de  pousser  ses  puînés  vers 
les  hautes  études  et  la  fécondité  intellectuelle  de  l'Auver- 
gne de  ce  temps,  dues  à  l'esprit  réfléchi  de  sa  race.  Elle 
rivalise  également  sur  le  terrain  juridique  avec  l'école  des 
chevaliers-légistes  alors  dans  toute  sa  gloire  ;  elle  déborde 
dans  la  carrière  médicale  parce  que,  si  la  profession  de 
médecin  est  compatible  avec  la  noblesse  et  même  en 
ouvre  l'accès,  sa  pratique  comportait  des  services  manuels 
peu  on  rapport  avec  les  mœurs  patriciennes.  L'Auvergno 
compte  plusieurs  familles  de  gentilshommes  dont  le  chef 
fut  un  médecin  anobli  pour  ses  réels  mérites  du  xiV  siècle, 
au  règne  de  Louis  XIII  ;  mais  on  y  trouve  à  la  même 
époque  peu  de  médecins  fils  de  nobles  ou  d'anoblis. 

Ou  a  adjoint  (2)  bien  à  tort  à  nos  Chauchat  des  mem- 
bres des  familles  Caiissade  et  de  la  Chaussée  ;  un  certain 
Michel  de  la  Chaussée  notamment,  procureur  du  roi  an 
bailliage  d'Auvergne.  Ce  clerc,  tort  ignorant  parait-il, 
devenu  clerc  du  mi,  garde  du  sceau  royal  en  Auvergne 
(131fi),  puis  biiillidu  Vclay  par  l' intrigue  (1319),  fut  desti- 
tué de  SCS  fonctions  parce  qu'il  ne  savait  rien  en  droit  ou 

(1)  Du  Boulay.    Hiatoria  Unkarsilati»,  Ut,  411.  —   Index   vlironolo- 
ai--ii.-,  p.  36,  'm,  noie  3  et  coi.  1. 
(2;  Tardiea,  entre  autres.  {Hiat.  de  ru-rmont,  II,  211.) 
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si  j)Cii  de  choses  que  ce  n'était  pas  la  peine  d'en  parler  (1), 
redevenu  garde  des  soeiuix  royaux  de  la  province,  proba- 
blement pour  les  avoir  pris  en  ferme  [1325]  (2).  Ecartons 
aussi,  faute  de  preuves,  un  certain  Katier  de  Calcata  et 
un  Bertrand  de  Calciata  du  Pèrigord  [1300-1320]  (3),  un 
Raoul  de  Ciilciala  condamné  pour  violences  en  Picardie 
[1314]  (4),  et  même  un  certain  Jean  Chaucliat,  bourgeois 
de  Caliors  et  boucher  dans  cette  ville,  exclu  pour  trois  ans 
de  toutes  les  bouclieries  de  Cahors  pour  avoir  vendu  de  la 
viande  de  taureau  comme  étant  viande  de  bœuf  et  des 
chairs  détériorées  [1320]  (5). 

La  vie  de  Géraiid  {lit)  Chaucliat.  receveur  d'Auvergne 
après  son  père,  n'offre  rien  de  saillant.  A  l'épocjue  de  la 
mort  de  Louis  le  Huttn,  fils  aine  et  successeur  de  Philippe 
le  Bel  (1316),  ses  fîls  et  ceux  de  son  frère  Jean  sont  encore 
trop  jeunes  pour  être  quelque  chose.  C'est  le  moment  où 
leur  parent  le  clermontois  Gcraud  Gayte  entre  en  scène 
dans  l'histoire  des  ministres  français. 


(1)  Enqueie  du  parlement  pour  TériHer  si  «  Migister  Michael  de 
Calcistn  parum  aut  nichil  est  instructua  in  jure,  ut  dicobatur  ".  (Bou- 
iBric.  Op.  rit.,  II,  n-  6836.)  —  Boutaric  en  a  fait  un  La  CauBsade. 

(2)  Magieter  Michael  de  Calciata,  clericus  procurator  rcgis  in  hativia 
Arvernie.  (Oiim,  IV,  toi.  309.  —  Arch.  net.  J,  398,  n-  31  et  n"  30/'i>.l  — 
Micbael  do  Calciata,  juge  de  la  cour  commune  du  Puy,  In  31  mai  1319. 
(Arch.  nat.  J,  39S,  n>  301. |  C'est  le  même  que  celui  de  la  nolf  prdoûdenti!. 

(3j  Oliin,  IV,  fol.  10S,  60.  —  MmiK.  îles  Actee  du  /^riem.  Jwjrs^  I,  17. 
(4)  Olim,  IV,  fol.  254. 

|S)  Condamnation  prononcëa  par  les  consuls  deCahors.G.  de  SabaDDc, 
i.  do  ta  Via  et  autres.  (Reg.  Te  Jaitur  de  Çaliors,  p.  47,  n*  48.) 
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GÉRAUD  GATTE 

MiniMtre  des  Finances  de  Philippe  le  Lonjif 


S  I.  ~  Les  débuts,  Pierre  Oayte.  pelletier,  bourgreois  de 
Clermont-  —  Jean  Gayte,  officier  de  la  paaèterie  de 
saint  Louis.  —  La  société  Oayte. 


Nous  avons  vu  que  deux  gcnémtîons  environ  après 
notre  évacuation  de  la  Palestine  et  la  dissolution  des  com- 
munautés latines  du  royaume  de  Jérusalem  où  deux  frères 
Gayte  vivaient  cote  à  côte  avec  plusieurs  auvergnats  avé- 
rés dans  le  bourg  de  la  Mahomerie  prés  de  Jérusalem, 
iilors  par  conséquent  que  les  familles  latines  échappées  au 
désastre  avaient  pu  regagner  leurs  pays  d'origine,  une 
famille  Gayte  était  solidement  fixée  h  Clermont.  L'Au- 
vergne est  très  pauvre  en  documents  sur  la  vie  populaire 
dans  l'intervalle  ;  aussi  ne  m'attarderai-je  pas  en  efforts, 
qui  seraient  probablement  inutiles,  pour  la  relier  d'une 
manière  positive  aux  Gayte  bourgeois  de  la  Mahomerie  et 
m'en  tiendrai-je  à  la  constatation  de  la  même  condition 
sociale,  jointe  h  l'homonymie  et  à  la  certitude  de  la 
coexistence  avec  eux  de  trois  auvergnats  au  moins  dans 
le  même  bourg  de  la  banlieue  de  Jérusalem. 

Au  commencement  rlu  règne  do  saint  Louis,  l'instalJa- 
lion  de  notre  famille  Gayte  n'était  pas  très  récente,  car  elle 
possédait  déjà  plusieurs  maisons  en  ville  dans  le  quartier 
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(lu  Port,  celui  des  gros  marchands  (1);  Pierre  Gaylo  y 
Iiabitevers  1243.  II  est  pelletier;  c'est  l'une  tics  professions 
qui  s'associaient  le  plus  souvent  a  la  fréquentation  des 
firandes  foires  du  royaume  et  le  commerce  de  l'argent. 
L'Auvergne  montagneuse,  par  l'exceptionnelle  abondance  ■ 
de  ses  troupeaux,  faisait  de  cette  industrie  une  sorte  d'aris- 
tocratie commerciale;  Jacques  Cœur  était  le  (ils  d'un  pel- 
letier d'Auvergne.  Le  pelletier  Pierre  Gaytc  et  Micliel 
Gayle  étaient  en  1284  de  cette  ligue  des  «  citoyens  do 
Clermont  »  qui  tentèrent  de  recouvrer,  non  par  la  force 
mais  par  l'argent,  leurs  anciennes  libertés  municipales  que 
l'évèqueleur  seigneur  avait  partiellement  supprimées  avec 
l'appui  derauloritc  royale  et  du  parlement  (2).  Les  Gayto 
ont,  en  outre,  des  moulins  dans  la  banlieue  (3),  propriété 
fort  recherchée  des  spéculaleura  sur  les  grains  et  source 
de  fortune  dans  la  Limagne  assez  riche  en  emblavures 
|)our  être  un  des  greniers  de  la  France  centrale.  Leur 
industrie  s'adresse  ainsi  h  ce  que  la  montagne  et  la  plaine 
ont  de  plus  productif.  Ils  ont  bien  également  quelques 
propriétés  rurales  ëparses  dans  le  pays  (4).  Les  Gayte 
possessionnés  aux  Martres-de-Veyre  en  1283,  du  chef  do 
leur  père  Durand,  sont  de  même  souche  que  ceux  de  Cler- 

(1)  a  En  las  maisos  Johan  Bodet  III  mehaillas  (maitlea,  la  moitié  du 
denierj  de  cea,  et  aïs  tara  ana  II  den.  et  tas  maysos  sont  iosta  las  may- 
soa  P.  Gayta  devel  soleil  leTant.  m  (Arcli.  dép.  du  P.-de-Dùme.  PoniU 
Port.  Terrier- Dogue,  daté  de  1242,  (ol,ll  eerao.) 

(2)  H  Mic/iael  Gayta...  Petru»  La  Gayta,  lo pellUiar.  eicer  claromon- 
leneee,  ii(Arcb.  municip.  de  Clermont.  Texte  publia  par  A.  Tardieu  dans 
son  Hul.  de  Clermont,  II,  361).  Apres  avoir  obtenu,  Binon  acheté,  la  con- 
cours du  bailli  royal  de  la  province,  les  bourgeois  oDrirent  de  l'argent 
au  roi  pour  racheter  leurs  privilèg-es.  Ce  fut  une  révolution  pacjtlque 
tentée  par  les  marchands  et  les  traitants  contre  leur  seigneur. 

(3)  a  Lo  molis  que  meu  de  Matheu»  Guyta.  »  jArcb.  du  P.-de*Ddme.  — 
Fonds  Port.  Terrier  Aurergnal.) 

(4)  Bertrand  Gayle  g  Bertrant  Gelé  n  est  juaticiable  du  lialllî  Ai- 
Nonette  en  1261.  Par  une  sentence  des  Enquêteurs  d'Alfonse  de  Poi- 
Uers.  [rdie  de  saint  Louis  et  apanagiste  d'Auvergne,  rendue  aux  assiseK 
dudit  Nonette,  séance  du  mercredi  30  novembre  1261.  |Arcli,  nat.  198  n, 
n*  1611,  Gembert  Chinart,  bailli  de  Nooelle  est  condamné  ft  une  reslitU' 
tloQ  au  proflt  de  ce  Bertrand  Gayte. 
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mont  ;  (1)  Durand  a  pris  cliez  ces  deriiiôrs,  sa  fournie  Guil- 
iemetto  Gayte  Cjui  vit  encore,  veuve  de  lui,  on  1310  {2). 

Le  clief  de  la  branche  qui  nous  intéresse  le  plus, 
Guillaume  Gayto  avait  encore  en  1303  quatre  lits  au 
moins,  Géraud,  Jacques,  Mathieu  et  Guillaume  ;  cului-ci 
s'étant  fait  dominicain  —  on  disait  alors  frère  prêcheur 
—  la  société  des  Gayte  de  Clormont  ne  se  composa  que 
des  trois  premiers. 

Mais  la  famille  avait  déjà  sans  doute  ses  émîgrants,  ses 
«  parisiens  «  comme  on  les  appelle  aujourd'hui;  et  il  est 
fort  probable  que  Jean  Gayte,  attaché  an  service  de  la 
panèterie  de  saint  Louis,  fut  l'un  d'entre  eux.  Cela  expli- 
querait du  moins  fort  bien  l'accès  de  Géraud  Chauclmt. 
bourgeois  de  Clermont  et  parent  des  Gayte  de  cette  ville, 
à  l'une  des  quatre  charges  do  pauetier  du  roi,  îi  la  géné- 
ration suivante.  Ces  offices  de  la  panèterie  royale  étaient 
de  ceux  qui  n'exigeaient  pas  la  noblesse,  tout  en  donnant 
l'accès  de  la  maison  royale;  ils  étaient  convoites  et  fré- 
quemment occupés  par  de  grands  marchands;  ils  y  trou- 
vaient des  avantages  considérables  pour  leurs  opérations 
sur  les  grains.  Jean  Gayte  était  pourvu  de  cet  office  en 
1250.  Pour  lui,  comme  pour  Pierre  et  Durand  Gayte  de 
Clermont,  la  forme  du  nom  La  Guette  alterne  avec  leur 
nom  véritable  ;  elle  prévalut  même  à  Paris  pour  Géraud 
Gayte,  le  grand  homme  de  la  famille  mort  en  13ââ.  Jean 
Gayte  figure  dans  les  comptes  de  la  panèterie  royale  et 
parmi  tes  olïiciers  inférieurs  participant  ïi  la  distribution 


(Il  Les  «  heredex  Dui-anli  Lagayla,  odI  dos  biens  auz  Mailres-dtv 
Veyre.  (Arch.  du  P.deD.  —  Chap.  cnlh.  Arm.  IX  sac  G,  cote  6.|  ~  En 
1303,  K  Jai'nwto  Gaijla  n  et  n  Loy»  Gayia  pro  sa  molher  «  ont  des  terres 
(1  Chantoin  dans  la  banlieue  de  Clermont  (MCmes  arcli.  Ponds  Port.  Tri- 

rier  Aucenjnal). 

Iî\  A  cette  date  n  Cuillvlma  Gayra  reihta  Duranti  Guayta  h  fait  sa 
reconnaissance  aux  chanoines  de  l'abbaye  de  Saint-Andrâ  de  Clermont 
pour  le  cens  qu'elle  leur  doit  sur  un  prt  situé  au  terroir  des  Rases,  prM 
de  la  ville.  (Marnes  arch.,  Fonds  Saint- André.  Liasse  S6,  A,  cotes  fô  et  66.) 
Acte  du  Dotaire,  Jean  Courier,  commis  par  l'OfSoial. 
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iinuuetle  des  roljes  (1).  En  même  temps  que  lui,  Laurent 
Gayte  ou  Laguette  —  pour  celuî-lîi  aussi  les  deux  variantes 
imt  cours  —  est  attaclié  à  ta  maison  royale  par  (juelquo 
autre  fonction  secondaire.  Il  est  inscrit  sur  la  liste  de  dis- 
Iribution  des  petites  robes  (minores)  de  50  sous  dans  les 
comptes  de  125G,  en  compagnie  d'Amamy  de  Courcelles 
fils  d'un  ancien  connétable  d'Auvergne  (3).  Il  est  encore 
porté  dans  l'état  des  serviteurs  de  la  maison  royale  en 
1268  (3)  et  il  meurt  cette  année-là  (4). 

Aux  relations  utiles  qui  purent  venir  aux  Gayte  restés 
h  Clermoiit,  il  convient  d'ajouter  la  protection  des  puis- 
sants Aycelins,  assurée  par  l'un  des  quatre  frères,  le 
moine  Guillaume,  secrétaire  du  cardinal  Hugues  Ayceiin 
de  Montaigu  dit  le  Cardinal  de  Billom  son  compatriote, 
f l'ère  prêcheur  comme  lui,  et  supérieur  général  de 
l'Ordre  (5).  Il  devint  de  plus  le  familier  de  Gilles 
Ayceiin,  frère  de  Hugues,  archevêque  de  Narbonnc, 
puis  de  Rouen,  chancelier  de  France  en  1309  (C),  oncle  de 
Gilles  Ayceiin,  chevalier,  qui  fut  président  au  Parlement 
do  Paris.  Les  Gayte  avaient  un  autre  patron  dans  Arbert 

(1)  «  Johanno»  la  Guele,  c.  a.  ;  Rol)ertjs  de  Bosco  Galterii  rodilet  ei  l, 
S  ;  pro  lobiê.  u  (Comptes  de  Jean  Barrazin  trésorier  général  do  Saint- 
Louis  pour  1256,  chop.  £>9  Paneteria,  Kecueil  des  HiHor.  de  la  Franty, 
t.  XIX,  p.  334.) 

a  ...  Item  [pro]  la  Gucie  XXV  s.  {IbUl.  p.  307,  môme  compte.) 

«  Pro  J.  lu  OueCe.  Débet  XS.  >i.  [Ibid.  p.  342,) 

i2)  u  RoIkc  Piveif  de  h  s,  (Elat  des  robes  de  50  sous  pour  Ptlques,  de 
1256)...  L.  La  Guetle...  Amauri  de  Corcelle...  a  (Compte  de  Jean  Sar- 
razin.  Op.  cit.XlX,  p.  3&9.) 

(3)  «  ...  Fro  Laurentio  Lagueie,  XII  d. (R61edes  pages  desserviteur-s, 
sergents,  gardiens  des  (ifarennes,  cuisiniers  do  l'hôtel  du  roi.  Comptes 
des  prévois  et  baillis  royaui  pour  !268.  Op.  cil.  XIX,  278,  L.). 

(4|  «  Reliota  LaurenlU  GueCa;  LXXVH  s.  u  (Comp^  des  ofilclers  de 
la  maison  du  roi.  A  Paria,  !268.  Op.  t-it.  XtX,  p.  262  B.).  -  .  l>/uii<-to 
Laurentio  Guetaa  llll  I.-XVIIS,  ■  (Même  compte.  jC<w.  cit.  XIX, 
p.  370.  A |. 

v5)  Testament  de  Hugues  Ajcelm,  mort  en  1297  (Arch.  du  Puy-de- 
DOme.  Fonds  Jaoobina.  B.  n'  8;. 

(6)  Ooillaume  GBït«  lut  l'un  des  témoios  du  testamant  de  l'archevêque 
GlUea,  dressé  le  13  décembre  1309,  au  obâteau  d«  Cbâteldon  (Aubert  de 
la  Faige.  L'Auvergne  hiitor-,  III'  annâe,  p.  152-151  :  Le  Icitament  ck 
Gilles  Ayceiin  de  Monlaiyu,  chancvliei-  de  Philippe  U  Bel). 
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Aycelin,  (îvèqiie  (le  Clennoot,  d'autant  ))lus  iiitluent  qu'il 
pn't  liautcnicnt  le  parti  de  Philippe  le  Bel  dans  l'affaiie 
dos  Templiers.  Enfin,  au  moment  nii  la  société  des  frères 
Gay  te  prend  une  réelle  ampleur,  le  crédit  des  Cliauclmt  est 
:'i  son  apogée  dans  le  monde  financier  aussi  bJen  qu'à  lu 
cour,  avec  Gëraud  Cliauchat  et  son  fils  Jean,  l'im  panetier, 
l'autre  valet  du  roi.  Ces  deux  groupes  Gayteet  Cliaucliat, 
unis  par  des  liens  divers,  eurent  la  sagesse  do  te  soutenir 
au  lieu  de  se  combattre  ;  te  génie  des  affaires  fit  le  veste. 
La  maison  Gayte  est,  elle  aussi,  une  compagnie  de 
iiiarcliands  à  la  fai;on  italienne;  elle  vend  et  achète  en 
gi'osdes  marchandises  de  toutes  sortes  ;  elle  fait  surtout 
la  banque  avec  ses  capitaux  et  ceux  de  ses  conHuanditaire:^ 
ou  déposants.  Elle  se  livre  encore  ïi  la  traite  des  impôts  ; 
je  trouve  son  chef  Gëraud  Gayte  fermier  des  péages  <lo 
Montferrand  en  1315  (1),  et  je  no  cite  le  fait  que  connue 
un  indice  qu'il  n'y  avait  pas  de  petite  affaire  pour  lui. 
L'établissement  de  Gëraud  à  Paris  ne  fut  pas  une  expa- 
triation. Jusqu'en  1319,  les  trois  frères  aînés,  Géraud,  Jac- 
ques et  Mathieu  surtout,  ne  ce-ssent  d'améliorer  et  d'accroî- 
tre leurs  biens  de  Clermont  (2)  ;  mais  là  encore,  des  mai- 
sons, des  jardins,  des  vignes,  des  vergers,  des  dépendances, 
rien  qui  dopasse  les  facultés  d'un  bourgeois  économe  et 
riclie.  De  ces  intérêts  secondaires,  c'est  Jacques,  resté  sur 

(t)  Arcli.  dt!p.  lia  l'XaËre.  Oiambre  des  Comptes.  Invenlaire,  g  Auci-r- 

(2)  J'ai  relevé  dans  le  eeul  lorda  de  l'abbaje  Saint-André,  su.^  arcliivea 
départementales  tlu  Puy-de-DÛme  (Arm.  VII,  n^*  6  A  13),  au  moins 
liuit  actes  d'acquisitions  faites  en  ville  par  les  frères  Jacques,  Géraud 
et  Mathieu,  en  deux  ans,  dans  les  paroisses  Saint-André  et  Saint-Cassy, 
t'n  1317  et  1319  ;  itaais,  le  plus  souvent,  Jacques  n'est  que  le  représentant 
lie  son  frôre  :  «  Sapicnn  el  ilwcretUK  rir  Janolms  Gayia  Hein  Clnroman- 
Ir.iiHifl^  pro  aapienti'  et  tli^ni-elo  tiro  Gei-ahlo  GayUi,  fralre  xuo,  cirr 
tUiti-omontenre  ».  Il  fait  un  écliange  notamment  avec  Pierre- François 
l'Heiia  Franfifci  cieis  Claromonlensiii,  Bans  doute  de  la  famille  de  ce 
nom  que  nous  retrouverons  avec  les  Gayte  dans  les  finances  du  Lan. 
^uedoc.  A  noter  un  verger  situiJ  au  territoire  de  a  Saiot-Ymbaud  >> 
idias  a  Saint-Tbibaud  »  où  se  trouvait  une  église  de  ce  nom,  non  loin 
du  quartier  FontgîÈve;  que  je  n'ai  pas  vue  signalée  dans  d'autres  docu- 
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|)lace,  qui  a  la  direction.  La  voritable  vie  de  la  socJélé  est 
dans  la  marchandise  et  dans  la  banque  ;  son  rentre  est  à 
Paris.  Géraud,  qui  en  est  l'âme  et  la  tète,  est  déjà  en  fort 
bonne  po-sture  sous  le  règne  do  Louis  le  Ilutin. 


S  n.  —  Oéraud  Oayte,  successeur  d'£ng'uerrand 
de  Harigny. 

La  mort  de  Louis  X  le  Ilutin  (5  juin  1310)  ouvrit  à  son 
[roro  Philippe  le  Long,  alors  comte  de  Poitiei-s,  la  pers- 
pective éventuelle  du  trône,  pour  le  cas  où  la  reine  Clé- 
mence, enceinte  de  quatre  mois  au  moment  du  décès  de 
son  époux,  mettrait  au  monde  une  fille.  Un  grave  conflit 
surgit  tout  aussitôt  au  sujet  de  la  régence  que  deu\ 
concurrents  lui  disputèrent,  Charles  de  Valois  frère  de 
Philippe  le  Bel,  en  sa  qualité  du  «  plus  aine  »  de  la 
maison  de  France,  et  Eudes  IV  duc  de  Bourgogne  comme 
tuteur  naturel  de  sa  nièce,  la  petite  Jeanne,  née  du  pre- 
mier mariage  du  roi  défunt. 

Pour  soutenir  une  lutte  politique,  il  a  toujours  fallu  do 
l'argent.  Le  métier  de  banquier  des  princes  était,  dans  les 
temps  troublés,  à  peu  prés  aussi  périlleux  que  celui  des 
généraux  ;  si  ceux-ci  pouvaient  tomber  sur  les  champs  de 
bataille,  ceux-là  s'exposaient  à  périr  sur  le  gibet,  même 
sans  l'avoir  positivement  mérité. 

On  venait  de  le  voir  tout  récemment  pour  le  malheureux 
Lnguerrand  de  Marigny,  ministre  des  finances  de  Louis 
le  Hutin,  avec  le  titre  de  garde  du  Trésor;  il  avait  suc- 
cxinibé  sous  l'hostilité  do  Chailes  de  Valois  (!)  t)eaucoup 
plus  que  sous  le  poids  de  malversations  et  de  la  collusion 
avec  le  sorcier  Jacques  Delort  dont  il  fut  accusé.  Le  roi 
Louis,  repentant,  avait  bien  reconnu  son  innocence  et 
légué  10.000  livres  à  la  veuve  et  aux  enfants  de  son  mi- 

(1)  Elle  durait  depuis  environ  trois  ans. 
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ni-stre,  en  réparaliqn  du  tort  f|iie  sa  faiblesse  leur  avait 
(îiiusc;  mnis  dans  l'intervalle,  Enguerrand  n'en  avait  pas 
moins  été  pendu  {30  avril  1315). 

Le  vent  qui  balayait  les  puanteurs  do  Montfaucon. 
agitait  encore  les  misérables  débris  du  .squelette  qu'on 
avait  laissés  suspendus  ;i  l'un  de  ses  gibets,  lorsque  le 
conflit  de  la  régence  éclata.  Géraud  Gayte  ne  s'en  effraya 
point,  il  se  donna  sans  réserve  au  parti  ducomte  de  Poitiers, 
alors  qu'il  y  avait  des  risques  i\  le  faire,  et  il  lui  resta  fidèln 
jusqu'à  la  fin  avec  une  obstination  d'auvergnat.  Pliilippe 
était  à  Lyon  au  moment  de  la  mort  do  son  frère;  absorbé 
tout  entier  par  le  soin  d'aebever  son  œuvre,  la  cessation 
do  la  vacance  déplorable  du  trône  pontilical  (1),  il  ne  revint 
à  Paris,  le  28  juin,  après  l'oleetion  de  Jean  XXII,  que  jwur 
retourner  à  Lyon  et  y  faire  couronner  le  nouveau  papo 
(5  septembre  131G).  Ce  fut  Géraud  Gayte  qui  avança  les 
10.000  livres  nécessaires  pour  le  voyage  et  la  cérémonie. 
IJi  fut  la  source  do  sa  fortune.  Le  (ils  que  la  reine  Clc- 
inenee  mit  au  monde  mourut  cinq  jours  après  sa  naissance 
(10  novembre  1315). 

Même  avant  cette  époque,  la  rébellion  du  comte  d'Ar- 
tois force  le  régent  Philippe  à  prendre  les  armes  of  à 
déployer  roriflamme  de  Saint-Denis  (30  octobre),  Gayte 
lui  ouvre  de  nouveau  sa  caisse  pour  cette  expédition.  Ce 

|1)  Paul  Lehugeur,  I'bisl«iien  de  Philippe  le  Long,  multiplie  par  plus 
de  100  une  somme  de  21.000  francs,  valeur  do  13161317  (page  80,  doE«  4<, 
pour  obtenir  l'équivalent  en  valeur  relative  do  notre  temps  ;  mais  pour 
les  soinoios  très  considérables,  le  multiplicande  devrait  s'élever  suivant 
une  écUoUo  d'une  bien  autre  proportion,  pour  ne  pas  dire  sur  un>< 
Isabelle  algébrique.  Beaucoup  de  spécialistes  ont  pris  le  multiplicande 
16.  Pour  se  procurer  k  bref  délai  1  million  d'espèces,  le  trésor  royal 
eût  éprouvé  de  plus  grandes  diitlaullËs  :  trouver  16  millions  serait  un 
jeu  pour  le  trésor  de  la  Franco  actuelle,  et  la  réunion  do  160  millions  pour 
un  cas  urgent  lui  donnerait  moios  de  peine  que  l'Etat  n'aurait  eue,  sous 
Philippe  de  Valois,  A  en  obtenir  1  million.  Autre  exemple  que  je  crois 
avoir  cité  :  le  paiement  des  3  millions  pour  la  rançon  du  roi  Jean,  en 
vertu  du  traité  de  Brétigny,  une  quarantaine  d'années  plus  tard,  a  été 
infiniment  plus  difficile  a  effectuer  que  celle  de  5  milliards  après  la 
guerre  de  1870.  Les  tableaux  publiés  par  M.  d'Avenel,  l'un  des  derniers 
éi'udits  qui  se  soient  occupés  de  cette  question  do  la  valeur  relative  de 
l'argent,  no  l'ont  vas  vidée  pour  les  très  grosses  si 
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prince  marie  sa  fille  Jeanne  au  duc  de  Bourgogne,  et  sa 
lillc  Marguerite  ii  Louis  comte  do  Flandre,  mariages 
politiques  royalement  célèbres  ;  c'est  à  Géraud  Gayto 
([u'il  ompruato  les  sommes  nécessaires  pour  les  frais  do 
noces  de  l'une  des  princesses,  et  pour  «  l'arroi  »  (parures  et 
joyaux)  de  l'autre. 

Les  Flamands,  co  constant  souci  de  la  monarcliie  depuis 
vingt  ans,  s'agitent;  le  moment  est  venu  de  se  montrer 
fort  pour  éviter  pire  ;  mais  l'argent  manque  pour  le  paie- 
ment des  troupes  qui,  au  témoignage  de  leurs  chefs,  le 
connétable  de  Chàtillon  et  le  maréchal  Miles  de  NoyerH, 
confirmé  par  celui  du  chancelier  de  France,  réclament 
(1  asprement  »  leur  solde  en  relard  (1319).  Impossible 
d'entrer  on  campagne  sans  payer  l'arriéré.  C'est  encore 
Géraud  Gayle  qui  lui  avance  85.000  livres  tournois  pour 
mettre  l'armée  en  route;  ce  fut  pour  l'époque  un  tour  do 
force. 

Puis  il  y  a  les  dépenses  cxceptioanelles  de  ta  maison 
royale,  «  l'entretien  de  l'hôtel  i),  pour  parler  le  langage 
des  comptes,  articles  pleins  d'imprévus  de  chaque  instant. 

Certainement  le  Trésor  encaisse,  â  trois  époques  périu- 
diques  do  l'année,  les  produits  nets  apportés  par  les  rece- 
veurs ou  sénéchaux  des  provinces,  mais  il  n'y  a  pas 
d'avances  en  caisse  pour  faire  face  aux  paiements  comptant 
pendant  les  intervalles.  Un  compte  est  ouvert  au  Trésor, 
pour  chaque  prêt  de  la  banque  de  Géraud  Gayte,  qui  n'en 
e^t  l'eniboursé  que  par  petits  paquets  au  fur  et  à  mesure 
de-s  rentrées. 

Géraud  a  été  l'utilité  quotidienne.  i*endant  les  quatre 
années  et  demie  du  régne  de  Philippe  le  Long,  il  servira 
le  souverain  avec  un  dévouement  sans  bornes  dans  tou- 
tes les  grandes  opérations  do  son  gouvernement,  et,  du 
'M  juin  1316  au  17  décembre  1320,  il  a  déboursé  en 
diverses  fois  la  sonniie  de  4(>l.017  livres  tournois  du 
l'époque,  rcpiéscntant  plus  de  46  millions  de  notre  temps. 
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si  l'on  considère  non  la  valeur  spécifique  des  espèces, 
mais  leur  valeur  relative  (1).  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
le  total  des  acomptes  qu'il  avaitobtenusdu  Trésor.  L'im- 
portance de  la  banque  de  Géraud,  l'extension  do  la 
société  dont  il  est  le  chef,  et  l'étendue  de  son  crédit  en 
dehorsde  celui  de  l'F.tat,  n'en  rcssortent  pas  moins  avec  un 
singulier  relief.  On  a  de  lui  plusieurs  jetons  de  cuivre  do 
types  différents,  l'un  d'eux  porto  au  droit  son  nom 
«  Géraud  Gayte  de  Clermont  »,  et  au  revers  la  devise  où 
il  voulut  exprimer  sans  doute  son  attachement  profond 
au  roi  aussi  bien  qu'à  la  reine  dont  il  était  le  trésorier 
il  ajoutait  :  «  se  donne  par  amour  n  (2).  Cette  reine, 
Jeanne  do  Bourgogne,  héritière  de  la  Franche-Couité,  est 
la  princesse  et  douée  de  grandes  séductions,  qui,  après 
avoir  été  compromise  et  même  emprisonnée,  lors  du  tro|) 
célèbre  procès  popularisé  dans  la  légende  de  la  Tour  de 
Nesle,  avait  été  déclarée  «  pure  et  non  coupable  »  en  1314 
imr  le  parlement,  sous  la  présidence  de  Philippe  le  Bel. 

Pliilippo  le  Long  ne  fut  pas  ingrat.  Lorsqu'il  crcii  la 
Chambre  des  Comptes  par  les  ordonnances  des  mois  d'avril 
et  de  décembre  1310,  il  le  nomma  l'un  des  quatre  "  maîtres 
des  comptes  de  l'hôtel  »  dont  fut  composée  cette  cour  nou- 
velle; Géraud  y  figure  en  1319  et  1320,  sous  le  nom  do 
Giroult  Guete,  Giraud  Gueyelte,  avec  Pierre  do  Condé, 
Guillaume  de  Courteheuse  et  autres  grandes  notabililt's 
liiiancicres  de  l'époque. 

|li  Ixamlicrt.  Or-lonn'um-f.  D<''Ccriil>]-o  1319  et  13  juin  1320  (III,  p.  178 
Pt  252;. 

(2)  On  cnnnait  iIpii\  variiiU^s  de  ce  jeton  :  1*  Au  droit  :  h  GERAT. 
RAITK.  DE.  CLEKMONT.  m  Euu  dans  un  trilotie.  —  Au  rêvera  :  +  l'AK. 
AMOURS,  sut.  DONNES.  Croix  (leur  de  lysôu  dans  un  quatrilobc. 
(J.  Floranf-B,  Ai-iroriiil  -lu  Gètotwi.loU;  II,  n"  662,  p.  95  el  96.  Paris  1907. 
i'  Au  dniit  :  +  PAU.  AMOliHS  :  Htl.  IION.NK  :  liEIN.  Ecu  do  Franr.o 
parti  d'EvL-oux.  Au  ruvuiB  :  PaK  AMOURS  SII  DONNK  BE.  Arim-i- 
ries  de  Gi'raud  Gayti!.  (Ilcni-i  de  la  Tour  :  Cmah-iuv  tk  Ui  •■ifle'-lion 
li'i»;i--r.  Paris  1899,  n-  7j.  FlorenRH  Op.  rit.  Il,  jr  30,  |),  5.—  (Bi.'nK(.'i).'ne- 
menls  du  tr&s  érudit  doctnurGharvilhatiiln  Cleriiiont,  doul  la  collectiuii 
de  mtfdailics  et  de  iiioniiuics  d'.\uver^'nc  est  des  plus  reuiarquablos  . 
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Somme  toute,  Géraud  a  remplacé  Enguerrand  de  Mari- 
gay  depuis  1316  pour  riièritier  présomptif  de  la  couronne. 
Le  roi  récompense  en  roi  les  services  rendus  au  régeut 
dans  le  temps  oii  son  accès  au  Inine  était  encore  incer- 
tain. En  1318,  il  avait  accordé  «  à  discret  liomme  Géraud 
Gayte  bourgeois  de  Clcrmonl  »  l'autorisation  d'acquérir 
lu  terre  noble  de  Varenocs  (sur  Morge).  A  peine  l'a-t-il 
créé  maître  des  comptes,  qu'il  lefait  ce  qu'on  appellera  plus 
tard  surintendant  et  co  qu'on  appelle  aujourd'hui  ministre 
des  finances.  Il  le  fut  sous  le  litre  de  «  Premier  maître 
des  Comptes  et  trésorier  du  roi  »  (1).  Philippe  V  l'introduit 
au  Grand  Conseil,  oii  Géraud  siège  avec  les  princes  de  la 
maison  royale  et  les  grands  officiers  do  la  couronne  (2),  Des 
le  mois  d'octobre  1319  il  l'anoblit  lui,  ses  frères  Jacques 
et  Mathieu  et  tous  leurs  descendants  légitimes  :\  perpé- 
tuité (3).  11  nomme  son  frère  Jacques  receveur  d'Auvergne 
(1317)'f4]  et  le  met  de  ses  robes  en  Ini  confénint  l'olîice 
do  valet  du  roi. 

Kt  ici  nous  retrouvons  celte  sorte  do  solidarité  qui  unit 
assez  le  sort  des  Gayte  et  des  CliaucUat  pour  rendre  leur 
histoire  difficilement  séparable. 

(1)  n,TMfi(  rfw  liUlor.-XXU,  p.  757. 

|2l  «  liiiUMmlut  de  Vernetn,  tlomi<xUiia  notru-iw  ruri-n  m,  en  1307 
lArch.  nat.  J.  10S5  n'  12,  Cf.  Ijsluzo,  Maisun  d'Auv.  H  143).  En  1317  il 
est  (.iuitlelniw  d.-  Vernein  mîlM  fOp.  cil.  II  764).  C'est  l'époque  de  Is 
iijurt  du  comte  d'Auvergno  Robert  VI.  —  Les  lettres  royales  obtenues 
par  Géraud  et  souscritoa  |iar  lui,  sont  tlatiies  de  Vincennes  le  20  octo- 
hrc!  1320  (Arch.  net.  JS.  60,  fol.  \  n°  XV).  En  priocipe  la  collation  du 
ceinturon  chevaleresque  n'impliquait  pas  l'anoblissement  (Léon  Gautier. 
!m  Ch':ritU!rii!.  p.  21,  135-249,  Paris,  quantin  188S1.  Le  comte  Robert 
(Kiuvait  bien,  commo  chevalier,  conférer  la  chevalerie;  mais,  t'Auvm-|;nL', 
étant  terre  annexée  au  domaine  de  la  Couronne,  il  n'avait  pas  le  droit 
d'anoblir.  Tant  qu'il  avait  vâcu,  on  n'avait  pas  osé  prol«stcr. 

l3)  Aroh.  nat.  JJ.  59,  n"' 131  et  272:c(.  130  et  170.  — Les  Gaylo  prirent 
pour  armes  n  d'or  A  une  fasce  de  sable  accostde  de  trois  t£les  de  lion  do 
mf-mo  1).  EUuR  étaient  sculptées  sur  le^  murs  et  les  balustrades  du  la 
cliapclle  yor  eux  (ondiie  dans  la  CHlhf'drale  de  Oermont.  (Collcclinn  drs 
ft/MM/i/iw.  OfliguièrL-s  T.  XV.  Uil.I.  nat.  mss.  (r.  n-  3230.  xvi'-  siècle.) 

■MJwnhiwHnut.!  n»-ei<lor  Arn-niir  en  1317  (Inwdain-  de  Hth-in 
M'U'Wii,  toi.  31).  —  Il  avait  encore  dci  fonctions  linancières  ei  13jUi. 
(Lot.  cit.,  f.  252.) 
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Géraud  Gayte,  plus  en  crédit  que  les  Ghauchat  sous  lo 
nouveau  règne,  les  eu  fait  profiter  ;  il  les  fait  anoblir 
aussi  au  mois  d'octobre -de  la  même  année  1310.  Apres 
avoir  rappelé  les  grands  et  fructueux  services  rendus  par 
feu  Géraud  Ghauchat  le  panctior,  Philippe  V  ajoute  dans 
ses  lettres  :  «  Voulant  aussi  faire  quelque  chose  qui  tourne 
à  l'honneur  de  notre  cher  et  fidèle  Géraud  Gayte,  maître 
de  notre  clianibredes  Comptes  et  notre  conseiller  spécial  à 
qui  'nous  devons  tant,  et  .vtr  sa  recommandation  nous 
anoblissons  Louis  et  Géraud  Ghauchat,  fils  de  feu  Géraud, 
pauctier  du  roi  Philippe  notre  père,  aux^jucls  notre  dit 
conseiller  porte  une  particulière  affection  «  (3).  On  no 
connaît  pjis  dans  la  province  d'anoblissement  antérieure 
cetfe  année  1319  (4);  quelques  autres  bourgeois  et  mar- 
chands ses  compatriotes  furent  gratifiés  de  la  môme  façon 
vers  la  même  époque. 

Géraud  prit  une  grande  part  aux  poursuites  exercées 
contre  les  usuriers  italiens  et  juifs  dont  le  banditisme 
financier  était  devenu  intolérable.  Une  recrudescence  dans 
la  répression  coïncide  avec  son  arrivée  au  pouvoir.  Les 
révélations  du  florentin  Francesco  Jacopi,  en  français 
François  Jacques,  notaire  k  Sens,  un  parent  sans  doute  de 
Rinicri,  permirent  d'en  dresser  un  état  et,  le  30  septem- 
bre 1318,  ils  étaient  contraints  de  présenter  leurs  comptes. 
L'affaire  traînait  eu  longueur;  quelques  arrestations,  i>a- 
r.iit-il  incomplètes,  étaient  opérées  lo  S  mai  suivant.  Mais 


(1)  Arch,  nat.  JJ.  136,  p.  58  V*.  Os  IcUrcs  Honl  dntiïes  et  ccnçues 
ilans  lea  m£mes  termes  c^uo  cdles  délivrées  le  mémo  jour  à  Cdraud  pt 
itavul  CliBudial  lils  de  Jeati  valet  c)u  roi. 

Ciii  l'-iieiiiar  quamplitriinum,  itil  lo  roi  dans  les  lettres  EUaviaécR  du 
mois  d'octobre  1319. 

(2)  En  H  au  l«- Auvergne,  lo  iircmier  ([ue  jo  connaisse  est  celui  d'p:us- 
Incbe  Falirc  ou  Faljri,  daté  &  AHni^i'ca  du  mois  do  juin  1319.  Elles  ne 
lui  [ureiit  |ia!i  arcordéi^s  |<iiur  eervicp»  jit'cuniairoB;  au  cunlrniro  ce 
personiiege  ijui  n'avaU.  pa»  eu,  commp  liailli  dos  Montagnes,  une  con- 
duite linencif're  des  plus  correctes,  avait  m^ine  iMS  privé  deaa  chnrfre 
PII  1318;  mais  lorsqu'il  fut  anohli  il  «tait  servent  du  roi  et  venait  dn 
rendre  de  lirillanls  servicos  iiiilitairps.  J'ai  publié  ses  lettres  d'anoblis- 
i^ement.  tliaillif  roijaiL-c  cl  dwaa.r  ilei'  MiniKijjnm,  p.  38,  n,  3.) 
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on  1320,  frappés  d'une  amende  de  100.000  livres  dont 
5.000  sur  les  juifs  de  l*iiris,  ils  furent  emprisonnés  en 
masse  aux  environs  do  la  Pentecôte  et  une  commission 
du  Grand  Conseil,  composée  de  Géraud  Gayte,  l'évcquo 
de  Noyen  et  Guillaume  de  Courteheuse  est  chargée  do 
répartir  la  taxe  entre  eux  et  d'en  assurer  le  paiement. 
Géraud  se  fit  dans  cette  circonstance  des  ennemis  impla- 
cables, nombreux  et  puissants. 

Mais  Philippe  le  Long  ne  devait  pas  que  de  la  recon- 
naissance â  son  tîdôle  Géraud  Gayte,  il  lui  devait  des 
avances  considérables  qui  furent  évaluées  au  mois  do 
février  1321  à  40.000  livres  du  temps,  défalcation  faite 
des  remboursements  partiels  effectués  par  le  Trésor  au 
ministre  (1).  Ce  règlement  de  comptes  fut  apuré  sous  \a 
forme  de  donation  de  l'excédent  qui  en  ressortait  au  profit 
de  Géraud,  parce  que,  ;i  ce  moment  déjà,  ses  ennemis  et 
ses  jaloux  se  coalisaient  contre  lui.  C'était  de  la  part  du  roi 
une  manière  de  le  couvrir  entièrement  et  do  couper  court 
à  toute  critique.  Il  leur  disait:  «  Cette  somme  je  la  dois 
en  toute  conscience;  et,  si  vous  "le  contester,  je  la  lui 
donne  ».  Au  mois  de  mai  suivant  —  acompte  ou  donation 
pure  —  le  ministre  recevait  du  maître  le  château  et  la 
baronnie  du  Crcst,  près  de  Gergovie,  canton  do  Vcyrc- 
Monton,  confisquée  sur  son  i)ropriétaire. 

Géraud  Gayte  n'avait  pas  attendu  le  rembourhcment  de 
SCS  avances  pour  continuer  ses  acquisitions  en  Auveign<\ 
y-ln  juin  1320,  il  achetait  notamment  au\  hérïticis  de  Oudin 


(I)  D'aprl'»  le  compte  renilu  au  mois  de  fCvriur  1321  (onc.  hI.)  :  l.itier-; 
'■'impoli  ivililili  ila  iireMeilioniliu*  J'aeti't  n  <liiiti-ilii  Vayle  /irii  Doniiiin 
R-a-.:  (Aruli.  uat.  JJ,  66,  p.  33.  Trèa  lonRiio  charlo  en  rouleau.)  I.n 
sotiimo  lut  portéo  ensuit»  b  50.000.  {ll>.  JJ.  60.) 

Quomoilo  dominiia  liex  rvniiino'-it  liabaifte  et  i-evepiime  rniKfinUim  n 
liirardo  Gaite  il,:  omiiili'ix  neiyi-iis  cl  ivfptoriiM  ub  ijwn  fitrti*.  Février 
1320,  «ne.  si.  (Arcti,  nnl.  JJ.  C7.  Ungue  cliartc,) 

IVinnlin  qu/iih-iiinla  iiiillin  lîhrariiin  ai-gvuli  ivi-i/H'iriiilariim  fii/irr 
lh.-m-ir.,  Ihuahii  li.-u''<  n  lUranl;  r.niiic  <la  Chvoim.iif.  (M*nie  date. 
Arch.  DBt.  JJ.  65,  p,  51.) 
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OU  Eldin  de  Vernet  la  seigneurie  de  Biozat  (1),  canton 
d'Aigueperse,  dans  un  des  coins  les  plus  fertiles  du 
Marais  de  Basse-Li magne,  il  usa  de  son  crédit  auprès  du 
roi  en  faveur  d'un  membre  de  cette  famille  dans  des 
circonstances  assez  singulières.  Guillaume  de  Vernet,  qui 
se  qualifiait  dans  les  actes  u  damoiseau  et  notaire  de 
Riom  »  était  un  familier  du  comte  Robert  VI,  très  nièlé 
aux  affaires  do  In  maison  d'Auvergne.  Ce  prince  le  sacra 
chevalier  lorsqu'il  eût  quitté  l'écritoire  du  tabellion.  Il 
est  â  croire  qu'il  avait  perdu  les  privilèges  de  la  noblesse, 
l'exemption  de  la  taille  notamment,  faute  d'accomplir  le 
service  do  l'o-st,  premier  devoir  du  noble,  pendant  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  notariales;  ces  privilèges  lui  furent 
contestés,  Géraud  Gayte  obtint  du  roi  la  ratification  de  sa 
chevalerie  et  des  lettres  d'anoblissement,  qui  fermèrent 
la  bouche  à  tous  les  contcstiints  (20  octobre  1320).  Géraud 
acheta  d'autres  terres,  dans  la  même  région,  entre  Aiguc- 
perse  et  Saint- Pour(;ain,  Ces  acquisitions  furent  faites  par 
lui  en  son  nom  et  celui  de  ses  frères  pour  le  compte  de 
la  société. 

L'accès  dos  frères  Gayte  ;i  la  première  classe  de  la  hié- 
rarchie sociale  ne  modilia  en  rien  leur  vie  marchande.  Us 
continuèrent  de  faire  de  la  banque  et  du  négoce  en  gros 
à  l'escniple  des  italiens  chez  qui  la  noblesse  était  parfai- 
tement compatible  avec  le  commerce;  compatible  aussi 
Ingestion  des  linances  du  royaume  avec  la  banque  et  lo 
tralic  en  compagnie.  Ils  nous  en  ont  fourni  la  preuve  dans 
un  traité  du  mois  d'avril  1.'Ï31  dont  on  trouvera  le  te.\tc 
plus  loin. 


|1)  Elle  lui  [lit  vcu.luf  pnr  Rr-acr  do  Moiilrspuilon  st-iRneur  du  Chù- 
Inlnrd  Ir.anton  il'Klireuil)  i>t  EUliii  do  Vkliy,  ruh«rilier:j  de  OudJn  ou 
KIdin  de  \>rnel,  i^cayer,  Bci>;iicur  de  lliuzat  (IJibl.  de  Clermont,  iiik. 
Crousid.  'Vi/iiV.«  lia  Tiv--"'!-  ilr/  ihiiili-",  ff.).  —  OilTand  rendit  hommaKo 
de  cotle  lerre  h  Louis  ds  llourhon  devant  le  bailli  de  Mont|K!n?ier  mii 
le  mil  en  possession.  {lOiil.) 
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—  La  crise.  —  Approbation  soleanelle  dee  comptes. 
Estime  et  affection  du  roi  pour  son  ministre. 


Une  conquête  si  prompte  de  la  puissiincc  et  de  la  for- 
tune ne  pouvait  manquer  de  créer  autour  d'eux  une 
atmosplière  d'envie.  Gcraud  avnit  contre  lui  les  lombards 
italiens  qu'il  avait  pen  ménages,  la  noblesse  de  la  province 
et  celle  de  la  cour  jalouse  de  le  voir  si  vite  «  venu  de  si 
petit  estât  à  si  grant  ».  On  l'aceiisait  d'être  «  orguoilleus 
en  oubliant  son  premier  estât  ».  Quant  au  peuple  qui 
n'avait  pas  pris  encore  son  parti  des  tailles  royales  inau- 
gurées par  Philippe  le  Bel,  il  n'était  que  trop  porto  à  ne 
voir  dans  les  gens  de  finance,  sans  distinction,  que  des 
nialtôtiers  bons  à  pendre.  De  cette  coalition  sortait  une 
■.lameiir  grandissante.  Et  la  devise  des  jetons  de  Géraud 
de  s'iissombrir  ;  «  Garde-toi tii  tu  ceux  cicre  heureux  »  (1  ). 
Il  aurait  pu  supprimer  le  dernier  mot. 

C'est  que  Philippe  V  élaît  harcelé  de  plaintes  et  do 
récriminations  contre  son  ministre  favori.  Comment,  lui 
disait-on,  et  je  ne  fais  que  traduire  l'exposé  des  faits 
contenus  dans  une  délibération  du  Grand  Conseil  authen- 
tiquée par  le  roi  (2),  comment  Géraud  Gayte,  avec  sa 
fortune  personnelle,  avait-il  pu  faire  de  pareilles  avances 
au  Trésor?  11  avait  prêté  au  roi  l'argent  du  roi,  v<iil;i 
■  tout. 

Géraud  fait  léte  :ï  cette  rucc  on  demandant  lui-méinc  uno 
revision  particulièrement  solennelle  do  tous  ses  comptes, 


ilj  Traductio-i  du  docteur  Charïilhat  possesseur  do  l'unique  exoiii- 
plâtre  coonu  do  co  jeton  do  cuivre  :  Au  droit  «  GITOIKS  CIKAT 
GAITE  DE  CI.ERMOT.  Ecu  aux  3  liures  do  sanglier,  nrmes  do  Gâraud. 
AU  revers  :  O.  GETEà.  -SE.  TV.  VES.  VIVRE,  AURES  en  K-ttrrs 
R-ilhiquftK.  Croix  lleurilo  lysi'c  clans  un  quadrilolie.  —  Le  jmu  ib  iiiuls 
tiré  du  double  sens  du  nom  do  Gavlo  est  bien  dans  l'esprit  dos  devise» 

l2)  Arch,  uBl.  J.  60. 
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depuis  son  entrée  en  fonctions  comme  banquier  du  roi,  do 
la  fin  de  juin  1318  jusqu'il  ce  jour  fin  décembre  1320  ;  le 
prince  estime  également  que  tel  est  le  parti  le  plus  sage. 

Il  institue  donc  une  commission  d'examen  composée  de 
trois  conseillers  des  Comptes,  Pierre  de  Condé,  Amaury 
de  la  Charmoie  et  Jean  de  Saint-Just,  sous  la  présidence 
de  l'évêque  de  Noyon  ;  l'exercice  des  fonctions  de  Géraud 
Gayte  est,  cela  va  de  soi,  provisoirement  suspendu  jus- 
qu'à l'apurement  complet.  Jean  Gaulart,  secrétaire  et 
trésorier  du  souverain,  apporte  l'état  des  sommes  rèello- 
iiicnt  encaissées  et  déboursées  par  lui,  d'après  les  quit- 
tiinces,  les  registres  du  conseil,  le  "  livre-journal  du 
Trésor  ».  On  procède,  en  outre,  à  une  enquête  orale  où 
Géraud  prouve  qu'il  a  eu  des  bailleurs  de  fonds,  des  com- 
manditaires, et  contracte  des  emprunts  personnels  pour 
l'aider  à  satisfaire  aux  besoins  urgents  de  la  couronne.  Ce 
travail  de  récolement,  terminé  m  le  samedi  après  la  Tl- 
phaine  »  (Epiphanie)  de  1331  (nouv.  st.),  la  commission 
constate  une  parfaite  concordance  des  pièces  administra- 
tives avec  celles  produites  par  Géraud  ;  et  le  mois  suivant, 
la  question  est  soumise  au  Grand  Conseil  dans  une  as- 
semblée solennelle.  Les  membres  présents  sont  ce  qu'il 
y  a  do  plus  grand,  de  plus  honnête,  de  plus  capable  en 
i'rance,  et  de  moins  suspect  d'indulgence  pour  un  concus- 
sionnaire, le  grand  bouteiiler  Henri  de  Sully,  la  lumière 
du  règne;  Jean  de  Cliercliemonf,  chancelier  du  royaume, 
après  l'avoir  été  de  Charles  de  Valois;  le  connétable  Gau- 
cher de  Chàtillon;  Ancel  de  Joinville,  sénéchal  de  Ciiam- 
|iagne,  propre  fils  de  l'ami  de  saint  Louis;  Miles  do 
Noyers,  maréchal  do  France,  exécuteur  testamentaire  de 
Louis  le  Ilulin;  Charles,  comte  de  La  Marche,  frère  du 
roi,  un  niéconlont  peu  disposé  par  conséquent  ii  des  fai- 
blesses pour  k's  croaturcs  du  roi  Philippe;  Louis  I"  do 
Koiirbon,  qui  connaît  parfaitement  les  Gayte  et  les  Chau- 
cliat,  et  que  le  pape  vient  de  nommer  général  de  la  croi- 
sade on  projet  ;  enfin  Charles  de  Valois  lui-même,  qui  n'a 
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pas  litisilè  il  pousser  Enguerrand  de  Marigny  â  l;i  po- 
lenco  (1).  Le  roi  préside  en  personne. 

Après  lin  expose  minutieux  de  clia(|ue  affairo,  dos  pièces 
justificatives  pour  chacune  d'elles,  rt  serinent  pn'fô  par 
cliaf|ne  membre  au  roi  d'exprimer  son  avis  en  toute  cons- 
cience, l'assemblée  approuve  d'une  voix  unanime  les 
comptes  de  Géraud  Gayte.  Procès-verbal  de  !a  séance  est 
dressé  sous  le  sceau  royal.  Il  existe  encore  aux  archives 
nationales  (2)  ;  et  c'est  surtout  de  cette  pièce  inédito  et 
fort  détaillée  que  sont  extraits  les  renseignements  qui 
précèdent  sur  la  gestion  financière  do  Gcraiid.  Après  avoir 
constaté  l'unanimité  des  membres  du  Grand  Conseil  à 
trouver  «  lo  compte  juste,  véritable,  loyal  en  toutes  cho- 
ses, sans  nulle  faute,  doute  ou  obsciiritc  »,  Philippe  so 
déclare  très  haut  plein  d'estime,  de  gratitude  et  d'affec- 
tion pour  Géraud.  Il  va  jusqu'à  dire  :  «  //  n'est,  de  mé- 
moire humaine,  aucun  homme,  aucune  compagnie  île 
marchands  qui  aient  rendu  à  nous  et  tî  nos  prédéces- 
seurs d'aussi  grands-  et  profitables  services  que  Géraud 
Guaite,  et  qui  aient  présenté  des  comptes  aussi  clairs. 
aussi  solennels  et  aussi  manifestement  sincères.  »  Lé 
Grand  Conseil  l'a  déclaré;  il  a  également  constaté  que, 
pour  nous  rendre  de  tels  services,  Géraud  et  ses  frères  ne 
so  sont  pas  contentés  d'engager  leur  avoir  personnel  ;  il 
est  exact  qu'ils  ont  emprunté  la  majeure  partie  des  som- 
mes qu'ils  nous  ont  prêtées,  «  ainsi  que  Géraud  lui-même 
nous  l'avait  toujours  dit  ».  Ces  emprunts  ont  jeté  le  dé- 
voué «  Géraud  et  sa  lignée  en  de  grands  périls.  Aussi, 
sommes-nous  tenu  en  conscience  de  l'en  récompenser,  lui 
et  sa  postérité,  plus  largement  encore  que  nous  ne  l'avons 
déjà  fait  ».  Ce  langage,  les  lettres  de  Pliilippc  le  Long  le 
mettent  aussi  sur  les  lèvres  des  membres  du  Grand  Con- 
seil. 

|1)  Etaient  aussi  présents  Martin  dos  Essarta,  nom  câlèbre  dans  tes 
finances  du  temps,  et  Guillaume  d'Harcourt  seigneur  de  ta  Saussaie. 
{2)  Loc.  cil. 
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Le  roi  y  revient  oncoro  îi  la  (in  de  ses  lettres  de  ralifi- 
cution.  Les  embarras  fioanciers  oii  Gcraud  a  dû  S6  dé- 
bïiltrc  pour  lui  procurer  de  l'argent,  l'obligation  où  il  s'est 
vu  de  M  laisser  en  grant  partie  ses  marcltandisex  »  et 
l)énéfîces  commerciaux;  les  inappréciables  services  qu'il 
lui  a  rendus,  i  ses  frais,  en  diverses  missions  dont  il  l'a 
chargé,  font  tomber  une  abondance  d'éloges  sur  le  plus 
fidcle  et  le  plus  lova!  des  serviteurs.  Il  lo  loue  avec  insis- 
tance ;  on  dirait  qu'il  tient  à  le  consoler  d'une  épreuve 
peut-être  plus  grave  que  les  documents  no  nous  lo  disent. 
Il  termine  ainsi  en  prince  personnellement  offensé  parles 
accusations  injustes  portées  contre  le  plus  probe  et  le  plus 
dévoué  de  ses  serviteurs, 

«  Et  le  service  dudit  Giraut  guerredonnerons  (récom- 
penserons) si  grandement  et  si  brièvement  que  il  et  toute 
sa  postérité  que  nous  avons  à  cuer,  et  non  sans  cause,  s'en 
appercevront. . .  et  connoistront  par  vrai  effet. . .  l'affec- 
tueuse amour  que  nous  avons  â  eul.v  et  comment  nous 
avons  agréables  les  bons  services  et  loiaux  que  ledit 
Giraut  nous  a  fait. . .  Donné  â  Paris  lan  de  grâce  MCCC 
et  vint  au  mois  de  février  1321,  Pour  le  Roy  en  la  pré- 
sence de  son  Grant  Conseil  (Ij.  » 


-  L'arrestation  et  la  mort  de  Oéraud. 


Pliilippe  V  tint  ses  promesses.  En  sortant  pour  ainsi 
(lire  de  la  séance  du  Grand  Conseil,  il  faisait  donation  i\ 
Géraud  Gayte  d'une  somme  de  40.tK)0  livres  à  prendre 
sur  le  Trésor,  sans  qu'elle  paraisse  se  confondre  avec  les 
50.000  dont  le  compte,  apuré  dans  cette  séance  du  mois 

(1)  Arcb.  uat.  ii.  60. 
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(In  février  1321,  le  constituait  rréam-ier  {1).  Au  mois  de 
mai  suivant,  il  ajoutait  au  don  do  oe  que  possédait  jadi?; 

10  soigneur  du  Crest,  relui  des  droits  iippartonant  ;i  lu 
couronne  dans  cette  belle  seigneurie,  munie  d'un  bon  cltà- 
teau,  il  peu  de  distance  de  Clerinont  (2). 

Si  les  Gayte  avaient  ccliappé,  pour  cette  fois,  à  l'orapc, 
il  était  venu  ù  point  leur  rappeler  le  sort  d'Knguerrand 
de  Marigny.  Ils  jugèrent  donc  prudent  de  mettre,  dans 
toute  Iéi  mesure  du  possible,  leur  fortune  à  l'abri  des  pé- 
rils qu'une  disgrâce  politique  pouvait  faire  encourir  au 
rlief  do  leur  société.  Elle  menaçait  de  les  ruiner  tous  les 
trois,  s'ils  restaient  dans  l'indivision.  Aussi,  no  perdïrent- 
ils  piis  un  moment  et,  dés  le  mois  d'avril  1321 ,  ils  procé- 
daient au  partage,  on  ayant  le  soin  de  le  placer  s<ius  lu 
protection  directe  du  roi;  Philippe  V  se  prêta  au  désir 
do  son  ministre;  le  partage  se  fit  à  Paris  sans  notaire. 
dans  son  propre  cabinet,  en  sa  présence,  sous  son  sceau  et 
dans  la  forme  d'un  acte  royal,  Géraud  tint  à  ce  qu'il  n'y 
oùt  rien  de  secret  pour  le  roi  dans  ses  affaires  personnelles. 

11  eut  pour  sa  part,  en  qualité  d'alné,  les  château."t  et 
cliàtellenies  de  Biozat,  de  Janzat,  et  leurs  annexes  en 
terres,  situées  entre  Aigueperse  et  Saint-Pourçain  ;  le  fief 
de  Fontgiève,  faubourg  de  Clermont  ;  les  biens  mobiliers 
provenant  de  sa  femme  ;  les  40.t)00  livres  données  par  le 
roi  et  les  créances  sur  le  Trésor.  Jacques  et  Mathieu,  qui 


(1|  Dans  le  partage  fait  entre  les  trois  frères  au  mois  d'avril  suivant. 
1b  clause  l'elative  au.t  40.000  livres  est  ainsi  conçue;  c'est  le  roi  qui 
(Nirle  :  »  Item  oinnia  et  Kin^uia  débita  qiun-umquu  in.  quibus  non  dielo 
Gerautlo  tenemur  et  tencri  pogaumun  ut  dabemuK^  tatn  rar-iona  r-ujasdaiit 
dondcionin  quadraginta  milium  librarum  tui-onenêiuni  dicta  Gerauuo 
fifr  no»  gracioee  nuper  ko/: /acte,  qttam  ren'ione  quarunulam  miaxionuin 
vt  ta^pen^ariim  nomina  noslio  H  pro  noliîs  /nctariim  et  aliax  quiHiim 
inotio.  Il  Cette  clause  distingue  bien  le  don  de  40.000  livres  des  sommes 
ilueK  par  le  fisc  a  Géraud  (Arcli.  nnt.  JJ,  60,  n=87).  Ce  fut  sans  doute  par 
suite  d'un  compte  complémentaire  que  te  passif  du  Trésor  fut  porta  de 
40  a  &0.000  livres. 

(2i  Donotio  castri  dicli  d^  Crest  cum  suis  honoribus,  feoJis  et  relro- 
(eodis  et  pertïneDciis  domino  rage  Girardo  Gajte,  inagistro  caméra  corn- 
potoruni,  (Arch.  nat.,  JJ.  108,  p.  ITO.) 
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rontinuèrcnt  l'indivision  entre  eux,  eurent  dans  leur  lot 
tous  les  biens  mobiliers  et  immobiliers  compris  dans  la 
société,  autres  que  ceux  attribués  à  Géraud,  notamment 
les  capitaux  et  intérêts  engagés  rfa/is  la  merc.aUire.S&a\, 
le  srand  liôlel  de  Clermont  restait  indivis  entre  les  trois 
frères,  demeurant  entendu  toutefois  que  chacun  en  serait 
copropriétaire  pour  un  tiers  (1)  ;  comme  si  déjÈi  Géraud 
pressentait  l'heure  où,  soît  retiré,  soit  tombé  du  pouvoir," 
il  serait  trop  heureux  de  revenir  trouver  la  paix  au  pays 
natal.  En  attendant,  il  restait  à  Paris,  où  la  santé  du  roi 
rendait  sa  présence  plus  que  jamais  nécessaire.  Atteint  au 
mois  d'août  d'une  maladie  si  grave  qu'il  Tit  alors  son  tes- 
tament, Philippe  dépérissait  chaque  jour  du  mal  qui  devait 
l'emporter  après  cinq  mois  de  souffrances. 

Si  Géraud  avait  été  un  prévaricateur,  il  aurait  eu,  seni- 
l)lc-t-il,  l'occasion  belle  pour  divertir  les  fonds  de  l'Etal, 
il  ce  moment  oii  la  défaillance  physique  du  maiire  laissait 
toute  latitude  au  trésorier  favori  (2).  L'assaut  qu'on  venait 
de  lui  livrer  était  de  telle  sorte,  il  est  vrai,  qu'eût-il  été 
iraprobe,  il  aurait  été  le  plus  maladroit  des  hommes  ii 
en  profiter  ;  mais  il  aurait  pu  fuir  avec  ses  trésors,  se 
réfugier  en  Flandre,  car  il  savait,  par  expérience,  qu'il  y 
allait  de  sa  tête.  II  préféra  faire  front  à  i'oragc  et  il  le  fit 
en  homme  qui  se  sent  fort  de  son  innocence. 

La  mort  de  Philippe,  survenue  le  3  janvier  1333,  laissa 
le  champ  libre  à  ses  ennemis.  Ils  ne  perdirent  pas  de 
temps.  Géraud  Gayte  fut  arrêté  quelques  mois  après  par 
ordre  de  Charles  le  Bel,  enfermé  dans  la  prison  du  Louvre 
et  mis  il  la  question.  La  chronique  de  Saint- Victor  rap- 
porte qu'il  en  mourut  le  30  septembre  1332.  D'autres  his- 
toriens, et  Mézcray  est  du  nombre,  le  font  finir  le  même 
jour  à  la  potence.  Il  importe  peu.  S'il  ne  périt  pas  sur  le 
gibet  de  Montfaucon  comme  Euguerrand,  il  expira  plus 
douloureusement  encore  dans  sa  prison  des  horreurs  du 

(i;  Arch.  nat.,  JJ.  60,  n'  87. 

(2j  Lehugeur.  La  règne  de  Philippe  le  Long,  463-464. 
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supplice.  Cliailes  ie  Bel  s'oppotia  ïi  co  qu'il  reçût  les  Iioi]- 
iieurs  funéraires  parce  que,  dit-ii,  la  détenlion  dans  les 
gé<)les  royales  créait  contre  le  prisonnier  nne  présomp- 
tion do  culpabilité  qui  mettait  ;'i  sa  clinrge  la  preuve  de 
son  innocence  !  C'est  l'inverse  do  notre  droit  criminel,  ou 
l'accusé  est  présumé  innocent  tant  que  la  preuve  de  sa 
faute  n'est  pas  administrée  contre  lui.  Ou  enterra  donc 
Géraud  Gayte  au  cimetière  do  l'Hôtel-Dieu  de  Sainte- 
Madeleine,  comme  un  pauVrc  et  comme  un  scélérat  (1). 

Les  circonstances  de  son  procès  sont  restées  encore  plus 
mystérieuses  que  celui  de  son  prédécesseur.  Le  con- 
tinuateur de  la  chronique  de  Jean  de  Saint-Victor  avance 
que  Géraud  fut  condamné  :ï  restituer  1.400.000  livres  au 
Trésor  indépendamment  de  l'amende  arbitraire.  Il  a  pro- 
bablement confondu  le  déficit  du  Trésor  avec  un  détour- 
nement du  trésorier,  ou  encore  le  montant  de  celui  qu'il 
impute  à  Gayte  iivec  le  cliiffre  k  peu  prés  semblable 
reproclié  peu  de  temps  après  et  plus  justement  à  son  suc- 
cesseur Pierre  Rémy  qui,  lui,  avoua  partiellement  son 
crime  (3).  La  confusion  était  d'autant  plus  facile  entre  le 
favori  de  Charles  le  Bel  et  le  favori  de  son  frère  Philippe 
le  Long  que  l'un  et  l'autre,  possessionncs  en  Auvergne, 
avaient  les  liens  tes  plus  étroits  avec  la  ville  de  Clermont, 

(t)  «  Eq  cel  meisnie  jour  (30  aeptembra  1322)  trespassa  GirautGuete, 
noz  da  Clermont  en  Auvergne,  qui,  par  sa  soutjlle  malice,  de  petit  estai 
estoit  Tenu  ep  si  grant  que  il  (u  trésorier  do  Philippe  le  Lonc.  Mes 
commune  renommée  eatoit,  que  trop  présumpcisus  ostoit  et  orguoilleus, 
en  oubliant  son  premier  estât,  et  en  Faieant  aasés  de  molestés  et  liriez  et 
inconvénians  au  peuple  et  aus  nobles  hommes.  Dout  lerof  Karles,  qui 
vit  son  trûaor  comme  tout  vuit,  niesmemeiit  comme  son  [rère  eust  re^eu 
les  disiesmes,  ne  n'SToit  eu  guerres,  et  poy  evoit  deapcndu  et  rien  paie 
desgrans  debtes,  llst  arreater  ledit  Giraut  et  Hst  (aire  onqueste  sus  ii. 
Laquelle  trouvée,  il  Fut  condempné  A  paier  X11I1>^  milles  livres,  sans 
l'amende  arbitraire.  Et  avec  tout  ce  pour  n'iex  savoir  la  véritë  dudit 
trésoret  des  griez  que  (ait  avolt,  il  lu  mis  en  jeyDos  diverses,  si  com 
l'en  dit  dont  il  cliei  en  [lièvre]  continue  et  moru  en  pri.son  ait  Louvre,  et 
fu  enterrez  eu  l'ostel  Dieu  de  la  Magdeleine,  povrement,  du  comman- 
dement du  ro^,  qui  dist  que  cilz  qui  muèrent  en  prison  ro^al  ne  doivent 
estra  enterrez  sollempoéement,  pour  quoy  il  n'appèro  que,  h  tort,  aient 
esta  pris  no  emprisonnez.  »  (Contln.  unonymt  da  la  chronique  de  Jean 
du  Saint-Vwtor.  Recueil  des  Historiene.  T.  XX[.) 

(2)  Chronique  de  Saint-Denis.  —  [Rcf.  di-s  Hifl.  T.  XIX,  p.  724.) 
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l'un  par  son  mariage,  l'autre  par  sa  naissance.  Il  est  peu 
croyable  que  Géraud  Gayte,  dont  les  comptes  avaient  été 
solennellement  et  contradictoirement  apurés  au  mois  de 
février  1321  avec  éloges  unanimes  des  hommes  les  plus 
piirs  et  les  plus  compétents  de  France,  ait  pu,  en  quelques 
mois,  détourner  l'énorme  somme  do  1.400,000  livres  du 
temps.  Le  plus  vraisemblable  est  que  le  désarroi  causé  par  lu 
longueinaladiede  PhiiippoV  s'est  fait  sentir  à  ce  moment 
dans  les  finances  et  qu'ù  un  ilécliissement  naturel  dans 
les  produits  nets,  les  nombreux  ennemis  du  premier  maî- 
tre des  Comptes  ont  ajouté  l'actif  de  la  société  Gayte.  En 
tous  cas,  on  n'a  pas  produit  jusqu'à  ce  jour,  que  jo  sache, 
il'enquêtes,  de  comptes  ou  d'arrêts  de  justice  justifiant, 
quant  au  chiffre  total,  le  fait  du  détournement  indiqué  par 
le  continuateur  de  Jean  de  Saint- Victor. 

Le  Journal  des  comptes  du  Trésor  et  la  collection  des 
registres  du  parlement  n'existent  plus  pour  cette  époque. 
Nous  savons  toutefois,  par  une  lettre  de  Philippe  de  Va- 
lois, datée  del334,  que  -le  Parlement  de  Charles  le  Bel, 
son  prédécesseur  immédiat,  rendît  contre  Géraud  Gayte 
encore  vivant  en  mt-me  temps  que  contre  ses  frères  et  ses 
fils,  un  arrêt  qui  les  destituait  de  tous  leurs  offices  et  les 
déclarait  exclus  de  tous  autres  dans  l'avenir.  Rien  de 
plus  (3).  Mais  il  s'agit  précisément  de  juger  cet  arrêt  et, 
pour  le  faire,  nous  n'avons  ni  son  texte,  ni  pièces  h  l'ap- 
pui; il  est  d'autant  plus  suspect  que  Philippe  de  Valois 
releva  complètement  les  deux  fils  de  Géraud  des  déchéan- 
ces prononcées  contre  eus,  les  combla  de  faveurs  et  leur 
confia  les  plus  hautes  charges  financières  du  royaume. 

La  disgrâce  et  la  fin  de  Géraud  Gayte  ont,  tout  consi- 
déré, l'analogie  la  plus  frappante  avec  celles  d'Elnguerrand 
de  Marigny  ;  et,  jusqu'il  preuve  du  contraire,  il  doit  béné- 
ficier de  la  sympathique  pitié  accordée  par  l'histoire  au 
ministre  de  Louis  leHutin. 

Ainsi  se  résolvaient  alors  les  questions  de  cabinet. 

(1)  Arch.  nat.  JJi  66,  n°  1418. 
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La  Compagnie  RÉMT-CHAUCHAT 

PM>i*i*e  K^my,  luinistre  «lew  flaancet*  de  LiOuIn 
le  Bulln  et  de  (UiaHen  It*  Bel. 


Sous  Louis  le  Hutin.  —  Blanche  Chauchat 
femme  de  Pierre  Rémy. 


Charles  le  Bel  avait  clé  dur  pour  Gérauil  Gayte.  Trou- 
va-t-il  mieux,  nous  allons  le  voir.  Toujours  est-il  qu'il 
remplaça  le  clcrmontois  par  Je  uiari  d'une  clermontoise, 
parente  du  malheureux  Géraud. 

Pierre  Rémy  était  un  niarcliaod  fréquentant  les  foires 
de  Champagne,  où  il  connut  certainement  les  Chauchat. 
La  faveur  dont  il  jouit  à  la  cour  commença  avec  le  roi 
Louis  X  successeur  de  son  père  Philippe  le  Bel  (1314- 
1316)  qui,  dès  le  début  de  son  règne,  le  fit  maître  de  son 
hôtel  et  (le  sa  chambre  aux  deniers.  L'homme  qui  pouvait 
à  toute  heure  se  présenter  dans  la  demeure  du  souverain, 
la  bourse  ouverte  k  toutes  ses  nécessites  comme  â  toutes 
ses  fantaisies,  avait  trouvé  le  meilleur  chemin  des  faveurs 
sous  un  maître  aussi  frivole  que  Louis  le  llutin.  Au  mois 
d'avril  1315,  à  peine  monté  sur  le  trône,  ce  prince  lui 
donnait  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  confisqués 
sur  «  I^uis  de  Bourdon  (1),  ii  raison  dcsa  forfaiture  »,  en 

{1}  Un  Basredon  Traisemblablementi- 
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récompense  des  u  services  nombreux  et  prolongés  »  qiio 
Rcmy  lui  avait  rendus  (1). 

Rémy  devait  avoir  atteint  la  cinquantaine  lorsqu'il 
cpousa,  en  secondes  noces.  Blanche  Çhaucliat  née  du 
mariage  de  Géraud  receveur  d'Auvergne  avec  Hugueltn 
Chauchat  sa  parente;  il  était  déjà  père  do  deux  enfanls 
issus  d'une  première  union,  Jean  Rémy  trésorier  des 
guerres  en  1324  (3]  et  une  lille  mariée  à  Pierre  de  Patras 
«bourgeois  de  Coulonimiers  »,  avec  qui  elle  vivait  au 
mois  d'août  1322  (3).  Ce  nom  de  l'un  des  ports  les  plus 
commerçants  du  Péloponèse,  sobriquet  sans  doute  devenu 
patronymique,  laisserait  supposer  chez  ceux  qui  le  portè- 
rent, sinon  des  grecs,  du  moins  des  marchands  faisant 
des  affaires  avec  le  Levant  (4). 

Blanche  Chauchat  apportait  une  dot  princière.  10.000 
livres,  dont  5,000  du  chef  de  son  père,  S.tXK)  du  chef  do 
sa  mère,  plus  d'autres  avantages  qui  portèrent  îi  30.000 
livres  les  reprises  qu'elle  eut  à  exercer  à  la  mort  de  son 
époux  ;  elles  furent  représentées  pandes  terres  en  Auvergne, 
Bourbonnais  et  Nivernais  (5);  plus  d'une  fille  de  maison 
royale  n'en  eut  pas  davantage.  Encore  faut-il  ajoutera 
cette  somme  les  pierreriea  et  les  bijoux  ordinairement 
considérables  dans  les  familles  de  finance,  qui  voyaient  en 
eux  un  capital  facilement  réalisable  en  cas  de  besoin,  tout 
autant  que  des  éléments  de  parure  (6).  Charles  le  Bel 

(1)  Arch.  nat.  JJ.  §  2,  n-  59.  C'est  dans  ces  lettres  de  doDstioQ  qu'il  ^' 
qualîRe  maître  de  son  bâtel  et  de  ea  chambre  aux  deniers. 

(2)  Arch.  nat.  KK.  1,  fol.  6&1  ;  JJ.  6^)  b,  69  ;  66,  n>  608. 
(3;  Arch,  nat.  JJ.  61,  X,  230. 

(t)  Je  ne  sais  si  le  gendre  de  Pierre  Rfmj  était  de  m£me  origine  qu« 
Marie  de  Patras,  célèbre  a  la  cour  de  Jean  III  de  Lusignan  roi  Je 
Chypre,  dont  elle  eut  un  OU  naturel,  Jacques  de  Lusignan,  au  Mm- 
mencement  du  siècle  suivant.  Cette  Marie  de  Patraa  appartenait  t  nne 
famille  de  riches  marchanda.  Chypre  avait  alors  infiniment  plus  de  rela- 
tions avec  la  France  qu'aujourd'hui. 

(li)  Arch.  not.  JJ.  188,  f.  12. 

(G)  D'après  un  acte  de  1328  dont  nous  aurons  a  reparlr,  leur  valeur, 
bien  que  non  précisée,  devait  être  très  grande. 
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voulut  augmenter  la  dot  de  la  «  Cbauchetto  »  ainsi  qu'il 
l'appelait;  il  lui  fit  donatioa  de  500  livres  tournois  de 
rente  en  terres,  à  prendre  300  sur  Monferrand,  200  à 
Riom  (1). 

L'exercice  das  plus  hautes  fonctions  financières  de  l'EUit 
était  surtout  considéré  par  les  lombards  italiens  comme  un 
adjuvant  à  l'extensioa  de  leurs  propres  affaires  et  de  celtes 
de  leur  compaRnie  ;  nous  avons  vu  leur  exemple  vite  imite 
par  nos  marchands.  Même  lorsqu'il  fut  devenu  «  maître 
des  finances  du  royaume  «,  Pierre  Kémy  ne  cessa  pas  de 
se  livrer  au  commerce  en  gros  des  vins,  des  grains,  dcM 
denrées  et  marchandises  diverses,  ainsi  qu'à  la  banque  de 
foires;  aussi  ses  contemporains  le  surnommaient- ils 
«  Pierre  Rémy  le  lombart  >»  (2).  Les  Chaucliat  restèrent 
ses  associés  ou  ses  commanditaires. 

Pour  dominer  dans  les  foires  de  Champagne,  il  a  pour 
compère,  en  1318-1326,  le  chancelier  de  la  cour  de  justice 
spéciale  â  ces  foires,  Guillaume  Guénaut,  chevalier,  sei- 
gneur des  Bordes  (3),  dont  le  fils  venait  d'épouser  en 
Auvergne  Brunissende  de  Thiers  (4).  Il  lui  fit  prendre  des 
urrctés  supprimant  certains  droits  d'entrée  sur  les  ipnr- 
cliandises,  restreindre  les  honoraires  perçus  sur  les  obli- 
gations foraines  par  les  notaires  spéciaux  propriélaircs  de 

(1)  «  En  accroissement  dou  mariage  ilo  li  {P.  Rémj)  H  tle  Blanche 
C/iaueluittc,  Jtlle  jadis  à  Gératul  Ckaadiat  n,  dit-il  dans  ses  lettres 
datées  h  Cormes  en  janvier  1325  (n.  st.)  et  inscrites  sous  la  rubrique  auî- 
Tanto  :  Mandatant  donuni  RkijU  Jakanni  MediatorU balUen  de  Alrernîa 
quod  Petro  Remy  tliemiurario  Franria  aa»ignnl  gaini/enlan  îilii-an 
teri-e,  rit/etieet  apuit  Rioii  durenttta  Ubi-aê  et  ajMui  Montum/errandam 
li-eixnta»  lihraf.  (Arch.  nat.  JJ,  m,  n*  IZ6;. 

(2)  Arcli.  municipales  de  Provins.  CariuiHÙ-e  l'e  Cnilht,  fol.  ilS  419. 

(3)  OfHce  créé  eu  1318,  rtfRicmonté  en  1343,  supprima  h  la  lin  du  xjv 
!>i6cl«.  Les  deux  prciniera  titulaires  furent  M'  Jean  de  la  Chaiimette  cl 
Guillaume  Guénaut  ou  Gudnant,  entre  1318  et  1326.  (Oourquelot.  fCtutlen 
fur  let/oirvH  lia  C/iuniiiaijni',  II,  2i2  et  suiv.), 

(4)  Fille  de  Guillaume  UI,  seigneur  ruiné  cl  proie  dus  lombards,  et 
d'Agnès  do  Maumont  lille  de  Pierre  de  Maumont  homme  d'argent, 
que  les  marchands  thiernois  avaient  surnommé  le  chevalier  juif  ;  lequi'l 
Pierre  était  le  neveu  et  l'héritier  de  Gtfraud  de  Maumont,  célèbre  par 
son  ipreté  et  seigneur  enpagisle  de  la  bnronie  de  Thiers. 
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ce  monopole,  ninsi  que  les  bénéfices  des  lieutenants  des 
gardes  des  (oires.  Il  fit  adopter  par  le  Grand  Conseil 
une  série  de  mesures  qui  favorisaient  les  marchands,  et, 
■semble-t-it,  au  détriment  du  fisc.  Il  se  fit  même  nommer 
chancelier  des  foires  de  Champagne  ùlaplacedeGnitlaumo 
Guénaut  fl). 

11  était  actif,  audacieux,  intelligent,  doué  de  plus  d'am- 
bition que  de  scrupules.  I!  ne  gagnait  pas  toujours  ses 
procès  ;  il  faisait  saisir  un  jour,  par  exemple,  une  cargaison 
de  vins  de  Bourgogne  sur  un  bateau  en  pyort  de  Grève. 
<)u'un  arrêt  du  Parlement  lui  ordonnait  de  restituer  le 
.  28  mars  1319  (?). 

S I.  —  Sous  Cbarles  le  Bel.  —  Pluies  de  faveurs. 

A  la  mort  de  Louis  le  Hutïn  (1316),  il  ne  pouvait  passer 
au  service  de  son  successeur,  Philippe  le  Long,  que  dans 
les  rangs  inférieurs,  la  première  place  étant  prise  par 
Géraud  Gayte,  et  il  ne  se  sentait  pas  fait  pour  les  postes 
subalternes.  11  entre  alors  au  service  du  troisième  fils  de 
Philippe  le  Bel,  Charles  comte  de  la  Marche  héritier 
présomptif  de  la  couronne,  et  il  est  déjà  son  principiil 
trésorier  lorsque  la  mort  de  Philippe  le  Long,  sans  posté- 
rité mâle,  porte  ce  prince  sur  le  trône  de  France  (3  janv. 
1322). 

Charles  le  Bel  n'y  est  pas  assis  depuis  six  semaines  qu'il 
donne  à  Rémy  des  témoignages  de  confiance,  mémo  en 
dehors  des  questions  fiscales  (3),  et,  quatre  jours  après, 

(1)  Dourquolot,  O/,.  rii.,  W,  371,  345,  391. 

(2)  OUm.  Iir,  fol.  396.  Boutaric.  Incentaiic  ilct  Arles  ,lii  parlent.,  11, 
[i*  5760.  Trois  ans  avant,  il  figure  dons  le  libollé  d'un  arrêt  intAreesant 
l«s  droits  pri^IcTës  par  les  panetiers  du  roi  sur  la  boulangerie  iiarlslenne. 
{Olîiu.  m,  fol.  154.  lioularic.  Op.  rît.,  II,  n"  4474.) 

(3)  1]  le  charge,  avec  quatre  des  plus  grands  personnages  Ou  royaume, 
li'ls  ijiie  le  connOlstile  Gaucher  de  Cliâtillon,  de  recevoir  la  déclaration 
lie  Jean  ilo  Tryc  mari^clial  de  France  ot  do  sa  femme,  6  l'occasion  d'un 
conflit  avec  l'abliS  de  Reims.  {OUm.  UI,  fol.  15-1.  Boularic.  O/..  m.  ||. 
n*  447.) 
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confiance  autrement  grave,  il  approuve  tous  ses  comptes 
pour  le  temps  passé,  sans  réserve  aucune  (I).  Rémy  dé- 
bute par  un  coup  de  maître  qui  assure  sa  fortune  politique 
auprès  du  souverain  ;  il  lui  procure  les  153.000  livres 
d'espèces  dont  il  a  besoin  pour  «  ta  guerre  de  Gasco{;ne  »  (2). 
Dés  lors,  c'est  une  averse  de  récompenses  sur  le  ministre 
/avori.  Son  fils  Jean  Rémycst,  malgré  sa  jeunesse,  pourvu 
do  l'office  de  trésorier  des  guerres  h  l'occasion  de  cette 
expédition  de  Gascogne;  au  père,  le  roî  donne  tous  ses 
droits  sur  la  terre  de  Montigny  et,  pour  mieux  satisfaire 
les  convenances  de  Rémy,  il  détache  ce  beau  domaine  de 
la  prévôté  do  Brie  dont  il  dépendait,  pour  t'annezer  ^  la 
prévôté  de  Montrouil,  oi'i  son  trésorier  vient  de  faiio 
d'autres  acquisitions  (juin  1333)  [3]  ;  puis,  par  une  faveur 
nouvelle,  il  l'autorise  à  réunir  ces  terres  diverses  en  un 
seul  grand  fîef  soumis  ù  un  seul  hommage  (septembre 
suivant)  [4]. 

A  cette  baronic  nouvelle,  il  faut  autre  chose  qu'un 
roturier;  il  l'anoblit  lui  et  sa  postérité  (nov.  1325)  [5]. 

Cependant  Rémy  n'était  pas  resté  longtemps  à  décou- 
vert de  ses  avances  ;  les  152.000  livres  qu'il  avait  fournies 
lui  furent  rendues  dans  ses  comptes  de  Noël  1324,  que 
Charles  le  Bel  approuva  encore  sans  qu'ils  paraissent  avoir 
été  soumis  à  un  contrôle  sérieux  (6). 

Ce  fut  à  cette  même  époque  (janvier  13!^  n.  st.)  que  le 
roi  le  gratifia  de  500  livrées  de  terres  à  prendre  sur  les 
territoires  de  Riom  et  de  Monlferrand,  à  litre  d'auymen- 
tation  de  dot  de  sa  femmo  Blanche.  Les  citoyens  de  ces 
deux  villes  protestèrent  contre  celte  libéralité  faite  eti 
violation  de  leur  privilège  de  relever  directement  du 
trône  à  perpétuité.  Qu'à  cela  ne  tienne  !  Les  Chauchat  et 

(I  h  2|  Arcb.  DSt.  KK.  1,  [.  651. 
<3)  lltid.  JJ.  Gl,  n*  303. 
(i)  IbUI.,  n*  5, 

(5)  Ibitl.  JJ.  62,  (.  508. 

(6)  Ibiii.  KK.  1,  fôi. 
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Rémy  lui-même  sont  de  bien  trop  habiles  banquiers  pour 
s'aliéner  la  population  dans  un  des  pays  où  ils  ont  l'uii 
des  principaux  centres  de  leur  compagnie  ;  ils  volent  au- 
devant  des  désirs  des  habitants  et  c'est  «  k  la  prière  de 
son  trésorier  Rémy  »  lui-môme,  que  Charles  le  Bel 
confirme  au  mois  do  mai  1325  leurs  privilèges  émanés 
d'AlfoDsede  Poitiers  en  1270,  et  ratifiés  par  Philippe  le 
Hardi,  en  1284  (1).  Ni  lui  ni  sa  femme  n'y  perdent  n'en, 
bien  entendu  ;  le  roi  leur  accorde  le  droit  de  choisir  des 
terres  à  concurrence  des  500  livres  de  revenus,  là  où  il 
leur  plaira  dans  le  royaume,  ot  d'en  payer  le  prix  avec 
les  fonds  du  Trésor;  il  les  exempte  même  du  droit  de 
mutation  dit  de  5"  denier  (nov.  1325)  [2]. 

Enfin  il  touche  au  sommet  du  'pouvoir.  On  lui  voit 
souscrire  des  mandements  du  parlement  comme  l'eût  fait 
un  premier  ministre  secrétaire  ou  délégué  du  roi,  pour 
rendre  le  mandement  ou  sa  copie  exécutoire  (3).  II  est 
plus  complètement  encore  que  Gréraud  Gayte  le  ministre 
tout-puissant  sous  le  titre  de  «  trésorier  du  roi  et  du 
royaume  n.  L'une  des  principales  provinces  de  son  royaume 
il  lui,  comme  chef  de  compagnie,  est,  après  les  pays  de 
foires  privilégiées,  i'Anvei^ne.  A  Riom,  il  achète  un 
hùtel  (4)  ;  à  Clermont,  il  a  pour  représentant  son  beau- 
frère  Louis  Chaucliat,  qui  est  à  la  fois  son  associé  pour  les 
affaires  de  banque  et  de  foires,  et  le  chef  d'une  sous-société 
comprenant  les  biens  héréditaires  de  la  famille  Chaucliat 
qui  persista  dnns  l'indivision,  tout  en  restant  le  bénéficiaire 
unique  des  produits  de  sa  fonction  personnelle. 


Il  et  2)  Arch.  nal.  JJ.  63,  t.  358  et  ÙOO. 

(;i]  Un  niandciiLcnt  du  Parlement  du  26  nctolii-e  1325,  commettant  J^nn 
ilr's  Fonts,  |)our  enquêter  dans  un  procËs  intenté  par  le  procureur  du  roi 
roiitrn  Jean  Chanibon  rhevalier  et  Guillaum;!  de  la  Croix  eoHjer,  se 
lerniins  pnr  la  mention  ;  «  Si'jiinCii  /ki-  [\-tntiii    Ri'mi'jium   Thesnani- 

)ya1  et  ancien  Liailli 
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$  3.  —  Louis  Cbanehat,  trésorier  d'Auvergne. 

Dés  le  mois  de  Janvier  1323  (ii.  st.),  Rémya  fait  pour- 
voir son  beiiii-frcro  Louis  de  la  trtisorerie  d'Auvergne  (1  ) 
diins  des  conditions  uniques  en  France,  en  ce  <|uc  le  roi 
lui  permettait  de  cumuler  les  fonctions  de  receveur  générnl 
et  de  (rcsorier.  Par  son  ordonnance  dejanvicr  1323,  rendue 
h  An^rers,  (Jliarles  le  Bel  obligeait  les  receveurs  provin- 
ciaux à  vider  leurs  mains,  tous  les  mois,  entre  celles  du 
trésorier  de  leur  province  (2),  et  celui-ci  devait  rendre  ses 
comptes  au  Trésor,  à  Paris,  deux  fois  par  an  (3)  ;  mais  it 
maintenait  la  séparation  légiférée  par  Philippe  le  Long, 
son  prédécesseur,  entre  les  pouvoirs  administratifs  et  la 
tiésorerie  (4).  Les  baillis  provinciaux  devaient  rendre  leurs 
comptes  et  porter  les  fonds  de  leur  bailliage  â  Paris 
directement-  Charles  le  Bel  maintenait  cette  obligation, 
«  excepté  en  Auccrgne  »,  où  le  trésorier  devait  encaisser 
tous  les  fonds  royaux  de  la  province  dont  il  n'avait  compte 
à  faire  â  Paris  quo  deux  fois  par  an.  Comment  ne  pas  voir 
la  niaio  de  Réniy,  son  beau-frère,  dans  une  pareille  excep- 
tion ! 

Par  suite  de  cette  combinaison,  le  trésorier  avait  la 
libre  disposition  des  fonds  publics  pendant  ta  moitié  do 

(i;  Il  I.oys  Chauchat,  trésorier  d'Auvergne  »,  en  janvier  1324  (Arrli. 
nat.  JJ.  80,  (.  48.1  —  «  Louis  Calcatj,  trésorier  du  rot  en  Auvergne,  le 
24  mai  132*,  (ffc;/.  '/'(  f-arl,-i,,.  Cimlnfl,  lU,  f.  149160.) 

(2)  «  Tous  les  iiaillis  ilu  royaume  île  France,  creviité  le  linitlj/  il'A'i- 
cergne,  feront  rcceptex  ite  leurs  baillica  et  on  cumptoronL  aux  ternies 
Rccoutameï.  (Ordonn.  irAiiKcr.t.  Janvier  1323,  art.  27.  —  Isamlicrt. 
It'fiifil  ncnvi-nl  rli-r  uiii-îi-niwii  /ois  /rtcni-aii'i'ii,  lU,  313.  I.es  lermiis 
a  (.' coût  nulles  élBÎiMit  1h  Cliandobur  [i  février',  l'Asci-Dsion  l't  la  Toussaint 
(1"  nov.l. 

i3)  Vm  ordonnance  du  16  novembre  1318  otilif^eait  bien  (art.  12|  le 
bailli  qui,  a  celle  i^iHMjue,  cumulait  encore  la  i-ecette  avec  l'adminislra- 
liou,  b  rendre  ses  comptes  «  chaHCun  an  n  mai»  en  ne  |iréciNant  pas  lu 
nombre  de  lois,  elle  s'en  référait  A  l'usage  des  cumplrs  triennaux. 

■i)  Avant.  Philippe  le  ÏM,  lous  les  sorviofs  l'taifnt  réunis  entre  les 
mainx  du  gnuvemi'ur  dn  ti  province,  appelé  conniJtablo  en  Auvergne 
jusqu'en  1271,  et  bailli  depuis  cette  époque. 
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l'année.  Comme  le  service  de  l'inspection  des  finances 
n'existnit  pas  encore,  rien  ne  lui  était  pins  facile  que  de 
difîérer  le  paiement  des  traites  tirées  sur  lui  pendant 
les  intervalles,  ou  de  porter  leur  montant  au  chapitre 
de  ses  avances  au  Trésor  sous  prétexte  qu'il  n'en  devait 
compte  qu'à  l'expiration  du  semestre  courant.  Quant  aux 
frais  de  la  recette  générale,  lorsqu'il  la  cumula  avec  la 
trésorerie,  il  en  était  couvert  par  une  remise  qui  était 
généralement  du  sou  pour  livre  au  moins,  soit  5  "l^y  par 
la  responsabilité  des  paroisses  et  de  leurs  collecteurs  à  son 
égard,  enfin  par  la  facilité  qui  lui  était  laissée  en  pratique 
de  reporter  les  cotes  en  retard  dans  un  chapitre  intitulé 
«  Restes  »,  ou  encore  au  chapitre  des  insolvabilités  que 
les  agents  du  Trésor,  â  Paris,  en  trop  petit  nombre, 
étaient  impuissants  à  contnMer  dans  tout  le  royaume. 
De  ses  avances,  le  trésorier  se  faisait  payer  eans  peine, 
par  l'Etat,  de  forts  intérêts  déguisés  sous  les  noms  de 
frais,  missions,  dommages.  Des  fonds  publics,  dont  il 
avait  la  manutention  dans  les  intervalles  semestriels,  le 
trésorier  pouvait  tirer,  en  outre,  80%,  et  souvent  davan- 
tage en  prêts  de  foires  ou  en  opérations  commerciales. 
C'est  pourquoi  la  plupart  des  trésoriers  de  ce  temps  étaient 
en  même  temps  que  fonctionnaires  royaux,  intéressés  dans 
la  mercature  en  compagnies  ;  c'est  le  cas  de  tous  ceux  qui 
défilent  dans  ce  récit. 

L'ordonnance  d'Angers  apportait  dans  son  article  30 
un  antre  et  immense  avantage  à  la  compagnie  Rémy- 
Chauchat,  en  interdisant  â  tout  italien  ou  lombard  do 
Lombardie  «  les  fonctions  do  receveur,  de  trésorier  et  de 
clerc  du  roi  »  (1).  C'était  la  guerre  nettement  déclarée. 

Le  fait  qu'une  grande  partie  des  fonds  publics  do  l<i 


e  c1<?rcs  du  Roj  ne  soient,  ultrimoataîns 
ne  de  I.ombartlio.  n  —  L'ordonnance  (ait  de  l'cnaemblB  des  trésoriers 
|irovinciaux  un  conseil  de  Jinances,  un  corps  homoffène  appelé  h  déli- 
bérer sur  les  aHaircs  Hnancieres  d'inl^rètJiR^nëral.  Former  ce  conseil 
des  intéressas  eux-mËmes,  autant  faire  un  syndicat  d'iatérëts  privés. 
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province,  et  peut-être  la  plus  considérable,  après  avoir 
alimentG  la  banque  du  trésorier  Louis,  ne  sortait  de  sa 
caisse  que  pour  entrer  dans  celle  de  son  beau-frère  le  tré- 
sorier du  royaume,  où  elle  fructifiait  encore  pendant  un 
certain  temps  entre  les  mains  et  au  profit  de  ce  grand  chef 
do  la  compagnie,  créait  à  la  société  Rémy-Cbauchat  une 
situation  sans  pareille  en  France.  Elle  lui  apportait 
d'cnornies  bénéfices,  abstraction  faite  de  tous  détour- 
nements criminels  proprement  dits. 

De  la  persistance  des  opérations  de  commerce  et  de 
banque  de  la  société  Rémy-Chauchat  pendant  le  minis- 
tère de  Rémy,  nous  avons  des  preuves  positives,  notam- 
ment dans  un  acte  de  ta  fin  de  1328  qu'on  trouvent  plus 
loin  où  il  est  stipulé,  en  présence  de  Philippe  de  Valois, 
quelques  nioia  à  peine  après  la  mort  de  Rémy,  que  les 
Chauchat,  spécialement  Louis  et  Géraud,  rendront  compte 
do  «  ce  t/(i'ils  ont  doiidit  feu  Pierre  Réniy  par  marchan- 
dise ou  compagnie  »  (1).  Un  des  Chauchat,  pour  mieux 
surveiller  les  intérêts  communs,  avait  pris  des  lettres  do 
bourgeoisie  en  Champagne;  Jacques  de  Itiom  avait  fait 
de  même  pour  la  compagnie  de  son  nom  ;  il  était  «  bour- 
geois de  Lagny- sur-Marne  d  en  1333  (2)  ;  et  les  marchands 
d'Auriflac  possédaient  à  Provins,  tout  comme  les  mar- 
chands italiens  de  Lucques,  un  hôtel  à  eux,  près  de  l'église 
de  Saint-Acheul,  avec  une  écurie  pour  dix  chevaux.  Cette 
maison  dite  la  «  Halle  d'Aurillac  »  servait  de  lieu  de 
dépôt  et  de  magasin  d'étalage  pendant  les  foires  non  seu- 
temcnt  pour  les  marchands  d'Aurillac  mais  aussi  pour 
ceux  i<  des  villes  d'environ  »  (3),  Sainl-Flour  et  iuitrcs. 

Il  devenait  nécessaire  à  la  société  d'avoir  un  comptoir 
sjMJcial,  .ivec  représentant  domicilié  au  plus  jJrès  possible 
du  bailli  d'Auvergne  et  do  la  Monnaie  royale  établie  à 

11)  Arch.  nal,  JJ.  212  t,  143. 
(2)  Ekiutaric.  np.  rii.  II,  n*7148. 
,      (3)  Bouniuelot.  t:iml<v  i-iir  le^^fiin-/  </<■  Chamioi'jm;  I,  161. 
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Riom  depuis  le  principal  d'Alfonse  de  Poitiers;  ce  pour- 
quoi Rémy  acheta  l'hôtel  Chapus  dans  cette  ville.  La 
Monnaie  de  Riom  avait  pour  chef  et  pour  fermier  entre 
1293  et  1308  un  monétaire  lucquois  entouré  d'une  grande 
notoriété,  Bettino  Caucinelti,  en  français  Betin  Cassinel 
(1),  et  cet  italien  avait  pour  ofïîcier  sous  ses  ordres,  dans 
cet  établissement,  un  certain  Imbert  Vray.  Son  nom 
me  vient  sous  la  plume  parce  que  Louis  Chauchat  avait 
épousé  une  femme  du  nom  de  «  Brayde  »  (2),  prénom 
aussi  rare  en  Auvergne  que  l'habitude  y  était  répandue  de 
féminiser  le  nom  patronymique  des  femmes  pour  les  dési- 
gner, et  celle  de  substituer  le  b  au  v  et  réciproquement  (3). 
S'agit-il  d'une  femme  de  la  famille  Vray  qui  eut  jusqu'au 
xvi"  siècle  une  certaine  importance  à  Clermont  et  dans  la 
baronio  de  LatoUr,  ou  d'une  exceptionnelle  Brayde,  je 
ne  sais  pas  au  juste.  Toujours  est-il  que  les  Caucinelli 
n'étaient  pas  des  relations  à  dédaigner  pour  notre  compa- 
gnie de  marchands  banquiers  et  changeurs  (4). 


<i  BetiD  de  la  Monnoye  »,  au  rOIe  de  la  Taillo  de»  Lombarde  de 
■  Monnoieur  du  roi  >•  pendant  presque  toute  sa  vie.  Cumule  la 
aie  do  Paris  avec  celte  de  Toulouse  en  1300,  de  mCme  que  les 
ParuEzi  italiens,  en  France  Pérousa,  Peyrusso,  taaaient  h  la  (oia  les 
monnaies  de  Paris,  Trojes,  Tournai  et  Sommières  (Gard),  au  nord,  au 
centre  et  au  midi  de  la  France  en  1304.  Noble  on  anobli  et  «  ohevalier 
du  roi  1)  comme  les  tièiBB  Guidi  de  Florence,  ses  contemporains.  Mort  b 
Paria,  le  18  octobre  1312,  et  inhumé  dans  l'alibaye  de  Lagny-sur- Marne, 
i'un  des  principaux  fojersde  lombards.  [Pitoa.  Le»  Lombards  en  France 
l't  à  l'aria,  /.  116,  etc.) 

jcor  mea,  dit-il  dans  un  hommage  de  i33i.  (Arch. 
ig.  des  hommages,  cote  2.) 
(3)  Exemples  ;  la  Chaiicliada,  pour  la  femme  do  Cbanchal  ;  Ballat  et 
la  /iaffar/apourlesVallat,  hommes  et  (emmos  d'une  grosse  famille  con- 
sulaire de  Saint- Flour  aux  siii'  et  xiv  siècles;  la  Itohcira  de  Cebaiat, 
la  Houteillire  de  Senlis  pour  deux  grandes  darnes  de  la  mime  dpoquc, 
une  Chai  us  de  la  branche  des  Chalua  surnommas  les  liouviers,  et  la 
(ommo  de  l'un  des  Boutcillcr  de  Senlis  ainsi  surnonimi^s  parce  que  leurs 
ancèti-es  avaient  ét£  grands  bouteillers  de  Franco  pendant  au  moins 
trois  générations  consôoutives. 

l4l  Les  descendants  de  ce  monétaire  do  Riom  se  fixèrent  en  France. 
(•uillaume  Cassinel  sou  pelit-HIs  épousa  Isabeau  de  Cbslillon  de  In 
famille  du  connétable  et  son  neveu  Raoul  Cassinel,  Marguerite  de 
î.uiembourg.  Ferry  Cassinel  évéquo  d'Auieri-o  et  Diotte  Cassinel  sa 
soeur,  femme  do  Jean  de  Montaigu  surintendant  des  Hoanccs,  âlaiont 
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Depuis  une  vingtaine  d'années  le  même  groupe  de  mar- 
chands clermontois  a  pu  conserver  la  gestion  des  finances 
royales  de  la  province;  et,  de  ce  cùtc,  ils  sont  plus  forts 
<iue  jamais.  Cependant  les  compagnies  italiennes  ont  tou- 
jours de  nombreux  agents  dans  la  région.  En  outre  de 
ceux  de  Basse-Auvergne,  Matheo  Alexandri  ù  un  facteur 
de  son  nom  au  Puy-en-Velay,  en  1325  (1)  ;  la  mémo 
année  les  frères  Jean  et  Gaubert  de  Langrato  concur- 
rencent les  cahorsins  jusque  chez  eux  à  Martel  dans  le 
vicomte  de  Turenne  (3);  les  traitants  do  lems  compagnies 
se  rabattent  sur  la  ferme  des  impôts  des  villes,  des  baron- 
nies;  elles  vont  en  chercher  jusque  dans  les  gorges  canta- 
liennesoù  des  marchands  de  Plaisance,  Bernard  Garibaldi 
ot  Pierre  Rogerfredi,  se  sont  associés  à  trois  français  pour 
prendre  à  ferme  les  impots  du  vicomte  de  Cariât,  et  jus- 
que dans  les  montagnes  du  Houergue  où  les  mêmes  trai- 
tants soumissionnent  ceux  du  comté  de  Rodez  (1333)  [3]. 
La  Compagnie  Rémy~Chauchat  ne  les  trouve  rivaux  redou- 
tables que  dans  le  négoce  et  les  affaires  de  foires. 

La  réaction  féodale  a  perdu  singulièrement  de  sa  force  ; 
la  Charte  aux  Auvergnats  arrachée  en  1319  k  une  défail- 
lance momentanée  de  la  monarchie  est  restée  lettre  morte; 
on  ne  voit  plus  un  Jean  de  Cournon,  un  Pierre  de  Mau- 
mont  qui  entretint  à  sa  solde  jusqu'à  300  hommes  de 
cheval  et  de  pied,  se  rendre  justice  à  eux-mêmes  à  la  face 
des  baillis  royaux  impuissants.  L'admirable  tenue  du  Par- 


dea  arrière -petits- on  Fa  lits  de  Béttn.  Des  alliances  unirent  leurs  titlea  h 
Hugues  de  Lavleu,  â  Bertrand  de  Rochelort  en  Auvei^ne,  et  d  Jacques 
de  Vendôme.  Marie  Toucbetet  Henriette  de  Balzac  d'Entreigues  avaient 
du  sang  de  ces  Caasincl.  (Piton,  Op.  eit.) 

(1)  Jacques  Alesandri,  n  bourgeois  du  Puy  ».  (Boutaric.  Op.  rit.,  II, 
7863.)  Les  Alexandri  prennent  en  1325  des  lettres  de  marque  contre  Phi- 
lippe de  Savoie. 

{%)  Op.  rit,,  II,  n>  7771. —Ces  Langratot  bourgeois  de  Martel  s  pren- 
uent  aussi  des  lettres  de  marque  contre  le  République  de  Gênes  qui 
relusedaleur  pajer  une  indemnité  de  22.000  livres  pour  leurs  marcban- 
discs  piUâea  en  mer  par  les  pirates  g£DOis. 

(3)  Boutaric.  Op.  cil.,  II,  n"  7132. 
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lenient  finit  par  Iriomplier  de  ces  désordres  (1);  mais  les 
esprits  étaient  encore  si  excités  en  1321  que  lors  du  départ 
de  Guillaume  Flotte  seigneur  de  Ravel  et  d'Ennezat,  fil^ 
du  clianoolier  Pierre,  envoyé  en  ambassade  à  Rome,  le 
parlement  crut  devoir  adresser  lo  10  novembre  une  cir- 
culaire à  tous  les  officiers  royaux  d'Auvergne  pour  leur 
enjoindre  de  prendre  personnellement  ta  défense  de  ses 
terres  pendant  toute  la  durée  de  sa  mission  (2).  Ces  habi- 
tudes de  la  justice  par  soi-même  avaient  pénétré  jusque 
dans  le  haut  clergé,  et  les  chanoines  du  chapitre  cathé- 
■  dral  n'en  furent  pas  exempts  (3).  Ils  ne  vivaient  pas  en 
très  bonne  barmonie  avec  leur  évêque  Arbert  Âycelin. 

Entouré  de  belligérants,  Louis  Chaucliat  prend  part  à 
ces  démêlés,  non  pas  seulement  en  justice  (4),  mais  par  les 
armes.  Il  se  tourne  contre  l'évêque.  Est-ce  parce  que  son 
frère  Géraud  (5)  et  son  cousin  germain  Raoul  Chaucltat  dit 
lîaoulet  ou  Rauffet,  fils  de  Jean,  ont  reçu  une  prébende  au 
chapitre  cathédral  t  S'agit-il  d'une  question  de  finance,  ou 
de  quelque  injure  à  venger?  Quoi  qu'il  en  soit,  au  prin- 
temps de  13S4,  une  nombreuse  troupe  armée  de  sergents 
royaux  et  de  ses  familiers  se  rue  «  par  ses  ordres  »  sur  la 
maison  du  clerc  Jean  Sanier  h  maître  médecin  »,  située 
près  de  la  cathédrale,  dans  la  haute  justice  de  l'évêque.  Lo 
clerc  ne  parvient  à  sauver  sa  vie  qu'en  gagnant  les  mai- 


(1)  M'"  Boudet.  Le»  dernier»  Mercœurr,  chap.  XVI.  La  rtaction  féo- 
dale en  Aucerane  de  7305  à  13S0,  p.  124  et  suiv.  —  Le  c/ieralier  juif. 
(L'Auvergne  historique,  1909.) 

(2)  Reg.  du  Parlement.  Greffe  I,  Si. 

(3)  Les  dernier»  M'iri-œars.  Loc.  cil.  Sur  documents  contemporains. 

(4)  Au  mois  de  léTrier  1331  [a.  st.),  le  Parlement  était  saisi  d'un  pro- 
cès entre  ses  agents  a  les  collecteurs  m  de  l'aide  levée  en  Auvergne  pour 
le  dernier  ost  de  Fland/e,  el  la  chapitre  cathédral.  {Reg.  tlu  PaiHem. 
Greffe,  fol.  30  v.) 

(5)  Le  18  fâvrierl319(n.  st.),  sur  la  recommandationd'Henri  do  Sully, 
grand  boutelllerde  France,  le  pape  Jean  XXII  avait  aocordé  h  Gérattto 
Cateali,  simple  clerc,  un  canonicat  a  Clermont,  avec  expectative  a  d'une 
prébende  entière,  libre  et  non  eacerdotale  n  (Abbé  Mollat.  Leftreu  de 
Jean  XXII.  T.  II,  n*  8971).  Ce  Géraud  peut  être  soit  le  frtre,  soit  le 
cousin  de  Louis. 
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sons  voisines  par  tes  toits  et  en  fuyant  liors  de  la  cité,  Los 
gens  de  l'évêque  et  d'autres  citoyens  accourent  pour  chas- 
ser les  sergents  du  trésorier,  ils  sont  refoulés  après  un  com- 
bat sanglant  et  ces  derniers,  restés  rnaitres  du  terrain,  se 
conduisent  dans  cette  partie  de  la  ville  comme  dans  une 
place  prise  d'assaut  <1).  Sur  plainte  d'Arbert  Aycelin,  le 
roi  ordonna  au  bailli  d'Auvergne  de  faire  une  enquiîte  (24 
mai);  mais  ici  encore  la  puissance  de  l'argent  se  fait 
sentir,  l'évêque  déclare  ne  pas  réclamer»  la  peine  dusang» 
contre  Louis  Chaucliat  et  ses  liommes  (2).  Il  ne  nous  a  pas 
fait  connaître  le  prix  qu'il  en  coûta  au  trésorier  pour 
acheter  ce  désistement. 

Vers  le  même  temps,  une  alliée  de  sa  famille,  Margue- 
rite Roux  veuve  sans  enfants  de  Pierre  de  laMolhe,  est 
accusée  par  un  marchand  de  Thiers,  Hugues  Tassand  Ci) 
héritier  de  son  mari,  d'avoir  empoisonné  son  beau-frère 
Hugues  de  la  Mothe,  brisé  les  scellés  apposés  sur  les 
immeubles  de  la  succession,  fracturé  les  portes  des  «  cham- 
bres et  bouticles  »  [magasins),  et  enlevé  le  mobilier. 
Décrétée  de  prise  de  corps  par  le  bailli  royal  de  la  pro- 
vince, elle  peut,  avant  d'être  menée  en  prison,  prier  Louis 
Chauchat  de  prendre  et  garder  chez  lui  les  six  chevaux 
de  l'écurie  du  défunt.  Lorsque  les  sei^nts  du  bailli  se 

[i]  Reg.duParUm.  Criminel,  III,  loi.  149  et  150. 

(Z)  Les  prineipanx  nommés  étaient  Olivier  et  Perrot  Maulnier, 
Patriarche,  L'Enfant.  Le  Preatre,  Jean  Pona,  sergents  du  roi,  tous  de 
Montferrand,  tous  <<  lamiliers  de  Louis  Catcali  trésorier  du  roi  eu 
Auvargne  a.  (Boutaric.  Op.  cit.,  II,  a'  7623.]  Ces  sergents  appartiennent 
aux  meilleures  familles  consutaires  de  leurville.  {Pour  les  Patriarcbe, 
Arch.  du  P.-de-DAme.  Fonda  Port.  Terrier  Dogue,  loi.  121,  vers  1242.  — 
Molinier.  Correspond.  d'Alf.  de  Poitiers.  —  RegiaVv  des  consul»  de  Mont 
terrond  du  xiv  siècle,  etc.)  —  Guillaume  Maulnier  était  ctianeelier  du 
bailliage  d'Auvergne  en  1332. 

(3)  Ce  Tassand  al.  TaasoentI,  élaJt  le  f)is  de  Guillaume  Tassand,  qui 
liommageait  en  1306  b  Robert  VI  comte  d'Auvergne,  en  sa  qualité  de 
seigneur  de  Montgâcou,  pour  reut«s  sur  la  ville  de  Maringues  et  le 
village  de  Pagnan.  (Arch.  nat.  R2  126  et  127, |  ~-  Nouvel  hommage  peu 
après  par  ses  enfants  mineurs.  \lb.)  —  En  1351,  hommage  d'un  autre 
Guillaume  Tassand,  pour  les  mêmes  dimea.  {Ib.)  Et  en  1364,  par  Marie 
Tassand  au  seigneur  de  Montgâcou,  pour  ses  dîmes  de  Pagnan.  Ces 
Tassand  pratiquaient  le  prêt  sur  goge. 
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présentent  pour  les  réclamer,  Louis,  fjui  décidément  a  piis 
quelque  chose  du  tempérament  féodal  depuis  son  anoblis- 
sement de  1319,  excipe  de  l'inviolabilité  du  domicile  des 
trésoriers  de  la  couronne  pour  leur  interdire  l'entrée  de 
son  hôtel.  Le  bailli  répond  a  ce  refus  par  l'ouverture  do 
poursuites  criminelles  contre  lui.  Mais  des  Lettres  délivrées 
à  Jar^eau  par  Charles  le  Bel  imposent  silence  au  magis- 
trat en  proclamant  l'innocence  de  la  jeune  veuve  aussi 
bien  que  celle  du  trésorier,  et  ne  réservant  que  l'action 
.  civile  au  marchand  thiernois  (1).  11  est  difficile  dans  cette 
affaire  de  déterminer  la  part  de  la  faveur  et  celle  de  la 
vérité  ;  toutefois  cette  innocence  proclamée  d'office  par 
le  roi  à  Jargeau,  sans  enquête  préalable,  sur  simples 
renseignements  émanés  de  qui  on  le  devine,  au  profit 
dû  son  trésorier  beau-frère  et  associé  de  son  ministre 
favori,  est  assez  suspecte.  Dans  une  querelle  dont  une 
opulente  succession  est  l'enjeu,  on  hésite  enlro  l'im- 
posture du  dénonciateur  et  l'improbité  d'une  jeune 
femme  appartenant  à  une  très  importante  famille  de  mer- 
cature  du  pays  et  du  temps.  Us  ont  pu,  d'ailleurs,  être  tous 
de  bonne  foi  ;  et  nous  n'avons  à  retenir  de  l'incident  que 
l'excès  de  pouvoir  du  trésorier  abusant  de  ce  qu'il  est,  de 
fait,  à  cette  heure,  le  plus  puissant  personnage  de  la  pro- 
vince. Pour  la  seconde  fois  il  échappait  aux  poursuites  cri- 
minelles. A  la  troisième,  il  fut  abattu. 


|t|  «  Absolutio  Msrgarite  RufB  relicle  Pétri  de  Mots,  ex  pluribus 
articulU  cootra  ipsam  propositis  «...  Item  queelle  fit  gâter  tcorr.giter) 
hors  de  1b  maison  sis  clievaus  qui  lurent  dudit  Pierre  son  mari  par 
Loyg  Chauchat  tarif  trésorier  d'Àurerfine,  par  la  force  de  son  olXce... 
Nous,  parce  que  nous  sommes  informa  par  des  gêna  dignpB  de  foi  de  la 
bonne  renommée  de  ladite  Marguerite,  et  que  lesdiz  dènonceurs  ne 
prDpouKBieni  lesdiz  articles  contre  ladite  Mai^uerîts  que  par  haine,  et 
la  greTer  et  dommagor,  l'avona  absolue  et  absolvons,  en  loul,  comme 
il  Dous  peut  toucher  seulement,  et  aussi  ledit  Loys,  sauf  el  réservé  & 
partie  son  droit...  Donnons  en  mandement,  par  la  teneur  de  ces  lettres, 
&  tous  nos  justiciers  et  subgtez  que  doresnavant  ne  molestent  lad. 
Marguerite  ne  ledit  Loys...  Donné  a  Jargeau  lan  de  grâce MCCCXXIlil 
ou  mois  de  janvier  ».  (Arch,  nat.  JJ.  65,  n'  80,  p.  48.) 
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i  U.  —  Les  acquisitions  de  Pierre  Réiny. 

Les  biens  (les  Cliauclmt,  du  temps  de  Pierre  Itémy, 
s'étendaient  sur  nos  cantons  actuels  de  Clerinont,  Rioni, 
l\nnczat,  Pont-dit-Cliàteaii.  Mai'ingiies;  et,  dans  la  ville 
de  Clennont,  sur  les  paroisses  du  I^ort,  de  la  Catliédnde 
et  de  Saint-Pierre;  mais,  à  part  la  seigneurie  de  Saint- 
Beauzire  et  l'iiotel  familial  de  Clermonf,  ils  no  se  compo- 
sent guère  fjne  de  dîmes,  de  rentes  foncières  et  do  cens 
infiniment  fractionnés.  Celte  multitude  de  parcelles  forme 
un  tout  indivis  entre  les  enfanls  de  Géraud  continuant 
entre  eux  une  communauté  immobilière  qui  est  dans  leurs 
traditions  (1).  Dans  cette  sous-société  foncière,  le  mari  do 
Blancbe  Chaucliat  n'a  cependant  rien  Ji  voir. 

Pour  lui,  il  a  procédé  pendant  six  ans  (1322-1328)  ^ 
d'insatiables  ac(iuisitions,  opérées  suivant  une  niélhodo 
que  révèle  ta  situation  topograpliiquc  des  immeubles  acquis. 
IlIIo  consiste  à  relier  Paris,  lieu  de  sa  i-ésidence  ordi- 
naire et  obligée  prè.*  du  roi  et  centre  principal  de  ses 
atlaires,  avec  Clermont  pays  de  sa  femme,  liabitat  de  son 
beau-frère  et  principal  associé;  à  le  relier  aussi  avec  les 
foires  de  Champagne,  terrain  des  plus  fructueuses  opéra- 
tions de  sa  compagnie. 

A  Paris,  en  outre  de  son  botel  particulier,  situé  dans  le 
clos  du  Vieux  Cimetière  (2),  il  a  beaucoup  d'autres  mai- 
sons rue  Vieille-du-Temnle  (3),  au  quartier  du  Bourg- 
Tliiboust  (4),  dans  la  rue  du  Franc-Maurier  (5),  en  place 
de  Grève  (0). 

|1)  LeA  documents  du  temps  parlent  do  leurs  biens  en  bloc,  les  biens 
des  «  héritiers  de  Gëraad  Chnuchat  n.  ce  ijui  n'arrivait  pas  quand  Tin- 
division  avait  cessé.  Exemples:  «  Johaancs  de  Clémenteile. .  ■  débet. .. 
in  décima  que  est  heredum  OaraU/i  Ca/ca(i  ».  (Arcli.  du  P, de-Dôme, 
Terrier  Uo);ne,  fol.  148  v*.  Aciu  de  1329.)  —  «  Apud  Aloac.  Acremenla 
[vi]goric  Lupaiaci  de  aunoM'  CCG"  XXIX',  apud  Lunhac...  in  décima 
hei'eduin  Gei-akli  Calcali.  »  (/ùi''.>  Etc. 

(2)  Arch.  nat.  JJ.  65  b,  159, 

13)  Ib.  66,  a-  11. 

(i)  Ib.  66,  n"?!. 

(5)  11:  66,  n*  406. 

|6)  Vlard.  Journauj:  ilu  Trésor  du  Philippa  Vide  VutoiV,  p.  20  et  auiv. 
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Après  Paris,  le  vrai  cUamp  de  bataille  du  moment  entre 
les  compîignies  Tran^aiseset  les  lombards  d'Italie  est  dans 
les  bailliages  de  Champagne,  do  Brie  et  de  Sens.  Le  grand 
trésorier  dii  royaume  s'est  arrangé  des  installations  dans 
chacun  des  centres  importants  de  la  région  des  fiSires. 
Hôtels  à  Troyes  rue  du  Temple  (1),  à  Provins  près  du 
cloître  Saint-Quiriace,  et  plusieurs  maisons  attenantes  à 
l'Hôtel  de  Ville  près  du  marche;  d'autres  près  de 
Meaux  (S).  A  Melun,  il  possède  la  maison  dite  du  Chastel 
sur  le  marché  (3),  l'ancien  château  probablement.  Ces 
résidences  sont  autant  de  comptoirs  (4).  Autour  de  cha- 
cune d'elles  se  groupent  une  quantité  de  fiefs,  de  domai- 
nes, de  censivos,  de  seigneuries,  de  maisons  fortes.  Citons 
entre  autres,  les  belles  seigneuries  de  Montigny  (5),  Mon- 
glas  (C}},  Courbon  (7).  Gouy-sur-Morin  (8).  Ces  domaines 
de  Champagne,  de  Brie  et  du  bailliage  de  Sens,  sont  reliés 
â  ceux  de  Paris  par  les  biens  acquis  au  Mont-Valérien,  aux 
Mouiineaux  près  d'Issy,  âVaugirard,  à  Rueil,  àBezenval, 
à  Lontrait,  Villiers,  Vallès,  Sancy,  Fontenelle,  Gonnay, 
Ablon,  à  la  Villeneuve-Guyard  (auj.  Villeneuve~le-Roi  en 
S.-et-Oise  et  près  d'Ablon)  [9j,  sa  campagne  préférée  (10). 
Nous  n'en  finirions  pas  de  parcourir  toutes  les  terres  de 
ce  ménage  de  nababs  dans  l'Ile-de-France,  la  Champagne, 
la  Brie,  la  partie  de  la  Bourgogne  qui  confine  à  ces  der- 
nières provinces  et  au  Nivernais;  nommons  cependant  la 
grande  terre  de  Chaumot  (anciennement  Chamoy)  près  do 
Sens,  sur  les  rives  de  l'Yonne,  avec  ses  annexes  de  Vieux- 


(i)  Arch.  nat.  JJ.  65  b,  nM42. 

(S|  Ib.  65,  n°  66.  —  Maison  dile  a  Salles  eux  Brébans». 

(3|  yi.66,D°608. 

(i)  76,66,  n-EO. 

(5)  Ib.  65  *,  n-  19t,  216,  et  66  n'  1297. 

(G)  Ib.  66,  n»  5. 

(7|  Ib.  6a  A,  11°  164,  Coorboin  près  de  Contlf-eii-Brio. 

(8]  Ib.  K.  42,  n"  2. 

|S))  Ib.  65  A,  n°  164. 

(10)  Ib.  65  A,  n-  233  et  65  b,  n»  69.  —  Mont-Vslérien,  Mouiineaux 
iSeine)  ;  Hueil,  Ablonet  Fontenelle  (S.-et-Oise)  ;  Sancy  et  Villiers  (Seine - 
el' Marne). 
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Champagne,  Bray,  etc.  (1),  parce  qu'elle  éveille  le  sou- 
venir d'un  autre  financier  receveur  générai  d'Auvergne 
et  associé  aux  grandes  formes  du  royaume,  Paul  Delpech 
seigneur  de  Chaumot  sous  Louis  XV,  dont  l'histoire  a 
une  étonnante  analogie  avec  celle  des  Chauchat  et  des 
Gayte,  un  rêve  des  Mille  et  une  Nuits  sombrant  dans  une 
catastrophe  finale  (2).  Chaumot  porta  malheur  à  ses 
maîtres. 

Grâce  à  la  faveur  que  Charles  le  Bel  lui  avait  accordée 
do  réunir  en  un  unique  bloc  féodal  ses  domaines  dispersés 
en  plusieurs  provinces  du  centre  de  la  France,  l'ambitieux 
génie  du  chef  de  la  maison  avait  réussi  à  former  une  sorte 
de  principauté  financière  dont  les  éléments,  territoriale- 
ment  disperses,  étaient  unis  par  un  même  objectif  et  une 
même  raison  d'être,  la  richesse  commerciale,  la  maîtrise 
des  marchés,  la  concentration  du  crédit,  la  création  d'une 
puissance  française  faisant  front  de  tous  les  côtés  aux  lom- 
bards italiens  et  de  force  à  les  refouler. 

De  son  hôtel  de  Paris  et  de  chacun  de  ses  comptoirs  de 
Troyes,  Provins,  Meaux,  Melun,  Lagny,  Sens,  le  grand 
chef  de  la  compagnie  peut  se  rendre  en  Berry  et  en  Ni- 
vernais presque  sans  relayer  hors  de  ses  terres.  Là,  il  trou- 
ve, s'échelonnant,  ses  seigneuries  de  Cunçy  et  d'Estrains, 
dans  le  canton  de  Varzy  (arrondissement  do  Clamecy)  [3J, 
dons  du  comte  de  Nevers  aus  Chauchat  ;  d'où  il  gagne  ses 
terres  de  la  chàtellenie  de  Bourbon-l'Archambaud,  Thc- 
neuille(4),ses  ch;Ueau.\  du  Chàtelard  et  de  Saulzct  (arron- 


(i)  Arch.  nnt.  JJ.  166,  n*  5,  —  VioDX-Cbampagne  et  Bray  IScine-ei- 
Marne).  11  ;  a  un  autre  Chaumot  dans  la  Nièvre,  cant.  de  CortiiRay,  arr. 
ileClamocy. 

(2)  J'en  ai  doand  une  no 
très  (les   Delpeoli  dans  le  Bulle 
p.  150. 

|3)  Pour  E8train!<  ot  aa  maison-forte  do  La  Forât.  V.  Arch.  nat.,  JJ. 
65  B  n-  2  et  66  n"  37, 

(*)  Ihiil.,  66  n»  37.  —  Theneuillo,  commuai!  de  Cûrilly  (Allier},  acheté 
par  P.  Rémy  A  l'ahhé  de  Quny,  entre  1325  et  1327. 
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dissement  de  Gannat)  (1);  et  il  arrive  en  Limagne  où  foi- 
sonnent les  biens  des  Ghauchat  et  des  Gayte,  depuis 
Biozat  et  le  canton  d'Aigueperse  jusqu'à  ceux  de  Riom  et 
de  Cleroiont.  II  est  donc  exact  de  dire  que  ces  gens-lii 
pouvaient  aller  de  Clermont  à  Paris  par  la  route  directe 
ou  par  la  Champagne,  sans  coucher  hors  de  leurs  domai- 
nes. Pierre  Rëniy  s'occupait  à  créer,  par  des  acquisitions 
nouvelles,  d'autres  chaînons  systématiquement  choisis 
pour  relier  ses  ctablissemenls  d'Auvergne  avec  les  places 
commerciales  et  les  monnaies  de  Mâcon,  de  Cahors,  de 
l'Agenais  (2),  do  Montpellier,  lorsque  l'imprudence  d'une 
marche  trop  rapide  commença  de  le  faire  trébucher. 

Nous  avons  signalé  la  résistance  opposée  par  les  villes 
do  Riom  et  de  Montferrand  aux  démembrements  des  biens 
do  la  couronne,  situés  dans  leur  territoire,  au  profit  du 
maître  do  ta  Trésorerie  royale;  il  se  butla  aux  mêmes 
obstacles  en  divers  autres  lieux  de  France,  particulière- 
ment à  l'occasion  du  don  que  le  roi  Charles  IV  lui  fil, 
en  pleine  propriété,  des  fiefs  donnés  en  usufruit  par 
Philippe  lo  Bel  h  feu  le  cardinal  Colonna,  pour  le 
ri!com penser,  lui  et  les  autres  membres  de  sa  famille,  des 
services  qu'il  en  avait  re^iis,  lors  de  ses  conflits  avec  la 
papauté  (3).  Les  consuls  des  villes,  les  habitants  des  chà- 
tellenies  excipéreut,  do  toutes  parts,  de  leur  privilège  do 
ressort  direct  à  la  couronne.  Rémy  fit  preuve,  dans  ces 
circonstances,  de  la  même  souplesse  qu'en  Auvergne,  et 


lU  Châtuau.i  H  flgnenr'KH  cnminunc  <U  Sauhel,  canlon  ilo  Gannst), 
nditl^s  par  le  môme,  A  celte  i>[iiHiue,  &  riuillaume  Le  Loup,  chevalier. 
ViTn  ](■  iii^me  temps,  il  achetait  aussi  la  moitié  do  ta  l>arOHiD  do  Croc 
et  la  terre  de  Saiiit-Amaml,  en  Liniiiusin,  *  E14<'8  VIII  vicomte  do 
Venladour  et  â  son  Iri^ro  Lii-riiard. 

\2)  Guillaume  de  Dol.  «  liour^^eols  du  MarmaDile  »,  nomnii^  aussi  pni- 
U'ia  Gaillaumi!   du   Marmaude,  avant 
flémy  Kc  lit  doRuer  en  ITlb  tous  ses  bi 
Kl  n,  106el6D,  n"  240.) 

(J;  I.c  eardinnl  Colonnn.  nrclievr-r|uc  de  ll.mrKc»,  avait  i>t<i  d'nillpurs 
le  iir.V,'[.lour  de  Pliilipp..  lo  Del  ;  les  ileiix  lils  alm's  de  ce  prioiT,  l.nuis  X 
et  i'iiilippe  V,  avaiiuil  ralitii?  ces  dons  en  usutrnil. 
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l'on  transigea  en  réduisant  le  don  de  la  propriété  à  une 
libéralité  usufructuaire  (1). 

Pierre  Réiny  trouva,  en  revanche,  des  donateurs  em- 
pressés dans  les  grands  feudataires  du  royaume,  tels  que 
le  duc  de  Bourbon,  les  comtes  de  Flandre  et  de  Nevers. 
Si  grands  qu'ils  fussent,  ils  eurent  besoin  du  ministre 
tout-puissant.  Dans  l'ivresse  du  succès,  il  s'ouvrit  encore 
un  autre  cbcmîn,  celui  de  Montfaucon. 


(A  suivre)  MARCiitijN  Boudet. 


Ml  II  rr>tut  i'nlr<!  aulres  Ica  liourgs  ou  ville:»,  nulaniuienl  u  K-s  villes 
lie  Conches,  Trflion»,  Conrliy,  Serinaa  et  uno  viIIp  cIh  »  Vcnero  »,  (Ve- 
ncre,  aiTondissempnt  .le  C.roj?)  i>.  (Arch.  nat.,  .IJ.  f.4,  n-  288,  289,  Ï90, 
tn,  29t  ;   cl  65  A,  n-  1  »>.  I.cltrcs  itu  mois  d'aoïil  i32f>.) 
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1731.  —  26  arril,  Cterraont  (Chancelleiie  présidiale).  —  Uande- 
meat  de  Lonis  XT  an  PréBidial  d'Auvergne,  à  Clermont,  loi 
prescrivant  de  juger  en  dernier  ressort  le  procès  pendant  depuis 
le  3  mare  1730  entre'  les  Administrateurs  du  Qrand  Hôtal-Dien, 
d'une  part  ;  Qabriel  Pommier  et  Marie  Boughon,  sa  fenune  (flUe 
de  Pierre  et  nlèca  de  Jean  Boughon,  de  Saint-Babel),  d'autre 
part  ;  à  gui  ils  réclamaient  devant  le  Sénéchal  70  livres,  plus  les 
intérêts  (3  livres,  10  sous  par  an)  &  partir  de  1697. 

Archives  hospitalières  de  Clermont- Fer  rond.  —  (Supplément  du 
Fonds  ancien.)  —  Sur  célin  (1). 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  a  nos 
amas  et  feau.v  les  gens  lenans  le  siegô  presidial  d'Auvergne  de 
Clermont.  De  la  part  de  nos  amés  les  administrateurs  du  grand 
hostel  Dieu  de  la  dîtle  ville  de  Clermont,  lesquels  nous  ont  très 
humblement  exposé  que  par  exploit  du  trois  mars  1730  ils  ont  fait 
assigner  par  devant  notre  amé  et  féal  le  senucha!  de  Clermont, 
Gabriel  Pommier  et  Marie  lioughon,  sa  femme,  au  nom  et  comme 
lille  héritière  a  hientenance  de  deflunt  Pierre  Boughon,  habitant 
du  lieu  de  Saint-Babel  (2),  lequel  estoil  commun  en  biens  avec  Jean 
Boughon,  son  frère,  maréchal  au  dit  lieu  de  Saint-Babel,  pour  estre 
condemnéa  pour  les  causes  y  contenues  a  payer  aux  exposants  la 
somme  principallo  de  soixante  dis  livres,  ensemble  les  interests,  a 
raison  de  trois  livres,  dix  sols,  par  chacun  an,  a  compter  depuis 
l'année  1697,  et  que,  pour  parvenir  au  payement,  le  dit  Pommier 
soroit  tenu  d'indiquer  des  biens  do  la  dite  Boughon,  sa  femme,  au 
deftaud  de  ce  qu'il  scroil  condamné  en  son  nom  propre  et  privé  au 
payement  de  la  dite  somme  priucipalle  interests  et  dépens  et 
d'autant  que  la  demande  des  eiposans  est  dans  le  cas  du  premier 
chef  de  l'cdit  des  presidiaux,  les  exposans  sont  bien  fondés  de  faire 
juger  la  dite  demande  presidiallement  et  en  dernier  ressort  et,  a 
ceste  fin,  ils  se  voyent  obligés  d'obtenir  nos  lettres  de  commission  a 


11-)  En  liaut,  h  Rouche.  -  20  avril  1731. 

(.2)  Saiul-Oflbcl  iPuy-dQ-Démc,  arr.  et  cant,  d'issc 
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ce  nécessaires  ;  pour  cet  (  I)  il  que  noas  voua  mandons,  les  parties 
comparantes  ou  duement  appellëes  par  devant  voua,  vous  ayés  a 
juger  la  dite  demande  presidiaUement  et  en  dernier  ressort  et  an 
surplus  (aire  aux  parties  bonne  et  brieve  justice  ;  de  ce  faire,  vous 
donnons  pouvoir,  car  tel  est  noti'e  plaisir,  déclarant  les  exposants 
que  M*  Jean  Roynoud,  procureur  au  dit  siège,  occupera  pour  eux. 

Donné  a  Clermont,  en  la  cliancelerie  proBidialla,  le  vingt-six 
avril,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  trante  un,  et  de  notre  rcgne,  lû 
seizième  ;  canlceJUé  ce  jourd'liuy,  par  Peyrol. 

Veule26  avril  1731. 

l'a r  le  conseil  :  Païh. 

Au  dos  :  huit  sols.  —  G.  de  Riom  (2). 

Louis  Caillet. 


BIBLIOGRAPHIE 


Marcellin  Bouort.  —  Introduction  au  Cartulaii-e  de  Saint-Flour. 
—  Histoire  du  monastère  avantla  création  del'évëché.  —  Monaco, 
1910,  VIII,  331  p.  grand  in-i'.  —  Préface  de  M.  A.  Druel,  clief  de 
section  honoraire  aux  Archives  nationaloa. 

<(  Peu  de  régions  ont  été  jusqu'il  ce  jour  aussi  dépourvues  que  la 
Il  au  te- Au  vergue  de  ces  précieux  recueils  de  vieux  textes  que  sont 
les  Cartulaires.  u  MM.  Saige  et  de  Dienne,  qui  ont  publié  en  1900, 
aux  frais  du  prince  de  Monaco,  les  Documenla  relatifs  à  la  ricomié 
dit  Cariai  avaient  demandé  à  M.  Boudet  communication  des  textes 
qu'il  pouvait  avoir  découverts,  relatifs  à  l'ancienne  vicomte  do 
Saint-l''lour<  Il  leur  apporta  le  CaHulaire  du  prieuré  do  Saint-Flour, 
et  l'apport  fut  jugé  si  important  que  l'impression  du  Cartutaire  fut 
décidée.  Le  présent  volume  doit  en  être  considéré  comme  l'intro- 
duction. 

M.  Boudet  nous  renseigne  tout  d'abord  sur  les  documents  dont  il 
s'est  servi.  VEpitome  est  une  charte-notice  de  la  fondation  du 
monastère  bénédictin  de  Saint-Flour,  L'/nrcnfori»,  un  inventaire 
analytique  parfois  très  détaillé  d'unecinquantainede  chartes,  éche- 
lonnées depuis  la  fondation  inclusivement  jusqu'à  l'année  1131 
environ.  Le  Carlulaire  de  Vécéché  de  Saint-Flour  est  un  recueil  de 
pièces  dea  archives  du  monastère,  depuis  le  xn' siècle  jusqu'à  l'érec- 
tion du  diocèse  de  Saint-Flour  en  1317.  La  concordance  parfaite 
dea  extraits  et  analyses  contenus  dans  ces  trois  collections,  avec  les 
pièces  conservées  dans  les  papiers  Balu^e  aux  Archives  nationales 
et  ailleurs,  est  la  meiiieure  garantie  de  l'authenticité  de  ces  recueils. 
M.  Boudet  les  a  enrichis  de  soixante- seize  pièces  tirées  des  archives 
de  Paris  et  de  province,  et  qui  en  forment  le  complément  logique. 

fl)  Ce  +  et  (est). 
(2)  Imprime. 
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Dans  la  preniiëre  partie  de  son  ouvrage  (p.  1-159),  M.  Boudet  étu- 
die ses  sources  et  détermine  les  caractères  d  autlienlicilé  qu'elles 
présentent,  li  retrace  l'histoire  primitive  du  paya  et  de  ses  dyneslies 
fiiodales,  puis  s'en  prend  à  la  légende  ilorienne  et  n'a  pas  de  peino 
ù  combattre  la  prétendue  apostolicité  de  l'église  de  Saint-Flour.  Il 
suit  la  légende  dans  sa  lente  évolution  et  montre  comment  elle  se 
développa  et  s'enrichit.  Toute  cette  partie  est  un  modèle  de  discus- 
sion. Une  étude  sur  le  culte  et  les  propres  de  Saint-l''lour  complète 
ce  qui  a  été  dit  sur  la  légende.  Nous  recommanderons  tout  spécia- 
lement il  l'attention  des  lecteurs  le  chapitre  relatif  à  l'occupation  de 
la  Planëze  avant  la  fondation  de  Saint-Flour.  Il  y  e  lli  un  ensemble 
de  renseigneinenta  nouveaux  des  plus  intéressants,  c'est  un  modèle 
de  préhistoire. 

Avec  la  deuxième  partie  ;  Histoire  du  prieuré  de  Saint-Flonr 
(p.  159-315],  commence  la  chronique  documentâe  du  prieuré  béné- 
dictin, qui  devint  évâchë  au  xiv'  aiëcle,  presque  an  moment  où 
Sainl-Flour  allait  devenir  lui-même  le  poste  avancé  de  l'Auvergne 
française  en  face  des  territoires  cédés  à  l'Anglais  par  le  traité  de 
Brétigny.  M.  Boudet  nous  fait  assister  À  ta  fondation  et  k  l'établis- 
sement d'un  grand  monastère;  nous  voyons  les  prieurs  constituer 
peu  â  peu  le  domaine  du  monastère,  veiller  avec  un  soin  jaloux  â 
son  enrichissement  et  k  sa  conservation,  le  défendre  contre  les 
entreprises  des  seigneurs  laïques  et  des  officiers  royaux,  opposer 
leurs  droits  &  des  instituts  aussi  puissants  que  l'ordre  du  Temple,  et 
triompher  de  tous  les  obstacles,  â  force  de  constance  et  de  sang- 
froid. 

Lii  où  ils  ne  peuvent  rester  seuls  maîtres,  ils  déterminent  exacte- 
nient  les  droits  qu'ils  consentent  â  céder.  A  Brezons,  la  seigneurie 
laïque  et  la  seigneurie  ecclésiastique  ont  chacune  leurs  limites  fiies, 
leur  demeure,  leur  haute  justice,  leur  hailti.  «  Interdiction  au  sei' 
gneur  de  tenir  dorénavant  ses  assises  dans  l'église,  le  cimetière  et 
les  propriété."  du  prieur,  et  de  planter  ses  fourches  dans  le  bourg'. 
S'il  arrive  qu'on  y  institue  des  foires  et  marchés,  le  se igneui' pourra 
y  planter  son  poteau,  mais  Lors  la  vue  de  l'église  et  au  moias  à  un 
jet  de  pierre  »  [p.  273). 

Relevant  de  l'abbaye  de  Cluny,  le  prieuré  de  Saint-Flour  est  sou- 
vent régi  par  des  Bourguignons,  M,  Boudet  prouve  même  qu'il  y 
eut  abus  manifeste  et  véritable  mainmise  sur  le  monastère  par  l'élé- 
ment étranger.  Le  népotisme  ne  fut  pas  sans  fleurir  dans  la  Planète. 

Somme  toute,  l'ipuvre  des  moines  de  Saint-Flour  fut  grande  et 
bonne,  a  I,e  monastère  de  Saint-Odilon  a  rempli  pendant  trois  siè- 
cles sa  mission  de  réorganisateur,  de  réformateur  des  paroisses.  Il 
a  restauré  les  églises,  fortifié  les  presbytères,  rétabli  leurs  budgets, 
relevé  leur  dignité;  il  a  fondé  des  écoles,  un  hôpital,  acquis  et  régle- 
menté une  léproserie  et  puissamment  contribué  au  maintien  de 
l'ordre  public  dans  l'archiprétré  montagneux  qui  lui  a  emprunté 
son  nom.  11  fut  l'une  des  barrières  opposées  à  l'invasion  des  pro- 
vinces centrales  par  l'hérésie  albigeoise  et  seconda  de  son  mieux  la 
monarchie  dans  son  œuvre  d'unification  de  la  France  u  (p.  207). 
G.  DjsSDavisES  du  Dezeht. 
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BULLETIN 

DE    L'INSTITUT   INDUSTRIEL   DU   CENTRE 


Comité  de  patronags  d«  J'Instltjt  industriel  du  Centre 

MuMimEs   1.I-:    DROIT  : 

MNf. 

Lf!  Préfoidii  l'uy-iie-UniTie. 

r.L'  Miiire  i\c.  ClBniioiit-l''frroiid. 

Les  Pivsiileiils  des  Cliambres  do  cnimiTce  d'Aurillnc,  Clennoni, 

Muntluçon,  Nevors,  Roannn  l'i  Tliîi'fs. 
I.e  Recleur  lie  l'Universilé. 

I.p  Doyen  de  la  l''npiiU6  des  Sciences  ilo  Cleniionl-Ferriind. 
I.e."  Iiispneleiirs  d('i)Bi-ieiiioiitinix  de  rKiiseigiioment  loulniiiino  du 

l'uydH-Dânie. 
Oo  I.n  (ioiix.  insnecleur  ivKionnl  de  i'iMiseicnoinenl  lecliiiiinio  nu 

Minislwp  du  CotiiuiLn-cp  et  di-  l'iiidustne. 

Memiires  r:r.L-s  : 
MM. 

I  'ri-ibuiinl  de  coiLiciiorcn,  rnl.ti- 
iil.-l-'erranil. 

BAihitY,  présidenl  du  Tribuiiol  de  cciuiiuerce,  fabricanl  de  viiiniRre 
el  cristaux  de  soude,  h  Chamalirros  (l'uy-de-T)i\rin*). 

IIehgoi-gnak,  membre  de  la  Cliambre  do  cojunioree,  niBnufncttiriev 
à  Cloi'inont-l-'errand. 

RiifiBos.  tanneur,  ù  IHermont-I'errand. 

IVuiiRTi:,  ingi''jiioiir  conseil,  il  Montinoreucy  iSeme-el-Oise) . 

CnAii[>ON,  luemlire  de  la  Clianibre  de  commerce,  dtslitlolour,  ji 
Clennoni-  Kerriind. 

(]hari'y,  direcleur  des  Usines  Saint-Jactiues,  ii  Moullu';on. 

CiiAirssEGROs.  ancien  constructeur,  a  r:iennoul-l'~oi'roiid. 

Chombtox,  prospecteur,  à  Aubusson  (Creuse). 

Co.vcHON-QuiNETTK,  manufacturier,  à  Ulerniont-l'errnnd. 

l^uiiTADON.  fabricant  de  chaux  et  cimenls.à  I.ozoux  iPuy-do-lVune!. 

Cbeuket,  directeur  de  la  Cotnpaguie  du  Oa/,  â  Cleruioul-l'"errnnd . 

Danton,  fabricant  de  tapisseries,  il  Aubusson   Oeusei. 

l>ELA.s  agent  coinniorcial  des  Mines  de  Dhanijingnac  (Cantal). 

I>oNAiii),  ingénieur  conseil,  à  Paris. 

Ducousso,  ingL'niour  conseil  de  la  Couipagnie  Fraiifuirio;  pour  l'ex- 
ploitation des  procédés  Thmnwon  Ilouslon,  il  I.ouli,iU>rio  [I.ot- 
et-Ciaronne;, 
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a  m  ^.l.ETl^  he  i.  ixsTiri  r  imh  sthiei.  ni.  cknthr 

l'ABBE,  fondeur,  îi  Clermont-l'errand, 

1''abrë,  professeur  a  l'TnstitHt,  ingénieur  de  l'Ecolo  Centrale  I.yoïi- 

l'AvriiT-FRAorT,  fabricanl  de  fruits  conlils,  a  Cloiiiiont. 

l'nic,  couleurs  et  vernis,  ii  Cleruiont-Ferrand. 

(JAGNiÈRE,  iiroduils  chimiques  et  pharmaceutiques,  l'i  Glornionl-f''d. 

(lAiLURD,  propriétaire  de  la  popetetie  de  Sainl-Vinc«nt  de  lilonzal 
(fuy-de-Dôme). 

Gautier  (Paul),  directeur  du  Musée  I.ecoq,  à  Clermont-Ferrand. 

Qautrr/,  professeur  b  l'Institut,  directeur  du  Bureau  d'Hygiène. 

GiPOiiLON,  professeur  à  l'Institut,  docleur  en  droit,  distillaleur,  it 
Clermont-Ferrand. 

Jouve,  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  de  la  lunison  les  l'"ils 
Cliarvet,  Charbons,  a  Clei'mont-!''err8nd. 

I.ACROUTB,  directeur  de  la  Manufacture  desTabaesde  Riom. 

I.EEiARD,  pi-ofasseurà  l'Institut,  ex]iert  auprès  des  tribunaux,  ii  Cler- 
mont-Ferrand. 

I.E  NoRMANT  DES  Vara>nes,  directeur  de  la  papeterie  de  St-Vincent 
de  nianzst  (Puy-de-DAme). 

l.iiïnAERT,  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce,  ancien  direc- 
teur des  Usines  de  Bourdon  [sucrerie  et  distillerie). 

Martin,  distillateur,  h  Clermonl-Ferrand. 

Mathieu,  professeur  ô  l'Institut,  directeur  de  la  Gompignledes 
Tramways  du  Puy  de  Dôme, à  Clermont-Ferrand. 

MicHARD,  directeur  de  la  Société  des  asphaltes  de  Pont-du-Chflteau 
(Puy-de-Dôme). 

Nadal,  directeur  de  la  papeterie  de  Tallende  (Puy-do-Ekime). 

NoBLET,  professeur  à  l'Institut,  ingénieur  a  la  Manufacture  des 
Tabacs,  à  Riom. 

Olibr,  membre  do  la  Chambre  de  commerce,  constructeur,  ii  Cler- 
mont-Ferrand. 


Poisson,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Clermont-Fd. 

PoLLACK,  industriel,  â  "Wilna  (Russie). 

Poulenc  (Camille],  directeur  des  Etablissements  Poulenc,  à  Paris. 

Pruni6re,  ancien  industriel,  à  Clermont-Ferrand. 

RosSAzzA,  directeur  de  la  Société  (ranco-ilalienne,  Usine  de  Massiac 
(Cantal;. 

RotJZAUD,  juge  au  Tribunal  de  commerce,  propriétaire  de  la  choco- 
laterie  deRoyat. 

Tkill.\rd,  prof  à  l'Institut,  architecte  diplômé  du  Gouvernement. 

Teisset,  fabricant  de  produits  chimiques,  à  Clermont-Fd  ;  eonstruc- 
leur  d'appareils  de  meunerie,  il  Chartres  (Eure-et-I.oir). 

Salze,  professeur  ii  l'Institut,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures. 

Tourettk,  professeurs  l'Institut,  inspecteurdu  travail,  à  Clermont- 
Ferrand. 

ViALLEFOND,  membre  de  la  Chambre  de  commerce.  Brasserie  de 
Pont-du-Chèleau, 
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\  DE  l  I^STITIT  I\DLSTB[EI.  ni"  CFNTIIE 


RAPPORT 

r8i.maée    scolaire    1909-1910 


Mi'SsriîURS. 

L'année  scolaire  1(M)9-1910  a  prosente  pour  notre  cnsci- 
i^neninnt  de  Cliimio  industrielle  un  inttîrét  considénilile. 
Les  résultats  ottteniis  pendant  l'année  scolaire  ll>08-19()tl 
nous  avaient  démontré  que  la  création  d'nn  enseignement 
technique  ;ï  C!ermoiit-l"'errand  pouvait  être  réalisé  avec 
succès  :  votre  Comité  s'est  mis  résolument  ;i  la  titche  et 
l'on  peut  dire  que  l'année  scolaire  écoulée  a  été  avant  tout 
une  période  d'évolution  et  d'organisation  définitive. 

J'examinerai  successivement  les  diverses  (jucstions  se 
rapportant  : 

1"  A  la  situation  scolaire  ; 

2°  A  la  situation  financière; 

3"  A  l'organisation  de  l'Institut  de  Cliimie  industrielle 
du  Centre,  qui  fonctionne  régulièrement  depuis  le  3  novem- 
bre courant. 

1.  —  Situation  scolaire. 

Au  1""  novembre  1909, ,  les  étudiants  se  rép-artissaicnt 
;iinsi  : 

Etudiants  de  2"" année  :  '<i  pour  le  diplôme;  1  pour  le 
brevet  ; 

Etudiants  de  l"  année  :  8  pour  le  diplôme,  dont  un 
redoublant  ;  1  pour  le  brevet;  2  [wtir  le  oerlïlicat  de 
Chimie  industrielle. 

Dés  le  l"  décembre,  l'étudiant  admis  ;i  redoubler  sa 
première  année  d'études  ne  pouvant  mener  de  front  ses 
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!i  ItlI.l.F.TIN  lilî  1,  ItSTITlT  IMII  STIttKI.  111'  r.eM'HE 

l'iiictes  on  vue  <lt)  J'oiifoiition  dti  diplnnin  dn  cliimisto,  et 
relies  en  vue  de  ]'oi)lention  des  cci'tiliciils  ilVtiules  sii]n>- 
rieiiros  de  ITniverKitê,  i-ciii)tii;îiit  â  suivre  rflnspijrni'inenl 
dit  Cliimie  industrielle. 

Dos  st'pt  cuii.lidnls  restuits,  (|iialre  furent  refusas  i'i 
rcxiiinon  d'admission  di/Hiiitivo  qui  ont  lie»  (in  dérend)re. 
IJc  ooH  fiuftlre  candidats,  l'un  nbnndonnnit  notre  Krolc 
dans  le  but  de  compléter  son  bagage  scientilique  |>ar  Irop 
nidimentaire  ;  un  autre  tninsformait  ses  inscriptions  di- 
diplôme  en  inscriptions  de  brevet;  enfin  les  doux  derniers 
demandaient  à  être  admis  tous  les  jours  an  laboratoire  à 
titre  de  bénévoles  pour  y  elTectner  une  année  préparatoire 
à  renseignement  en  vue  du  diplôtue. 

Au  1"'  janvier,  nos  laboratoires  étaient  par  suilc  fn'- 
quentés  par  treize  ctudinnis. 

Dans  le  courant  de  l'année,  un  bénévole  se  faisait  éga- 
lement inscrire  pour  travailler  tous  les  joui-s  au  labora- 
toire, si  bien  qu'en  lin  d'année,  nos  laboraloii-es  étaient 
fréqucnlés  par  quatorze  étudiants. 

L'enseignement  a  été  assuré,  connue  l'an  dcrniei,  par 
MM,  Thomas  et  Gauthier. 

L'itinéraire  dn  voyage  d'études  a  été  le  suivant  : 

Clerniont,  Coinmentry,  Montlu(;on,  Le  Chatelet,  Rmiu- 
dun,  Viorzon,  Nantes,  Trignac,  \'outré,  Rai-Aube,  Pai-is, 
Ciermont. 

Au  cours  de  ce  voyage,  nos  étudiants  ont  visité  dix- 
neuf  usines  ainsi  réparties  : 

Mélallurgie  el  travail  des  mtHsiix 5 

Industrie  du  cuir 3 

Industrie  de  la  cellulose t 

Industrie  de  l'impression 1 

Verrerie  et  céramique 3 

Travail  des  grains 3 

Dans  la  région  :  si.\  usines,  parmi  les  plus  importantes, 
ont  bien  voulu  accueillir  nos  étudiants  et  faciliter  par  cela 
même  la  tâche  au  personnel  enseignant. 
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L'accueil  si  bienveillant  qu'îiii  cuui'S  ilo  cej;  (litïéreiilcs 
visitus  nos  ctudiiints  ont  trouvé  auprès  {les  industriels,  nio 
Tait  un  devoir  de  leur  adresser  ici,  en  voire  nom,  nos 
remerciements  les  plus  sincères  et  reconnaiissanls. 

II.  —  Situation  Qnanclèra. 

Pendant  l'année  scolaire  1909-191(1,  nous  avons  été 
secondés  dans  notre  tàclie  moralement  et  financièrement. 
Moralement  surtout  par  M.  le  Recteur,  dont  l'interven- 
fion  directe  au  Ministère  do  l'Instniclion  publique  nous 
a  valu  de  la  part  de  TUiiiversité  deux  subventions  impor- 
tantes (1.000  et  3.000  francs)  destinées  à  couvrir  en  grande 
partie  les  frais  d'installation,  et  par  MM.  les  Présidents 
des  Chambres  de  Commeice  qui  ont  bien  voulu  patronner 
officiellement  notre  or{,'anisation  :  (^Jlermont  (Hiom- 
Lssoire),  Montlu(;on-Gannat.  Roanne,  Tliicrs,  Xevers  et 
Aurillac. 

Quant  aux  concours  linuncicrs,  ils  nous  sont  venus 
iMicore  |)lus  nombreux  que  l'an  derniei',  comme  il  résulte 
(lu  tableau  suivîint  : 


\      .le- 
SUBVENTION  K»   FAVEUR           ^  ^^^^^^ 

EtriUiti 

hruiNC 

TOTAU.X 

Ministère  du  Cotiiniercu  ei  de 

1.000 

:{.ooo 

200 
^.'lO 

1  ..^.',o 

I.IKH) 

■i-J.T 

I.OIN) 

1.000 

2110 
5IH) 

l.llOO 

l-'acullé  doîi  Sciences 

Conseil  gciràrol 

('oiiij'tù   local)  du  (;oii^i-ès  poin 
l'uvanceineiil  dus  Sciences.. . 

Clioiiibro  ilo  Comniorce  do  VAi-r- 

s.T^r. 
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Couinie,  au  30  octobre  derniei',  nous  avions  un  excédent 
(le  recettes  de  2.581  fr.  30,  le  chiffre  de  recettes  s'élève  à 
11.306  fr.  30. 

De  cette  somme,  500  francs  ont  été  directement  versés 
aux  étudiants  par  les  soins  de  la  Préfecture  du  Puy-de- 
Dôme  ;  3.200  francs  (subvention  de  la  Ville  et  de  l'Uni- 
versité) ont  été  affectés  aux  frais  de  cours  et  à  l'achat  de 
matériel  :  les  dépenses  ont  été  directement  contrôlées  par 
l'Agent  comptable  de  l'Université;  1.000  francs  (Univer- 
sité) ont  enfin  été  partagés,  par  parties  égales,  entre 
MM.  Thomas  et  Gauthier. 

Nous  n'avons  donc  eu  à  notre  disposition  inmiédiatc 
(qu'une  somme  de  6.606  fr.  30.    ' 

Si  l'on  ajoute  :i  ces  chiffres  les  ressources  résultant  du 
laboratoire  d'analyse  des  industriels  du  Centi-e,  ressources 
«'élevant  à  la  somme  de  521  fr.  60  (y  compris  les  res- 
sources crées  par  la  publicité),  notre  budget  .-i'élèvera, 
cette  année,  à  7.127  fr.  90. 

Si  la  contribution  de  la  Faculté  des  Sciences  â  l'ensei- 
gnement (le  chimie  industrielle  a  été  nulle  cette  année 
encore,  et  si  les  subventions  de  la  Ville  et  du  Conseil 
général  sont  des  plus  modestes,  nous  avons  la  feiiiie  con- 
viction de  voir  très  rapidement  tous  ces  corps  constitués 
nous  seconder  plus  activement  (1). 

Cependant  notre  situation  financière  actuelle  est  loin 
d'être  aussi  l)rillanto  que  pourraient  le  faire  croire  l&s 
cliiffres  pi'écédents,  par  snite  de  la  transformation  el  de  la 
création  de  l'Institut  de  Chimie  industrielle  du  Centre  de 
la  France. 

(!)  Dciiuis  ÎH  rfilatLioii  d,.'  a-  rfljiiwrt,  nous  avons  iJté  hcuruiix  -rBïoir 
(.'Il  h  cnri'tfisti'iT  les  sulivenlioiis  nouvelles  suivantus  : 

t'acultâ    lies    Sciences  :   CrMit   n^gulier    unnucl    pour   (mis  de   cnurs 

(pour   ISU eOO    .■ 

Ijiivursitci  :  InilemnitO  aiiiiui'lli-  jioui'  un  garçon  Je  L«bora- 

loire  (imni-  13tl; i:fl    ■. 

MunipalilS  (pi-ur  1911! 1.000    " 

Conseil  ffénÉral  ([lour  1311, âOO    « 
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iiuLi.ETiN"  DE  L  nsnriT 


Situation  Financikke  au  20  Octobre  1910 

Actif 7.1-27  90 

Passif. 
(i)  Dépenses  réglées  par  chèque  : 

Indemnilés  à  trois  étudiauts 225     u 

Chabannat  [déinénageinsnt] 50    » 

Chabanial  (déménsgemenL) 50    » 

Billy  (installation) 83  73 

Védrine  (installation) 256  10 

Sauret  (installation) 101  15 

JoiiTB  (déménagement,  assurance) 89  35 

Berlhout  (installation) 1.120    » 

Robert  (installation) 886    » 

Gtrard-Guillochin  (impression) 189  90 

Delorme  iloyer) 500    n 

Thomas  (part  d'analyses) 90    » 

Total 3.641  25    3.641  25 

Reste.. 3.486  65 

Le  relevé  de  notre  compte  fourni  par  la  Banque  Chalus 
est  de  3,630  fr.  OD.  La  différence  provient  de  ce  que  tout 
le  crédit  affecté  à  la  Bibliothèque  n'a  pas  encore  été 
dépensé  et,  d'autre  part,  de  ce  que  certaines  analyses  n'ont 
pas  été  soldées.  Enfin,  ce  chiffre  de  la  Banque  Chalus 
comporte  les  intérêts  des  sommes  versées  à  la  banque.  Je 
vous  propose  donc  d'approuver  ce«  comptes  et  de  les 
arrêter  à  la  date  du  20  octobre,  à  la  somme  de  ^.630/r.Oô. 

Il)  Dépenses  engagées  : 

Loyer  pour  1910-1911 m)    n 

Frais  d'itopression  des  afticlio^ 180    n 

Frais  d'affioliage 71  .ïO 

Impressions  diverses  (proKianinie,  lii-ocli lires  <.>t   |ia]iC' 

terie)  environ 300    » 

Indemnité  au  peraonni'l  (MM.  ('.(lulliier  ol  l'Iiouios 2  .ÏOQ    n 

Tiiliil 3.551  ,50 

Il  faut  y  joindre  encore  liuilcmiiilé  du  .-iecrétiiirc. 
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Kn  !is-ii'iiil)lée  gcncralc  du  30  ortobro  HH)9,  M.  Jmivo 
donnait  Iciitiii-e  d'un  1res  iiitoressunt  rapport,  qui  vous  a 
él(!  coniniuniquo,  sur  lii  crciafion  de  nouv<îlles  sections 
dcslinées  îi  coniplcler  l'en seiffne ment  déjà  e.vistunt  et  sur 
la  transforniJitioii  eu  Inslihit  de  Chimie  industrielle  du 
Centre.  L'étude  d«  r-e  l'apport  fut  confiée  â  une  Connuis- 
sion  leclini(jue  qui,  le  26  février  1910,  en  adoptaii  iimtcs 
les  conclusions. 

Le  30  octobre  11H)9,  le  iiippoit  île  M.  Jouve  pouv;iit,  ;i 
cerlaiu.s,p!iraître(iucl(]ue|ieu  prénmturé.  A  l'heure  acluelle. 
il  paraîtrait  ii  voire  Comité  trop  timide,  puisijiic  ce  Comité 
l'a  complété  on  y  adjoignant  : 

1"  Un  cours  concernant  la  lésislance  des  mntéi-iaux  ; 

3"  l'n  cours  concernant  la  construction  (!f  \c-<  installa- 
lions  spéciales  aux  indus!  ri(;s  cliimiqucs  ; 

3"  Un  sta^re  pratique  <le  conduite  de  niiicliiiies  dans  les 
usines  de  la  région. 

,\  rensfîiiiuemcnt  exc.iusivi'incut  cliiinii|uc  donni'  pai' 
lc:s  soin.s  de  r[]niversilé,  sueeédc  de[)uis  le  3  noverubre 
courant,  un  cnsei}i:ncnient  plus  étendu  cpii  comprend  trois 
scclu»ns  l)icii  distinctes,  daus  lesquelii's  seront  respective- 
ment donnés  les  cnseigneiuenls  suivants  : 

/"'  -Sccdoti  :  lùiseigriemenl  de  chimie  iadusiriello  pro- 
prement dit»!  ; 

i^'^  .S'.'rlioit  :  l'aiseigucin.'iit  de  technologie  industrielh; 
(niatéiiel  et  a[>pai'eils  accessoires  d'usincsi  ; 

.V"  Si-rii,„t  :  l'^uM'igiiem.'ut  «le  coinptiihilifé.  hv^ii-m-el 
léj^islatiou  industrie  II  es. 
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Le  inojjriiiiimc  de  l'Insliliit  qui  vous  a  àlé  remis  vims 
lioiiiietd'a  de  vous  rendre  eoiiiptc  de  la  irunicrc  (tout  on 
(;oniple  n'îiliser  le  hnX  que  nous  poiii'snivons  :  donner  à 
i)o.-i  étndiaiits  se  destinant  aux  industi'ies  cliini-ii|iies  (jnd- 
quos  notions  des  eonnai»sanccs  multiples  que  l'iiidustiiel 
est  tenu  de  connaître  et  sc.uvent  même  d'approfondir. 
Pr'aliqueinent,  un  loi  enseignement  devait  èlre  profcssr'' 
|mr  des  teclinicîens  section  II)  ou  di's  sp^'i'iidistes  (,sec- 
linu  III). 

Nous  avons  aujourd'liui,  pour  mener  û  bien  l'œuvre 
entreprise,  et  les  uns  et  les  autres.  l''n  nous  accoi'dant  mic 
coMahoration  complètement  désinti-ressée .  ils  ont  loini 
sans  doute  à  lomoiyner  de  l'inlérèt  qu'a  suscité,  dans  les 
milieux  indusirieis  de  noire  région,  les  premières  tenla- 
lives  d'ensei'.'nement  de  nliîruie  indusIricHe  ])r"])rem<'Pit 
dile.  Noiit.  sommes  persuadés  qu'avec  de  tels  i-uiicumv,  le 
Mrccos  sera  facile. 

A  mainlf's  ri'prises,  nous  avons  insisté  sui'  la  nécpssili> 
d<i  développer  eiic/  le.s  jeuntis  gens  l'esprit  d'iiiilialive  et 
l'esprit  {l'indépendance  scientifique.  Nous  sommes  cerlains 
(ju'iiu  conlact  {lu  nouveau  personnel  de  l'Institut ,  nos 
étudiants  ssrtnt  contraints  de  développer  inîlialive  et 
indépendance.  On  re|)ruche  à  nos  écoles  de  couler  louies 
les  intelligences  dan.s  le  même  inoide.  Pour' obvier  ii  cette 
critique,  nous  avons  puisé  notre  pei-sonnel  à  des  sources 
très  dilïéi-cntes.  Au\  universitaires  auxquels  incoiube 
!'en-:eit,'neiiient  de  la  j)reruière  section,  nous  avons  opposé 
des  non-uiiiversitaires  ("«i"  et  '&'  seclinU'i).  Pour  assurer 
reiiseigneiiient  de  lu  deuxième  section,  nous  avon<  fait 
appel  â  des  ingénieurs  se  réclamant  d't-i-olcs  cl,  pai-  suite, 
de  métbodcs  dilTéi'entes  (Polytechnique,  Mines,  Arl.s  et 
Mamifaclnro,  Arts  el  Métiers,  lîean.\-Arts).  Lv.  même 
esprit  a  guidé  dans  le  clioix  du  perMinnel  de  la  U'oisièmo 
s.',e(i.m.  Dans  cette  secti  m,  susce|ilible  d'inlèn-sser  toutes 
le^  pci'Hiinics  toucliLUil  de  près  ou  xlc.  loin  aux  alïaii'es.  la 
complabiliti:  a  été  cou  lice  à  l'un  de  ]u»s  expcM'Is  les  [ihis 
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estimés,  rompu  tout  à  la  fois  aux  méthodes  de  l'enseigne- 
ment et  de  la  procédure  ;  l'hygiène  à  un  médecin  qui,  en 
sa  qualité  de  directeur  de  bureau  d'iiygiène,  a  dû  s'efforcer 
bien  souvent  de  concilier  les  besoins  de  l'industrie  et  les 
données  de  la  médecine  moderne.  Quant  û  la  législation, 
elle  nous  aparu  devoir  être  envisagée  à  deux  points  de  vue 
bien  distincts.  Tout  ce  qui  touche  à  la  législation  du  tra- 
vail est  confié  â  notre  inspecteur  départemental  du  tra- 
vail. Tout  ce  qui,  au  contraire,  est  relatif  aux  marques  de 
fabrique,  à  la  propriété  industrielle  et  au  droit  comnier- 
ciiil,  sera  la  tâche  d'un  de  nos  docteurs  en  droit,  se  trouvant 
aujourd'hui  à  la  tète  d'une  de:i  maisons  le-s  plus  impor- 
tantes de  la  place  de  Clermont. 

Pour  pouvoir  réaliser  cette  organisation,  il  a  fallu, 
malheureusement,  engager  de  fortes  dépenses,  dont  le 
montant  pour  l'année  1910-1911  s'élèvera  â  environ  3.500 
francs.  Il  en  résulte  que  notre  budget  est  presque,  dès 
maintenant,  englouti,  et  que  nous  n'aurons  de  disponible, 
[wur  la  prochaine  année  scolairCj  qu'une  somme  insigni- 
fiante. 

Notre  situation  financière  est  cependant  meilleure  qu'elle 
ne  l'était  au  début  de  cette  année,  car  l'organisation  do 
l'Institut  aura  pour  résultat  immédiat  de  nous  fournir  iine 
source  de  revenus  (pii,  nous  l'espérons,  pourra  devenir 
d'ici  peu  d'une  certaine  importance  :  flous  voulons  parler 
(lirs  (hoits  et  fiitis  d'études  versés  par  les  étudiants. 

Knfin,  nous  devons  tenir  compte  des  modifications  <|uu 
vous  venez  d'apporter  au  service  d'analy.ses  industrielles. 
Par  suite  de  ses  occupations  t<Jujours  plus  nombreuses, 
nous  venon.s  de  voir  (|u'il  est  devenu  impossible  au  Direc- 
teur tl'assiirerst'u/  le  service.  Celte  année,  il  a  du  prendre, 
à  .st'.s  frais,  des  dispositinns  pour  (|uc,  pendant  la  durée 
des  vacances  universitaires,  les  iiidiistriels  aient  toujours 
le  laboratoire  à  ienr  entière  disposition.  IJans  ces  condi- 
linns,  ie  Coiiiilr  vient  de  décider  (jii'â  parlii'dii  1'''"  noveni- 
Ijre,  la  totalité  des   .sommes   perçues,    conformément  au 
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tarif,  pour  analyses,  seraient  mises  à  la  disposition  du 
directeur  de  l'Institut,  â  charge  par  lui  de  faire  assurer 
régulièreraent  le  service  sous  sa  responsabilité.  Tous  les 
frais  de  publicité  concernant  le  laboratoire,  qu'il  jugerait 
utile  de  faire,  lui  seront  également  imputables. 

Telles  sont.  Messieurs,  les  transformations  profondes 
que  votre  Comité  a  jugé  utile  d'apporter  h  l'œuvre  à 
laquelle  votre  confiance  avait  convié  ses  divers  membres. 
Ces  transformations  ne  pourront  être  réalisées  que  grâce  ii 
la  collaboration  de  toutes  les  bonnes  volontés  que  nous 
avons  rencontrées  sur  notre  route  et  auxquelles  vous  me 
permettrez  de  rendre,  en  votre  nom,  un  témoignage  de 
profonde  reconnaissance. 

Dans  quelques  jours,  le  Comité  exécutif  fera  place  à  un 
Conseil  de  perfectionnement,  élu  par  vous  pour  une  période 
de  trois  années.  La  tiicbe  qui  lui  incombera,  dés  tes  pre- 
mières heures,  sera  aussi  des  plus  imjxjrtantes,  puisqu'il 
devra,  sous  peine  de  compromettre  l'œuvre  entre|»rise, 
donner  à  l'Institut,  an  l*""  novembre  1911,  les  locaux  dont 
il  a  un  impérieux  besoin. 

Le  problème  ii  résoudre  pourra,  de  prime  abord,  lui 
paraître  quelque  peu  compliqué,  mais  il  saura  se  rappeler, 
s'il  est  besoin,  aux  heures  difficiles,  que  chaque  jour,  non 
seulement  ses  collaborateurs  deviennent  plus  nombreux, 
mais  aussi  pi  us  tenaces,  et  qu'une  œuvre  subventionnée  ou 
patronnée  tout  â  la  fois  par  le  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  le  Ministère  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  le 
Conseil  {ïênéral  du  Puy-de-Dôme,  la  Municipalité  de 
Clermont-Ferrand,  les  Chambres  de  Commerce  les  plus 
importantes  de  notre  région,  n'est  pas  de  celles  qui  puis- 
sent végéter.  Elle  doit  prospérer  ou  disparaître. 

[^e  Comité  a  la  conviction  d'avoir,  durant  cette  ainnîc 
scolaire,  augmenté  sa  vitalité,  et  la  certitude  de  la  retrouver 
bientôt  plus  développée  encore  et  plus  florissante, 

Puur  terminer,  je  suis  certain  d'être  l'inlerpicte  du 
Comité  tout  entier,  en  adressant  â  MM.  Tliumas  et  Gau- 
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tliiei'  iio.s  vifs  l'cmpiciomeiits  et  nos  félicitations  les  plus 
('liali;iircuses|>oiir  le  zèle  et  dévijuenient  (ju'iis  ont  a|n)oi'los 
il  l'œuvre  d'iililitii  industrielle  que  nous  poursuivons 
ensemble. 

Lo   Bappoi'twur  : 
LiEBAERT, 
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Extrait  du  travail  eoutenu  pour  l'obtention  du  diplôme 

de  chimiste  de  l'Univeraité  de  Olermont-ferrand 

Par  m.  g.  Bbrnitein 

Seules  de  ces  séries,  la  méthoxy  et  l'étlioxy  acétiuiilide 
ont  été  jus(|u'ici  signalées.  Elles  ont  été    préjiai'ées  par 
I,anil)1ing  (1),  par  action  directe  des  acides  alkylés  sur 
l'aniline. 
H.  O.  CH'.  CO  on   +  C  II'.  Ml'  —  H'  () 

f  R.  0.  CM'.  CO.  NHC"  IP. 

Mn  ijénéi'nlisant  la  méthode  do  I.amblin<:,  nous  !ivon.s 
|iu  |ir('p;ircr  un  certain  n(»mbrc  de  composés  nouveaux. 
I.cs  niéiucs  dérivés  se  roriueul  ci'iuic  façon  tout  à  fait 
ic;r,)|i^.]-(.  eu  utilisant  l'action  des  orj,'anos  uiu^nésieiis  sur 
les  élliecs  sels,  d'après  le  processus  suivant  : 
KO.  Cil'.  CO.  Cil''  +  •>  IV.  NU.  Mgl  ^--  Mgl  (d.C'IPj 

+  Ro.  cip.  c.  ;().  Mf,'!  ^"lln■,^ 

HO.  Cil'.  C  lO,  M-,'li  'NIIU')'  +  II't>---Mgl  (OUI 

+  IV.  Ml'  +  HO.  Cil'.  CO.  NHR'. 

l,(>s  alkyl  acides   ou    leurs  étlicfs,   lualiéns   [ireiuirrcs 
(1]  Lambting.  lïul!  [J],  t.  17.  p.  35(1,  I«ii7. 
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ijtilJKces  dans  ri>  travail,  oiit(Hi;ol>loiiiiK  â  partir  du  forinol 
ft  (le  l'alrool  par  la  ficnc  de  i-c^nctioiis  siiivaiiles  : 

R.  OH  +  CII-0  +  nCI  --=I1'0+  H.O.  ClI'Ci.  (IJ. 
RO.  cil'  Cl  +  Cn'  (CX)'  =  2  HO.  CH-'.  CX  +  Cu'  CI',  ii] . 
no.  CIP.  CN  -f  IICl  +  2  II'  O  -  RO.  CH^  CO'  Il  +  XII'(;i.  2) . 

Los  otliers  sont  fonucs  suivant  l'équation  (3)  en  dijrorn- 
posant  non  plus  par  l'eau,  mais  par  l'alcool. 

Bthoxyacétanîlide  :  C»  II'.  0.  CH'.  CO.  NH.  C  IP.  - 
Dans  lin  bnllnn  de  l?r)  ce,  on  cliauffo  a  l'ascendant  1/li) 
(le  uiulOcule  dti  base  et  1  10  de  molécule  d'acide,  pendant 
environ  12  heurcti,  enUe  180-200". 

Le  produit  brut  de  la  réaciion  forme  une  huile  brune 
foncée  (|ui,  soumise  à  la  reclificalion,  passe  en  majuiHC 
partie  i'i  185"  sous  40'"'"  de  mercure.  Rendement  on  éllioxy- 
acétanilide  :  30"/..- 

La  préparation  an  moyen  des  organos  magnésiens  se 
fait  comme  il  suit  : 

«  On  prépare  un  oipano  magnésien  avec  1  ''nia  molécule 
d'iodure  d'élliyle  et  la  quantité  de  magnésium  correspon- 
dante. La  di.s.solution  du  magnésium  iiclievée,  on  ajoute 
1/5  de  molécule  d'aniline,  puis  on  achève  la  réaction  en 
cliaulTant  2  heures  au  bain-marie.  Après  quoi  on  décom- 
pose d'après  la  méthode  générale,  par  l'eau  glacée  léga- 
lement chlorliydrique.  L'anilide  reste  en  solution  dans 
l'cther,  avec  la  petite  quantité  d'aniline  qui  a  échappé  à 
la  réaction.  On  purilie  par  fractionnement.  Hcndemenl  en 
anilide  :  33  à  35  ",/=.  » 

F,n  opérant  exactement  dans  le-t;  mêmes  conditions,  on 
peut  obtenir  la  série  suivante  : 

Métboxyaoétanilide  :  CH"0.  CH*.  CO.  NH.  C  IP.  — 
Déjà  obtenue  par  Lambling  (loc.  cit).  Huile  bouillant  à 
185-186°  sous  40""",  se  solidifiant  par  refroidissement  :  les 

il)  Henry,  liidl.  Arud.  R.,;/.  d-  Bel!,i.,w;  XXX\',  ii°  3. 
%  a  Gauthier,  Aioml.-:'  [8],  t.  IG,  p.  289, 
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cristaux,  formés,  très  légèrement  jaunâtres,  fondent  à  58". 
Les  rendements  sont  de  40 "o.  par  la  métliodc  de  I^ani- 
blincr  d"  méthode),  et  Ié;,'èi'ement  supérieurs  [lar  la  mé- 
thode des  organos  niîigncsieiis  (2"  méthode). 

Ethoxyaoéto-toluidide  (orllio)  :  O  H\  O.  CII^  CO.  NI!. 
C'W.  CAV.  -  Huile  d'un  jaune  clair,  bouillant  à  195-196° 
.M)us  33""".  Rend'-ment  :  25  ",'„  {V  méthode),  35  "'o  {2*  mé- 
tlmde).  Son  clilorhydrate  est  en  cristaux  blancs,  fondant 
i'i  146"  ;  son  jiicrate  forme  <lcs  aiguilles  jaune  clair  fusi- 
bles à  160". 

Métlioxyaoéto-toluidide  [ortho;  :  CIP.  O.  CH'.  CO.  Nil. 
C"!!'.  r.n\  —  Huile  jaune  bouillant  h  186"  sous  g-j-""',  so- 
luble  comme  les  précédentes  dans  les  solvants  organi(|uc8 
usuels.  Rendement  :  2o  à  27  "  o  (1'*  méthode),  46  ■  „  (i' 
méthode).  Son  chlorhydrate  est  en  cristaux  blancs  fusi- 
bles à  153°  ;  son  picrate  en  aiguilles  jciunes  fusibles  à  167". 

Bthoxyaoéto-ortlio-anisidide  :  C'H'.  O.  CHV  CO.  XH. 
C'H»  (O.  CH»).  -  Huile  légèrement  jaune,  bouillant  à  201° 
sous  28".  Rendement  25  Vo  (1"  méthode),  37  "o  (2'  mé- 
thode). Elle  donne  un  chlorhydrate  fusible  â  157°,  un 
picrate  fusible  à  162". 

Kthoxyaoéto-Eilpha-naphtalide  :  C'H\  O.  CH>  CO. 
NH.  fC"  H').  —  Huile  de  teinte  jaune,  bouillant  à  244-345" 
sous35""'.  Rendement  :  30  7„  (1"  méthode),  33  Vo  (2^  mé- 
thode). Son  chlorhydrate  fond  à  172°,  son  picrate  à  164°. 

Les  anilides  de  la  forme  RO.  CH'.  CO.  N  R'  R"  qui,  le 
plus  souvent,  sont  préparés  par  l'action  des  aminés  secoa- 
daires  sur  les  anhydrides  ou  les  chlorures  d'acides,  peu- 
vent s'obtenir  également  par  la  méthode  des  organos 
magnésiens.  Le  processus  do  la  réaction  est  le  suivant  : 

m  ).  CH'.  ce.  C  11^  4-  2  R'  R-  N.  Mpl  --=  Mgl  ,0C'  H=l 

+  RO.  CH=.  C.  iOMgl)  NR'R-,'. 

KO.  CIP.  C.  ■OMpUNR'R")=  +  H'O  =  MgI(0n) 

+  NHR'  R"  +  RO.  CH"  CO.  NR'  R". 
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Cette  méthode  permet,  entre  autres,  de  piéparer  facile- 
ment réthoxyaoéto-phényl-anllide  iC'H^O.CH'.CO.N'. 
(C"  11=)'.  Ce  composé  se  présonte  sons  forme  d'une  luiilo 
lionillant  à  187"  sous  25""". 

Chauffé  au  bain  d'huile  à  llOO»  [Mandant  iino  heure  avec 
le  (loulde  de  sou  poids  de  chlorure  de  /,in<',  il  fournit  imo 
liiiile  brun-rongejitre  qui,  par  entraînement  il  la  vapcttr 
d'eau,  donne  des  cristaux  blancs  solul^les  dans  l'éther  et 
l'alcool  et  qui,  purifiés  par  recristallisation  dans  l'alcool, 
f(tndent  à  46°.  Les  mêmes  cristsiux  prennent  naissance 
pjir  condensation,  en  présence  de  chlorure  de  zinc  de 
l'acide  éthoxyglycolique  (10  gr.),  avec  la  diphénylaminc 
(17  gr.).  Ces  cristaux  qui,  au  contact  de  l'eau,  fournissent 
une  liqueur  douée  d'une  belle  fluorescence  bleue  légère- 
ment vordàtre,  doivent  donc  être  considérés  comme  ayant 
la  constitution  d'une  aoridine,  et  correspondent  par  suite 
à  la  formnie 
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Bxtralt  du  prooèB-verbal  de  la  séance  de  la  Obambre 
de  Commerce  de  Olermont,  du  19  Janvier. 

INSTITUT  INDUSTRIEL  DU  CENTRE  DE  LA  FRANCK 

i  de  la  Comniisaioii  spéciale  de 
il  fait  connaître  les  négociatiosit 
([□'elle  a  engagées  au  sujet  de  l'acquisition  de  locaux  et  d'un  terrain 
|>oor  l'ôdiiieBtion  de  cet  Institut,  conformément  aux  projets  qui  ont 
été  étudiés  et  ceux  que  la  Commission  est  d'avis  d'adopter. 

La  Chambre  de  Commerce,  ù  l'unanimité  de  ses  membres  pré- 
sents, sauf  M.  Descham^s  qui  a  déclaré  s'abstenir,  après  avoir 
entendu  l'exposé  de  M.  Liébaert,  vice-président,  sur  l'organisation 
d'un  institut  du  Centre  de  la  France,  à  établir  à  Clermont-Perrand, 
sous  le  patronage  i>t  le  concours  do  MM.  les  Ministres  du  Com- 
iiiorce  et  de  l'Industrio  et  de  l'Inslruclion  publique  et  avec  leur  con- 
cours financier  : 
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Coiisiilérnur  ([uo  coL  IiisUlut  est  nii|i<'li>  ii  l'endi-o  k's  [ilu9  griiinliri 
t^crvici^  à  l'iiiduslriu  i-i''gioiialt>.  i[u'n  a  déji'i  rcv'i  rft]ipiii  moral  ilci; 
Clinaibres  de  IJoiiiincicc  de  Ni'verti,  HonniiLs  Mnnlluçoii,  l'Iiicia  et 
Aiii-illoc  : 

Considérant  igitr;,  fni.'nnl  tiuile  itii  cuiu's  di>  cliirnie  iiidnsLi-iello, 
cK'i-  CM  lîKW  à  lo  l-'ncultt!  îles  Sc.ienœs  de  Cliirnioiit-l'enaiid,  iJ 
t(itielii)iiric  dcjmis  lit  I"  noviioibi-c  I9|i)  dnii.*  1rs  locaux  [irovisoiri's 
i-t  ilisjiiTSt'S  uvi'cli;  concours gracipiix  de  pliisii'iirs  iiigûiiieurs  civils 
l't  lie  l'istal.  ilocleiirs  en  dintl,  nieliilectes  el  savnii1i;;(|ur>  irei/n  t^ln- 
ilianls  on  suivent  h-a  cours  en  vue  de  l'oliUintion,  soit  du  liiovet  do 
chimie  industrielle,  soit  du  diplôme  de  cliiiniste.  soit  du  tili-o  d'in- 
génieur chimiste  ; 

Considérant  gue  M.  Tlio s,  iloctitur  63  sciences,  professeur  de 

rUniversité,  qui  en  a  la  direction,  l'e.toice  avec  lo  plus  active  ardeur 
ot  ta  plus  haute  coni{>(^tQncu. 

Considérant  que,  pour  donner  à  cet  enseignement  le  dévelo|i|ie- 
ment  ipi'il  |iarnlt  devoir  atteindre  en  raison  de  l'ahsence  d'étanlis- 
sement  sfijjLJIiiire  dtins  un  rayon  Irùs  étendu,  il  y  a  lieu  délai  créer 
deti  lociiux  BpprO|ii'iés  il  ses  exigences  : 

(^urisidérunt  iju'it  a  iléj'i  rc(;u  des  tncourageuit-nls  et  des  subven- 
tions de  lu  pliiiiart  des  iiidustri»ls  et  coiunierirunts  dola  région.  iIps 
niinisièrea  de  l'Industrie  et  de  l'Insiruction  imlilique,  du  lléparle- 
njc[it  du  Puy-de-Dôme,  de  la  \'ille  et  dit  la  Clinnihro  de  Commerce 
de  Clermont;  nue  son  fonctionnement  parait  dés  lors  assuré  dans 
de  bornies  concfilions  avec  les  autres  concours  en  vue  et  les  rétribu- 
tions scolaires  des  étudiants  ; 

Considérant  que  les  locaux  nécessaires  su  développement  de  cet 
établissement  pour  la  {>ropagnlion  des  connsïssances  conunGrcisIe» 
el  industrielles  entrent  dans  ta  catégorie  de  conx  que  les  Chnmbi-us 
de  Coniinei'ce  sont  autorisées  il  créer  et  à  administrer,  iinx  termes 
de  la  loi  du  !l  avril  18tiri;  que  In  Clianilire  de  Commerce  a  les 
moyens  de  le  faire  en  usant  de  la  fncullé  aceordée  par  l'art.  22  de 
la  niûine  loi  d'emprunter  la  souiiiie  sullîsnniR  pour  créer  l'établis- 
sement en  question  ; 

Considérant  qu'une  somme  évaluée  k  lOU.OOO  francs  est  néces- 
saire il  la  réalisation  de  ce  projet,  que  les  arrérages  lintérëts  el 
niDorlissements]  de  cet  emprunt  s'élèveront  à  environ  5.U0O  francs 

enr  an  s'il  est  contracté  pour  quarante  ans;  que  le  budget  de  la 
hanibre  oITre  les  ressources  sutlisantes  pour  faire  face  il  celte 
charge;  quels  Chambre  de  Cominen-e  de  (^fennont  ne  siiurait  fnir.- 
un  meilleur  usGge  de  ses  ressonrci'S. 

Décide  de  demander  à  M.  le  Ministi*e  du  Commerce  et  de  l'Indus' 
trie,  l'autorisation  de  contracter  un  emprunt  de  lOO.OOO  francs. 
amortissable  en  quarante  ans.  à  un  établissement  de  crédit  autorisé 
et  au.t  conditions  ordinaires  de  cet  établissement,  et  donne  il  su 
Commission  spéciole  tous  pouvoirs  pour  poursuivre  el  réaliser  le 
projet  d'établissoinent  en  question  et  fairi"  le  nécessaire. 
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DE   L'INSTITUT  INDUSTRIEL  DU  CENTRE  "• 

Monographie  des  corps  grss  industriels  les  plus  importants 

Par  Emile  BONTOUX,  ingëmguei  cbiuiste  (E.  C.  I.  L.) 


Dans  cette  monographie,  les  corps  gras  sont  étuâiés, 
d'une  façon  générale,  par  ordre  de  siccalivité  décroissante. 

Pour  simplifier,  nous  étudierons,  sous  les  numéros  sui- 
vants, les  propriétés  placées  en  regard  : 

I.  Origine,  production. 

II.  Préparation,  purification. 

III.  Propriétés,  réactions  d'identification. 

IV.  Usages. 

V.  Falsifications,  leur  recherche. 

1 .  -  Huile  de  Un. 

I.  Du  Liniun  usUalisstinum  (graines).  Russie  (550.000 
tonnes);  République  Argentine  (090.000  tonnes);  Inde 
(370.000  tonnes);  Etats-Unis  (290.000  tonnes);  Canada 
[100.000  tonnes);  Maroc,  Transvaai.  La  production  se 
rapporte  à  l'année  1910. 

Les  meilleures  qualités  de  graines  sont  celles  provenant 
de  Russie  (Baltique);  celles  de  la  Mer  Noire  renferment 
en  général  des  graines  de  cliènevis  ou  de  ravison  (5"/o 
et  plus)  ;  celles  de  l'Inde,  des  graines  de  moutarde,  de 
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colza  et   de  cameline;  les  graines  de  l'Argentine,  mal 

récoltées,  renferment  beau(',oup  de  paille  et  de  fibres. 
Commercialement,  on  les  trouve  sous  les  noms  de  G. 

de  la  Baltique,  de  la  Mer  Noire,  Bombay  ou  Inde  orientale, 

PLita  et  Etats-Unis. 
Teneur  de  la  graine  en  huile  :  32  à  42  %- 
Prix  très  élevés  actuellement  :  45  â  47  fr.  les  100  kilos; 

huile:  llOàISO  francs. 

II.  Expression  {25  h.  35  %).  Une  seule  pression  avec 
presses  â  étages  en  Grande-Bretagne  et  aux  Etats-Unis; 
deux  pressions  en  France,  Allemagne,  etc., ,  avec  presses 
à  scourtins,  ou  à.  auge,  ou  â  coffres,  ou  à  anneaux.  Les 
tourteaux  servent  pour  l'alimentation  du  bélail.  Rarement 
extraction  par  dissolvants  (30  à  40  "/o).  la  farine  servant 
alors  comme  engrais. 

Purifiée  par  repos,  surtout  à  basse  température.  L'huile 
conservée  parfois  plusieurs  années  prend  le  nom  d'huile 
clarifiée  ou  soutirée.  On  peut  purifier  plus  rapidement  par 
traitement  à  1  ou  2  "/o  d'acide  sulfurique.  La  masse  cnr- 
boni.sée  entraîne  avec  elle  la  majeure  partie  des  impuretés 
de  l'huile  brute.  L'huile  raCGnée  peut  être  blanchie  au 
soleil;  l'addition  de  plomb  accélère  l'opération.  Enfin,  on 
peut  raffiner  par  traitement  à  la  potasse. 

III,  Réactions  d'identification  :  indice  d'iode,  175  envi- 
ron.D  =  0.93,  bronmre  insoluble  dans  l'éther  PF.  175-180. 

IV,  AUmcnlittiun  :  Russie,  Hongrie,  Indes,  Allemagne. 
Huiles  cuites  pour  peinture,  vernis,  linoléum,  etc.. 
Fabrication  des  savons  mous. 

Caoutchoucs  factices. 

V.  Les  falsifications  courantessont  les  huiles  siccatives, 
les  huiles  de  coton,  de  colza,  de  poissons,  les  huiles  miné- 
raies,  les  huiles  de  résine,  colophane. 

Si  D  diffère  de  0.93,  pureté  douteuse.  Si  D  trop  faible, 
rechercher  les  huiles  grasses  et  les  huiles  minérales.  Si  D 
trop  grand,  rechercher  l'huile  de  résine. 
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a)  Huiles  siccatices.  —  En  proportions  notables,  elles 
sont  indiquées  par  )e  cliiffre  d'iode  qui  est  inférieur  à  175. 
A  l'essai  des  bromures,  on  a  pour  les  acides  mélangés 
une  proportion  de  bromures  insolubles  dans  l'étlicr  supé- 
rieurs à  30  "fo.  Ce  dernier  essai  permet  do  déceler  facile- 
ment les  buites  d'abrasin,  d'reillctte,  qui  ne  donnent  pas 
de  bromures  insolubles;  les  huiles  de  noix  et  do  car- 
tliame  qui  n'en  donnent  que  très  peu,  et  l'huile  de  ban- 
coulier  qui  fournit  en  bromures  insolubles  la  moitié  de  la 
quantité  fournie  par  l'Iiuile  de  lin. 

b)  Coton.  —  Cettfi  fi'aude  se  fait  quelquefois  suivant  les 
cours.  L'indice  d'iode  est  Irop  petit.  Réaction  d'Halphen 
(v.  Coton),  Si  l'huile  de  coton  est  on  quantité  considérable, 
le  titre  des  acides  gras  de  l'huile  Cirt  notablement  supérieur 
il  20. 

c)  CoUa.  —  Indice  de  saponification  inférieur  à  la 
normale  192-194.  L'essai  n'a  de  valeur  qu'en  l'absence 
d'insaponifiable.  On  ne  peut  cependant  reconnaître  ainbi 
quelques  centièmes  d'huile  de  colza,  proportion  qui  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  huiles  commerciiilcs. 

d)  Poksons.  —  On  fait  l'essai  des  bromures  et  déter- 
mine le  point  de  fusion.  L'huile  pure  donne  un  bromure 
blanc  PF.  175-180  ;  avec  huiles  de  poissons  et  de 
cétacés,  on  a  un  octo-bromure  brun  ou  presque  noir  à 
200  qui  ne  fond  pas.  On  peut  déceler  ainsi  10  "/o  d'huile 
de  poisson.  Dans  les  cas  douteux,  estai  â  l'acétate  de 
pbytostcryle.  L'huile  pure  donne  un  acétate  PF.  128-129  : 
ce  point  s'abaisse  avec  huile  de  poisson. 

e)  Insaponifiables  (huiles  de  rénine  et  minérales,  colo- 
phane). —  La  densité  peut  être  normale.  On  fait  i'in.sa- 
ponifiabte  (les bonneshuiles  donnant  au  niaxinumi  1  à  2 %) 
et  l'indice  de  saponification  qui  est  inférieur  k  190. 

Si  l'on  soupçonne  les  huiles  de  résine,  examen  polari- 
métrique.  L'huile  pure  est  pratiquement  inactive  -f-  0,0', 
Avec  les  huiles  do  résine,  fortement  doxtrogyre, 
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Qualitativement,  la  résine  est  décelêe  par  la  méthode  de 
Liebermann  Storch,  et  quantitativement  par  la  méthode 
de  Twitchell. 

a.  —  Halle  d'abrasln. 

I.  De  l'Aleurites  cordata  (EuphorbiacéM)  très  répandu 
en  Chine,  Java,  Indo-Cbine.  50  à  55  "/o  d'huile. 

II.  Expression  sur  les  lieux  d'origine,  Chine  et  Japon  : 
matériel  sommaire. 

III.  Odeur  désagréable,  très  siccative.  Tourteaux  véné- 
neux, servent  conmie  engrais.  Elle  renferme  de  l'acide 
élceomargarique. 

IV.  Sert  comme  vernis  naturel  pour  bois;  imperméabi- 
lisation des  tissus;  comme  mortier  en  mélange  avec  de  la 
chaux  en  poudre,  pour  la  liaison  des  pierres,  etc.  (sur  les 
lieux  de  production). 

Par  calcination,  elle  donne  un  noir  de  fumée  de  qualité 
supérieure,  employé  pour  faire  l'encre  de  Chine. 

3.  —  Huile  de  Banoooller  oa  de  noix  de  obandelle. 

I.  Des  graines,  ressemblant  aux  noix  ordinaires,  de 
l'Aleurites  Molucana. 

II.  Eclairage  dans  les  pays  do  production. 

4.  —  Halle  de  Kekana. 

I.  Des  graines  de  l'Aleurites  triloba,  très  répandu  h 
Hong-Kong.  Rendement  :  60  "/o  d'huile. 

II.  Ensimage,  savonnerie. 

6.  —  Huile  de  Julienne. 

I.  Préparée  en  France  et  en  Suisse,  des  graines  de 
l'Hesperis  matronalis. 

II.  Eclairage. 
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-  Hnil«  de  ohinsTl*. 


I.  Des  graines  du  Cannabis  Sativa  (Chanvre).  France, 
Belgique,  Allemagne  et  Italie  septentrionale,  Algérie, 
Japon,  Amérique  du  Nord,  Indes.  En  France,  production 
décroissante,  30  "/o  d'huile. 

II .  Expression  en  France  et  Nord  de  l'Europe  (20  % 
environ). 

III.  Couleur  vert  clair  ou  vert  jaunâtre  qui  vire  au 
jaune  brun  en  vieillissant. 

lY.  Huiles  à  peindre.  Savons  mous  caractérisés  par  une 
couleur  vert  foncé. 

7.  —  Huila  de  noix. 

I.  Des  fruits  du  Juglans  regia  (63  à65  7d  d'huile). 

II.  Les  noix  employées  pour  la  préparation  doivent  être 
complètement  sèches  et  vieilles  de  2  à  3  mois,  depuis  la 
récolte  :  les  noix  fraîches  donnent  des  huiles  difficiles  à 
clarifier.  Expression  :  50  k  55%. 

III.  L'huile  préparée  à  froid  est  presque  incolore  ou 
légèrement  jaune  verdâtre,  odeur  et  saveur  agréables. 
L'huile  préparée  à  chaud  est  verdâtre,  odeur  et  saveur- 
acres.  Identification  ;  1  =130-155.  D  =  0,935.  Bromures 
insol.  1,4  à  1,9. 

IV.  Alimentation,  couleurs  blanches  pour  artistes. 

V.  Lin,  coton,  sésame,  arachide,  œillette  et  colza. 

a)  Lin.  —  Caractérisée  par  I  et  bromures  insol.  :  les 
chiffres  sont  trop  élevés  (les  bromures  sont  supérieurs  à 
2Vo). 

Voy.  Essai  Halphen,  Bull.  Soc.  Chim.,  t.  35,  p.  571, 
1905. 

b)  Coton.  —  On  fait  l'indice  d'iode  qui  est  trop  faible 
et  la  recherche  de  l'huile  de  coton  par  la  réaction  colorée. 
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c)  Sésame.  —  On  fait  I  (trop  faible).  Essayer  ia  réac- 
tion colorée  de  l'huile  de  sésame. 

d)  Arachide.  —  On  fait  I  (trop  faible)  et  l'essai  de 
l'acide  arachidique. 

e)  Œillette.  —  Méthode  de  recherche  approximative, 
décrite  par  BelUer.  An.  Chini.  appliq.,  p.  52, 1905. 

8.  —  Halle  d'œUletta  (H.  de  pavot). 

I.  Des  graines  du  Papaver  soniniferum  var.  album  et 
nigrum.  Asie  Mineure,  Perse,  Inde,  iLgypte,  Russie  méri- 
dionale, Nord  de  la  France.  45  à  50  *,'o  d'huile. 

Prix  :  graines,  40  à  42  francs;  huiles:  115 à  120 francs. 

II.  La  fçraine  indigène  est  traitée  surtout  dans  le  Nord 
de  la  France  (5  à  6.000  tonnes  et  30  à  35.000  tonnes  graine 
exotique)  ;  Marseille  traite  surtout  les  graines  du  Levant 
et  do  l'Inde  (1  à  5.000  tonnes)  ;  l'Allemagne,  les  graines 
do  l'Inde  (35  à  40.000  tonnes).  Gr.  Europe  =  h.  d'oeillet.  ; 
gr.  exotiques  —  h,  de  pavot. 

Expression  d'abord  à  froid  (28-30"),  puis  à  chaud  (50"). 
Graines  du  Levant  (blanches,  grises,  bleues  ou  rouge.s), 
39  à  40  Vc  ;  celles  de  l'Inde,  blanches,  30  à  38  "/o- 

Les  tourteaux  sont  très  riches  en  azote  (5  %)  et  en 
P -O' (2,75  à  3,75  ^/o). 

-    m.  L'huile  faite  â  froid  est  presque  incolore  ou  colorée 
en  jaune  d'or  très  pille  ;  huile  à  chaud,  rousse. 

IV.  Bonnes  qualités  :  alimentation,  fabrication  des 
couleurs  pour  artistes.  Qualités  inférieures  :  savons  mous. 

Les  tourteaujc  sont  utilisés  pour  l'alimentation  du  bétail, 
le  gavage  des  animaux  de  ba.'-se-cour.  Employés  comme 
engrais  pour  les  primeurs,  lorsqu'ils  ont  été  mal  conservé.s 
oii  altérés  par  les  moisissures, 

V,  Sésame  et  noisette,  plus  rarement  niger.  Souvent 
noix, 

a)  Séfiaiiic.  —  On  fait  l'indice  d'iode  qui  est  trop  faible 
(normal  153-157)  et  la  réaction  colorée  de  Baudouin. 
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b)  Noix.  —  On  fait  l'âssRÎ  des  bromures.  L'iuiile  d'œil- 
lette  donne  0,  l'huile  de  noix  1,4  à  t,9. 

L'huile  de  noisette  est  ajoutée  afin  d'améliorer  le  goût 
des  huiles  provenant  des  graines  emmagasinées. 

Note.  —  On  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom  d'huile  de 
cire,  nue  sointion  de  gomme  mastic  fondue  et  de  cire  du  Japon  dans 
l'huile  d'^BiIlelte. 

9.  -  HaUe  de  Niger.    ' 

I.  Des  graines  du  Guizotia  abyssinica.  Afrique  orien- 
tale et  Indes  orientales.  Les  graines  sont  petites  et  ont  la 
forme  d'une  dent  (40  à  45  %  d'huile), 

II.  Préparée  à  Hull  (Angleterre)  et  à  Marseille. 

III.  Alimentation,  soit  seule,  soit  à  l'état  de  mélange. 
Très  employée  dans  l'Inde. 

Savons  mous  (succédané  de  l'huile  de  lin). 

lO.  —  Huile  de  tournesol. 

I.  Des  graines  del'Holianthus  annuus  {30à36'"o  d'huile 
suivant  la  provenance).  Russie,  Hongrie,  Inde  et  Chine. 
C'est  la  Russie  méridionale  !e  grand  producteur  de  tour- 
nesol (335.000  tonnes  en  1910,  année  médiocre),  et  elle 
exporte  en  bonne  année  150  à  200.000  tonnes  de  tourteaux 
en  Danemark,  Suède  et  Norvège.  Les  tiges  de  tournesol 
sont  incinérées  et  fournissent  du  carbonate  de  potasse 
qu'on  extrait  des  cendres  :  7  fabriques  dans  le  Caucase 
produisant  10  à  12.000  tonnes  de  carbonate  brut. 

II,  Expression  à  ff^id,  puis  à  chaud  de  la  graine  décorti- 
quée (20  à  22  "/o  de  la  graine  de  Russie,  28  'i  30  %  de  la 
graine  de  Hongrie).  L'huile  â  chaud  est  raffinée  comme 
l'huile  de  colza,  par  traitement  à  l'acide  sulfurique. 

Huile  jaune  pâle,  de  saveur  douce  et  d'odeur  agréable  ; 
mucilagineuse,  quand  elle  est  exprimée  â  chaud. 

lil .  Huile  pressée  à  froid  :  usages  culinaires  et  labri- 
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cation  de  la  margarine.  Huile  pressée  à  cbaud   (après 
rafBnage)  :  savons,  éclairage  et  vernis. 

Les  tourteaux  ont  une  valeur  alimentaire  intermédiaire 
entre  celle  du  tourteau  de  lin  et.  celle  du  tourteau  de 
coton. 

1 1.  -  HiiUe  de  Madla. 

r.     Des  graines  du  Madia  sativa.  Chili. 

II.  Couleur  jaune  fonce,  odeur  caractéristique  non 
désagréable. 

m.  Alimentation  (première  pression)  :  Eclairage  et  aussi 
savonnerie. 

IS.  —  Huile  de  gaade. 

I.  Des  graines  du  Reseda  lufeola. 

II.  Verdâlre  foncé,  saveur  amère,  odeur  désagréable, 
m.  Eclairage  et  fabrication  des  peintures. 

13.  -~  HuUe  de  camellne  (Séiame  d'Allemagne). 

Cette  huile  appartient  au  groupe  des  huiles  demi-sicca- 
tives. 

I.  Du  Myagrum  salivum  (Crucifères).  Les  graines  ren- 
ferment 31  à  34  Vo  d'huile. 

II.  Couleur  jaune  d'or,  saveur  et  odeur  piquantes.  Ken- 
ferme  glycérides  de  l'acide  érucique. 

III.  Quelquefois  alimentation  (1"  pression).  Grand 
débouché  en  Allemagne,  en  hiver,  pour  savons  mous; 
en  été  ne  peut  être  employée  seule,  son  savon  de  potasse 
étant  liquide  au-dessus  de  20". 

14.  -  Huile  de  Soja. 

I.  Des  graines  de  Soja  liispida  (Légumineuse)  :  Mand- 
chourie,  Chine,  Japon,  Formose  et  Indo-Chine. 
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La  graine  renferme  16  à  81  %  d'huile,  30  à  40  %  de 
caséine,  et  6  à  7  %  de  matières  amylacées  et  Bucrées,  ce 
qui  en  fait  un  produit  alimentaire  de  premier  ordre. 

Le  traitement  de  la  graine  constitue  l'une  des  plus 
importantes  industries  du  Japon  et  de  la  Mandchourie. 

La  Mandchourie  produit  do  1 .000.000  à  1 .500.000  tonnes 
par  an  ;  le  reste  de  la  Chine,  autant;  le  Japon,  500.000 
tonnes.  La  Mandchourie  a  exporté  plus  de  1.300.000 
tonnes  de  graines  et  tourteaux ,  en  1909.  Le  Japon  inaprorte 
de  7  à  800.000  tonnes  de  graines  et  de  tourteaux  de  la 
Mandchourie. 

Au  Japon,  en  Chine  et  en  Indo-Chine,  on  transforme  les 
graines  en  une  sorte  de  fromage  végétal  (tôfu,  téou-fou)  ; 
au  Japon,  elles  servent  aussi  à  faire  une  sorte  de  sauce 
dite  shô-yù  dont  la  consommation  est  énorme  (6  K 
7  millions  d'hectolitres;  plus  de  18.000  installations 
produisant  près  de  4.000.000  d'hectolitres). 

L'Europe,  surtout  Grande-Bretagne,  Allemagne,  Dane- 
mark, s'est  spontanément  livrée  à  la  trituration  et  à  l'ex- 
pression du  Soja  et,  dès  la  première  année,  1909,  a 
importé  400.000  tonnes  (Grande-Bretagne,  plus  de  la 
moitié). 

Prix  très  élevés  actuellement  :  Graines,  18  à  19  francs; 
huile,  71  à  72  francs  les  100  kilos. 

IL  Expression  simple  à  chaud  :  Presses  sommaires  en 
bois  dans  les  pays  d'origine,  presses  anglo-américaines  en 
Grande-Bretagne  (11  à  14  Vol-  Aussi,  mais  plus  rare- 
ment, extraction  par  dissolvants  volatils  en  Grande-Bre- 
tagne (15  à  18  "/o).  Blanchie  par  soude  ou  potasse,  ou  par 
acide  sulfurique, 

IH.  Jaune  rouge,  limpide,  odeur  et  saveur  de  pois. 

IV.  Alimentation,  éclairage,  savonnerie,  peintures  et 
vernis,  linoléums,  tourteaux  pour  l'alimentation  du  bétail 
(Grande-Bretagne,  Danemark,  Allemagne,  Norvège). 

Voir  étude  détaillée  dans  Les  Matières  grasses,  1910 
(avril-mai). 
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IG.  ~  Huila  âe  courge  ou  de  potiron. 

I.  Des  graines  du  Cucurbita  pepo.  Russie  méridionale. 

II.  Industriellement  ]cs  graines  sont  torréfiées,  puis 
exprimées  à  cliaud,  en  Russie. 

Dans  certaines  régions,  on  presse  à  froid. 

III.  Préparée  à  froid,  l'huile  possède  une  couleur  ver- 
dàtre  avec  légère  fluorescence'  rouge  ;  l'huile  préparée  k 
chaud  est  visqueuse  et  vert  brunâtre  à  la  lumière  directe, 
rouge  foncé  à  la  lumière  réfléchie. 

IV.  Alimentation  en  Hongrie,  Autriche  et  Russie 
(huile  à  froid).  Eclairage. 

V.  L'huilo  comestible  est  souvent  falsifiée  avec  lin. 
coton,  sésame  et  colza. 

a)  Lin.  —  On  fait  l'indice  d'iode  qui  est  supérieur  à 
la  normale  {110-131)  et  l'essai  des  bromures. 

b)  Coton.  —  On  recherche  par  la  réaction  d'Halphen. 

c)  Sésame.  —  On  fait  l'essai  Baudoin. 

d)  CoUa.  —  L'indice  d'iode  est  trop  faible,  de  même 
l'indice  de  saponification  (normal  188-190). 

IQ.  —  Huile  de  maïs. 

!.  Des  germes  de  mais  qui  en  renferment  53  %  et  en 
rendent  pratiquement  40  "/■■  Etats-Unis,  Argentine  et 
Afrique  du  Sud. 

Pris  actuels  très  élevés  ;  Huile,  69-70  francs  les  100 
kilos. 

II.  Extraction  à  la  presse  .hydraulique  (sous-produit 
des  amidonneries,  glucoseries  et  distilleries  employant  le 
maïs). 

III.  Fraîche,  l'huile  est  d'un  jaune  pâle  ou  d'un  jaune 
d'or,  odeur  caractéristique. 

IV.  Alimentation  (mélangée  avec  d'antres  huiles  co- 
mestibles). 
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Fabrication  de  la  margarine  aux  Etats-Unis,  et  des 
saindoux  composés.  Savons  mous.  Eclairage.  Fabrication 
des  huiles  vulcanisées. 

17.  —  Huile  de  faiae. 

I.  De.s  faines  ou  fruits  du  hêtre  rouge  (Fagus  sylvatica), 
Europe  centrale.  L'amande  contient  43  %  d'huile. 

II.  Expression  dans  moulins  locaux  (France,  etc.). 

III.  Usages  culinaires.  Eclairage. 

18.  —  HuUe  de  Kapock. 

I.  Des  graines  de  deux  espèces  deouatier  :  a)  Erioden- 
dron  anfractuosum  et  bj.  Bombax  ceibax  (20  à  25  % 
d'huile). 

a)  Provient  des  Indes  anglaises,  de  l'Archipel  malais, 
du  Cambodge  et  de  la  Cochinchine,  du  Mexique,  des 
Antilles,  de  la  Guyane,  du  Sénégal,  de  la  Côte  d'Ivoire, 
du  Dahomey,  de  la  Nigeria  anglaise  et  de  Madagascar. 

fi)  Provient  des  Indes  occidentales  et  de  l'Australie 
orientale. 

Les  fruits  sont  utilisés  pour  leur  duvet,  employé  pour 
la  confection  d'objets  de  literie,  d'appareils  orthopédic|ues 
et  de  sauvetage.  Le  duvet  n'adhère  pas  à  la  coque  noi- 
râtre dont  est  recouverte  la  graine.  Les  graines  sont  trai- 
tées pour  l'huile. 

Prix  actuels  élevés  :  15  i  18  francs  ;  huile  :  70  francs. 

II.  Expression  û  froid  ou  à  chaud  suivant  destination 
de  l'huile  :  [15  h  17  %)■ 

IH.  Jaune  verdàlre,  saveur  et  odeur  non  désagréables 
lorsqu'elle  est  exprimée  à  froid. 

IV.  Alimentation  (huile  à  froid). j  Eclairage,  savons 
(huile  à  chaud).  Succédané  de  l'huila,,  de  coton. 
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19.  —  HaUe  de  coton. 

I.  Des  graines  de  diverses  variétés  de  cotoDoiers  ou 
Gossypium,  surtoutG.  barbadense  (Côtes  des  Etats-Unis, 
de  la  Caroline  du  Sud,  et  de  la  Géorgie  à  la  Floride;  Jamaï- 
que =  Coton  et  graines  Sea  Island).  G.  tiirsutum  (plus 
grande  partie  des  Etats-Unis  =  Coton  et  graine  Upland). 
G.  herbaceum  (Inde,  Egypte,  Caucase,  Levant).  G.  peru- 
vianum  (Amérique  du  Sud)  — 16  à  24  ol°  d'huile  (Inde  et 
Levant  les  plus  faibles).  Graines  de  Sea  Island,  Jamaïque 
et  Egypte  à  fibres  non  adhérentes  à  la  coque;  graines 
Upland,  Levant,  Inde  à  duvet  adhérent. 

Les  Etats-Unis  produisent  près  de  6  000.000  de  tonnes 
de  graines  et  en  ont  traité  3.900.000  tonnes  en  1909 
(809  moulins).  Ils  en  exportent  de  13  à  S5.000  tonnes. 
L'Egypte  produit  500  à  600.000  tonnes,  exportées  en 
grande  partie  (300  à  400.000  tonnes)  ;  le  reste  est  traité 
sur  place.  Linde  exporte  une  partie  de  sa  production  qui 
s'élève  â  1.000.000  de  tonnes. 

Prix  actuels  élevés  :  Graines,  18  à  20  francs;  huile,  70  à 
71  francs  les  100  kilos. 

II.  Expression  de  la  graine  non  décortiquée  (en  Europe, 
graines  à  duvet  non  adhérent)  ou  décortiquée  (Etats-Unis, 
graines  à  duvet  adhérent),  à  chaud  (60").  La  iibre  est 
d'abord  séparée  par  les  Unters,  puis  décortiquée,  s'il  y  a 
lieu,  par  les  hullers.  Une  seule  pression  avec  presse  â 
étages  anglo-américaine  ou  américaine,  deux  pressions 
avec  presses  à  scourtins.  La  graine  donne  de  16  à  18  "/o 
d'huile  noire  ou  brune  renfermant  des  matières  colorantes 
solubles  dans  les  alcalis  et  qui  sont  détruites  par  oxyda- 
tion. Raffinage  nécessaire  par  soude  ou  potasse  pour  huiles 
à  bouche  (Etats-Unis,  France,  Allemagne),  par  oxydants 
pour  huiles  industrielles  (Angleterre). 

En  1909,  les  Etats-Unis  possédaient  809  moulins  pro- 
duisant 538.000  tonnes  d'huiles  et  1.675.000  tonnes  do 
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tourteaux  ;  exportation  :  170.000  à  180.000  tonnes  d'huiles. 
En  Europe,  les  centres  de  production  sont  :  en  France 
(40.000  tonnes  de  graines)  :  Marseille,  Dunkerque,  Le 
Havre  ;  en  Grande-Bretagne  (400.000  tonnes  de  graines)  : 
Hull,  Liverpool,  Londres,  Bristol;  en  Allemagne  (15  à 
20.000  tonnes  de  graines)  :  Brème.  Parmi  les  autres  pro- 
ducteurs, citons  l'Autriche,  la  Hongrie  et  la  Hollande. 

IIL  Huile  brute  :  couleur  du  rouge  au  noir.  L'huile 
raffinée  est  jaune  clair  ou  jaune  d'or.  Odeur  et  saveur 
nulles.  Dépose  de  la  <■  margarine  »  vers  8-12".  On  dis- 
tingue les  huiles  d'hiver  (winter  oils)  qui  sont  les  huiles 
démargarinées  sous  l'influence  du  froid  naturel  ou  arti- 
iîciel,  6t  les  huiles  d'été  (summer  oils)  qui  sont  les  huiles 
naturelles. 

Comme  réactions  d'identification,  on  peut  mentionner 
pour  cette  huite,  le  point  de  fusion  des  acides  ^ras  (35  à 
43),  et  leur  point  de  solidification  (30  h  40),  le  chiffre 
d'iode  (106  à  110),  et  quelques  réactions  colorées,  dont  la 
meilleure  est  la  réaction  d'Halphen. 

Cette  réaction  s'applique  à  la  recherche  de  l'huile  de 
coton  qui  n'a  pas  été  chauffée. 

Réaction.  d'Halphen.  —  Pour  faire  cette  réaction,  on 
mélange  1  à  3  ce.  d'huile  placée  dans  son  volume  d'alcool 
amylique  avec  1  à  3  ce.  de  C5^  tenant  en  suspension  1  % 
de  soufre.  On  plonge  le  mélange  dans  l'eau  bouillante  et 
on  se  maintient  quelque  temps  â  celte  température.  Le 
sulfure  s'évapore  et  l'huile  prend  après  un  certain  temps 
une  coloration  rouge  foncé.  Cette  réaction  permet  de 
retrouver  5  °U  d'huile  de  coton. 

Si  la  proportion  d'huile  est  très  faible,  on  doit  aban- 
donner au  bain-marie  de  20  à  30  minutes. 

Toutefois  les  porcs  nourris  avec  tourteaux  de  coton 
fournissent  des  saindoux  donnant  la  réaction  d'Halphen. 
L'absence  de  coloration  ne  prouve  pas  l'absence  d'huile 
de  coton,  car  la  substance  chromogène  est  détruite  lors- 
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qu'on  maintient  assez  longtemps  l'huile  â  une  température 
de  200  à  250°.  Le  traitement  à  l'acide  sulfureux  ou  à  l'acide 
chiorhydrique  détruit  également  lecliromogène;  de  môme 
l'insufflation  d'air  chaud. 

Enfin,  il  faut  noter  que  l'huile  de  kapock  et  l'huile  de 
baobab  donnent  également  la  réaction  d'Halphen. 

Réaction  à  l'acide  nitrique.  —  Lorsque  la  réaction 
d'Halphen  donne  des  résultats  négatifs,  on  peut  faire  la 
recherche  par  l'acide  nitrique. 

On  agite  énergiquement  quelques  ce.  d'huile  à  essayer 
avec  un  volume  égal  d'acide  nitrique  de  D.  1.375,  et  on 
abandonne  au  repos  24  heures.  On  obtient  une  coloration 
brun  café,  caractéristique  à  tel  point  que  10  à  20  %  d'huile 
de  coton  ajoutée  à  de  l'huile  d'olive  peuvent  être  ainsi 
décelés  dans  la  plupart  des  cas. 

Certaines  huiles  de  coton  donnent  la  réaction  d  Halphen 
beaucoup  plus  nettement  que  d'autres. 

La  réaction  de  Becchi,  au  nitrate  d'argent,  est  beau- 
coup trop  capricieuse  pour  pouvoir  être  recommandée. 

Voy.  aussi  Milliau  C.  R.,  1. 106,  p.  550. 

SO.  —  HuUe  de  Sésame. 

ï.  Des  graines  de  Sesamum  indicum  (Bignoniacées). 
Indes  orientales,  Java,  Siam,  Tonkin,  Chine,  Japon,  le 
Levant,  l'Egypte,  le  Brésil,  le  Venezuela,  l'Afrique  occi- 
dentale et  orientale. 

Graines  de  couleur  variable  :  blanches,  jaunes,  brunes, 
bnin-rouge,  brun-noir,  noires.  Commercialement  on  dis- 
tingue le  Sésame  blanc  (85  "/o  au  moins  de  graines  blan- 
ches), le  Sésame  bigarré  (35  °/o  de  claires  et  65  %  de 
colorées),  le  Bombay  rouge  avec  15  %  ou  5  "/o  de  jaune, 
et  les  grosses  graines.  Teneur  en  huile,  de  50  (graines 
noires  de  l'Inde)  â  57  "/o  (graines  du  Levant). 

Prix  actuels  élevés  :  Graines,  39  k  41  francs  ;  huiles, 
100  à  115  francs  les  100  kilos. 
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II.  Marseille,  qui  était  le  grand  centre  de  production 
des  huiles  de  Sésame  du  Levant  et  des  Indes,  tend  à 
en  abandonner  la  fabrication  au  profit  des  pays  de  con- 
summation,  dont  les  législations  en  rendent  l'introduction 
obligatoire  dans  les  margarines  :  Allemagne,  Autriche- 
Hongrie.  Aussi  les  importations  qui,  à  Marseille,  ont 
atteint  125.000  tonnes  en  1903,  n'atteignent  plus  que  50  à 
60.000  tonnes,  tandis  que  l'importation  en  Allemagne 
atteint  le  mcme  chiffre  et  s'élève  en  Autriche-Hongrie  Jv 
30  ou  35.000  tonnes. 

La  graine,  très  sale,  subit  un  nettoyage  rigoureux  dana 
des  tarares  ou  des  batteuses  qui  désagrègent  la  terre  et  la 
poussière,  puis  dans  des  sasseurs- ventilateurs,  qui  sépa- 
rent celles-ci  par  criblage  et  ventilation. 

Espresston  sans  décorticage  en  deux  ou  trois  fois,  â 
froid,  puis  à  30-36°,  et,  s'il  y  a  lieu,  à  50-60".  Les  tour- 
teaux sont  très  riches  :  ils  retiennent  encore  de  8  à  10  % 
d'huile,  5,8  à  G,4  "j^  d'azote  et  1,8  à  2  "/d  d'acide  phos- 
pliorique  (  P^  O^  ).  Ils  sont  utilisés  pour  l'alimentation  du 
bétail.  A  Marseille,  on  extrait  une  partie  de  ces  tourteaux 
au  sulfure  de  carbone  :  le  résidu  est  vendu  comme 
engrais. 

Les  graines  du  Levant  donnent  47  à  48  "/■■  d'huile. 
C'est  cette  huile  qui  est  la  plus  estimée  (Jaffa,  Caîtia,  Tar- 
sous,  Mersyne,  etc.);  les  graines  de  l'Inde  fournissent 
42  il  45  "/o  d'une  huile  moins  estimée  (Kurrachee,  Bom- 
bay) ;  les  graines  de  Chine  fournissent  44-45  %  d'une 
huile  de  qualité  inférieure. 

m.  Couleur  jaune  clair  :  D  =  0, 923  à  0, 926  à  15- 

Elle  possède  une  réaction  qui  permet  de  l'identifier 
facilement  :  c'est  la  réaction  de  Baudouin.  Pour  l'effec- 
tuer, on  dissout  0,1  gr.  de  sucre  dans  10  ce.  d'acide  chlo- 
rliydriquc  D  =  l,19,  puis  on  ajoute  à  cette  liqueur  20  ce. 
d'huile  à  essayer,  et  agite  énergiquement  une  minute, 
et  laisse  reposer.  La  solution  aqueuse  se  sépare  rapide- 
ment en  se  colorant  en  rouge  cramoisi. 
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La  même  réaction  se  produit  avec  les  acides  gras 
liquides. 

IV.  Huiles  à  froid  :  Alimentation  et  fabrication  de  la 
margarine  (addition  obligatoire  dans  certains  pays , 
comme  témoin,  à  cause  réaction  Baudouin).  Huiles  à 
chaud  ou  d'extraction  :  Savonnerie,  caoutchoucs  factices. 

(A  suivre.) 


NÉCROLOGIE 


Le  6  mars  dernier,  un  de  nos  collaborateurs  de  la  première  heure, 
Guillaume  Taillandier,  l'un  des  propriétaires  et  directeurs  de  la 
brasserie  «  La  Châtelaine  n,  s'éteignait  en  quelques  heures,  an 
milieu  des  siens,  à  Pont- du -Château. 

Né  b  Clermont-Ferrand  en  1853,  G.  Taillandier,  après  de  fortes 
études  dans  sa  ville  natale  et  à  Sainte-Barbe,  à  Paris,  entra  à 
l'Ecole  Centrale  d'où  il  sortit,  en  1878,  avec  le  diplAme  d'ingénieur- 
mëcanioien. 

II  débuta  par  des  travaux  de  chemins  de  fer  à  la  Compagnie 
d'Orléans  (ligne  de  Clermont-Tulle),  comme  chef  de  section  à  Bort 
(Corrëce),  où  déjà  son  aimable  caractère  et  sa  grande  bonté  lut 
créèrent  de  nombreuses  amitiés. 

Les  travaux  de  cette  ligne  étant  terminés,  il  entra,  h  Clermont, 
iiax  usines  de  caoutchouc  Barbier  et  Daubrée  (aujourd'hai 
Mifthehn). 

Enfin,  il  se  fixa  à  Pont-du -Château  où,  avec  ses  amis  P.  Vialle- 
fond  et  G.  Chatard,  comme  associés,  il  reprît  les  Brasseries  Labbe. 
Depuis  vingt-cinq  sue,  il  s'était  consacré  à  la  direction  technique 
des  diverses  brsncbesdecetteindustrie,  dont  il  développa  beaucoup 
l'importance. 

Partout  il  fit  du  bien,  partout  il  se  dépensa  sans  compter,  partout 
il  fut  aimé. 

Sa  vie  trop  courte  peut  se  résumer  dans  un  senl  mot  :  il  fut  bon. 

Epoux  mû<Ièle,  père  admirable,  ami  sûr  et  fidèle,  patron  désinté- 
ressé et  dévoué,  il  fut  tout  cela  et  plus  encore,  étendant  sa  bonté 
aimable  jusqu'aux  îndiflérenla,  jusqu'aux  passants. 

Il  n'a  jamais  câtoyé  une  sonUrance  sans  la  plaindre  et  sans  cher- 
cher ix  la  soulager. 

Ses  dernières  années,  qu'aurait  dû  assombrir  l'épreuve  lernble 
de  la  cécité,  s'illuminèrent  encore  de  sa  résignation  joyeuse  et 
forle. 

M.  T. 
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80.  -  HuUe  de  86same  (Suite| 

V.  Fatsitiée  très  fréquemment,  les  bonnes  qualités  par 
œillette,  colon  et  arachide,  les  qualités  inférieures  par 
l'huile  de  colza. 

a)  Œillette.  —  Indice  d'iode  trop  élevé  (normal  106- 
115). 

b)  Coton.  —  PF.  acides  gras  (normal  21-31)  ;  P.  Sol. 
(normal  18,5-26). 

Indice  d'iode  des  acides  gras  (normal  142-152)  ;  l'indice 
pour  le  cotOD  est  de  130-140. 
Réaction  d'Halphen. 
Essai  des  bromures. 

c)  Arachide.  —  Essai  de  i'acid©  aracbidique.  D.  infé- 
rieure à  la  normale. 

d)  Colza.  —  D.  trop  faible,  indice  de  saponification 
trop  faible  (normal  188-195). 

PF  et  P.  Solid.  des  acides  gras  trop  faibles  (normal 
21-31  et  18,5-26). 

St.  —  Huito  d«  oroton. 

I .  Des  graines  de  Croton  tiglium  (Euphorbiacées).  Asie 
méridionale  et  Chine.  Les  graines  renfermeût  53  à  56  "/o 
d'huile. 

II.  Expression  &  chaud. 

IIL  Jaune  ambrée,  orange  ou  brune  siuivant  son  ancien- 

(i)  Volt  Bull.  1911,  p.  17. 
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neté.   Ofleiir  ddsagréable,   saveur  brûlante.  Purgatif  et 
vésicant  très  puissants. 

Se  rapproche  par  ses  propriétés  de  l'huile  de  ricin, 
qu'elle  sert  |)arfois  à  fiilsitier.  En  partie  soluble  dans  l'al- 
cool en  exœs,  soluble  en  toutfis  proportions  dans  l'éther 
de  pétrole,  ce  qui  In  distingue  de  l'huile  de  ricin.  Elle  ne 
donne  pas  d'élaïdiue  par  traitement  ii  l'acide  nîtreux,  ce 
qui  est  du,  vraisemblablement,  Ji  ce  qu'elle  ne  renferme 
pas  d'acide  oléique. 

SS .  —  Huile  de  pignon  d'Inde  (Ouroas). 

I.  Du  Jatropha  Curcas.  Contrées  tropicales  de  l'Anié- 
rique,  colonies  portugaises  et  principalement  le  Cap- 
Vert.  32  à  35  "/o  d'huile. 

II.  Expression  à  chaud  (à  Lisbonne  et  occasionnelle- 
ment <'(  Marseille). 

III.  Incolore  ou  presque,  devient  jaune  rougeâtre,  par 
exposition  à  l'air.  Odeur  désrgréable  et  caractéristique. 
Huile  purgative. 

IV.  Savons,  éclairage. 

es.  ~  Huile  de  noix  du  Brëoil. 

I.  Des  noix  du  Bertholletlia  excelsa.  Bré.'iil.  (Jusi)u'ji 
73°/.)  <rhuile  dans  les  noix.) 

II.  Expression. 

m.  Jaune  pâle,  inodore,  saveur  analogue  .-i  celle  des 
noix. 

IV.  Alimentation  dans  l'Amérique  du  Sud.  Les  mau- 
vaises qualités  sont  employées  en  savonnerie. 

34.  —  Huile  de  ravlson. 

I.  Du  Sinapis  arvensis  (32  à  35  %  d'huile). 

II.  Expression  et  extraction  par  dissolvants  volatils. 
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III.  Mélangée  intentionaelleinentou  non  aux  huiles  de 
lin  ou  de  colza. 


as,  —  Huila  de  ravenelle. 

I.  Du  radis  sauvage,  qui  en  renferme  %  à  40  %. 

II.  Saveur  caractéristique. 

III .  Se  rapproche  beaucoup  de  l'huile  de  colza,  ce  qui 
la  fait  employer  pour  frauder  cette  dernière. 

se.  -  HuUe  de  OolEa  (H.  de  navette). 

I.  Des  graines  de  diverses  variétés  du  Brassica  cam- 
pestris.  (Var.  Napus,  qui  fournit  l'huile  de  navette;  var. 
Râpa,  qui  fournit  l'huiie  de  rabette).  Europe,  Indes. 

Rendement  :  35  à  4.5  %  d'huile.  En  Europe,  les  prin- 
cipaux producteurs  sont  la  Russie,  l'Allemagne  (120.000 
tonnes),  la  France  (40.000  tonnes),  l'Autriclie-Hongrie  ; 
la  Russie  et  les  Indes  en  exportent  de  grandes  quan- 
tités. 

Prix  actuels  élevés  :  Graines,  30  à  34  francs;  huile,  67  à 
70  francs. 

II.  Expression  simple  (Grande-Bretagne)  ou  double  à 
froid  ou  k  chaud  (30Ji  40  7e  d'huile).  On  fait  aussi  l'es- 
traction  ^mr  dissolvants.  Le  raffinage  se  fait  par  l'acide 
sulfurique  (procédé  Thénard). 

III.  Couleur  jaune  pâle;  odeur  particulière  caractéris- 
tique ;  saveur  généralement  désagréable. 

Réaction  d'identification  :  indice  de  saponification,  170 
H  175  (commun  cependant  aux  autres  huiles  de  Crucifè- 
res). Indice  d'iode,  75  à  100.  Viscosité. 

IV.  Huiles  de  pression  à  froid  :  alimentation. 
Huiles  a  chaud  ou  d'extraction  :  éclairage  et  graissage, 

savons  mous. 

V.  Falsifications  très  nombreuses  :  lin,  chénevis,  ceil- 
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lette,  cameline,  coton,  ravison,  ravenelle,  huiles  de  pois- 
sons et  de  cétacés  raffinées,  huile  de  spermaccti  (cette 
dernière  servant  à  corriger  la  D,  qui  a  subi  des  variations, 
par  suite  d'autres  additions),  enfin  huiles  de  paniffine  et 
de  résine. 

a)  Insaponifiable.  —  Chiffre  normal  1  "/(,•  Un  chiffre 
trop  fort  décèle  les  huiles  de  paraffine  et  de  résine. 

Pour  caractériser  l'huile  de  spefmaceti,  il  faut  recher- 
cher les  alcools  constituants  de  cette  huile,  car  l'huile  de 
spermaceti  donne  jusqu'à  41  "/o  d'insaponifiable. 

b)  Colon.  —  Titre  des  acides  gras,  supérieur  à  la  nor- 
male qui  pst  de  11,7  à  12,2.  Réaction  d'Halphen.  Si 
l'huile  a  été  chauffée,  la  réaction  à  l'acide  nitrique  est 
incertaine  en  présence  d'huile  de  colza. 

c)  Huiles  de  Un,  œillette,  cameline.  ■—  On  fait 
l'indice  d'iode  qui  est  supérieur  à  la  normale  130.  Les 
réactions  thermiques  donnent  des  chiffres  trop  forts,  les 
normales  étant  de  49-64  comme  degré  Maumené  et  i:^- 
144  comme  température  spécifique  de  réaction. 

d)  H.  Poissons  eC  Cétacés.  —  La  réaction  phospho- 
inoiybdique  est  très  intense.         ' 

On  fait  l'essai  des  bromures  fournis  par  tes  acides  gras 
mélangés,  enfin  l'essai  à  l'acétate  de  phytostéryle.  ■ 

Comme  réaction  de  pureté,  le  mieux  est  de  faire  l'pssai 
de  viscosité,  l'huile  de  colza  étant  celle  présentant  la 
viscosité  maxima.  (Opérer  l'essai  par  comparaison.) 

S7.  —  Huile  de  moutarde. 

I.  Des  Sinapis  tiigra  et  alba. 

n.  Expression  ou  extraction. 

m.  Les  propriétés  des  huiles  sont  sensiblement  les 
mêmes,  quelle  qu'en  soit  l'origine.  Jaune  d'or  (M.  blan- 
che) ou  jaune  brunâtre  (M.  noire).  L'huile  de  moutarde 
noire  a  un  indice  d'iode  légèrement  plus  élevé. 
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IV.  M.  blanche  :  Éclairage  et  graissage. 
M.  noire  :  Savons, 

88-  —  Huile  de  jamba. 

I.  Provieit  d'un  Brassica.  2fi  "/,i  d'huile. 

II.  Comme  le  colza. 

III.  Se  rapproche  très  étroitement  de  l'imile  de  colza. 

IV.  Eclairage  (intermédiaire  comme  qualité  entre 
l'huile  de  colza  et  l'huile  de  ravison).  Sert  surtout  comme 
agent  de  fraude. 

SO.  —  Halle  de  noyan  de  cerise  (H.  d'amandes). 

I.  Des  amandes  de  cerisier.  Wurtemberg. 

II.  Préparée  h  froid,  elle  sert  pour  l'alimentation. 
Préparée  à  chaud   (deuxième  pression),   éclairage  et 

savons.  Rendement  environ  35  à  30  "/„. 

30.  —  Huile  d'abricots. 

I .  Des  amandes  d'abricotier  qui  en  renferment  environ 
40  à  45  "/„. 

II.  Expression. 

III.  Incolore,  mais  jaunit  Irés  vite.  Cette  huile  peut 
être  facilement  identifiée,  par  l'action  de  l'acide  nitrique 
de  D.  1,4  :  on  a  une  coloration  fleur  de  pêcher. 

IV.  Alimentation,  parfumerie,  agent  de  falsification 
pour  l'huile  d'amandes  proprement  dite.  (L'huile  d'aman- 
des française  est  constituée  par  de  l'huile  d'abricots.) 

31.  —  Huile  de  prunier. 

IV.  —  Falsification  de  l'huile  d'amandes. 
as.  -  HuUe  da  pdcber. 

I.  Des  amandes  de  pêcher  qui  en  renferment  32  â  35  °/„. 

II.  Sert  d'agent  de  fraude  pour  l'tiniie  d'amandes. 
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-  Huile  de  Marmotte. 


I.  Du  Prunus  brîgantiana  (prunier  de  Briançon).  Sud- 
'Est  de  la  France. 

34.  —  Hnlla  d'amandaa. 

I.  Des  amandes  (Prunus  amygdatus).  On  emploie  pres- 
que exclusivement  les  limandes  améres,  car  les  tourteaux 
peuvent  ultérieurement  être  traités  pour  essence  d'aman- 
des améres. 

Maroc,  Iles  Canaries,  Portugal,  Espagne,  France,  Italie, 
Sicile,  Syrie  cl  Perse. 

Teneur  movenne  des  amandes,  38  à  45  "/o-  Les  amandes 
douces  sont  plus  riches,  45  à  55  %. 

II    Expression  ou  extraction. 

III.  Les  glyi;érides  oe  cora|iosent  surtout  d'oléino.  Ne 
rancit  pas  facilement. 

IV.  Pharmacie. 

V.  Comme  fraudes  courantes  :  huiles  d'abricotier  et  de 
pécher. 

36-  —  Huile  de  nolaette. 

I.  Des  graines  du  Corylusavellena. 

II.  Expression  ou  extraction. 

III.  Très  riche  en  oléine,  jaune  d'or,  odeur  de  noisette. 

IV.  Parfumerie  (comme  huile  de  graissage).  Servirait 
également  pour  la  fabrication  des  graisses  de  chocolat. 

36.  -  Halle  d'araoUdes. 

I.  Des  graines  de  l'Aracliis  hypogœa  (Légumineuses)  : 
Inde,  Java,  Côte  occidentale  d'Afrique,  Mozambique, 
Cochinchine,   Espagne,  Etats-Unis,  Antilles,  République 
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Argeniirie.  —  Les  graioes  renferment  20  à  30  "/o  de 
coques,  70  à  80  %  d'amandes,  donnant  elles  mêmes  42  à 
51  "/o  d'huile. 

Les  graines  d'Afrique  occidentale  les  plus  riclies  (49  à 
51  %  d'huile)  et  les  plus  fines  (Rufisque,  Cayor,  Sine, 
Salonne,  Gambie,  Casamance,  Rio-Nimez),  sont  impor- 
tées en  coques  (huiles  k  bouche);  les  gr-jinos  des  autres 
provenances,  de  qualité  inférieure  et  moins  riches  (Mozam- 
bique, Bombay,  Coromandel),  sont  importées  décortiquées 
(huiles  comestibles  inférieures  et  surtout  industrielles). 
L'Afrique  occidentale  française  fournit  150  à  200.000  t. 
d'aracliides  en  coques,  surtout  importées  en  France,  Hol- 
lande. Allemagne,  Autriche-Hongrie.  Les  Indes  fournis- 
sent 200  îi  300.000  tonnes  importées  en  France,  Allema- 
gne et  Hollande- 
La  France  importe  150  à  80fl.0(X)  tonnes  d'arachides  en 
coques  et  125  à  150.000  tonnes  de  frraines  décortiquées. 
Marseille;  le  principal  centre  de  |)roduction  de  l'huile,  s'y 
consacre  de  plus  en  plus  et  délaisse  le  sésame  (importa- 
tion 120  à  150.000  tonnes  de  graines  en  coques,  115  à 
135.000  tonnes  de  graines  décortiquées).  Comme  autres 
centres  importants,  viennent  ensuite  Bordeaux  et  Dun- 
kerque.  L'Allemagne  (surtout  Brème)  importe  40  âSO.OOO 
tonnes  d'arachides,  dont  les  2/3  environ  en  coques. 

Les  prix  actuels  sont  élevés  :  graines  en  coques  30  à. 
32  fr.  ;  décortiquées,  32  â  36  fr.  ;  huiles  coine.stibles, 
100-1(»  fr.  ;  huiles  industrielles,  67  i'i  68  fr.  les  100  kilos. 

II.  Expression  de  la  graine  décortiquée  et  nettoyée 
par  criblage  et  ventilation.  Les  graines  fines  sont  expri- 
mées deux  fois,  à  froid,  puis  à  30-32''(huile  de  30  k  32  % 
du  poids  de  la  graine  en  coque)  ;  les  autres  graines  à 
chaud,  40-50°  (huile  36  à  42  "/,  du  poids  de  l'amande). 

Tourteaux  riches  fen  azote  {5,3  %  pour  les  tourteaux  de 
graines  en  coques,  7,9  %  pour  les  tourteaux  de  graines 
décortiquées  ;  les  chiffres  d'a«ide  phosphorique  sont  res- 
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pectivement  de  0,9  et  1,35  Vo-)  —  Us  sont  employés  pour 
la  nourriture  du  bétail. 

III.  Couleur  claire,  du  blanc  paille  au  jaune  clair; 
odeur  et  saveur  des  haricots.  E!tes  déposent  de  la  marga- 
rine vers  3-4'.  mais  il  est  impossible  de  les  déniarga- 
riner. 

Comme  réaclioa  d'ideutiâcation,  on  fait  l'essai  de  l'acide 
arachidique  (teneur  4,8  Vo).  qui  fond  à  74-75,5.  (Voy. 
Renard,  C.  R.  T.  73.  p.  1330). 

IV.  Huiles-à  froid.  —  Alimentation  sous  le  nom  d'huile 
surfine  (1"  pression)  ou  en  mélange  avec  l'huile  d'olives. 

Huiles  à  chaud  neutres  :  graissage  et  ensimage  ;  les 
huiles  brutes  (15  à  ^  %  d'acidité)  :  savons  {savons  blancs 
de  Marseille). 

V.  Falsilicatinns  courantes  ;  œillette,  sésame,  coton  et 
colza. 

a)  Œillette.  -  La  densité  et  l'indice  d'iode  sont  trop 
élevés  (chilïres  normaux  0,911  h  0,925  et  83  à  lOô). 

b)  Sésame.  —  Ou  fait  l'essai  Baudouin.  Dans  les  cas 
douteux,  on  fait  l'indice  d'iode,  pour  l'huile  et  pour  les 
acides  gras  liquides  (norm.  105  et  129),  aussi  le  PS  des 
acides  gras  totaux  (titre  28-30). 

c)  Coton.  —  Comme  ci-dessus,  joindre  l'essai  Halphen 
ou  l'essai  nitrique. 

d)  Coha.  —  indice  de  saponification  trop  faible  (norm. 
185-196).  Points  de  (usiou  et  de  solidification  des  acides 
gras  totaux  (chiffres  norm.  27-32  et  28-30)  trop  faibles. 

37.  -  Huile  de  riz. 

!.  De  la  farine  de  riz  de  Rangoon.  Angleterre  et  Amé- 
rique du  Nord  (Louisiane).  Dans  ce  pays,  extraction  du  son 
par  dissolvants. 

II.  Vert  sale. 

III.  On  cherche  à  l'écouler  en  savonnerie. 
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-  Huile  de  oornouUler. 


I.  Des  graines  de  Cornus  sanguinea.  Italie. 

II.  Vert  jaunâtre,  odeur  rappelant  celle  de  l'huile 
d'olives. 

III.  Eclairage  et  savons  (Italie). 

39.  -  Huile  d'oUvea. 

I.  Des  fruits  de  l'Olea  europœa  sativa;  bassin  médi- 
terranéen. Californie,  Australie,  Afrique  du  Sud,  Chili, 
Pérou,  Mexique.  La  richesse  en  bnile  est  extrêmement 
variable,  SO  à  50  %  de  la  pulpe.  Prix  actuels  élevés  : 
huiles  à  bouche,  165-225  fr.  ;  huiles  industrielles  sulfu- 
rées. 75-80  fr.  ;  autres  huiles.  100-120  fr.  les  100  kilo^. 

Production  moyenne  de  l'huile  dans  le  bassin  de  la 
Méditerranée.  lOOO  h  1906  : 

KsDSgne 225.000  tonnes 

Italie 252.500  - 

Turquie  d'Asie 65.000  - 

Grèce 60.000  - 

Tunisie 27.000  — 

Algérie 26.000  — 

France 16  000  — 

Portugal 9.500  — 

Aulriche- Hongrie 5.500  — 

II.  Expression.  Première  pression  à  froid  (huile  vierge)  ; 
deuxième  pression,  marc  arrosé  d'eau  froide  (huile  fine); 
troisième  pression,  marc  échaudé  à  l'eau  bouillante  (huile 
ordinaire,  ou  lampante,  ou  h  fabrique).  Les  grignons 
résiduels  sont  broyés  sous  l'eau  et  exprimés  (moulins  de 
ressence  —  huiles  de  ressence,  claires  et  pâtes)  ou  extraits 
par  le  sulfure  de  carbone  ainsi  que  les  pulpes  rési- 
duelles des  moulins  de  ressence  (huiles  de  grignons  ou 
de  pulpes  sulfurées).  Les  grignoDS  ou  les  eaux  huileuses 


DigitizcdbyGOOglC 


A3  BCLLETlil  DE  L'nSTITlT  INDUSTRIEL  DU  CE!<TRE 

troubles  abandonnées  en  citernes  donnent  encore  à  la 
longue  des  huiles  dites  huiles  d'enter,  nauséabondes, 
acides. 

III.  Couleur  variant  du  vert  foncé  au  jaune  d'or.  Saveur 
ajiréable.  Les  huiles  de  Sfax  (Tunisie)  déposent  de  ta 
margarine  vers  9  à  10". 

Indice  d'iode  en  général  de  81.5  à  84,5  (cependant  88 
à  95  paui-  certaines  huiles  de  Tunisie,  Portugal,  Califor- 
nie). Réaction  do  Maumcnë,  33,5  à  41".  Densité,  0,9l6 
à  0,918. 

IV.  Alimentation.  —  Eclairage,  eosimage  et  savons. 

V.  Faltifica lions  extrêmement  nombreuses  :  les  plus 
conranles  sont  sésame,  colza,  coton,  œillette,  chènevis, 
arachides  et  huile  de  lard. 

D.  normal  do  l'huile  est  0,916  k  0,918,  très  rarement 
0,9S0(ltuile8  prctjsëes  à  chaud). 

Si  U  D.  est  inférieure  à  0,918,  il  y  a  Heu  de  recliercher 
sésame,  coton  et  œillette. 

I.  normal  doit  être  compris  ontre  81,6  et  84,5. 

(On  a  cependant  trouvé  pour  l'indice  d'iode  86,88  et 
même  03,8;  ces  huiles  provenaient  :  la  première  de Colom- 
baio,  ht  .seconde  était  d'origine  portugaise  et  la  troisième 
provenait  de  Dalmatie.  Certaines  huiles  do  Tunisie  ont 
donné  également  des  chiffres  compris  entre  90  et  93,3.). 

Si  l'indice  d'iode  est  trop  grand,  cela  peut  indiquer 
une  addition  d'huile  siccative  (œillette  ou  chènevis),  on 
d'huilfl  de  sésame,  coton  ou  colza. 

Les  essais  thermiques  donnent  avec  l'iiuile  d'olives  des 
chiffres  minima  compris  entre  ;î3,5  et  41,2  "/(,. 

Pour  déceler  l'huile  de  lard,  on  fait  l'insaponifiahle  et 
l'essai  de  phytostéryle  (acétate). 

Voici,  du  reste,  les  essais  les  plus  utiles  pour  recliercher 
les  fraudes  les  plus  courantes  : 

Arachide.  —  Indice  d'iode  trop  élevé.  Dosage  d©  l'acide 
arachidique. 


DigitizcdbyGOOglC 


BLLLETIIV  l'E  I.'lJCSTlTUT  nDL'STRlEL  DU  CB'ITRE  i3 

Sésame.  —  Indice  d'iode  de  l'huite  et  des  acides  gras 
totaux  et  liquides  (86-90  et  95-102).  Essai  Baudouin. 

Coton.  —  D.  PF.  acides  gra.s  (norni.  24-S7).  indice 
d'iode  de  l'huiie  et  des  acides  gras  liquides.  Essai  Hal- 
phen et  â  l'acide  nitrique. 

Colsa.  —  Indice  d'iode  de  l'Iuiiie  etacidosgras liquides. 
PF.  et  PS.  des  acides  gras  mélangés  (norni.  24-87  et 
23-27)  ;  indice  de  saponification  {norm.  185-2(JD). 

Ricin.  —  D.,  indice  d'acétyle.  Action  des  dissolvants 
(voy.  huile  de  ricin). 

Curcas.  —  Cette  fraude  est  couramment  employée  en 
Portugal.  Indice  d'iode.  Soumise  à  l'essai  de  l'élaidine, 
l'huile  prend  une  coloration  rouge  intense. 

Huile  de  tard.  —  PF.  des  acides  gr:is.  Viscosité.  Essai 
à  l'acétate  de  phytostéryle.  L'huile,  par  chauffage,  dégage 
nettement  une  odeur  de  saindou.<c. 

H.  siccaCices.  —  ChîHre  d'iode.  Essai  thermique  et  e.ssai 
des  bromures, 

H.  de  poisHons.  —  Cette  fraude  doit  toujuur.'-  être 
recherchée,  dans  le  cas  d'huile  destinée  aux  con.serves  de 
sardine-s,  etc.  L'huile  du  corps  de^  sardines  -se  niclmigcant 
à  l'huile  employée  pour  la  cuisson,  celle-ci  renferme  tou- 
jours une  petite  quantité  d'huile  de  poisson. 

Cette  addition  se  décèle  par  la  saveur  et  l'odeur,  quand 
on  chauffe  l'huile  surtout.  Indice  d'iode  (élevé)  ;  isole- 
ment des  acides  gras  bromes  insolubles.  Recherche,  si 
c'est  nciressaire,  de  la  préitencc  des  métaux  dissous  et  pro- 
venant .les  bacs  de  cuisson. 

Hi/drocarhurc-1.  —  Matières  iiisuponifiables  (huiles  de 
vaseline  et  huiles  minérales  incolores). 

En  général,  on  falsifie  par  plusieurs  huile.s,  ce  qui  com- 
plique la  recherche  des  falsifications  (exemple  :  œillette, 
sésame,  coton  et  arachides). 
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La  recherche  de  l'huile  extraite  au  sulfuré  de  carbone 
peut  se  faire  par  le  procédé  Halphen.  (Journ.  Pharm. 
Chim.  t.  21,  p.  54-56,  1905.) 

-40.  -  HoUe  de  rloin. 

I.  Graines  du  Ricinus  commuuis  :  Inde,  Java,  bassin 
méditerranéen,  Mexique,  Etats-Unis,  Tonltin,  46  à  53  "/o 
d'huile, 

L'Inde  est  le  principal  producteur  de  graines  {exporte 
plus  de  100.000  tonnes). 

La  France  (Marseille)  a  été  longtemps  le  centre  de 
l'industrie  des  huiles  de  ricin  (importation  de  graines  de 
20  il  30.000  tonnes,  en  décroissance),  mais  la  création 
d'huileries  en  Angleterre  (Hull)  et  Amérique  (Boston)  a 
concurrencé  l'industrie  marseillaise. 

Prix  actuels  élevés  :  graines,  ^  â  28  fr.  ;  huile,  70  à 
85  fr.,  suivant  usage. 

II.  Expression  {40  "/,,),  extraction  (^  à  50'/,,).  L'es- 
pre.'ision  des  graines  décortiquées  donne  les  huiles  phar- 
maceutiques (33  •/„),  la  deuxième  pression  des  graines 
avec  coques,  les  huiles  industrielles  (6  à  7  "/o).  L'ex- 
traction donne  des  huiles  industrielles.  Les  tourteaux, 
riches  en  N  et  P  ■*  0  ^,  constituent  d'excellents  engrais 
pour  primeurs  (Midi  de  la  France),  mais  sont  toxiques 
pour  le  bétail. 

(A  suivre.) 


DigitizcdbyGOOglC 


BULLETI»  DE  L  INSTITUT  INDUSTRIEL  DL'  CENTRE 


Les  droits  de  douane  sur  les  Parfums  artificiels  ' 


Oa  sait  que  la  loi  du  39  mars  1910  a  créé  une  classe 
spéciale  pour  les  parfums  artifîcieU  qui,  sous  l'ancien 
régime,  se  trouvaient  compris  dans  la  classe  dus  produits 
chimiques.  Actuel letnent,  ces  produits  sont  frappés,  à  l'en- 
trée en  France,  d'un  droit  ad  calorem  de  20  "/o  hu  tarif 
général  et  do  15  "U  au  tarif  minimum  (n"  112  bis). 

Depuis  la  mise  en  vigueur  du  nouveau  tarif,  de  très 
nombreuses  contestations  se  sont  élevées  entre  la  douane 
française  et  les  importateurs,  au  sujet  de  la  classilication 
des  parfums  présentés  îi  l'entri^e,  les  agents  de  l'Admi- 
nistration ayant  une  tendance  marquée  à  considérer 
comme  justiciable  du  n"  112  bis  toute  matière  odorante 
qui  leur  était  soumise.  En  effet,  c'est  une  tâche  assez 
malaisée  que  celle  de  dresser  un  catalogue  des  parfums 
artificiels.  Le  nombre  des  produits  chimiques  employés 
aujourd'hui  par  la  parfumerie  est  fort  élevé;  on  en  voit 
apparaître  de  nouveaux  presque  chaque  jour.  Beaucoup 
de  ceux-lft,  il  est  vrai,  n'ont  pas  d'autre  existence  que  sur 
les  prix  courants  de  leurs  fabricants  et  leur  intérêt  pra- 
tique est  nul.  Ce  qui  complique  considiTablement  la  ques- 
tion, c'est  l'existence  de  produits  qui  ne  sont  pas  des  com- 
posés définis,  mais  bien  des  mélanges,  et  le  plus  souvent 
des  mélanges  de  parfums  naturels  et  de  parfums  artifi- 
ciels, présentés  tantôt  sous  des  noms  de  fleurs,  tantôt  sous 
des  noms  de  fantaisie. 

Au  cours  de  l'année  dernière,  l'Administration  des 
Douanes,  dans  plusieurs  document:^  (Lettres  conmmnes) 
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qui  ont  reçu  ta  publication  du  Journal  Officiel,  a  désigni^ 
un  cerlain  nombre  de  produits  commerciaux  comme  ren- 
trant dans  la  classe  qui  nous  occupe.  Elle  vient  tout 
récemment  de  publier  une  liste  plus  éiendiie  (Lettnt 
comm.  n"  1195;  Journal  Off.  6  mars  1911),  que  nou^ 
jugeons  intéressant  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs, en  la  complétant  par  l'addition  de  produits  qui  ont 
fait  l'objet  de  décisions  antérieures,  non  rapportées  depui-i. 
D'après  ce  document,  rentrent  principalement  dans  la 
classe  des  parfums  synthétiques  ou  parfums  artificiels  les 
corps  suivants  : 

Acétates  :  debenzyle,  de  bornyle,  de  oitronnellyle,  degëranyle. 
d'isobornyte,  de  linalyle,  de  menthyle,  d'octyle,  de  rhodinyle,  àv 
terpéjiyle. 

AcëTOPRÉNONE  (méthylphénylcétone). 

Alcools  :  benzylique,  cinnamiqua  (styrone),  octylique. 

Aldéhydes  :  anisique  (aabépine  liquide),  oinnainique,  cuminiqne, 
phénylacétiquQ. 

Anthhanilatr  :  d'éthyle  (taxe  de  dénaturation  à  raison  de  1  litre 
d'aloool  par  kilogramme  de  produit)  [1j,  de  méthyle. 

Bbnzoatbs  :  d'amyle,  de  benzyle,  de  bulyle,  d'éthyle  (taxe  de 
dénaturation  à  raison  de  1  litre  d'alcool  par  kilogramme  de  pro' 
duit),  de  méthyle,  de  propyle. 

BOUVABDIOL. 

BuTYRATEs  :  d'amyle,  de  benzyle,  de  butyle,  de  citronnellyle, 
d'éthyle  (taxe  de  dénaturation  à  raison  de  1  litre  d'alcool  par  kilo- 
gramme de  produit),  de  géraoyle,  de  propyle,  de  rhodinyle. 

Carvone. 

CiNNANMATEs  :  de  benzyle,  de  butyle,  d'éthyle  (taxe  de  dénatura- 
tion à  raison  de  1  litre  d'alcool  par  kilogramme  de  produit),  de 
méthyle,  de  propyle. 

CiTRAL  :  citronellel,  citronellol. 

CouMARiNE  (taxe  de  dénaturation  è  raison  de  6  litres  d'alcool  par 
kilogrammede  produit). 

(1)  Le  droit  pergu  ne  peut  être  ialérieur,  en  ce  qui  concerne  les  pro- 
duits b  base  d'alcoiil,  su  droit  de  douane  d'après  la  proportion  déter- 
minée par  !e  Comité  consultstit  des  Arts  et  Manufactures,  non  compris 
les  taxes  intérieures  sur  l'alcool,  s'il  y  a  lieu. 
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EssBNCGs  ARTIFICIELLES  :  d'ansDas,  d'abricot,  de  banane,  de  cerise, 
lie  coing,  de  cognac,  de  fraise,  de  framboise,  de  groseille, de  kirsch, 
de  marc,  de  mirabelle,  de  pêche,  de  pomme,  de  rhum,  etc.  (taxe  de 
dénaturatioD  à  raison  de  1  litre  d'alcool  par  kilogramme  de  pro- 
duit). 

Ether  méthvlique  du  Bôta-naphlol  (yara,  néroline). 

Ethbr  éthylique  du  Bôta-naphlol  (taxe  de  dénaturation  b  raison 
de  1  litre  d'alcool  par  kilogramme  de  produit). 

Ethbrs  dTHYLiQUEs  des  acides  gras  de  l'huile  de  Chaulmogra 
(taxe  de  dénaturation  à  raiaon  de  1  litre  d'alcool  par  kilogramme  de 
produit). 

Ether  œnantkiqub  (taxe  de  dénaturation  â  raison  del  lit.  25  d'af- 
cool  par  kilogramme  de  produit). 

PoRMiATEs  :  de  benzyle,  de  bornyle,  de  citronnellyle,  d'étliyle 
{(axe  de  dénaluretion  à  raison  de  1  lit.  25  d'alcool  par  kilogramme 
de  produit),  de  gërauyle,  d'isobornyle,  de  linalyte,  de  manthyle,  de 
méthyle,  de  propyle,  de  rhodinyle. 

Gëraniol. 

HéLiOTROPiNE  [pipéronal  purifié]  (taxe  de  consommation  ti  raison 
de  2  litres  d'alcool  par  kilogramme  de  produit). 

Ionone-Ibisone-Linalol. 

Mknthone. 

mùth  y  lheptén0ne. 

MUOUET. 

Muscs  ARTIFICIELS  {taxe  de  dénaturation  b  raison  de  25  litres 
d'alcool  par  kilogramme  de  produit}. 

Oxyde  de  ben?,vle  et  d'éthylk  (taxe  de  dénaturation  h  raison  de 
1  lilred'alcool  par  kilogramme  de  produit). 

Phénylacétats  n'ËTiivLE  (taxe  de  dénaturation  à  raison  de  1  litre 
d'alcool  par  kilogramme  de  produit). 

Pipéronal  BRUT.  —  Pipôronal  purifié  (voir  ci-dessus  héliotropine). 

Propionates:  de  bennyle,  de  géranyle. 

Bhodinol. 

Salicylates  :  d'amyle  (tréfol),  de  benzyle,  de  butyle,  de  propyle. 

Santalol. 

SéBATE  d'éthvlb  (taxe  de  dénaturation  ii  raison  de  1  lit.  S5  d'al- 
cool par  kilogramme  de  produit). 

Tanacétone  {Ihuyone). 

Terpénes  de  lbmon  grass. 
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Tbrpinéol  ou  terpinol  (taxe  de  dénaturation  à  raison  de  2  lîtrea 
d'alcool  par  kilogramme  de  produit). 

Thyuëne. 

Valërianatbs  :  d'amyte,  de  benzyie,  de  bornyle,  de  cilronnellyle, 
de  géranylâ,  de  meuthyle,  de  propyte,  de  rhodinyle. 

[|  convient  d'ajouter  ici  la  vanilline  et  ses  dérivés  liéjà 
reprises  au  tarit. 

A  l'examen  de  ce  tableau,  on  voit  que  la  délînition 
étroite  du  parfum  artificiel  ou  synthétique  s'y  trouve 
sensiblement  élargie.  En  effet,  à  côté  de  corps  qui  sont 
des  parfums  artificiels  types  :  acétate  de  benzyie,  antlira- 
nilate  de  méthyle,  héliotropine,  ionone,  salicylated'aniyle, 
on  y  voit  classés  des  composés  définis  extraits  des  huiles 
essentielles:  carvone,  eitral,  citroanellol,  géraoiol,  lina- 
lol.  Cette  assimilation  avait  été  envisagée  dans  les-travaux 
d'étude  et  flans  la  discussion  du  nouveau  tarif .  Le  présent 
document  ne  fait  que  donner  force  de  loi  à  cette  assimila- 
tion légitime,  car  l'extraction  des  constituants  des  essences 
à  l'état  de  pureté  nécessite  un  travail  important,  tel 
qu'on  ne  peut,  au  point  de  vue  douanier,  assimiler  ces 
constituants  aux  maûères  premières  dont  elles  dériveut. 
Trois  produits  seulement,  de  par  une  loi  antérieure,  ont 
été  soustraits  à  cette  assimilation  :  ce  sont  l'anéthol,  le 
menthol  et  le  thymol. 

Par  contre,  on  remarquera  que  ni  l'acétate  d'amyle, 
ni  l'aldéhyde  benzoïque  artificielle,  ni  le  salicylate  de 
méthyle  ne  sont  cités,  bien  que  leur  emploi  dans  la  savon- 
nerie de  toilette  soit  important.  Celit  tient  sans  doute  à 
ce  que  ces  produits  ayant  d'autres  utilisations,  on  a  craint 
de  les  voir  frapper  à  tort,  dans  certains  cas,  du  droit  des 
parfums  artificiels. 
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LE  FOÏÏR  ÉLECTHIQDE  DES  USINES  SAINT-JACOïïES 

(de  mohtluçon) 


Les  conditions  dans  lesquelles  doit  être  utilisé  le  four 
électrique  dans  la  métallurgie  de  l'acier,  ne  peuvent  êtje 
considérées  comme  détermÎDées  d'une  façon  définitive. 
Il  est  actuellement  établi  aussi  complètement  que  possible, 
que  divers  types  de  fours  électriques  constituent  des  outils 
tout  à  tait  au  point  et  susceptibles  d'entrer  dès  maintenant 
dans  la  pratique  courante  des  usines  métallurgiques;  mais 
les  opinions  paraissent  diverger  notablement  sur  ce  qu'il 
convient  de  demander  à  ces  nouveaux  outils.  Faut-il  les 
considérer  comme  destinés  seulement  à  remplacer  certains 
appareils  tels  que  les  fours  à  creuset,  les  fours  Martin, 
etc.,  dans  les  régions  où  le  chauffage  électrique  revient 
moins  cher  que  le  chauffage  à  la  houille,  ou  bien  faut-il  y 
voir  des  agents  d'épuration  plus  puissants  que  ceux  que 
l'on  possède  actuellement,  permettant  d'obtenir  des  pro- 
duits supérieurs  avec  des  matières  premières  médiocres  î 
Ces  questions  ne  sont  certes  pas  faciles  à  résoudre,  mais 
leur  étude  nous  parait  avoir  été  retardée  par  le  fait  que  les 
fours  électriques  ont  été  montés  au  début  surtout  en  dehors 
des  usines  métallurgiques.  Les  électriciens  ont  dû,  au  cours 
du  travail  de  mise  au  point  du  four  électrique,  redécou- 
vrir toute  une  série  d'observations  que  permet  d'effectuer 
une  longue  pratique  des  opérations  métallurgiques,  qui  ne 
correspondent  pas  à  des  conceptions  assez  précises  pour 
figurer  dans  les  traités  de  métallurgie  et  qui  se  transmet- 
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tcQt  Keuleiiient  par  Uadition,  mais  ont  néanmoins  une 
réelle  importance.  Aussi,  croyons-nous  que  la  période  qui 
commence  actueilenient  et  dans  laquelle  de  nombreuses 
usines  métallurgiques  installent  des  fours  électriques  à  côté 
des,  anciens  appareils  dont  elles  connaissent  â  fond  le 
maniement,  permettra  d'arriver  plus  rapidement  à  des 
conclusions  définitives.  C'est  d'après  ces  considérations 
qu'a  été  décidée  l'installation  d'un  four  électrique  aux 
usines  Saint-Jacques,  de  Montluçon  ;  cet  appareil,  qui 
fonctionne  actuellement  depuis  près  de  deux  ans,  présente 
certaines  particularités  qui  peuvent  dooner  quelque  intérêt 
à  sa  description. 

Le  problème  que' l'on  avait  en  vue  étant  surtout  la 
fabrication  des  aciers  de  qualité,  il  a  paru  préférable  de 
considérer  d'abord  les  (ours  à  induction,  l'installation 
devant  d'ailleurs  être  complétée  ultérieurement  par  la 
construction  d'un  four  â  arc. 

Le  four  a  été  étudié  et  construit  entièrement  aux  usines 
Saint- Jacques,  sous  la  direction  de  M.  Gassies,  chef  du 
service  des  aciéries,  et  de  M.  Jeramec,  ingénieur-électri- 
cien. Il  se  rapproche  davantage,  comme  principe,  du  type 
proposé  primitivement  par  Ferranti  et  qui  n'a  jamais  été 
réalisé,  que  du  type  bien  connu  établi  ultérieurement  par 
Kjellin.  Comme  ces  deux  fours,  il  comprend  une  sole 
annulaire  dans  laquelle  te  métal  forme  le  circuit  induit  et 
au  milieu  de  laquelle  passe  une  branche  d'un  cadre  en  tôle 
entouré  lui-même  d'un  circuit  inducteur. 

Dans  l'étude  des  détails,  on  s'est  préoccupé  d'augmenter 
le  rendement  par  l'emploi  de  matériaux  spéciaux,  tels  que 
les  tôles  en  silicium,  acier  au  nickel  non  magnétique,  etc., 
et  aussi  de  disposer  les  différents  organes  de  façon  que  les 
accidents  inévitables  dans  la  pratique  métallurgique  ne 
puissent  pas  produire  de  détérioration  grave.  Les  ligures 
1,  2.  3  et  4  reproduisent  diverses  vues  du  dispositif. 

La  sole  est  établie  au  moyen  de  matériaux  réfractaires 
à  l'intéritiur  d'une  sorte  de  cuve  annulaire  en  tôle,  fixée  à 
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un  double  berceau  en  acier  moulé.  L'ensemble  du  four 
repose  par  ce  berceau  sur  deux  supports  fixes,  sur  lesquels 
il  peut  osciller  sous  l'influence  d'un  cylindre  hydraulique, 
suivant  lo  dispositif  bien  connu  des  fours  oscillants.  Toute 
la  partie  métallique  mobile  est  en  acier  au  nickel  non 
magnétique  ;  la  cuve  en  tôle  est  formée  de  quatre  parties 
distinctes  soigneusement  isolées  électriiiuemenl  de  façon 
à  éviter  la  formation  d'un  ciicuit  fermé. 

Le  cadre  inducteur  est  rectangulaire  ;  les  tôles  qui  le 
composent  sont  en  acier  doux  au  silicium  à  forte  résis- 
tivité  et  faible  coeflBcient  d'hystérésis;  ces  lôles  ont  une 
épaisseur  de  5/10  de  millimètre,  elles  sont  isolées  les  unes 
des  autres  par  des  feuilles  de  papier  d'amiante  et  mainte- 
nues par  des  boulons  en  acier  au  nickel  non  magnétique 
isolés  par  des  lubes  en  porcelaine.  Le  poids  total  de  ce 
cadre  est  de  12.000  kg.  Le  circuit  inducteur,  qui  est  placé 
juste  au-dessous  de  la  cuve  annulaire  supportant  la  sole, 
est  formé  de  lames  de  cuivre  maintenues  écartées  les  unes 
des  autres  par  des  isolants  incombustibles.  Le  nombre  de 
spires  est  de  22,  mais  peut  être  réduit  à  18.  D'après  la 
disposition  adoptée,  la  ventilation  qui  se  produit  par  tirage 
dans  la  partie  centrale  de  l'anneau  est  suffisante  pour  assurer 
le  refroidissement  du  circuit  inducteur  et  du  cadre  de 
tôles  ;  cependant  on  a  prévu  un  ventilateur  pour  envoyer, 
en  cas  de  besoin,  un  courant  d'air  sur  cette  partie  de 
l'appareil. 

Le  courant  employé  (alternatif,  16  périodes  par  seconde) 
est  fourni  par  un  alternateur  spécial  de  400  kw.,  placé  dans 
la  station  centrale,  à  200  ni.  environ  du  four  ;  le  courant 
est  réglé  au  moyen  d'un  rhéostat  d'eiccitatioji  placé  à  a)té 
du  four. 

Mwche  des  opérations.  —  Le  four  permet  au  besoin 
d'obtenir  de  l'acier  en  partant  de  matières  solides,  mais 
la  marcbe  normale  a  été  prévue  en  partantde  métal  liquide. 
Pour  cela,  le  four  a  été  placé  Ji  proximité  d'un  four  Martin 
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oscillant  de  5  t.,  dans  lequel  on  peut  prélever  la  quantité 
de  métal  nécessaire  pour  une  opération  du  four  électrique. 
Cette  quantité  de  métal  peut  varier,  suivant  les  cas,  de 
1.000  à  1.500  kg.  On  opère  de  la  façon  suivante  :  Une 
poche  reçoit  du  four  Martin  oscillant,  par  exemple  1.200  kg. 
de  métal  liquide  et  les  verse  dans  le  four  électrique.  On 
donne  immédiatement  le  courant  et  on  le  réglé  d'après  la 
température  du  bain ,  on  prélève  des  éprouvettes  pour 
suivre  l'opération  et  on  fait  au  besoin  des  additions  abso- 
lument comme  dans  un  four  Martin.  On  peut  également 
faire  des  décrassages  en  inclinant  le  four.  Quand  le  métal 
est  au  point  cherché,  on  vide  le  four  dans  une  pocbe  en 
l'inclinant  ;  on  procède  à  une  réparation  sommaire  de  la 
sole  et  on  remplit  à  nouveau  de  métal  liquide  emprunté 
au  four  Martin.  La  durée  d'une  opération  peut  être  très 
variable,  suivantle  résultatquel'on cherche  ;  en  moyenne, 
elle  a  été  jusqu'ici  de  2  à  3  heures.  Le  four  produit  donc 
environ  12  t.  par  24  heures.  On  le  maintient  généralement 
en  marche  pendant  15  jours  consécutifs,  puis  on  le  laisse 
refroidir  pour  refaire  la  sole. 

On  a  essayé  successivement  les  différentes  combinaisons 
possibles  en  sole  acide  ou  basique,  tant  pour  le  four 
Martin  que  pour  le  four  électrique.  La  marche  qui  a  paru 
la  plus  avantageuse,  et  qui  est  adoptée  actuellement,  com- 
porte le  garnissage  basique  des  deux  fours.  Les  matières 
sont  chargées  froides  dans  le  four  Martin  qui  conserve 
toujours  une  certaine  quantité  de  métal  liquide,  et  où  elles 
subissent  une  première  épuration  en  soufre  et  surtout  en 
phosphore.  Le  métal  ainsi  purifié  et  complètement  séparé 
de  son  laitier,  est  placé  dans  le  four  électrique  où  on  lui 
fait  subir  une  nouvelle  épuration  et  où  on  l'amène,  par 
des  additions  convenables,  à  la  nuance  cherchée.  Après  la 
coulée,  on  le  soumet  généralement  à  la  compression  à 
l'état  liquide,  par  le  procédé  Harmet.  Quatre  presses 
Harmet  de  850  t.  sont  installées  à  proximité  du  four  élec- 
trique. Il  a  semblé  que,  si  le  four  électrique  permettait 
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d'obtenir  une  épuration  poussée  plus  loin  que  par  tout 
autre  procédé  iiiétnllurgique,  il  fallait,  pour  en  retirer  le 
bénéfice,  éliminer  en  même  temps,  dans  la  mesure  du 
possible,  les  liquations  et  les  diverses  irrégularités  phy- 
siques au  sujet  desquelles  le  procédé  Harmet  présente 
incontestablement  de  sérieux  avantages.  C'est  pourquoi 
on  a  établi  l'installation  dont  l'ensemble  est  représenté  en 
plan  dans  la  figure  5. 

Cet  ensemble  comporte  le  tour  Martin  oscillant  pour 
fondre  le  métal  et  le  soumettre  à  une  première  épuration  ; 
le  four  électrique  oscillant  pour  achever  l'épuration  chimi- 
que et  la  mise  au  point  du  métal,  ot  enfin  les  presses  Harmet 
pour  produire  la  solidification  dans  des  conditions  qui  évi- 
tent autantque  possible  l'hétérogénéité  et  les  défauts  locaux. 
On  peut,  dans  ces  conditions,  arriver  par  des  expériences 
systématiques  â  définir  d'une  façon  précise  l'utilité  du  four 
électrique  pour  la  fabrication  de  l'acier;  la  méthodeque  nous 
suivons  actuellement  consiste  à  fondre  dans  le  four  Mariin 
du  métal  dont  une  fraction  est  versée  dans  le  four  élec- 
trique; oncontinue  ensuite  les  deux  opérations  en  cherchant 
à  obtenir  le  même  produit  dans  chacun  des  deux  fours, 
on  coule  des  lingots  de  même  forme  et  de  même  poids  et 
on  compare  ensuite  les  propriétés  des  deux  métaux  obtenus  ; 
il  semble  qu'on  pourra  délimiter  ainsi  l'influence  propre 
du  four  électrique;  mais  cette  recherche  comporte  des 
expériences  longuement  prolongées  et  qui,  bien  que  com- 
mencées depuis  près  de  deux  ans,  ne  nous  paraissent  pas 
encore  suffisantes  pour  permettre  une  conclusion  définitive. 
Nous  nous  proposons  de  revenir  ultérieurement  sur  ce  sujet. 
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L'ENSEIGNEMENT  TECHNIQUE  SUPERIEUR 

Son  Bat  et  ses  Méthodes 

Par  Hbnry  lb  Chatelibr  (1| 


L'Opinion  publique  à  l'Etranger 

Indifférence  française.  —  Les  revues  littéraires, 
scientifiqties  ou  industrielles,  m'ont  plus  d'une  fois  déjà 
ouvert  leurs  colonnes  pour  discuter  les  problèmes  de  l'en- 
seignement technique,  et  je  suis  un  peu  honteux  de  venir 
encore  une  fois  ressasser  devant  vous  les  mêmes  idées.  Si 
je  le  fais,  c'est  afin  de  lutter  contre  l'indiBérence  générale 
du  public  français  pour  l'un  des  facteurs  les  plus  essen- 
tiels de  la  puissance  des  peuples  modernes;  il  faut  abso- 
lument secouer  cette  torpeur.  Partout  aujourd'hui  le 
premier  rang  appartient  aux  peuples  les  plus  industrieux, 
capables  de  s'enrichir  par  la  paix  et  de  préparer  en  prévi- 
sion de  la  guerre  des  armements  formidables.  A  ce  point 
de  vue,  l'Allemagne,  les  Etats-Unis  et  l'Angleterre  dopas  ■ 
sent  de  beaucoup  tous  leurs  concurrents  et  dans  aucun 
.autre  pays,  les  préoccupations  relatives  à  l'enseignement 
technique  ne  sont  aussi  vives.  La  France  arrive  loin  der- 
rière. Dans  ces  dernières  années,  au  cours  d'une  enquête 
sur  ces  questions  d'enseignement,  j'avais  réuni  systénia- 
tiquementtous  les  articles  de  journaux  françaiset  étrangers 
me  passant  sous  les  yeux;  j'ai  aujourd'hui  une  liasse 
énorme  de  documents  étrangers,  découpés  ainsi  dans  les 

(1)  Conférence  faite  le  vendredi  S8  avril  1911,  sous  la  présidenoe  de 
M.   Appel,   membre   de  t'Institut,   sous  les  auspices  de   la    Techniqun 
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revues  techniques  des  trois  grands  pays  industriels,  mais 
à  peu  près  rien  pour  la  France.  Un  ne  comprend  pas 
chez  nous  l'iuiporlance  df  ce  problème,  on  ne  sait  pas  s'y 
iolëresser. 

A  l'étranger,  les  industriels  ont  un  véritable  culte  pour 
l'enseignement  technique.  Je  ne  parle  pas  seulement  ici 
des  riches  donateurs  fondateurs  d'Universités  et  d'Insti- 
tuts, dont  la  compétence  peut  parfois  ne  pas  être  au  niveau 
de  leur  générosité,  naais  aussi  de  tous  les  ingénieurs 
riches  ou  pauvres,  qui  apportent  avec  passion  le  concours 
de  leur  expérience  au  développement  des  méthodes  d'en- 
seignement. Je  citerai  quelques  noms  parmi  les  plus 
illustres. 

Sir  Henry  Whlte.  —  Au  nombre  des  supériorités 
réclamées  avec  fierté  par  l'Angleterre,  pou  lui  tiennent 
aut:int  â  cœur  que  celle  de  sa  flotte  invincible.  Sir  Henry 
Whitc  a  joué  un  rôle  prëpondéranl  dan.s  la  création  de 
la  marine  anglaise,  et  aujourd'hui  il  occupe  les  loisirs 
d'une  retraite  très  active  à  mener  une  campagne  ardente 
pour  le  perfectionnement  de  l'enseignement  technique 
dans  sa  patrie.  Présidant,  il  y  a  cinq  ans,  la  grande  Société 
des  Ingénieurs  civils  de  Londres,  il  prit  ces  questions 
d'enseignement  comme  thèse  de  son  discx)urs  inaugural 
et  bientôt  après,  provoqua  la  création  d'une  commi.'ssion 
d'études  nonmiée  par  la  réunion  des  cinq  grandes  Sociétés 
tcclmiques  anglaises  ;  il  en  dirigea  activement  les  travaux 
et  fit  le  rapport  final  ;  le  secrétaire  de  la  même  commis- 
sion, un  de  ses  compatriotes  non  moins  ilhislres,  était  le 
major  Holdane,  qui  assume  aujourd'hui,  comme  ministre 
de  la  guerre,  ta  lourde  rcponsabilité  de  donner  une  année 
â  l'Angleterre.  Des  travaux  de  cette  commission  sortît  un 
programme  général  d'enseignement,  qui  devint  la  base 
des  tentatives  de  réoiganisation  essayées  ces  dernières 
années  à  Londres  et  donna  naissance  à  l'Impérial  Collège 
of  Science,  installé  dans  les  établissements  de  South 
Kensington. 
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Th.  Pétera  et  Krupp.  —  En  Allemagne,  la  grande 
Société  des  Ingénieurs,  la  plus  puissante  des  Sociétés 
techniques  du  monde —  elle  coippte plus  de  20.000  mem- 
bres, —  a  sous  l'impulsion  de  son  président,  l'ingënieur 
T>'  Th.  Peters,  mené  depuis  20  ans  une  campagne  inces- 
sante pour  l'amélioration  de  l'enseignement  technique. 
Le  maître  d'école  allemund  a  gagné,  disait-on,  la  bataille 
de  Sadowa,  les  professeurs  des  instituts  techniques  gagne- 
ront de  même  les  campagnes  pacifiques  de  l'époque 
actuelle;  c'est  la  conviction  intime  de  tous  les  ingénieurs 
allemands.  Us  ont  su  rallier  l'empereur  Guillaume  â  leurs 
idées  et  rétablissement  du  doctorat  technique,  obtenu 
par  leur  président,  a  été  une  véritable  création  person- 
nelle de  l'empereur  et  en  même  temps  une  victoire  rem- 
portée sur  l'exclusivisme  des  vieilles  universités  alle- 
mandes. U'eflet  moral  de  ce  succès  a  été  énorme;  nous 
sommes  trop  sceptiques  j)our  pouvoir  comprendre  toute 
la  joie  avec  laquelle  cHte  consécration  accordée  a  l'en- 
seignement technique  a  été  regue  dans  les  milieux  indus- 
triels allemands. 

Isolément  les  industriels  n'apportent  pas  un  concour.s 
moins  actif  au  développement  des  écoles  techniques.  Par 
exemple  Krupp  a  donné  plusieurs  millions  pour  la  créa- 
tion de  l'Institut  métallurgique  d'Aix-la-Chapelle.  Et 
récemment  j'assistais  à  la  cérémonie  d'inauguration  de  cet 
Institut,  sous  la  présidence  de  la  veuve  de  l'illustre  métal- 
lurgiste allenumd  ;  un  très  vif  incident  qui  se  produisit  au 
cours  des  toasts  prononcés  pendant  le  banquet,  montra 
bien  la  part  que  les  industriels  réclamaient  dans  cette  fon- 
dation et  l'intérêt  qu'ils  y  attachaient. 

Solvay.  —  Qui  ne  connaît  d'autre  part  l'ardeur  avec 
laquelle  le  grand  industriel  belge  Solvay  travaille  au 
développement  de  l'enseignement  technique  dans  son 
pays  ?  Non  content  de  donner  ses  millions,  il  a  imposé  une 
orientation  très  intéressante  â  l'Ecole  supérieure  du  com- 
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F%.  2.  --  Coupe  lonKi<iirli[iBk'  de  l'ensemble  du  lour. 
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Fig.  3.  —  Vue  du  tour  pendant  une  opération.  Position  horizontale. 


DigitzedByGOOgIC 
Fig.  4.  —  Position  ilu  four  pour  la  couIl'o. 


-J^t. 


ÏÏ 


I 


DijilizodbyGOOgle 


r  INDUSTRIEL  I>U  CENTRE 


merce,  fondée  par  lui  à  Bruxelles  et  mise  sous  la  direc- 
tion d'un  des  économistes  les  plus  célèbres  delà  Belgique, 
le  P'  Waxweiler.  A  l'occasion  d'ailleurs,  il  paye  aussi  de 
sa  personne  et  occupe  les  loisirs  que  lui  laissent  ses  affai- 
res industrielles  et  l'alpinisme  à  taire  des  cours  do  socio- 
logie, l'une  des  sciences  dont  le  développement  jouera, 
afBrme-t-ii,  le  rôle  le  plus  important  dans  l'évolution  pro- 
chaine de  l'industrie  moderne. 


F.  Taylor  et  Carnegie.  —  Enfin,  les  liiats-llnis, 
depuis  longtemps  célèbres  par  la  richesse  de  leurs  Univer- 
sités et  de  leurs  Ectiles,  pourraient  dormir  sur  leurs 
lauriers  et  laisser  le  vieux  continent  travailler  péniblomenl 
au  développement  de  ses  instituts  techniques;  et  pourtant 
il  n'y  a  pas  de  pays  aujourd'hui  où  l'on  se  préoccupe  plus 
vivement  de  réformer  et  de  développer  I'enseignen)ent 
technique.  On  y  écrit  beaucoup  sur  ce  sujet,  mais  avec  les 
habitudes  d'initiative  si  chères  aux  Américains,  on  agit 
plus  encore.  Des  groupements  se  forment  pour  slimuler 
l'opinion  publique  et  le  gouvernement;  les  grandes  villes 
rivalisent  de  zèle  pour  mettre  à  l'essai  les  nouveaux  systè- 
mes d'éducalion  proptisés. 

Deux  grande  industriels  américains  ont.  dans  ces  der- 
niers temps,  agité  l'opinion  publique  en  lampant  des 
thèses  assez  originalfs.  Fi'.  Taylor,  l'inventeur  des  aciers 
rapides,  l'ardent  prouioteur  des  méthodes  scient iti(|U&s  de 
l'organisation  du  travail  dans  les  usines,  est  parti  en  guerre 
contre  les  Universités  et  Instituts  actuels  qui  démoralise- 
raient les  jeunes  gens  sans  rien  leur  apprendre  d'utile  ;  les 
sports  seuls  trouvent  grâce  devant  lui,  parce  qu'ils  sont 
des  écoles  de  discipline  et  d'obéissance,  deux'  qualités  de 
première  importance  dans  l'industrie.  Les  usines,  avec 
leurs  méthodes  de  travail,  d'une  complication  tous  les 
jours  croissante,  ne  peuvent  utilement  fonctionner  sans 
UQO  coordination  parfaite  de  tous  les  etTorts. 
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Le  grand  milliardaire  Carnegie,  en  souvenir  sans  doute 
de  ses  années  de  jeunesse,  veut  donner  principalement 
l'enseignement  jiar  les  bildiothèques.  Il  en  crée  partout 
dans  ses  deux  patries,  celle  où  il  a  vécu  et  s'est  enrichi, 
les  Etats-Unis;  celle  où  il  est  ne  et  qu'il  a  quittée  dans 
la  pauvreté,  l'Ecosse.  Mais,  non  content  de  donner  les 
installations  matérielles  et  les  crédits,  il  fournit  encore 
les  livres  et  s'en  réserve  le  choix,  pour  mieux  faire  sentir 
son  action  personnelle  sur  l'esprit  même  de  l'enseignement. 

Evolution  nécessaire  en  France.  —  La  France, 
il  y  a  50  ans,  possédait  une  avance  incontestée  avec  ses 
grandes  écoles  techniques,  groupées  autour  de  l'Ecole 
Polytechnique  et  avec  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manu- 
factures, créée  sur  l'intelligente  initiative  du  célèbre  chi- 
miste Dumas.  Aujourd'hui  encore,  le  niveau  des  études 
y  est,  au  sommet,  supérieur  à  celui  des  instituts  étrangers, 
et  cependant  il  est  temps  de  commencer  i\  évoluer,  il  faut 
suivre  les  progrès  si  rapides  de  l'industrie.  Mais,  que  de 
difficultés  pour  se  réformer  soi-même,  cela  est  impossible, 
il  moins  d'être  stimulé  par  la  concurrence  ou  par  la  pres- 
sion de  l'opinion  publique.  La  création  d'instituts  tech- 
niques â  côté  des  grandes  Universités,  celles  d'écoles, 
libres  de  toute  attache  gouvernementale,  comme  l'Ecole 
supérieure  d'électricité,  ont  été  déjà  très  utiles;  mais  il 
faut  faire  plus  encore,  et  ni'in  but,  en  venant  vous  parler 
ce  soir,  est  de  provoquer  quel((ue  agittition  en  dehors  des 
écoles  auxquelles  je  m'intéresse  plus  particulièrement, 
pour  réagir  indirectement  sur  elles  et  les  pousser  vers  de 
nouveaux  progrès. 

Le  moment  est  favorable,  car  une  évolution  heureuse 
semble  se' préparer.  Jusqu'ici  les  Français,  faç^onnés  ii 
l'obéissance  passive  par  des  siècles  de  monarchie,  ne  pou- 
vaient concevoir  la  possibilité  de  s'occuper  eux-mêmes 
des  questions  d'intérêt  général  ;  ils  croyaient  à  l'infailli- 
bilité du  puiivuir  et  à  son  dévouement  à  la  chose  publique. 
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Les  initiatives,  si  fréquentes  chez  nos  concurrents,  nous 
étaient  inconnues,  ou  du  moins  restaient  seulement  le 
fait  de  quelques  isolés,  considérés  généralement  comme 
des  déséquilibrés.  L'intervention  imprévue  du  Comité  des 
Forges,  dans  la  crise  du  Français,  a  produit  une  profonde 
sensation.  C'est  là  un  heureux  présage,  cet  exemple  sera 
certainement  suivi.  Nous  nous  mettons  en  marche,  et 
peut-être  finirons-nous  un  jour  par  rejoindre  les  Améri- 
cains ;  espérons-le  sans  trop  y  compter.  Pour  faire  com- 
prendre tout  le  chemin  qui  nous  reste  à  parcourir,  il  sera 
peut-être  bon  de  rappeler  comment  s'est  faite,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  aux  Etats-Unis,  la  grande  réforme  de 
l'enseignement  secondiiire  sur  le  programme  dit  des  Dix. 
Un  gr(4i|)e  de  professeurs  et  de  pères  de  famille  fonda  une 
association  pour  la  réforme  de  l'enseignement,  ils  réuni- 
rent rapidement  des  milliers  d'adhérents,  formulèrent  un 
programme  de  leurs  desiderata  et  le  soumirent  au  Gou- 
vernement, en  lui  demandant  de  confier  le  soin  de  la 
réforme  k  une  Commission  de  10  membres,  nominalement 
désignes,  ei  de  donner  la  présidence  de  la  Commission 
au  dii'oclcur  de  Harvard  University.  Ce  vœu  fut  exaucé 
à  la  lettre  et  les  travaux  de  la  Commission  furent  cou- 
ronnés d'un  plein  succès.  Quel  contraste  avec  l'incohé- 
rence de  nos  méthodes  parlementaires  et  administratives, 
capables  seulement  de  produire,  par  l'amalgamation  des 
points  de  vue  les  plu.s  contradictoires,  des  monstres  dont 
personne  ne  veut  ensuite  accepter  ia  paternité. 


Compkxiti  du  problème  de  l'Enseignement 


Multiplicité  des  buts.  —  Il  existe  aujourd'hui  une 
très  grande  confusion  dans  les  idées  au  sujet  de  l'ensei- 
gnement technique,  résultant  en  partie  de  la  multiplicité 
de  ses  destinations.  Les  personnes,  très  peu  nombreuses, 
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qui  s'y  intéressent,  soutiennent  les  opinions  les  plus  con- 
tradictoires. Quelques  exemples  suffiront  pour  donner  «ne 
idée  de  cet  état  d'anarchie. 

On  confond  généralement,  sous  le  nom  commim  d'en- 
aeignement  technique,  trois  enseifrnements  essentiellement 
différents:  un  enseignement  supérieur  destiné  avant  tout 
à  former  de  futurs  chefs  d'industrie,  les  généraux  de  l'ar- 
mée du  travail;  un  enseignement  moyen,  approprié  aux 
besoins  des  ingénieurs,  du  personnel  dirigeant  en  sous- 
ordres,  c'e.st-à-dire  les  capitaines^  el  enfin  d'un  enseigne- 
ment essentiellement  professionnel  et  même  manuel  — 
l'apprentissage  en  est  une  des  branches  —  qui  est  destiné 
à  préparer  d'habiles  ouvriers,  c'est-à-dire  à  former  les 
soldats  et  les  sous-oflBciers.  Si  ces  enseignements  pouvaient 
être  réellement  séparés  l'un  de  l'autre,  et  donnés  dans  des 
établissements  différents,  la  confusion  ne  serait  pas  bien 
grande  ;  mais  cet  isolement  est  impossible,  on  ne  peut  avoir 
des  écoles  de  généraux  distinctes  de  celles  destinées  aux 
capitaines,  cela  pour  deux  raisons.  Le  plus  souvent  on 
doit  passer  par  le  grade  de  capitaine  avant  d'atteindre 
celui  de  général,  être  ingénieur  avant  de  devenir  directeur 
d'usine.  Seuls,  quelques  jeunes  gens  de  familles  très  riches 
deviennent,  dès  leur  sortie  des  écoles,  administrateurs 
de  grandes  affaires  industrielles  ;  mais  ce  sont  là  de  rares 
exceptions.  Seconde  difficulté:  tout  le  monde  aujourd'hui 
a  la  prétention  de  devenir  général,  et,  cependant,  le  plus 
grand  nombre  des  élèves  des  écoles  d'enseignenienl  tech- 
nique supérieur  se  verront  trompés  dans  leurs  espérances 
et  seront  retraités  comme  simples  capitaines  ;  il  faut  donc 
à  la  fois  viser  dans  ces  écoles  un  double  but  :  la  prépara- 
tion de  futurs  chefs  d'industries  et,  en  même  temps,  la 
formation  de  simples  ingénieurs. 

Spécialisation  ou  encyclopédie.  —  Cette  variété 
de  buts  donne  immédiatement  l'explication  d'une  lutte 
actuelle  très  vive  entre  deux  opinions  diamétralement 
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opposées  ;  le  conflit  a  été  particulièrement  aigu  au  dernier 
Congrès  de  l'Enseignement  technique  h  Bruxelles.  Les 
uns  veulent  un  enseignement  encyclopédique,  nécessaire 
pour  les  chefs  d'industries,  et  les  autres  demandent,  non 
moins  énergiquenient,  un  enseignement  spécialisé,  mieux 
approprié  aux  besoins  des  ingénieurs  en  suus^ordre. 

Voici,  à  ce  sujet,  un  fait  précis  :  Les  élèves  de  l'Ecole 
des  Mines  ont  adressé  récemment  une  pétition  au  Conseil 
de  cette  Ecole,  demandant  que  l'enseignement  fût  spécia- 
lisé, au  moins  pendant  la  troisième  année  de  cours,  à 
l'instar  de  ce  qui  se  fait  à  l'Ecole  centrale,  afin  de  leur 
permettre  de  rendre  des  services  plus  effectifs  dès  leur 
entrée  dans  les  usines,  et,  par  suite,  de  pouvoir  se  caser 
plus  facilement.  Peu  de  temps  après,  le  Comité  de  l'Asso- 
ciation des  anciens  élèves  de  la  même  école  a  élevé  une 
protestation,  non  moins  énergique  et  unanime,  contre 
toute  tentative  de  spécialisation  de  l'enseignement  de  leur 
ancienne  Ecole. 

Ce  Comité  est  naturellement  composé,  en  majeure  partie, 
d'ingénieurd  qui  ont  réussi  dans  leur  carrière,  c'est-à-dire 
qui  sont  ou  aspirent  â  devenir  des  généraux  industriels. 
Pour  ces  fonctions,  l'enseignement  encyclopédique  leur 
parait,  avec  raison,  infiniment  préférable  ;  leurs  préoccu- 
pations ne  sont  plus  celles  de  leurs  jeunes  camarades.  Et 
pour  montrer  à  quel  point  la  confusion  est  grande  sur  ce 
sujet,  j'ajouterai  encore  le  détail  suivant  :  Au  Congrès  de 
Bruxelles,  le  Directeur  de  l'Ecole  centrale  a  fait  une  sortie 
éloquente  en  faveur  de  la  non-spécialisation,  en  se  félici- 
tant des  avantages  que  son  Ecole  avait  retirés  du  carac- 
tère encyclopédique  de  son  enseignement,  enseignement 
que  les  élèves  de  l'E^sole  des  Mines  nous  avaient  précisé- 
ment donné  comme  un  modèle  de  spécialisation,  La  solu- 
tion adoptée  par  l'Ecole  centrale  est  en  effet  très  élégante  ; 
sur  le  papier,  l'enseignement  est  spécialisé,  il  y  a  trois 
diplômes,  mais,  dans  la  réalité,  il  ne  l'est  pas,  car  tous  les 
élèves  suivent  identiquement  les  mêmes  cours.  On  donne 
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ainsi  satisfaction  aux  partisans  de  la  spécialisation  en  gar- 
dant les  avantages  de  l'encyclopédie  ;  mais  cela  n'augmente 
pas  la  clarté  dans  les  discussions  sur  les  questions  d'en- 
seignement. 

Sélection.  —  Abordons  maintenant  un  autre  ordre 
de  difficultés,  un  peu  imprévu,  celui-là.  On  a  tellement 
discuté  sur  les  méthodes  d'enseignement  teclinique  que 
tout  le  monde,  semble-t-il,  doit  être  d'accord  sur  l'utilité 
de  cet  enseignement;  or,  récemment,  quelques  voix  dis- 
cordantes se  sont  élevées  tendant  à  réduire  le  rôle  des 
écoles  tecliniques  k  celui  de  filtres  destinés  à  séparer  les 
hommes  de  valeur  de  la  multitude  des  médiocrités,  et 
l'autorité  industrielle  des  défenseurs  de  ces  idées  est  assez 
grande  pour  mériter  une  sérieuse  prise  en  considération. 
Au  cours  d'une  enquête  poursuivie  dans  la  revue  :  Les 
Idées  modernea,  sur  l'enseignement  technique,  j'avais 
sollicité  l'opinion  des  industriel-s  de  bonne  volonté;  parmi 
les  réponses,  deux  d'entre  elles,  celle  de  M.  Solvay  et 
celle  de  M.  Hadfieid,  ont  présenté  une  saveur  particulière. 

M.  Solvay  débute  ainsi  :  «  Si  j'étais  obligé  de  m'occu- 
per  de  la  question  capitale  d'une  réforme  de  l'enseigne- 
nient.au  pointde  vued'obtenirla  plus  grande  productivité 
sociale  future  de  l'enseigné,  la  première  chose  que  je 
mettrais  en  avant  dans  mon  étude  serait  celle  de  la 
spécialisation  des  tempéraments  :  Les  crais  lwtiim.es  sont, 
nous  ne  les  créerons  jamaU;  mais  nous  pourrons,  certes, 
les  distinguer  et  souvent  les  classer  au  début  —  pourquoi 
pas?  —  dans  leur  direction  naturelle  propre,  dans  celle 
où  ils  pourront  rendre  à  la  tociété  le  plus  de  services 
tout  en   travaillant  avec  le  maximum  de  satisfactioii.  » 

Sir  Robert  Hadfieid  est  encore  plus  catégorique  sur 
l'inefficacité  de  l'éducation,  a  L'éducation,  dit-il,  aidera 
certainement  à  la  formation  de  ce  type  mixte  (scientifique 
et  pratique),  mais  elle  ne  le  créera  pas  à  elle  seule,  il 
doit  résulter  soit  du  tempérament  naturel,  soit  de  facultés 
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développées  par  la  Force  du  caractère,  soit  dans  certaÎDs 
cas,  de  dons  transmis  par  Itérédité.  » 

M.  Waxweiler ,  le  directeur  de  l'Ecolô  supérieure 
du  Commerce,  de  Bruxelles,  précise  encore  les  mêmes 
idées  pour  en  tirer  les  conséquences  logiques.  Dans  une 
conférence  récente  intitulée  :  V  Université  de  demain,  il 
propose  d'orienter  aviint  tout  les  établissements  de  l'en- 
seignement supérieur  vers  la  sélection  des  aptitudes  en 
rejetant  au  second  plan  les  méthodes  d'enseignement. 

0  L'organisation  sociale  de  notre  époque  réclame,  dit-il, 
non  pas  seulement  des  écoles  au  sens  historique  du  mot, 
où  l'on  apprend  ce  qu'il  faut  connaître  pour  occuper  un 
poste  déterminé,  mais  surtout  des  établissements  où  l'on 
sélectionne  les  es/jrits  au  point  de  vue  de  leur  intelligence 
et  de  leur  sens  critique,  tout  en  leur  donnant  un  fond 
commun  de  connaissances  d'ordre  scientifique.  Ce  sont 
ces  établissements  qui  devraient  être  nos  universités.  » 

Sans  souscrire  aucunement  â  cette  condamnation  trop 
absolue  de  l'enseigliement,  on  doit  reconnaître  cependant 
l'importance  capitale  pour  l'industrie  d'une  semblable 
sélection.  Sicile  pouvait  être  faite  efficacement  et  en  temps 
utile,  elle  éviterait  la  mise  en  circulation  d'un  trop  grand 
nombre  de  déchissés. 

Les  hommes,  cela  est  bien  certain,  apportent  en  nais- 
sant certaines  aptitudes  personnelles.  L'hérédité  des 
qualités  et  des  tares  se  manifeste,  au  moins  dans  une 
certaine  mesure,  pour  l'esprit  comme  pour  le  corps.  Les 
enfants  de  parents  vivant  dans  l'oisiveté  ne  sont  pas,  en 
moyenne,  capables  de  fournir  la  même  somme  de  travail 
que  des  fils  d'ouvriers,  et  réciproquement  ceux-ci  montrent 
en  moyenne  des  aptitudes  intellectuelles  moindres.  Le 
cerveau,  comme  les  membres,  s'atrophie  par  défaut  d'exer- 
cice. Ces  discordances  sont  exagérées  par  les  conditions 
d'éducation  dans  le  jeune  âge  et  le  hiatus  augmente  encore 
par  la  bifurcation  actuelle  de  l'enseignement  secondaire. 
C'est  là,  aujourd'hui,  l'un  des  problèmes  les  plus  graves 
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de  l'ensâlgnemeDt  technique.  Les  besoins  de  l'iadiLitrie, 
la  richesbe  du  pays  demanderaient  une  sélection  de  plus 
en  plus  profonde,  et  l'esprit  démocratique,  basé  sur  l'égalité 
des  droits  et  des  avantages,  abstraction  faite  des  capacités, 
la  combat  à  outrance.  Je  signale  la  difficulté  sans  proposer 
de  solution. 

(A  suiore) 


MÉLANGES 


Par  décret  en  date  du  24  juillet,  la  Chambre  de  Commerce  de 
Cl er  10 ont- Ferra nd  (l'uy-de-Dôine)  est  autorisée  à  emprunter,  à  un 
taux  d'intérêt  qui  n'excédera  pas  4.10  "/,,  une  somme  de  K^O-OQU 
francs  en  vue  de  l'acquisition  d'un  terrain  d'une  superficie  de 
3,118  mq.  32,  situés  à  Clermont-Ferrand,  en  bordure  du  chemin 
vicinal  ordinaire  n"  94  et  figurant  au  cadastre  sous  le  n"  1265,  sec- 
tion K  11,  et  de  la  construction  aur  ledit  terrain  d'un  immeuble 
destiné  à  l'installation  de  l'Institut  industriel  et  commercial  du 
centre  de  la  I''rance. 

Cet  emprunt,  toujours  remboursable  par  anticipation,  pourra  être 
réalisé  et  conclu,  en  totalité  ou  par  fraolions,  soit  avec  publicité  et 
concurrence,  soit  de  gré  à  gré,  soit  par  voie  de  souscription  publi- 
que avec  faculté  d'émt^tlre  des  obligation.s  au  porteur  ou  traosmis- 
sibies  per  endossement,  soit  directement  auprès  de  la  caisse  des 
Dépôts  et  Consignations  ou  du  Crédit  Foncier  de  France,  aux  con- 
ditions de  ces  établissements. 

L'amortissement  du  cet  emprunt  s'elTectuera  dans  une  période  de 
quarante  ans. 
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Monograpilie  des  corps  gras  industriels  les  plus  importants 

Par  EHtLR  BONTOUX,  inoëncb 


40.  —  Huile  de   rloin  (Suite). 

III.  Couleur  blanc  verdàtre,  odeur  nulle, -saveur  douce. 
Ti-ès  visqueuse.  Très  dense. 

('ouime  réactions  d'identificjitioii,  on  p<'ut  nicntionnor 
les  essiiis  suivants: 

I).  (norm.  à  15,5)0,960-0.968. 

Action  des  dissolvants  :  miscible  en  toutes  proportion.s 
avec  l'acide  acétique  cristaliisable  et  l'alcool  absolu,  soin- 
ble  dans  deux  volumes  d'alcool  à  90(!'i  15)  et  4  vol.  d'alcool 
à  84.  Insolubilité  dans  un  excès  d'étlier  de  pétrole  :  l'in- 
solubilité cesses!  l'huile  est  iidditionnée  d'huile  soluble. 

Indice  <i'acétyle  nocmai,  150. 

Au  laboratoire  des  Douanes,  l'essai  rapide  se  /ait  de  la 
façon  suivante  ;  on  agite  10  ce.  de  l'échantillon  avec  50  ce. 
d'alcool  de  D,  0,829  à  17,5"  dans  une  éprouvctte  gra- 
duée cylindrique.  Un  fort  trouble  ne  disparaii^sant  pas  à 
2*)"  indique  une  huile  impure.  On  peut  ainsi  déceler 
10  "/o  d'huiles  étran^'ères,  telles  que  sésame,  lin,  colza, 
coton. 

IV.  Les  falsifications  opérées  quelquefois  lorsfjue  les 
cours  le  permettent,  .sont  :  colza,  huile  de  résine,  huiles 
soufflées  ou  oxydées. 

(1^  Voir  Bull.  1911,  p-  17. 
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Colsa.  —  On  fait  la  solubilité  dans  l'alcooi. 

H.  de  résine.  —  On  fait  l'insaponifiabie- 

//.  muffiêes  ou  oxydées,  —  L'indice  (t'acétylR  est  très 
bas.  L'indice  de  saponification  est  supérieur  à  la  normale 
(17C-186),  la  solubilité  dans  l'alcool  est  diminuée. 

Ces  huiles  ressemblent  beaucoup  par  leur  viscosité  et 
leur  densité  à  l'huile  de  ricin. 

IV.  Usages  pharmaceutitiues.  Huiles  pour  rouge  turc 
Huiles  émulsionnées.  Savonnerie.  Graissage.  Corroirie. 
Essence  de  cognac  artificielle. 


41,  —  Huile  de  baleine. 

I.  Du  lard  et  de  la  chair  de  divers  Baiœna  et  Balcenop- 
tera  (B.  franche,  du  Cap,  rorqual,  etc.). 

II,  Autrefois  et  encore  sur  quelques  baleiniers,  fonte  à 
feu  nu.  Mais  aujourd'hui,  généralement,  sur  navires 
baleiniers  et  dans  installations  fixes,  fonte  à  la  vapeur,  en 
chaudières  ouvertes,  puis  en  autoclaves  ou  digesteurs  sous 
pression.  Suivant  provenance  et  fraîcheur  du  iard,  pre- 
mière fonte  en  chaudières  ouvertes  donne  huiles  n"  0  et 
n"  I,  blanches  ou  jaune  clair,  peu  <l'odeur,  0,2û  à  2  "/« 
d'acides  gras  libres,  puis  Imile  n"  II,  jaune  rouge,  odeur  de 
poisson,  h  à  10  "/o  d'acides  gras  ;  puis  seconde  fonte  des 
résidus  et  fonte  des  débris  (intestins,  carcasse,  etc.)...,  en 
chaudières  ouvertes,  à  la  vapeur  ou  à  feu  nu,  ou  en  diges- 
teurs, donne  huiles  n""  III  et  IV,  colorées,  odeur  nausé- 
abonde, jusqu'à  40  et  50  "/o  d'acidité. 

Résidus  desséchés  et  vendus  suivant  fraîcheur  pour 
alimentation  du  bétail  (cretons  ou  farine  de  baleine)  ou 
comme  enj^rais  (guano  de  baleine). 

Carcasse  réduite  en  farine  pour  engrais  et  fanons  utilisés 
pour  baleine. 
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Baleine  franche  fournit  ô.000-7.0(M)  kilos  huile  et  vaut 
jusqu'il  2.500-3.000  francs  ;  Rorqual,  3  à  4.000  kilos  huile. 

En  1909,  les  baleiniers  norwégiens  (32  sociétés  et  90 
vapeurs)  ont  capturé  dans  le  monde  entier  6  à  7.000  ba- 
leines et  produit  35.000  tonnes  d'huile;  en  1910,  ils  ont 
tiré  des  mers  du  nord  (avec  68  navires)  environ  3.500 
baleines  et  11.500  tonnes  d'Iiuile,  et  de  plus  grandes  quan- 
tités des  mers  du  sud  :  4.500  baleines  et  19.000  tonnes 
des  côtes  de  la  Géorgie  méridionale,  1.500  baleines  et 
6.000  tonnes  d'huile  des  îles  Shetland. 

Prix  :  huiles  pâles  :  65  à  66  francs  les  100  kilos. 
—      huiles  foncées  :  51  ii  52  francs  les  100  kilos. 

III.  Au  repos,  abandonne  de  la  «  stéarine  >'  qui  est 
séparée  par  flltration. 

IV.  Eclairage;  fabrication  des  savons;  corroyage  des 
peaux  ;  travail  du  jute  ;  trempe  de  l'acier  ;  lubrifiant  pour 
le  travail  des  métaux. 


■418.  —  Huila  da  pboqua. 

h  Entrait  du  lard  de  divers  Phoca,  comme  la  précé- 
dente. 

Prix  :  huile  blanche,  70  francs  les  100  kilos  ;  huiles  fon- 
cées, 60  francs. 


IV,  Mêmes  usages  que  la  précédente. 


-13.  —  Huile  de  dauphin. 


I.  Du  lard  et  de  la  tète  du  Delphinus  globiceps. 

II.  {>>mme  les  huiles  de  baleine  et  de  phoque,  mais  en 
séparant  lard  et  tête. 

Huile  extraite  du  lard  =  huile  de  corps;  celle  extraite  «les 
cavités  de  la  tête  et  des  mâchoires  =  huile  de  têtt*. 


.y  Google 
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III.  Remarquable  par  abondance  de  glycérides  d'acides 
volatils. 

IV.  Graissage   das  inûciinisiiies   diilicat^i  (iiiacliines    h 
écrire,  par  exemple). 


■44.  —  HuUs  d»  maraouin 

!.  Du  Detphinus  pliocœna. 

Tout  h  fait  semblable  à  la  précédente. 


■US.  —  Huiles  de  pieds. 

I.  Pieds  de  bœuf,  pieds  de  cheval  et  de  mouton. 

II.  Cuisson  des  pieds  avec  l'eau  dans  chaudières  ouvertes 
chauffées  à  la  vapeur. 

III.  Abandonnent  de  la  «  stéarine  »  qui  est  .séparée  par 
nitration  après  refroidissement  et  repos. 

IV.  Huiles  de  graissage  pour  Iiorloges.  machines  à 
coudre,  armes  à  feu,  etc. 

V.  Colza,  coton,  huiles  de  poissons,  huiles  minérales. 
La  couleur,  l'odeur  et  le  faible  point  de  congélation 

sont  les  principaux  caractères  servant  à  l'évaluation  des 
huiles  de  pieds. 

Cohu  et  Coton.  —  lin  grande  quantité,  se  décèlent  en 
faisant  les  indices  d'iode  de  l'huile  et  des  acides  gra.s 
(norni.  66-7(i  et  61-77)  et  aussi  l'indice  de  saponification 
(norm.  194  et  190). 

Si  ces  essais  ne  donnent  pa.s  de  résultats  suffisants,  on 
fait  l'essai  à  l'acétate  de  phytostéryle. 

H.  de  poissons.  —  On  fait  l'essai  des  bromures. 

H.  de  résine  et  pcwafine.  —  On  fait  l'insaponifiable 
(normal:  0,12 à  0,65). 


DigitizcdbyGOOglC 


BULLETIN  IIE  l'iHSTITLT  i:IDUSTIUEL  DO  CEKtRE  Ol) 

GRAISSES  VÉGÉTALES  ET  ANIMALES 

4a.  -  Huila  da  laurlsr. 

L  Des  baie^  du  Latirus  nobJlis. 

IL  EbuUition  des  baies  écrasées  iivcc  do  l'eau  ou  par 
pression  (Levant). 

m.  Verte,  consistance  butyreuse,  odeur  et  saveur  aro- 
matiques caractéristiques. 

Renferme  surtout  de  la  laurine. 

IV.  Pratique  vétérinaire. 

■4ft.  -~  Beurre  d'HUpà. 

I.  Des  gratiius  du  Bassia  longifolia  (Sapotacées).  Sud  de 
rinde  ;  1/4  coques,  3/t  amandes  renfermant  de  50  à  55  "j.. 
de  corps  -^ras.  Importées  en  France  et  en  Angleterre. 

IL  Solide,  blanc  jaunâtre.  Odeur  aromatique  rappe- 
lant celte  du  cacao. 

III.  Stéarinerie.  Tourteaux  toxiques  employés  par  suite 
comme  engrais. 

48.  —  Beurre  de  Mo'wrab. 

L  Analogue  au  précédent,  du  Bassia  latifolia;  Inde  sep- 
tentrionale et  surtout  Bengale.  30  "/o  coques,  70  %  aman- 
des renfermant  45  à  50  %  d'buile. 

Prix  ;  graines,  37  à  28  francs. 

IL  Solide,  jaune  clair,  saveur  aromalicguc  rappelant 
celle  du  cacao. 

ill.  Savonnerie,  stéarinerie.  Tourteaux  to.\iques  utilisés 
comme  fumure.  Souvent  mélangé  au  beurre  d'Ulipé. 
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-  Bevire  d«  Karité. 


I.  Des  fruits  duBassiu  Parkii  (Butyrospeniiiiiii  Parkii), 
abondant  dans  tout  le  Soudan  (régions  du  moyen  Niger 
et  du  haut  Nj!). 

1/3  coques;  2'3  amandes;  celles-ci  donnent  48  à  52  "/« 
d'huile. 

II.  Préparation  indigène  en  broyant  les  amandes, 
torréfiant  la  masse  et  la  cliuufïant  ensuite  avec  de  l'eau, 
puis  écrémant  la  matière  grasse  surnageante. 

Préparation  en  Europe  (  luiileries  )  :  broyage  des 
amandes  et  deux  pressions  successives  à  60-70°  ou  pression 
suivie  d'extraction.  Rendement  :  36  îi  40  "/o- 

III.  Solide,  blanc,  gris  ou  vcrdàtre  Odeur  et  saveur 
aromatiques  rappelant  caoutchouc. 

IV.  Stéarinerie.  —  Alimentation  après  raffinage. 
Utilisation    ne  fait    <|ue  débuter  en  raison  difficultés 

d'approvisionnement  régulier  et  abondant. 


BO.  —  Huila  de  palme. 

I.  De  la  pulpe  des  fruits  du  piilmicr  d'Afrique,  Elœis 
■guineensis,  abondant  .sur  toute  la  ci'ite  occidentale  d'Afri- 
que. 

Suivant  variété,  30  à  70  "/„  de  pulpe  renfermant  de 
^  à  70  %  d'huile. 

II.  Préparation  exclusivement  indigène  :  fruits  rassem- 
blés en  tas,  couvertis,  ou  dan.s  des  trous  ou  des  jarres,  et 
abandonnés  à  fermcnlation  qui  attendrit  la  partie  cliarnuc 
et  en  facilite  la  séparation.  Puis,  soumis  â  cuisson  .som- 
maire avec  (le  l'eau  ot  fimlés  ou  broyés  pour  désagréger  la 
pulpe  et  séparer  les  novîtux.  Pulpo  enfin  réduiteen  bouillie 
exprimée  à  la  main,  et   huile  surnageant  recueillie  par 


DigitizcdbyGOOglC 


m  l.t.ETIN  UE  I,  IXSTITI  T  I.\U1  STHIEI.  Dl    CEVTHE  7I 

ccrémage,  et, finalement  bouillie  avec  l'eau  pour  purilicii- 
tion.  Procédé  primitif,  déplorable  comme  rendeuient  et 
(jualité. 

Aussi,  depuir>  trois  ù  quatre  années,  tentatives  d'instal- 
lations européennes  sur  liens  de  production  (Dahomey, 
Lagos,  Togo,  Kamcroun),  obtenant  15  à  18  "o  d'Iuiile  de 
palme,  des  fruits  entiers. 

Exportations  d'huile  de  palme  de  l'Afrique  o<!cidentalo 
on  1907: 

(>)loiiiee  anglaises 78.000  tonnes 

—  françaises 13.0flOtoimea 

—  allemandes i.ôOOtonnes 

Importations  en  llrande-Bretagne 42.000  (onDes 

—  en  France 17 .000  tonnes 

Prix  :  72  à  75  francs  les  100  kilos. 

lli.  Solide,  couleur  du  jaune  orange  au  rouge  (once; 
odeur  de  violette  à  l'état  frais.  Toujours  très  acide  (au 
moins  25  à  30  "/o,  et  atteint  60  Ji  70  %  et  plus),  ce  qui 
modifie  consistance.  Blanchiment  par  chaleur  (225'), 
chaleur  et  air  (100-120"),  ou  oxydants,  mais  couleur  re- 
vient partiellement  par  saponification. 

IV.  Stéarinerie;  savonnerie. 

V,  Génératement  pas  falsifiée  pur  d'autres  corps  gras, 
mais  peut  renfermer  eau,  impuretés  sable,  etc..  (tolérance, 
2  ";<,)■ 

61.  —  Suif  de  Mafouralre. 

I.  (jTaines  du  Tricliiliu  emetica  (15  "/„  (toques  renfer- 
mant 15  ".'o  de  corps  gras  et  85  "/^  d'amandes,  en  conte- 
nant 65  à  68  "/„). 

II.  Expression  à  chaud  en  Europe. 

Ili.  Solide,  jaune  clair,  odeur  aïonialiciiie  de  cacao. 
IV.  Savoimerie  et  stéariiieiie. 
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es.  --  B«iirre  de  musoada. 

I.  Dos  ii'iix  (lu  Myristica  ullîciiialis.  Airliipcl  iiidioii, 
en  particulier  l'ilc  de  Banda.  Les  noix  sont  trailécs  en 
Hollande.  Production  de  noix  :  1.500  tonnes. 

II.  Broyage  et  expression  à  chaud. 

III.  Couleur  blanchâtre,  à  saveur  forte,  odeur  aroma- 
tique, Consistance  du  suif  mou. 

IV.  Usages  pharmaceutiques  (base  d'onguents). 

V.  On  lui  substitue  souvent  les  corps  gras  extraits 
d'autres  esticces  de  Myristica. 


-  Beurre  de  FulMrare  ou  de  Qliee. 


I.  Fruits  du  Bassia  l)utyracea,  de  l'Inde  ;  1/3  co(iue.s, 
i/li  amandes  renfermant  65  ",'(,  d'huile. 
H.  Préparation  indigène. 

m.  Solide,  jaune  clair,  odeur  aromatique  de  cacao. 
IV,  Usages  indigènes:  éclairage,  comentiljle,  onguent. 


(A  suivre) 
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L'ENSEIGNEMENT  TECHNIQUE  SUPÉRIEUR 

Son   But  ee  ses  Méthodes 

Par  Hbnrv  lk  Chatslibii 

(Suit'-) 


But  de  l'enseignement.  —  Ai>rès  ce  prcanibnle  un 
IMJu  long,  j'arrive  ii  l'objet  même  de  cette  conférence  : 
le  but  et  tes  méthoiles  de  Ccnscif/neinent  tecfintrfite  srifté- 
rieiir.  {j\  lâche  que  je  me  snis  imposée,  ce  soir,  est  en 
réiilité  insoluble,  on  ne  peut  |)as  en  une  heure  étudier  à 
fond  un  problème  aussi  complexe.  Si  l'on  veut  se  uioltrc 
devant  lu  réalité  des  faits  et  ne  pas  traiter  hi  (jiiestion  en 
théoricien,  c'est-à-dire  en  so  limitant  à  on  seul  point  de 
vue,  on  se  voit  dans  l'obligation  de  se  borner  ;ï  une  rapide 
.  énumération  tles  différentes  faces  du  problème.  Cela  est 
évidemment  moins  intéressant  que  de  développer  exclusi- 
vement un  a-spect  particulier  de  son  sujet,  mais  cela  peut 
être  plus  utile.  Je  serai  très  heureux  si  les  idées  rapidement 
énoncées  ce  soir,  comme  de  .simples  tcles  de  chapitres, 
pouvaient  provoquer  quelques  commentaires  de  nature  à 
compléter  mon  esquisse. 

Je  m'occuperai  surtout  ici  de  renseignement  tcchrii(|uc 
supérieur,  c'est-â-dire  de  la  foiniation  des  chefs  d'indus- 
trie. Il  ne  suffît  pas,  bien  entendu,  d'avoir  un  bon  dire(!teur 
dans  une  usine,  il  faut  aussi  do  bons  ingénieurs,  de  bous 
contretnaitres  et  do  bons  ouvriers  :  mais,  en  général,  «es 
disrniers  sont  nombreux  dans  cliaque  usine,  et  par  suite, 
leur  ensemble  présente  une  qualité  moyenne  sensihienirnt 
constante.  Il  y  a  évidcnnuent  inlorèl  à  relever  leur  niveau 
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moyen,  mais  cela  est  d'un  intérêt  moins  poignant  que 
[)our  le  directeur.  Celui-ci  est  seul  de  son  espèce,  on  ne 
peut  donc  plus  compter  sur  les  moyennes:  il  pouna, 
suivant  les  cas,  être  très  bon  et  faire  prospérer  son  affaire, 
ou  mauvais  et  la  conduire  à  la  déconfiture  ;  le  choix  d'un 
directeui"  est  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  une 
industrie,  et  l'on  est  sonvcnt  fort  embarrassé  par  la  pé- 
nurie des  candidats  offrant  les  capacités  voulues. 

Les  qualités  nécessaires  à  un  bon  chef  d'industrie  sont 
évidemment  nombreuses;  je  les  rangerai  en  cinq  classes 
suivant  leur  ordre  d'importance  décroissante  : 

1°  Qualités  du  caractère,  indispensables  pour  l'action; 

2"  Qualités  d'intelligence,  indispensables  pour  bien 
orienter  son   action  ; 

3°  Connaissances  scientifiques  nécessaires  pour  tirer 
parti  au   mieux  des   propriétés  de   ta  matière  ; 

4"  Connaissances  psychologiques  nécessaires  pour  uti- 
liser au  mieux  l'activité  de  ses  collai  )orateurs  ; 

5"  Connaissances  professionnelles. 


Caraetërc 

Ses  différentes  qualités.  —  Le  but  essentiel  de 
l'euseisnement  technique  est  di;  préparer  à  l'action  ;  cela 
le  distingue  de  l'enseignement  scientifique  proprement 
dit  (]ui  vise  seulement  l'acquisition  des  connaissances. 
Savoir  et  pouvoir  sont  deux  choses  absolument  distinctes. 
Or,  pour  l'action  les  qualités  du  caractère  priment  toutes 
les  autres. 

Une  nilonlê  Icum-L-  est  la  pioniicrc  et  la  plus  utile  des 
qualités;  après  un  échec  il  ne  faut  jamais  se  tenir  pour 
délinitivement  battu;  l'occasion  favorable  finit  toujours 
par  se  présenUM' et  l'on  s'en  rend  maître  si  la  volonté  est 
restée  corislamment  un  tension  voi's  lu  but  p«)ursuivi.  Que 
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d'ôuorgio  n'a-t-il  pas  fallu  k  Bessemcr  pour  essayer  suc- 
cessivement tous  les  méliers  et  finalement  pour  recom- 
mencer indéfiniment  les  essais  infructueux  de  son  procédé 
de  fabrication  de  l'acier  après  la  condamnation  de  ce  pro- 
cédé par  tous  les  grands  métallui^istes  anglaise 

Mais  la  ténacité  ne  suffit  pas,  une  grande  aclioUc  inld- 
LiHuetle  est  nécessaire  pour  savoir  explorer  tous  les  recoins 
de  chaque  question  étudiée  ;  Bessemer  a  tiré  de  cette  qua- 
lité un  parti  précieux,  lorsqu'il  a  eu  l'idée  d'analyser  ses 
fontes  et  d'y  recliercher  le  phosphore,  dont  le  râle  nui- 
sible était  alors  complètement  inconnu. 

Cette  activité  doit  niènie  arriver  à  s'exercer  en  nuehiuo 
sorte  automatiquement.  Le  but  principal  de  l'enseigne- 
ment, comme  le  dit  très  justement  le  docteur  L^bon,  est 
de  faire  passer,  par  le  fait  de  la  répétition,  certains  de  nos 
actes  du  domaine  du  conscient  dans  celui  de  l'inconscient. 
L'activité  intellectuelle  devient  alora  CespriC  d'observation 
et  celui-ci  permet  de  «aisir  au  vol,  sans  aucun  efifort  nou- 
veau de  Jiotre  part,  tout  fait  important  passant  devant  nos 
yeux.  C'est  grâce  à  cet  esprit  d'observation,  ([iic  Ludwig 
Mond  a  su  remarquer  le  dépôt  de  suie  formé  contre  un 
clapet  en  nickel  d'un  de  ses  gazogènes  et  cette  observa- 
lion  11  été  le  point  de  départ  de  la  découverte  du  nickel 
carbonyle,  puis  bientôt  de  la  création  d'une  nouvelle 
industrie  pour  l'extraction   du  nickel   de  ses   miuerai.s. 

L' esprit  de  discipline  dans  les  grades  inférieurs,  la  fer- 
meté dans  les  grades  supérieurs,  sont  les  qualités  les  plus 
indispensables  avec  l'orientation  moderne  de  l'industrie. 
Les  usines  sont  devenues  des  mécanismes  cxtrèmeuicnt 
complexes;  les  hommes  en  forment  les  rouages  et  doivent 
engrener  entre  eux  suivant  leurs  différentes  fonctions.  Dès 
<|u'un  engrenage  m-  fonctionne 'plus,  ou  simplement  <jue 
riiuile  fait  défaut  sur  les  surfaf;es  de  cniilact,  la  mncliine 
est  piiralysée,  l'industrie  tout  entière  est  arrêtée.  On  n'au- 
rait jamais  l'idée  de  jeter  dos  poignées  do  sable  sur  les 
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paliers  de  roulement  de  lourdes  pièces  de  machines;  or, 
la  non  obéissance  aux  ordres  reçus,  le  défaut  d'autorité 
dans  le  commandeniont,  jouent  exactement  le  râle  de  la 
poignée  de  sable.  Qu'on  le  veuille  ou  non,  nous  vivons 
aujourd'hui  au  sein  d'une  organisation  sociale  très  com- 
plexe, nous  ne  sommes  plus  une  peuplade  de  sauva^^es  :  il 
faut  accepter  cette  situation,  sans  vaines  récriminations, 
de  même  que  nous  tenons  compte  sans  un  moment  de 
révolte,  des  propriétés  des  métaux  que  nous  employons, 
même  quand  nous  aimerions  mieux  leur  voir  d'autres  qua- 
lités. 

Enfin  le  sens  moral,  le  respect  de  la  vérité  et  de  la  pro- 
priété d'autrui,est  lu  base  du  crédit  indispensable  dans 
toute  affaire  industrielle  prospère.  Sans  sa  réputation 
d'honorabilité  bien  établie,  Bessemer  n'aurait  jamais  trouvé 
après  ses  premiers  échecs  des  amis  assez  confiants  pour 
faire  avec  lui  les  frais  d'essais  industriel»  :ï  grande  échelle. 
nécessaires  pour  ramener  à  lui  les  mctullurgiste.^;  décou- 
ragés par  leui-s  premiers  insuccès. 


Exemples.  —  Toutes  ces  (lualilés  du  cai'aclère  jouent 
un  rôle  ub^ohuucnt  dominateur  en  industrie.  Jointes  â  un 
ceilain  bon  sons,  à  des  aptitudes  intellectuel  les  moyennes 
elles  suffisent,  pour  conduire  au  succès;  tandis  que,  en  leur 
absence,  avec  les  plus  brillantes  qualités  de  l'esprit,  avec 
l'instruction  scientifique  et  professionnelle  la  plus  déve- 
loppée, on  n'arrivera  à  rien.  J'ai  connu  deux  paysans,  fils 
de  paysans,  morts  sans  s<)voir  lire  ni<'crirc,  qui  ont  rousf^i 
pendant  leur  vii^  à  gagner  par  leur  industrie  et  leur  com- 
merce, d'une  façon  parfiiiteiiient  honorable,  environ 
500.0(M)  fnincs  chacun,  forluiie  (nie  bien  peu  d'injîénieiirs 
peuvent  esjiérer.  L'un  d'eux  avait  conmiencé  |)ar  être 
conducteur  de  diligence,  puis  était  devenu  patron,  avait 
monté  une  épicerie,  entrepri.*<  la  consliuction  de  maisons 
et  enfin  fait  valoii'  un  <lomainc  agricole  ailtelé sur  ses  cco- 
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nomiets.  1,'autre  avait  débuté  comme  petit  fermier  et  était 
devenu  un  gros  feimier;  il  avait  ajouté  plus  tard  \  son 
exploitation  un  service  de  roulage,  puis  la  construction 
projetée  d'un  chemin  de  fer  devant  à  brève  échéance  tuer 
son  industrie,  il  prit  l'entreprise  de  la  construction  de  la 
ligne. 

Les  exemples  de  Carnegie  et  de  fiessemer  sont  tout  à 
fait  analogues  ;  ils  débutèrent  dans  la  vie  sans  avoir  reçu 
aucune  instruction  scientifique  ni  technique  ;  ils  n'avaient 
pas  dépassé  l'enseignement  primaire  tout  â  tait  élémen- 
taire, sachant  seulement  lire  et  écrire;  pour  le  reste,  ils 
se  formèrent  eux-mêmes  au  cours  de  leur  existence  en 
même  temps  qu'ils  accumulaient  des  millions. 

Tous  ces  hommes  durent  1i!ur  succès  â  une  énergie  peu 
commune,  à  une  ardeur  au  travail  inlassable,  faisant  la 
journée  de  16  heures  et  pas  celle  de  8. 

Un  esprit  d'initiative  bien  rare  les  conduisit  à  aborder 
successivement  les  métiers  les  plus  différents  ;  enfin,  une 
probité,  un  esprit  de  justice  incontesté,  leur  permirent  de 
trouver  en  toutes  circonstances  les  concours  et  la  confiance 
dont  ils  eurent  besoin.  Carnegie  aime  à  rappeler  avec  une 
fierté  légitime  que  des  nombreux  inventeurs  dont  il  eut 
l'oGcasion  d'acheter  les  brevets,  pas  un  seul  ne  s'est  plaint 
une  fois  de  ses  rapports  avec  lui. 

Négation  du  hasard.  —  On  dit  parfois,  ce  sont  la 
des  hommes  heureux,  ils  ont  eu  une  chance  exception- 
nelle. C'est  on  non-sens  au  point  de  vue  .scientifique  de 
parler  du  hasard.  Tous  les  faits  naturels  sont  enchaînés 
d'une  façon  nécessaire  à  des  causes  déterminées  ;  nous 
pouvons  ignorer  ces  causes,  mais  c'est  une  faiblesse  d'es- 
prit de  considérer  pour  cela  leurs  conséquences  comme 
miraculeuses.  Il  a  fallu  évidemment  certaines  circonstan- 
ces particulières  pour  permettre  à  l'activité  de  ces  hommes 
de  s'exercer  utilement.  Si  la  création  de  la  ligne  de  che- 
min de  fer  n'était  pas  venue  détruire  le  service  de  roulage 
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d«  notre  fermier  normand,  il  n'aurait  pas  eu  l'ocx-asion 
de  s'eiirifhir  en  prenant  l'entreprise  de  la  construction  do 
pctte  ligne,  mais  d'antres  circonstnnces  non  moins  favo- 
rables se  seraient  certainement  rencontrées  nn  jour  ou 
l'autre.  Qui  |»eut  pri-lendro  n'avoir  jamais  rencontré  dans 
son  existence  des  chances  de  cet  oitlre-là?  Il  n'y  a  pas 
des  hommes  r|ui  ont  de  la  chance  et  d'autres  qui  n'en  ont 
pas,  mais  des  honnues  {|ui  savent  profiter  de  la  cliance  et 
d'autres  fjui  ne  le  savent  pas.  Dans  la  vie  comme  au  bridge, 
les  bons  joueurs  finissent  toujours  par  gagner,  mais  bien 
peu  ont  l'énergie  voulue  pour  jouer  avec  succè.s  celte 
grande  partie  de  l'existence. 

Formation  du  caractère.  —  Les  qualités  du 
caractère  sont,  sans  doute,  en  partie  naturelles,  mais  elles 
se  développent  ensuite  dans  une  large  fnesure  par  l'édu- 
cation, et  surtout  par  l'éducation  de  la  famille  donnée  dans 
le  jeune  âge.  Peut-être  iwurrait-on  demander  à  l'ensei- 
gnement technique  de  continuer  cette  éducation  ou  tout 
au  moins  de  ne  pas  la  détruire,  comme  cela  a  trop  sou- 
vent lieu. 

Sur  un  point  cependant,  les  écoles  techniques  exercent 
une  excellente  influence.  Par  la  préparation  aux  examens 
elles  obligent  à  un  effort  soutenu  de  la  volonté,  elles  con- 
tribuent ainsi  au  développement  de  cette  qualité  primor- 
diale et  font  en  même  temps  une  sélection  basée  sur  la 
même  qualité.  C'est  là  une  des  grandes  supériorités  de 
nos  écoles  fran(;aises  sur  les  écoles  ouvertes  de  l'étranger. 
On  ne  doit  pas  méconnaître  cependant  qu'à  d'autres  points 
de  vue  cette  organisation  présente  des  inconvénients 
sérieus.  Elle  limite  le  nombre  des  jeunes  gens  admis  à 
bénéficier  des  avantages  de  l'enseignement  technique 
supérieur  et  surtout  elle  abaisse  la  valeur  scientifique  des 
études  préparatoires  aux  examens.  Les  raisons  de  cette 
influence  néfaste  des  examens  ont  été  trop  souvent  déve- 
s  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'y  revenir  ici. 
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L'esprit  tt initiaticc ,  l'activité  intellectuelle,  pourraient 
facilement  et  devraient  t'tro  cnltivés  dans  les  écoles  tech- 
niques plus  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  Les  mémoires 
personnels,  les  projets,  les  travaux  de  laboratoires  ne 
reçoivent  pas  toujours  l'attention  qu'ils  méritent.  Egale- 
ment intéressants  au  point  de  vue  du  développement  des 
qualités  du  caractère  et  de  celles  de  l'esprit,  ils  donnent 
de  plus  une  base  de  sélection  bien  supérieure  â  celle  des 
examens  oraux. 

Le  sens  moral,  le  respect  de  la  vérité,  est  -systémati- 
quement atrophié  à  tous  les  degrés  de  l'enseignement, 
pour  le  plus  grand  dommage  matériel  des  jeunes  gens, 
sans  parier  du  point  de  vue  moral.  Donner  une  fausse 
signature  est  une  chose  considérée  comme  sans  impor- 
tance, cela  s'appelle  une  carotte  et  non  pas  un  faux  ; 
copier  aux  examens  ne  tire  pas  k  conséquence,  cela  est 
d'usage  courant  au  baccalauréat,  nous  dit  M.  Bonasse,  et 
l'on  ferme  les  yeux.  De  même  l'habitude  des  recomman- 
dations, absolument  démoralisante,  habitue  les  jeunes 
gens  à  croire  que  dans  la  vie  on  ne  réussit  que  par  l'intri- 
gue et  les  procédés  irréguliers  ;  il  leur  sera  très  dur  plus 
tard  de  ne  pouvoir  obtenir  que  les  situations  qu'ils  méri- 
tent réellement.  Les  affaires  et  la  politique  ont  des  règles 
de  conduite  absolument  différentes  ;  on  trompe  les  jeunes 
gens  en  leur  laissant  croire  que  dans  tous  les  cas  les  pro- 
cédés pour  Caire  son  chemin  sont  les  mêmes. 

Enfin,  l'esprit  de  ((iscipliite  devrait  être  systématique- 
ment développé  dans  les  écoles  et  cela  serait  très  facile, 
comme  le  dit  très  judicieusement  F.  Taylor.  L'orga- 
nisation anarchique  des  écoles  est  très  funeste  à  leurs 
élèves  ;  il  leur  est  très  dur,  après  avoir  joui  d'une  licence 
presque  absolue,  de  retrouver  dans  les  usines  une  disci- 
pline inflexible.  La  difficulté  provient  surtout  de  ce  que 
les  directeurs  d'écoles  et  les  membres  de  leui-s  conseils 
n'ayant,  pour  la  plupart,  jamais  eu  d'hommes  à  com- 
mander, ne  comprennent  pas  l'importance  de  la  discipline 
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et  sonl  les  pieniiers  à  la  déconsidérer,  en  faisant  ;ï  loiit 
bout  de  ciminp  des  règlements  pour  les  laisser  violer 
eiiFiuite.  It  fiuit  donner  une  large  initiiitive  aux  jeunes 
gens  et  faire  très  peu  de  règlements,  mais  èlre  inipiloya- 
ble  dans  leur  application. 


Intclliscncc 

Les  qualités  générales  de  l'intelligence,  telles  rjue  tend 
fi  les  développer  l'enseignement  secondaire  classique  ne 
sont  guère  moins  utiles  qne  celles  du  caractère  ;  ces  deux 
sortes  de  qualités  réunies  chez  un  liomnie  le  mettent  à 
même  de  remplir  déjà  très  utilement  et  sans  un  oflort  par 
trop  exagéré,  les  fonctions  de  chef  d'industrie  ;  la  preuve 
en  est  dans  le  nombre  important  d'affaires  heureusement 
conduites  par  des  hommes  dépourvus  de  toute  instruction 
scientifique  ou  technique  :  Notaires,  banquiers,  avocats, 
officiers  de  marine,  etc...  Kn  France,  plus  particulière- 
ment, loB  petites  industries  se  perpétuent  souvent  dans 
une  même  famille  où  le  fils  succède  au  père,  sans  avoir 
reçu  d'autre  instruction  que  celle  du  lycée.  Quelles  sont 
donc  CCS  qualités  intellectuelles  si  utiles  pour  l'indus- 
trie? 

(A  siiicre) 
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BULLETIN 

DE   L'INSTITUT   INDUSTRIEL   DU   CENTRE 

Monographie  des  corps  gras  industriels  les  plus  importants 

I'ak  Emilk  IJONTOUX.  inoénibuf,  chimiste  [!,■ 


64.  —  Beurre  de  cacao. 

I.  Des  graines  du  cacaoyer  (Tlieobronia  cacao).  Indes 
occidentales,  Amérique  centrale,  Amérique  du  Sud,  Côte 
occidentale  d'Afrique. 

Le  beurre  est  surtout  extrait  des  fèves  destinées  à  la 
préparation  des  cacaos  sulubles;  il  constitue  par  consc- 
(juent  une  sorte  de  sous-produif  de  cette  fabrication. 

H.  Les  fèves  sont  torréfiées  sur  des  foux  de  coke  ou 
dans  un  courant  d'air  cliaud  vers  liO-l.'W  et  les  enve- 
loppes ou  coques  séparées  par  vannage.  Ces  coques  sont 
employées  pour  l'alimentation  du  bétail  ou  la  fabrication 
des  chocolats  inférieurs.  Les  fèves  sont  ensuite  broyées  et 
la  masse  liumectée  d'une  solution  alcaline  de  carbonate  de 
potasse  ou  d'ammoniaque  est  exprimée  à  cliaud,  â  la 
presse.  On  extrait  ainsi  généralement  30  à  3o  %  de 
beurre.  Le  résidu  constitue  la  poudre  de  cacao  dégraissée 
dite  solubte. 

Prix  :  4  il  4  fr.  50  le  kilog. 

IIL  Chocolats  de  luxe  et  inférieurs,  confiserie  ;  phar- 
macie, préparation  de  certains  parfums. 

IV.  Graisses  de  chocolats  {constituées  essentiellement 
par  la  c  stéarine  »  des  huiles  de  coco  et  de  paliuiKlc,  suif 
de  Bornéo).  Huiles  d'amandes  douces,  arachides,  .fésaine, 
noisette  ;  cire  d'abeille,  parafTine,  suif. 

(11  Voir  pull.  1911,  p.  72. 
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se.  —  Suif  végétal  de  Ohlne. 

I.  Des  graines  do  l'arbre  lï  suif  {Stillins'ii  scljifera)  ; 
Cliinc,  fiide  septentrionale  et  Indo-Chine. 

Le  suif  entoure  les  graines  et  forme  un  tégument  Kébacé, 
I)liincliàtre,  très  ferme.  Les  amandes  internes  (1/3)  con- 
tiennent 60  "la  d'huiio  jaunâtre  siccative  dite  liuile  de 
Stillingia  (employoc  snr  les  lienx  de  production  pour 
réclairage). 

II.  Deux  procédés  d'extraction  suivant  qu'on  extrait 
séparément  ou  simultanément  l'huile  et  le  suif. 

a)  Production  séparée  do  l'huile  et  du  suif. 

On  chauffe  dans  des  cylindres  perforés  avec  de  la  vapeur 
d'eau  ;  le  corps  gras  fond  et  s'écOulc.  Ou  bien  on  décor- 
tique sans  écraser  l'amande,  au  moyen  do  cylindres  à  rai- 
nures concentriques  qui  ne  font  que  séparer  la  pulpe 
blanchâtre  ;  colle-ci  est  ensuite  exprimée  à  chaud  (presses 
on  bois).  On  a  ainsi  le  suif  dit  pi-iéou  ou  «  prima  ».  Les 
amandes  écrasées  et  pressées  fournissent  onsnite  l'huile 
de  Stiliingia  ou  Isê-iéou. 

h)  Production  simultanée  de  l'huile  et  du  suif. 

On  broie  les  graines  et  presse  la  farineobtenueàchauil. 
On  obtient  un  mélange  d'huile  et  de  suif  dont  la  consis- 
tance est  moins  grande  et  se  trouve  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  mou-iéoa  ou  suif  végétal  «  secunda  ". 

III.  Les  premières  importations  sérieuses  en  Rurope 
datent  de  1894;  on  l'utilise  en  stéarincrie  et  en  savon- 
nerie. 

Les  sorties  constatées  par  les  douanes  d'Han  Keou  s'élè- 
vent à  environ  10.000  tonnes. 

6S.  —  Suif  végétal  da  Bornéo. 

I.  Des  fruits  de  différentes  plantes  de  la  fiinaille  des 
Diptéroi'arpécs  (Sjiorea,  Ilopea,  Isoptera,  etc.);  aussi    b> 
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produit  n'cst-il  pas  uniforme  et  souvent  constitué  par  des 
mélanges. 

If.  Extrait  par  les  indigènes  par  expression  des  fruits  ù 
chaud  ou  cttullition  avec  l'oau. 

Iir.  Vert  clair,  devenant  jaune,  puis  blanc  par  exposi- 
tion prolongée  à  la  lumière.  Consistance  et  saveur  rappe- 
lant celles  du  l)curre  de  cacao.  Fond  vers  35-3(1". 

IV.  Alimentation  des  indigène.'^.  Savonnerie,  stéarine- 
rie,  graisses  de  chocolat. 


G"?.  —  Beurre  de  Kokum. 

I,  Des  graines  d'une  gultifére,  le  Garcinia  indica.  Indes 
orientales  (âO  à  25  "  „  de  corps  gras). 

IL  EbuUition  des  graines  sécliécs  au  soleil  avec  de  l'eau. 

m.  Blanc  ou  gris  clair,  légère  odeur  non  dé.«iigréiible, 
saveur  huileuse  douoo. 

IV.  Comestible  et  emplois  pli  armaceu  tiques  dans  l'Inde. 


68.  —  Huile  de  palmiste 

I.  De  i'amanile  des  fruits  du  palmier  d'Afrique,  Klœi.s 
guineensis;9û  25  %  du  fruit,  4G  à  52  "/o  d'iiuilc. 

Flxportations  d'amandes  de  palmiste  de  l'Afrique  occi- 
dentale en  1907  : 

Colonies  onglaises 175.000  lonnos 

—  françaises 26.000      — 

—  ellemandos 17.500      — 

Importation  commencée  à  Marseille  en  1854,  y  a  atteint 
30  à  35.000  tonnes  vers  1890,  puis  s'est  détournée  vers 
l'Allemagne,  par  suite  utilisation   du    tourteau  pour   les 
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porcs.  Haniboui'^  rw;nit  fictiielleinenl  300.(XK)  tonnes, 
Livci-pool  25-000,  Marseille  4  à  5.0(H). 

Prix  :  Amandes  do  palmiste,  42  à  45  francs  ;  liuilo, 
87  à  W  francs. 

II.  Kxprc?sion  do  l'aniando  lôduite  en  fiirine,  à  00-7(1" 
simple  on  Allemagne  et  Angleterre,  double  à  Marseille, 
45  7"  d'huile  environ. 

ni.  Solide  à  27''-28°,  jaune  clair,  odeur  aromatique 
musquée  ou  acre. 

IV.  Savonnerie,  surtout  en  Allemagne.  Après  rafli- 
nagc,  beurre  comestible  et  succédanés  de  bouric  de  caMO 
(Stéarine). 


69.  —  Huile  de  coco  ou  coprah 

I.  Do  l'amande  de  lit  noix  de  coco,  du  Cocos  luicifera  et 
liiityracea,  provenant  de  toutes  les  côtes  et  de  toute.-;  les 
îles  des  régions  tropicales.  30  à  40°/,,  d'Iinilc  à  l'état  frais, 
mais  dessiicliées  et  transfornices  en  coprah,  fj't  ;'i  74  "/„, 
f^cnéralement  07  à  08. 

Principaux  exportateurs  de  coprati  :  Philippines,  Indes 
néerlandaises,  Ceylan  et  Inde,  Iles  du  Pacifique,  Côtes 
occidentale  et  orientale  d'Afrique,  etc. 

En  1910.  —  Philippines:  120.000  tonnes;  Indes  néer- 
landaises, Java  :  105.000  (-f-lG.OOO  en  transit)  ;  Mac^tssar 
(Celébe.'^J  :  31.000  (+  SS.OOO  on  transit)  ;  P.idang  (Suma- 
tra) :  10.500  ;  Ceylan  ;  28.500. 

Importations  surtout  en  France  :  160.000  tonnes  à  peu 
près  exclusivement  à  Marseille;  on  Allemagne  (Ham- 
bourg), 100. CNK)  tonnes  ;  en  Grande-Bretagne  (Liverpool). 

Prix  :  Coprah,  5(»  l'i  58  francs  les  100  kilos;  huile, 
88  à  90  francs. 

II.  Préparation  à  l'aide  des  amandes  fraîches  sur  les 
lieux  d'origine  îi  Ceylan,  sur  les  côtes  de  l'Inde,  soit  par 
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jtrocétlc  indÎKène  d'ébullition  de  l'amande  broyée  avei;  do 
l'eau,  soit  par  matériel  d'expression  euroiwen.  Donne 
t'Iiiiile  de  Cocliin  (blanche,  moins  de  1  %  [d'acides  lil)ro.s', 
et  l'Iuiile  de  Ceylan  (inoins  blanche,  3  â  5  %  d'acidilo). 
Ccylan  exporte,  en  1910,  32.500  tonnes  d'huile. 

Surtout  préparation  dans  les  Imilerios  d'Euro])c,  Etats- 
Unis  et  Australie,  à  l'aide  du  Coprah  on  amande  dessé- 
chée. Coprah  plus  ou  moins  estime  suivant  couleur, 
odeur,  rancidité  de  l'huile,  dépendant  do  l'origine  et  du 
mode  de  dessiccation;  les  meilleurs  sont  séchés  au  soleil 
(sundricdi  ou  i\  l'air  chaud;  ccu.'î  séchés  au  four,  â  feu 
plus  ou  moins  direct,  sont  plus  colorés,  cnfuiiié.s,  bridés. 

Meilleures  (piailles  :  Malabar,  Conimandel,  Scycheiles, 
Cuyian,  Aniéritiue  du  Sud,  Samoa,  Dahomey,  [luis 
Java,  Cébu,  Mozambi(]iie  et  Zanzibar,  Nouvelle-Calédo- 
nie, Pacifique,   Macassar,  Padang,  Manille,  etc. 

Coprah  broyé  et  réduit  en  pulpe  qui  est  chauRée  à 
fi(l-r)5"  et  pressé  dcu.Y  fois.  Rendement  :  &3:iG5",  o  d'huile. 
Tourteaux  très  estimés  pour  bétail,  surtout  vaches  lai- 
tières (favorise  lacUition), 

III.  Solide  â  31-2Ô.  Blanc,  crème  ou  jaune  clair.  Odeur 
douce  ou  acre  suivant  fraîcheur;  do  même  pour  saveur. 

IV.  Savonnerie.  Raffinée,  fournit  beurre  comestible 
(Végétalinc,  Coeose,  Palmine,  clc....\  et  substituts  do 
beurre  de  cacao  (Stéarine).  Cette  industrie  des  beurres 
comestibles  produit  plus  do  100.000  tonnes  par  an,  dont 
majeure  |)artie  fourme  par  huile  de  coco. 

V.  Itarement  falsiliée.  Quehiuefois,  par  suite  de  la  va- 
riation d(îs  cours,  on  peut  ajouter  huiles  de  graines. 

Pour  déceler  ces  falsilications,  on  fait  l'indice  d'iodé 
(norra.  S-5  ^  9)  et  l'indice  de  saponilication  (25ij-26r»^. 

60.  —  Suif  végétal  vert  (cire  du  Japon). 

I.  Des  baies  de  divuTS  Khus  (lî..  succéda nca,  iî.  acumi- 
nata,  K.  vernieifont,..).  Chine  et  .lapon.  Dans  ces  i»ays, 
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CCS  arbres  sont  aussi  utilises  pour  la  protliiction  de  la  laque 
qu'ils  exsudent. 

Prix  :  90  à  l(fô  francs  les  100  kilos. 

II.  En  Chine,  l'extraction  se  fait  comme  celle  du  suif 
végétal  blanc. 

Au  Japon,  les  graines,  conservées  en  sacs  jusqu'à  ce  qnc 
la  pulpe  se  sépare  de  l'amande  par  friction,  sont  broyées 
sous  une  meuleet  ia  farine,  cuite  à  la  vapeur  d'eau,  placée 
dans  des  sacs  et  exprimée  sous  des  presses  en  bois  de 
construction  i 


IH.  Produits  chinois,  dit  Ki-Yu  ou  suifs  végétaux  verts 
de  Chine,  ou  Tertia,  sont  rassemblés  à  Hankeou  et  livrés 
bruts,  solides,  gris  verdàtrc  ou  jaunâtre,  toucher  onctueux 
ou  gras,  cassure  conchoidale,  odeur  aromatique  de  feuilles 


Au  Japon,  produits  bruts  dit  cires  ou  suifs  végétaux 
verts  -du  Japon,  ou  Tertia,  sont  coulés  en  tablettes  ou 
galettes  hémisphériques  ;  couleur  verte,  jaunâtre  ou 
brune;  plus  ferme  que  suif  de  Chine,  toucher  plus  sec, 
même  odeur,  cassure  cireuse  (souvent  la  pâte,  soumise  i\ 
la  pression  ou  à  une  deuxième  pression,  est  mélangéo 
d'huile  de  Perilla,  fluide,  pour  faciliter  l'extraction  ;  cette 
pratique  diminue  la  consistance  et  la  valeur  du  produit, 
qui  se  rapproche  de  ceux  de  Chine).  Une  grande  partie  est 
raffinée  et  blanchie  :  fondue,  filtrée,  coulée  en  tablettes, 
sous  l'eau,  et  ainsi  exposée  au  soleil.  Cire  blanchie,  très 
ferme,  odeur  rancc,  couleur  blanche  ou  jaune,  translucide  ; 
cassure  conchoidale,  texture  fine,  compacte,  toucher  sec. 

A  la  longue,  se  recouvre  de  cristaux  fins  d'acide  palmi- 
tique. 

IV.  Produits  bruts  :  Stéarineiie.  Produits  rafiinOs  et 
blanchis  remplacent  tire  d'aboillcs  dans  ses  appliaitious, 

V.  Falsifié  en  Chine  par  huiles  Ihiides,  suif  végétal 
blanc,  ttuifs  animaux. 

Au  Jupon,  par  imilcs  fluides  (Perilla). 
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e  1 .  —  dire  de  Myrica. 

I.  Dus  buiiîs  do  diverses  espèces  de  Myrica  (dou\  Amô- 
ri(|in!s,  Abyssinic,  Afrique  du  Sud).  Le  corps  gras  fonntî 
;i  lu  surface  des  baies  une  croûte  sébacée  blanc  do  nciyo, 
traversée  par  des  taches  brunes  ou   noires. 

Prix  ;  Ï80  à  500  francs  les  100  kilos. 

II.  Ebullition  avec  de  l'eau  et  écuniaj^e. 

IH.  Le  produit  commercial  est  vert  ou  vert  jaunâtre  ; 
par  exposition  à  l'air,  les  couches  superficielles  se  déco- 
lorent et  blanchissent;  odeur  aromatique  iiui.s(iuéc  ou 
|)uivrée. 

ÏV.  Stéarinerie;  encaustiques. 


(A  saicrc) 
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L'ENSEIGNEMENT  TECHNIQUE  SUPERIEUR 

Son  But  et  »eii  Méthodes 

Par  ElENRY  LB  Chai 

(SilUc)  \i] 


Facultés  intellectuelles.  —  Il  y  a  d'abord  ro  que 

l'on  appelle  le  jugemoiit,  c'ost-i'i-diro  l'aptitude  à  eoiii- 
piendre  les  relations  des  faits  entre  eux,  relations  d'ana- 
liigte  ou  de  causalité;  la  possibilité  de  concevoir  les  idées 
abslraitos,  c'est-à-dire  de  rapprochel"  plusieurs  faits  maté- 
liels  par  un  seul  de  leurs  caractères,  en  faisant  nioiiieiUa- 
iiéiiicnt  abstraction  des  autres.  Enfin,  te  sentiment  de  la 
dilîérence  essenliellc  entre  un  raisonnonicnt  exact  et  un 
raisonnement  faux.  Ces  qualités  sont  indispensables  pour 
pouvoir  se  perfectionner  soi-même.  Un  individu  inintel- 
ligent le  reste  gcnéralenaent  pour  toute  sa  vie,  parce  qu'il 
n'a  pas  conscience  do  son  inintelligence  et  ne  fait  ricii 
pour  se  pcrrcetionnei'.  C'est  là  une  des  catégories  d'Iioni- 
ines  les  plus  nuisibles  en  industrie,  et,  en  toutes  circons- 
tances, d'ailleurs,  ceux  avec  lesquels  les  rapports' sont  les 
plus  pénibles  ;  remplis  parfois  de  bonnes  intentions  et 
d'ardeur  au  travail,  mais  ne  réussissant  à  rien,  ils  ne 
peuvent  n^ccvoir  une  observation,  un  bon  conseil,  sans  so 
croire  victimes  de  lu  malignité  de  leur  prochain. 

Cependant,  l'csagération  de  celte  qualité  et  l'abus  de 
la  réflexion,  do  l'effort  purement  intellectuel,  peuvent 
dtnenir  très  dangereux  en  industrie,  parce  qu'ils  tendent 
â  paralyser  l'activité,  qualité  bien  plus  essentielle  encore, 
lîcaucnupdo  savants,  de  penseurs,  ^0  montrent  absolument 

,ii  Voir  Uul.  19U,  11.80. 
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ridicules  dans  les  circonstances  lus  jilus  simples  de  la  vie 
couninte,  et  seniicnt  ù  làriiori  incapables  de  rendre  aucun 
service  diins  une  usine. 

Une  seconde  qualité,  non  moins  précieuse,  est  le  bnn 
sens,  c'est-à-dire  l'appréciation  exacte  et  spontanée  de 
l'impiirtance  relative  dos  clioses.  Parmi  les  facteurs  d'une 
opération  industrielle,  quelques-uns  exercent  une  im|>or- 
tance  dominatrice  sur  le  résultat  ;  il  faut,  du  premier 
coup,  les  voir  et  y  fixer  en  quelque  sorte  inconsciemment 
son  attention.  Faute  de  cette  qualité,  l'activité  peut  se 
dévoyer  d'une  Cai.on  néfaste.  L'instruction  scientifique,  en 
mollant  toujours  au  premier  plan  des  alistr-actions,  c'eist- 
;t  -dire  en  n'envisageant  les  phénomènes  naturels  que  pju' 
une  seule  de  leur  face,  s'oppose  au  développement  du 
bon  .sens,  elle  tend  à  former  des  esprits  faux  ;  au  con- 
traire, le  contact  journalier  dans  les  usines  avec  la  réalité 
des  faits  arrive  à  donner  â  des  hommes,  mémo  dépourvus 
d'instruction,  à  des  eontreniaitros,  jï  des  ouvriers,  ce  îiou 
scn.s  instinctif  (ju'on  appelle  l'esprit  prciiù/uc,  et  qui  leur 
permet  souvent  dé  rendre  des  services  supérieurs  à  ceux 
d'iionnncs  plus  instruits. 

La  mémoire  rend  encore  de  grands  services,  elle  per- 
met, en  rapprochant  les  circonstances  actuelles  de  faits 
antérieurement  connus,  dont  l'esprit  s'est  meublé,  do 
tirer,  sans  cludos  ni  lecherchcs  prolongées,  des  conclu- 
sions utiles  au  but  poursuivi  ;  Vr.f/icriancc  s'acquicit  scu- 
hiiiient  avec  !c  concours  de  la  mémoire.  l*',nlin,  il  faut 
rapprocher  de  la  mémoire  la  fàciilié  ÎDiaf/iniilict',  qui 
permet  do  se  représenter  sinuiltancmcnt  des  faits  dilïé- 
rents,  antérieurement  observes,  en  augmentant  ainsi  con- 
sidérabiemcnt,  par  les  rapprochements  ((u'clle  facilite,  la 
puissance  de  la  réflexion. 

Enseignement  secondaire.  —  Ces  facultés  sont 
en  partie  des  doits  de  la  nature,  mais  l'éducation  les  dé- 
veloppe aussi  dans  une  large  mesure  ;   l'application   de 
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l'esprit  il  des  études  très  variées  accroît  sa  puissance  de 
conipréliension  ;ila  littérature,  riiistoire  et  certaines  étu- 
des scientifiques,  comme  la  zoologie,  la  botanique,  con- 
tribuent au  développement  du  bon  sens,  donnent  le  sen- 
timent des  nuances.  L'enseijïoement  mathématique  forme 
la  jugement,  inculque  la  notion  de  corrélations  rigou- 
reuses de  certains  faits  entre  eux. 

Les  facultés  imaginatives  se  développent  par  l'étude  de 
la  géométrie  dans  l'espace,  et  surtout  de  la  géométrie  des- 
criptive. Le^  leçons  apprises  par  cœur  et  l'étude  de  l'his- 
toire exercent  la  mémoire. 

Toute  cette  éducation  intellectuelle  jiourrait  être  conti- 
nuée dans  l'enseignement  teclmique,  mais  elle  est  avant 
tout  le  but  essentiel  de  l'enseignement  secondaire  ;  k  18 
ou  20  ans,  la  majeure  partie  de  cette  formation  est  défini- 
tivement achevée,  l'esprit  perd  ensuite  une  grande  partie 
de  sa  malléabilité.  Cela  explique  l'importance  attachée  par 
les  grands  groupements  industriels  à  l'enseignement  se- 
condaire, et  leurs  protestations  unanimes  contre  les  ré- 
formes de  yenseigncini'itl  moderne  synthétisées  dans  les 
programmes  de  1902,  dont  le  but  avoué  est  de  faciliter 
l'entrée  dans  les  écoles  techniques  à  des  jeunes  gens  dé- 
pourvus des  qualités  de  l'intelligence,  qui  sont  ensuite  las 
plus  indispensables  pour  réussir  dans  l'industrie.  En  fai- 
sant ressasser  deux  ans  de  plus  les  matières  des  program- 
mes d'examens,  on  donne  un  avantage  incontesté  aux 
candidats  inintelligents.  Cola  ne  veut  pas  dire  que  l'étude 
des  sciences  et  celle  des  langues  vivantes  ne  puissent 
pas  avoir  une  verlu  éducative  comme  l'ancien  enseigne- 
ment classique,  mais  en  fait  l'enseignement  moderne 
n'cNt  aucunement  donné  aujourd'hui  en  vue  du  dévelop- 
[icmcnt  intégral  de  l'intelligence,  il  ne  s'adresse  guère 
qu'a  la  mémoire.  I!  a  un  but  dilîérent  essentiellement  uti- 
litaire :  mettre  les  jeunes  gens  en  mesure  de  ■cominenccr 
II!  plus  t'"'t  possible  à  gagner  leur  vie;  mais,  même  à  ce 
point  de  vue  restreint,  il  est  déplundjlenicnt  organisé. 
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(Jette  coticeptiou  est  exactement  le  contraire  de  celle 
rjui  avait  présidé  jadis,  à  Saint-l'dtersboiirg,  k  la  création 
de  ia  rameuse  Lkrole  d'administration,  d'où  sont  sortis  tant 
d'hommes  illustres  :  ministres,  administrateurs,  industriels 
et  savants.  Elle  donnait  six  années  de  culture  géiicralu,  à 
la  fois  littéraire  et  scientifique,  de  14  à  20  ans.  Puis,  à  la 
sortie,  les  élèves  se  dispersaient,  au  Rré  do  leurs  préfé- 
rences, vers  les  différents  enseignements  professionnels 
pins  spécialisés.  C'était  là  un  véritable  enseignement  de 
culture  intellectuelle. 


Connaissances  scientifiques 

Utilité.  —  L'utilité  de  l'inslruction  scientifique,  c'est- 
à-dire  de  la  connaissance  préci.se  des  propriétés  de  la 
matière  et  des  lois  des  phénomènes  naturels  que  l'indus- 
trie met  à  chaque  instant  en  œuvre,  semble  tellement 
évidente,  que  l'on  ne  comprend  pas  facilement  comment 
des  iiommes,  dépourvus  de  ces  connaissances,  peuvent 
parfois  réussir.  Ils  le  font  dans  les  petites  industries,  en 
copiant  ce  que  font  leurs  vi>isin.s,  sans  être  capables  de 
coopérer  aucunement  aux  perfectionnements  des  procédés 
<ie  fabrication,  et,  dans  les  grandes  affaires,  en  s'attachant 
des  collaborateurs  pourvus  des  connaissances  qui  leur 
manquent.  Carnegie,  en  recevant  la  grande  médaille  d'or 
Bc-sscmer,  répondait  avec  beaucoup  de  raison  :  «  Je  suis 
confus  de  recevoir  ce  grand  honneur,  car  mon  seul  mérite 
a  été  de  savoir  m'entourer  d'hommes  plus  habiles  que 
moi,  auxquels  je  dois  tous  mes  succès  industriels,  n  Bes- 
somer  eût  été  bien  incapable  do  découvrir  à  lui  «eul  dans 
ses  fontes  le  phosphore,  dont  il  ignorait  sans  doute  mémo 
lo  nom  ;  son  rôle  s'est  borné  à  avoir  le  bon  sens  do  pi-nser 
que  si  deux  fontes  donnent  des  résultats  dilîcrcnfs,  il  doit 
y  avoir  quoique  chose  de  différent  entre  elles,  et  il  ,lo  lit 
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rechercher  par  des  ciiîmistes  de  profession.  Mais,  cette 
division  (lu  travail  complique  énormément  les  études  les 
plus  simples.  V.a  fait,  les  hommes  qui  ont  parfaitcmcut 
roussi  sans  cotte  instruction  scientifique  sont  relativement 
peu  nombreux  ;  ils  ont  tous  été  des  hommes  estraordinai- 
renient  cloués  du  c6té  du  caractère  et  de  l'intelligence. 

Quand  on  ne  peut  juiçer  par  soi-même  de  la  valeur  des 
arguments  ou  des  renseignements  fournis  par  ses  collabo- 
rateurs, il  faut  savoir  bien  placer  sa  confiance  et  ne  pas 
se  tromper  dans  le  choix  de  son  personnel.  Un  autre 
exemple  entre  beaucoup  d'autres  montrera  quelles  diffi- 
cultés il  y  aà  faire  de  l'industrie  sans  connaiss;mces  scien- 
tiliquos,  ,lln  directeur  d'usine  à  chaux  hydraulique,  tout 
à  fait  ignorant  de  la  cliimio,  mais  comprenant  l'impor- 
tance de  cette  science,  envoyait  tous  les  mois  ses  produits 
à  un  chimiste  de  Paiis  pour  les  analyser,  et  faisait  ensuite 
des  comparaisons  régulières  entre  les  résultats  des  ana- 
lyses et  la  qualité  de  ses  produits.  Ne  pouvant  arriver  à 
ffouver  aucune  relation,  il  allait,  complètement  découragé, 
renoncer  au  concours  de  la  chimie;  il  me  montra  à  ce 
moment  ses  résultats  d'analyses  et  au  premier  coup  d'œil, 
je  pus  lui  dire  que  tous  les  chiffres  étaient  de  pure  fan- 
taisie et  que  ses  analyses  n'avaient  jamais  été  faites.  Son 
chimiste  était  même  tellement  ignorant  de  la  nature  des 
chaux  hydrauliques  qu'il  inventait  des  compositions  tout 
à  fait  irréalisables.  Ainsi,  |)endant  deux  ans,  ce  directeur 
d'usine  avait  perdu  son  temps  et  son  argent,  faute  de  con- 
naissances scientifiques  tout  à  fait  élémentaires. 

Les  hommes  nmnis  de  ces  connaissances  scicntiliquc» 
ont  au  contraire  un  avantage  énorme.  Ceux  qui  ont  réussi 
dans  les  affaires  sans  ce  bagage  scientifique  sont,  en 
somme,  dos  exceptions  rares  ;  les  premiers,  au  contraire, 
.sont  légion.  Un  grand  nombre  de  directeurs  d'alTaires 
indusli'icllos  les  plus  importante,-;  de  France  sont  d'anciens 
polytiîchniciens  dont  l'instruction  a  été  purement  scienti- 
fique. On  peut  citer  les  directeurs  do  nos  grandes  Com- 
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pagnics  do  rliemins  de  fer,  les  directeurs  de  mines, 
d'iiciéries,  d'usines  cicetriqiies,  do  Corn|>agnies  gaziè- 
res,  etc.  Kt  c'est  souvent  nue  surprise  pénible  pour  d'an- 
ciens (:léves  d'écoles  teclmiques,  ayant  longtemps  servi 
dans  une  afïaire  industrielle,  de  se  voir  préférer,  au 
moment  où  ils  arrivent  au  sommet  de  l'écliclle  et  en  passe 
do  devenir  directeurs,  de  jounes  polytechniciens  dépour- 
vus do  toute  expérience  technique.  Ces  derniers  réussis- 
sent assez  bien  dans  ces  situations  pour  que  le  nombre  des 
affaires  qui  recourent  à  leurs  services  ne  tcnile  pas  à 
diminuer,  et  ils  réussissent  avec  une  somme  d'efforts  rela- 
tivement très  faible;  beaucoup  d'entre  eux  se  conteatent 
de  la  journée  de  8  heures,  et  l'on  voit  de  ces  directeurs 
-scientifiques  des  grandes  affaires  trouver  encore  le  temps 
de  s'occuper  de  littérature,  de  beaux-arts  et  satisfaire  à 
toutes  les  obligations  de  la  vie  mondaine,  ce  qui  n'est 
guère  possible  pour  les  autres. 

Orientation  désirable.  —  L'enseignement  scienti- 
fique doit  cependant,    pour  répondre  complètement  an 

rôle  qui  lui  est  assigné  ici,  présenter  un  caractère  spécial, 
le  différenciant  dans  une  certaine  mesure  de  l'enseigne- 
ment purement  théorique  dirige  vers  la  seule  connaissance, 
sans  aucune  idée  d'applications  pratiques.  La  science  est 
certainement  une  et  partout  la  même,  il  n'y  a  pas  une 
science  pour  le  savant  et  une  autre  pour  l'ingénieur.  Mais 
son  domaine  est  tellement  vaste  qu'il  est  impossible  d'en 
explorer  tous  les  recoins  dans  le  temps  nécessairement 
limité  consacré  aux  études.  11  faut  faire  un  choix  et  le 
chois  ne  sera  pas  le  même  suivant  le  but  poursuivi. 

Pour  le  savant,  les  points  nouveaux  et  incertains  do  la 
science  sont  les  plus  intéressants  ;  pour  l'ingénieur,  les 
parties  les  plus  anciennement  connues  et  les  mieux  ctn- 
diées,  qui  ont  reçu  les  applications  les  plus  nombreuses, 
sont  seules  utiles.  Un  métallurgiste  s'intéressera  û  l'étude 
du  fer,  celle  du  radium  est  sans  importance  pour  lui.  Il 
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n'en  sera  peut-èlre  pas  de  môme  dans  l'avenir,  mais  l'in- 
(luslriel  Iravnille  d'abord  pour  le  présent.  De  même  en 
physique,  rêleclricitéestaiijoiird'liiii  plus  utile  qne  l'acoiis- 
liqiic. 

I^a  nécassité  de  refermer  I'cnsoij<nement  do  l'Ecole  Poly- 
tRcImuiuc,  qui  était  arrivé  â  ressembler  beiuicoup  li-op  à 
polni  d'une  Faculté  dcN  Sciences,  comme  M.  Appell  l'a 
1res  justement  fait  remarquer,  a  frappé  beaucoup  do  ses 
anciens  élèves.  Un  mouvement  s'est  produit  pour  eux  pour 
olilenir  cette  évolution  indispensable,  et  de  cetle  préor- 
rupation  est  née  la  Société  des  Amis  de  l'Ecole  Polytecb- 
nique,  qui  s'efforce  aujourd'lini  d'obtenir  une  orientation 
nouvelle  de  l'enseignement,  ou  plus  exactement  un  retour 
aux  traditions  du  passé,  depuis  trop  longtemps  oubliées. 

Mesures  expérimentales.  —  !!  ne  suffit  pas  cepen- 
dant (|ue  la  science  meuble  l'espritde  connaissances  utiles 
on  vue  des  applications  industrielles.  La  documcntalinn 
n'fist  pas  son  objet  principal,  elle  exerce  un  rôle  au  moins 
aussi  utile  en  développant  l'esprit  scientifique,  en  habi- 
tuant Il  l'exactitude  et  à  la  précision  dans  les  recherches. 
C'est  à  cette  tournure  d'esprit  qire  l'industrie  moderne 
doit  ses  progrès  si  rapides  ;  elle  habitue  à  démêler  les  fac- 
teurs multiples  dont  dépend  un  phénomène  et  h  mesurer 
l'influence  de  chacun  d'eux.  Par  exemple,  la  qualité  d'un 
ciment  dépend  de  la  composition  des  pâtes  cuites,  de  l'in- 
timilé  du  mélange,  de  la  température  do  cuisson,  de  la 
durée  de  chauffage,  de  la  vitesse  du  refroidissement  et 
enfin  de  la  finesse  de  pulvérisation.  Pour  réussir  à  coup 
sûr  la  fabrication  de  ce  produit,  il  faut  connaître  les  rela- 
tions qui  existent  entre  la  qualité  du  ciment  fabriqué  et 
la  grandeur  de  chacun  des  facteurs  de  cetle  qualité.  C'est 
identiquement  là  le  but  do  la  science,  dont  le  seul  objet 
est  d'établir  des  relations  numériques  définies  entre  les 
grandeurs  des  différents  phénomènes  naturels  qui  sont 
sous  la  dépendance  mutuelle  les  uns  des  autres.  Autre- 
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ment  dit,  dans  l'usine  il  no  sulTit  pas  do  connaitro  In 
science  déjà  acquise,  ilfaut  encore  être  capable  de  la  faire 
soi-même,  d'en  créer  au  jour  io  jour  do  nouveaux  chapi- 
tres. Pour  ce  but,  la  science  livresque  ne  suflil  pas  ;  ni  les 
préparations  culinaires  trop  longtemps  on  honneur  dans 
les  laboratoires  d'enseignement.  On  doit  au  contraire 
mettre  dès  le  début,  entre  les  mains  des  élèves,  des  appa- 
reils de  mesures,  les  familiariser  avec  leur  emploi,  leur 
en  faire  étudier  les  causes  d'erreurs;  il  faut,  en  un  mol, 
établir  dans  leur  esprit  un  lien  indissoluble  entre  la  science 
et  la  notion  de  mesure.  Cette  intervention  des  mesures 
(hms  l'industrie  a  été  la  raison  principale  de  son  évolution 
si  rapide  pendant  la  seconde  moitié  du  xix"  siècle  ;  les 
laboratoires  industriels  de  l'Allemagne  ont  été  une  des 
causes  dominantes  de  sa  suprématie  industrielle.  Chez. 
nous,  la  queslion  est  encore  k  l'ordre  du  jour,  car  un  trop 
grand  nombre  d'industries  continuent  h  ij^norer  l'impor- 
tance des  mesures.  11  y  a  quelques  années,  il  n'y  avait  pas 
en  France,  on  dehors  de  la  Manufacture  nationale  de 
Sèvres,  une  seule  fabrique  de  porcelaine  possédant  un 
laboratoire  d'analyse  chimique.  La  création  des  labora- 
toires de  mesures  i'i  l'Ecole  Polytechnique  a  été,  dans  les 
réformes  demandées,  une  des  préoccupations  dominantes 
de  la  Société  des  Amis  de  l'Ecole  Polytechnique  et  elle 
est  aujourd'hui  en  voie  do  réalisation,  grâce  à  des  subven- 
tions importantes  d'industriels,  ses  anciens  élèves,  qui  ont 
manifesté  ainsi  toute  l'importance  qu'ils  attachaient  à  celte 
orientation  de  l'enseignement  scientifique. 

Enaelsnement  psychologique 

Utilité.  —  Si  la  connaissance  scientifique  de  !a  matière 
inanimée  est  très  utile  ù  tout  ingénieur,  à  tout  directeur 
d'usine,  la  connaissance  des  hommes  l'est  bien  plus  encore  ; 
ce  sera  le  problème  capital  de  l'industrie  de  demain.  La 
science  proprement  uitc  est  tellement  avancée  que  nous 
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pouvons  tnaiiilenantia  laisser  progresser  aH(oniali(|uemeiit; 
tout  au  plus  potivoiis-nmis  osixîrer  augmenter  encore  mi 
prii  la  vitesse  de  son  dèveloppcniciit.  Pour  la  science  de 
riioiniiie,  tout,  au  eontralrc,  est  à  faire,  on  commente  à 
peine  â  s'en  préoccuper,  au  moins  en  vue  dos  réalisations 
pratiques.  De  jour  en  jour,  ta  question  ouvrière  prendra 
une  acuité  plus  grande,  tant  a»  moins  que  l'on  n'aura  pas 
compris  la  nécessité  de  l'étudier  scientifiquement.  Dans 
une  conférence  récente,  M.  Solvay  disait  avec  beaucoup 
(le  raison  :  «  Il  y  a  urgence  de  clierclier  à  mettre  au  jour 
B  des  principes  d'organisation  sociale  scientifiquement 
»  déduits,  afin  d'être  prêts  à  faire  face  aux  événements 
w  brusques  qui  peuvent  se  précipiter  avec  le  progrè.«, 
»  événements  qui  pourraient  mettre  en  écliec  absolu  les 
»  procédés  d'organisation  anciens  et  même  provoquer  un 
»  cataclysme  social.  » 

La  diffusion  de  l'instruction,  la  presse,  les  communica- 
tions par  chemin  de  fer  accélèrent  la  pénétration  des  idées 
fausses  et  facilitent  la  réalisation  de  groupements  anar- 
cliiqucs  destructeurs  de  toute  industrie.  Avec  les  dimen- 
sions énormes  de  toutes  les  pièces  des  usines  modernes, 
l'am-t  d'un  haut- fourneau,  celui  d'un  four  de  veiTciio. 
sont  de  véritables  désastres  entraînant  des  pertes  se  chif- 
frant par  millions.  Et  l'on  est  stupéfait  de  l'ignorance  des 
ouvriers,  qui  n'hésitent  pas  à  provoquer  ces  désastres, 
incapables  de  comprendre  que  toute  destruction  d'un  oulil 
de  travail  leur  est  au  moins  aussi  préjudiciable  qu'à  leurs 
patrons.  Ils  ignorent  l'apologue  des  membres  et  de  l'esto- 
niac,  oiïert  jadis  dans  les  circonstances  analogues  à  la 
pt\]iulace  romaine.  Quelle  folie  comparable  à  colle  de?! 
vignerons  de  la  Champagne  ?  Eu  saccageant  les  vignes  où 
ils  gagnaient  leur  vie  ;  en  expulsant  de  chez  eux,  pour  les 
envoyer  se  développer  dans  d'autres  départemen1.s,  les 
usines  qui  ont  fait  la  richesse  de  leur  région,  ils  so  condam- 
nent volontairement  pour  de  longues  années  à  la  misère. 

(A  suicre) 
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